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DICTIONNAIRE 



LANGUEDOCIEN-FRANÇAIS, 

CONTENANT 

UN RECUEIL DES PRINCIPALES FAUTES QUE COMMETTENT , DAM 
LA DICTION ET DANS LA PRONONCIATION FRANÇAISES , LES 
HABITANS DES PR017INCES MERIDIONALES, CONNUES AUTREFOIS 
SOUS LA DENOMINATION GENERALE DE LA LANGUE-d'oC 

Ouvrage où Ton donne avec l'explication de bien de termes de la Langue 
Romance, ou de l'ancien Languedocien, celle de beaucoup de noms pro- 

5res , autrefois noms conununs de l'ancien langage ; et qui est emnchi 
ans plusieurs de ses articles, de Remarques critiques, historiques ^ 
grammaticales; d'Observations de Physique et d'Histoire naturelle; 

SUIFI d'une collection de PnorERBES LANGUEDOCIENS 

ET PROVENÇAUX. 

PAR M. UABBÉ DE SAU\^AGES. 

NOUVELLE ÉDITION^ 

ilEVUEf CORRIGÉE, AUGMENTÉE DE BEAUCOUP d'arTICLES ; ET PRÉCÉDÉS 
d'u2î£ NOTICE BIOGRAPHIQUE SUR LA VIE DE l'aUTEUR, 

Par son neveu L. A^- D. F. ^ ^ 

^y^'ir» •■ i^-'> 'w^'t '-'• *' 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 

SUR UABBÉ DE SAUVAGES ; 

(k>UKONNÈE par la Société Eojrcde et centrale eT agriculture 
dans sa séance publique du i8 avril 1819 (i). 

4: lERRE - Augustin BOISSIER de la-croix-de-Sautages , 
Iiaquk à Alais,' Département du Gard, le 28 août 1710. 
C'était le septième enfant de noble Frauçois BOISSIER- 
DE-LA-cROix , seigneur de Sauvages, ancien capitaine an ré-- 
giment de Flandres, et de Gilettc Blanchier. Sa famille/ 
Alliée aux meilleures maisons du pays , jouissait de la plus 
}iauce considération; les plus anciens titres, le premier 
çompoix, désignent un de ses ancêtres par l'épiihète «Tan- ' 
tiquus habitator Alesti. Un d'eux était maire d'Alais en i44o. 
IDans les temps plus rapprochés de nous, les Boissiers- 
jP£-Sauvage$ se. sont fait distinguer dans l'Eglise , les Armes , 
les Sciences, et le Barreau : le célèbre auteur de la Nosologie 
était le frère de l'abbé de Sautages. ^ 

Pierre- AuGUSTMiiL BOISSIER, destiné k Tétat ecclésiasti- 
que fui envoyé à Karisdès que sa première éducation fut ter- 
minée , pour étudier en Xhéolof^e dans la fameuse école de 
î>orlK)nnc; un goût: inné pour la Physique et l'Histoire na- 
turelle, s'était déjà . manifesté chez lui; il s'y livra avec ar- 
deur dans une ville qui offre tant de ressources pour tous 




distinguée , ^ _ __ -, .-- 

Fencoora géant par des voes bienfaisantes et désintéressées. Ces hommes 
sont connus dans les localités où subsistent encore les traces du bien 
qu'ils ont fait; mais pn. n'a jamais rassemblé tout ce qui les concerne; 
mais leur fi^loire^ qui est pourtant la plus pure des gloires, a été mal 
appréciée. Ils n'ont pas toujours recueilli le tribut de la gratitude de 
leurs contemporains , ou , si de leur virant on a été juste envers eux ^ 
le temps efiace chaque* joïîr leur mémoire ^ qui mérite' de vivre dans 
les £istes du graùd peuple fr^çais. 

JProgramme de la S^» ffjgric* 



les genres d'înstraciîon , et lit de rapides progrès dans ces 
sciences, sans négliger néanmoins celles de la professioa 
^o*il avait embrassée. 

De reloiirdans sa ville natale en 174^, M.g»" l'Evêque le 
chargea de professer la philosophie au collège -, il lit son cours 
d'une manière neuve et piquaole , et letermina par des exer- 
cices publics et des expériences de physique : ce furent 
les premières qn'on vit faire dans ce pays , ce fut la première 
fois qu'on y développa les principes de Newton ! 

C'est à celte époque qu'il fit son Mémoire sur le vitriol de 
St'Julien près dÂlais. Cette mine dont l'exploitation est de*- 
venuc si avantageuse , et le bel établissement qu'on" y à formé, 
doivent leur origine à la publication de ce mémoire. Ce 
travail vallut b l'abbé de Sauvages son premier titre scien-^ 
tififiue -, son frère , qtii. professait avec tant d'éclat la méde- 
cine h Montpellier ^ lut ce mémoire 4 ia société royale qui 
s'empressa, dç. s'associer l'auteur. • ' 

Jamais académicien ne fut plus laborieux ni plus té\é ^ sa 
rorrespondancc avec ses confrères fut aussi suivie qu'elle 
était intéressante et variée. Les recueils de l'Académie ren- 
ferment beaucoup de ses mémoires et de ses observations. 

Plusieurs dé ses ouvrages , communiqués a l'académie 
. royalç d^s sciences, le mirent en relation avec les savans 
de la capitale, et, dans les différens voyages qu'il y fit y 
il fut a<;cueilli de la. manière la- plus distinguée par les Buffon , 
lléaumur, Jussien , Guetard, Lacondamine, Dalémbert/' 
J^Iairan,Deparcieux (1), Baume, etc. 

L'abbé de Sauvages avait décrit les chaînes de montagnes 
au milieu desquelles il vivait, il étudiait en détail les insectes,' 
les plantes qui s'y trouvent. Mais ayant toujours un but utile 
dans ses recherches , il s'appliqua surtout a la culturç dca 
mûriers et a l'éducation des vers-à-soie.qui sont la riç^iesse 
des Cevennois. 

En. 1748 il publia son Mémoire sur les muscardins y ou 
"projet dan ouvrage à faire sur les vers assoie. Les savans 
et le gouvernement l'engagèrent à mettre en exécution ce 
projet.^ Pour cela il observa de nouveau la manière de vivre 
et de travailler de ces insectes, les disséqua, rechercha 
^ les causes de leurs maladies , et recueillit les diverses pra- 



(i) Celuî-ci ^taît notre^^compatriote, né au CHotet de Cessous ^ar- 
roadiasemeut d'Alail^. 



liqUie^^'^ teà prëlcndus secrets des Magnaguiers (i) cpî réusis- 
«aient le mieux; il visitâtes ateliers de son pays/et, aulant 
pour perfectibnher Tédueetion des vers à soie , que pouc 
satisfaire sa curiosité et son amour pour les Leaux arts, 
il fit deux voyages en Piémont et en Italie (a). 

De retour chez' lui , il essaya ce cpi'll avait vu, ce qa*îl 
avait appris , variai répéta ses expériences pour s'assurer que 
leur succès ou leur mauvaise réussite dépendaient de ses 
procédés et non dç quelques circonstances particulières. Ùe 
B^étaient point des^ expériences de cabinet, il dirigeait lui- 
même une éducation considérable à Sauvages, et consultant 
plutôt son zèle que^sdn intérêt , ii sacrifia souvent des pa* 

3 nets de graine de vers à soie pour essayer divers apprêts, 
es vernis, des bains dans Teau^dans le vin, dans d'autres 
liquides indiqués par différens ' auteurs , et il en reconauC 
TinutUité et lé danger. 

Il fit couver de la graine de diverses manières à dififérenis 
degrés de température , pour fixer l'époque et la gradua- 
tion die la chaleur les plus convenables , les précautions et 
le temps nécessaires pour faire une bonne couvée. 

Il hasarda plus d'une fois la moitié de ses jeunes vers pour 
les soumettre à différentes épreuves , et pour rechercher les 
causes des maladies auxquelles il sont su)ets , il essayait de 
les leur donner lorsqu'ils se portaient bien ; il partageait ses 
insectes en deux on trois ateliers séparés pour éprouver suc 
eux et' en grand Teffet de la lumière , de l'air , de la fumée , 
de pïus ou moins de chaleur et de nourriture. 

L^s uns ne mangeaient que de la meilleure feuille, les 
autres en recevaient de mouillée , de flétrie , d'échauffée , 
de tâchée, de jaunie, de p;rasse, etc.; quelques clayons de 
vers étaient nourris chacun d'une variété de feuille différentes, 
et d'ûi'il autre côté , ceux qu'il avait accoutiHnés à la feuille 
blanche, par exemple, étaient servis en feuille lioire et 
vice versé,' 

C'étaient réellement des expériences comparatives, puis- 



Ci) La grande voracité du ver à soie dans son derHier âge lui fit 
peut-être donner le nom de magna ou manian ( de maniar^ manger^ en! 
langue romance) : de ce nom on a formé ceux de Magnaguié ^ chef 
de Pédncation , et magnaghieiro , atelier* dans lequel on les élève, 

(2) L^académie de PInstitat de ' Bologne , celle de Florence | celle 
Georgo£Uii le ooouoèreat kur correspoudjeint. 
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au'elles ëtaîent faites dans les mêmes circonstances et ^sujp 
es vers du même âge. 

Après un travail suivi pendant neuf ou dix ans ^ après bien 
des erreurs, des inceriiludes, quelques découvertes > quelques 
Succès, Tabbé de Sauvages essaya ^ dil-il , de donner une 
méthode y sinon infaillible dans tous les cas, ce qu'on n*ob- 
tiendra probablement jamais , plus sûre au moins que celles 
qui avaient paru auparavant, et dans laquelle il se flatte^ 
» si on la suit de point en point, d'avoir indiqué les moyens 
3» de garantir les vers à soie des principales maladies qui 
» affligent nos ateliers. » ' 

L'abbé de Sauvages avait fait de ses aides d'excellens 
jnagnaghiers ; sa méthode est toujours citée, quoiqu'il ait para 
depuis beaucoup de volunSes sur le même sujet ; plusieurs 
propriétaires des Cevennes et du Vivarais ont très-bien réussi 
dans leur éducation avec ce livre et des gens de bonne 
volonté : l'auteur a donc rempli le but qu'il s'était proposé (i). 

Les bons magnaghiers des Cevennes qub l'abbé de Sauvages 
avait importuné de questions , témoins de ses succès , se per>> 
suadèrent qu'il avait voulu les éprouver plutôt que s'instruirç ^ 
ils convenaient qu'il en savait plus qu'eux et venaient de tous 
côtés le questionner a leur tour. Quand une chambrée allait 
mal , on le consultait , on le priait de la visiter : le plus 
ordinairement c'étaient quelque manque de soins dans lé 

Î Principe ,1e froid ^ un coup de feu , le défaut d'air , la 
ermentation de la litière qui rendaient les vers languissans 
et malingres : assez souvent l^bé de Sauvages y portait re-^ 
mède, et, s'il ne pouvait garantir l'attelier d'une maladie grave , 
toujours du moins il consolait ses voisins pauvres et les dé* 
dommageait de la perte de leur récolte. 

La culture du mûrier est généralement très-bien entendus 
dans les Cevennes , et l'abbé de Sauvages n'a pas peu con^ 
iribué à ses progrès. 11 n'a pas été simple spectateur des 
pratiques qu'il décrit , il a semé , planté , greffé , taillé des 
mûriers de ses îbains avant de prendre la plume. 

11 traite dans son ouvrage (2) , et dans le plus grand détail ; 

— ■« '■ ■ ' ■ m I I ■■ M I II ■— — I ■ 

(i) L'art d'élever les vers à soie, nouvelle édition mise dans oa 
nouvel ordre et augmentée d'observations faites en Italie* 
A Nismes^ chez Gaude ^ ijSS> 

(2) La culture des mûriers 9 nouvelle édition 9 réunie par i'impriaiear 
avec l'ouvrage précédent . 
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du semby des ptepîmères, du plantage ^ demeure et du la- 
Iiour des mûriers de haute tige , des mûriers nains , de la 
greffe , de Femondage , des maladies de ces arbres et dea 
moyens d'y remédier. ^ 

Ce n*est pas seulement dafis le nectarium des fleurs cjue 
les abeilles puisent le miel, on savait quelles cueillaient 
ausn la Mîdée ou MiéUu , que les anciens croyaient tomber 
du ciel comme la rosée , parce qu'elle était en petites gouttes 
sur les feuilles. 

L*abbé de Saiïtages observa qu'il y avait deux sortes de 

mielée qui toutes les deux tiraient leur source des plantes, 

mais d'une façon différente. U s'assura que Tune provenait 

de la transpiraûon de la partie supérieure des feuilles , et' 

découvrit que Fautre tombait en effet, mais pas de bien haut : 

« son origine n'est rien moins que (déleste, dit^il , c'est la 

« dqection^ des pucerons ! » la liqueur âpre qu ils sucent a 

travers Fécorce , prend dans leur estomac une saveur douc<e 

et agréable; ils fabriquent réellement du miel. L'abbé de 

Sauvages décrit deux espèces de pucerons et voudrait que 

les agriculteursi cherchassent a propager les noirâtres pour 

augmenter la récolte dés Jabeilles, qui par fois ne trouvent 

pas d'autre nourriture que la mielée. 

Lorsque Fabbé de GuA fut envoyé dans ce pays pour tâcher 
de découvrir l'origine des paillettes d'or que charient le Gardon 
et la Geze y on engagea vainement l'abbé de Sauvages à 
s'adjoindre à lui : il avait déjk fait assez de recherches sur 
cet objet pour prévoir le résultat des nouvelles ^ qui fut de 
jeter inutilement dix mille francs dans ces rivières. 

Le Dictionnaire languedocien de l'abbé de Sauvages, suivi 
d'un recueil de proverbes , maximes , et dictons, est enrichi, 
et c'est ce qui en fait le mérite, de notes critiques , histo- 
riques , grammaticales , et d'observations d'histoire naturelle. 
L'abbé de Sauvages avait formé une collection trèsinté- 
lessante des productions ïfômrelles des Cevcnnes. Les nom- 
breux envois qu'il en avait fait à des savans de divers pays 
bi avaient procuré d'autres objets en échange; il avait rap- 
porté de ses différens voyages des coquilles , des minéraux 
rares et d'autres objets de curiosité (i). Mais lorsque des 

(i) Il rapporta de son premier voyage eu Italie fcmtalogo de^li 
imiichi monumentij le piiture antiche di Erculano ; 4 gros volumes, 
Atlas d'autant plus précieux pour lai , qu'ils étaient ua préseut ^ 
&' M. le Roi de Naples. 

* k 
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ïâirë. 
* Pâli. 
Parpalioa» 
Pâsco. 
Patës. 
Pêîriéirow 
JPëzoulino. 
Pîssâgno. 
Pitdnso. 
'Pougnëdûra* 
Pouncbou. 
Pûio. 
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Redon. 

Rîbo-talidda» 

Rôi. 

Roiunam 

Sabâto. 

Sâlo. 

Sêiner. 

Soulënglièt» 

Suzârî. 

Talâbrënow 

TâUo. 

Tamagas tereiw 

Tîntâinov 



Tirà)H*, 

Touchiû* 

TonzëliéirO' 

Touzèlo. 

Trâlio; cable» 

Trîun. 

TroobadotH^ 

Tutë^. 
I Vërlueiro. 
( Yësti-dë-sedo/ 

Vëspié» 

Vîbrë. 

Yentadoûirë^ 
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TABLEAU 

De no^ Diphthongiies et Triphthongues appliquées à des mots^ 
Languedociens-^ sur lesquels on pourra s exercer pour se 
familiariser avec notre orthographe , réglée sur notre ma^^ 
nière de prononcer. Quelques-unes de ces Diphthongues 
paraissent les mêmes au premier coup-dHœil que les Diph^ 
thongues françaises ; mais la prononciation y met une grande 
différence : c'ert pour la faire mieux sentir , (juà €^té des 
mots Languedociens tious avons joint les mêmes mots rendus 
selon la prononciation française^ 
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lét dans mâisso mâchoire» 

éi dans péiro pierfè. 

èi dans fouzëîrë labourenr. 

6i dans fàiri laboui^erà la maille. 

otd dans doûirê jarre. 

àûu dans ndou auge k cochons. 



éou dans péou 
ëou dans fêouzë 
dans horio 



lO 



iou dans faliou 
lùu dans shurê 
Sou dans fàoèirë 



chereu. 

fougère» 

métairie* 

brandon. 

liège.. 

bagage. . 
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iAi dans hidi esprit, adresse^ 
iàou dans fdou cou 
iêi dans niéiro puce. 
ùou dans digheré'iéou âis-]ef^ 



iàou dans mi^êii mulet. 

iouê daps ajhinouUouer prie-dieii« 

iué dans jhiu^ iyraie. 

cuH dans ouêi aujourd'hui. 
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inéi dans «u^; aujourdlitu, et èsins eadiueîsso ; cosse de lëgumèV 
uiéi àsùiB ^iiéssoi caisse 9 et dams fuisismi f aàciuick* 



i_ ■ ^^ ^ ^^ ^^ ^ ^ ^^ 

DISCOURS PRÉLIMiNAIRE 

Suiui de. Remarques sur la prononciation Languedocienne } 
quart a cm nécessaires pour lire et pour entendre le Langue-^ 
docien ; langage gui tient dans les différens articles de ce dic-^ 
tionnaire à une orthographe y particulière , dont Vexplicatiojh 
et Tusage étant développés dans ces Remarques , les rendent 
par-là méme^ comme faisant une partie essentielle du présent^ 
Ouuragej et doivent en précéder la lecture^ 
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probablement 

4pi, dans la décadence de Y£inpire d'occident , passèrent 

fiatkm étrangère : le mauvais latin qu'ils parlaient s'aitépa par degrés et 

il acbera de se corrompre en se tnêlant avec le langage des nouveaux peu^ 

pies qui saccëdècent aux Romains : ce ne fut plus qirun jargon informe 

^qui se ressentit de la barbarie de ces temps. 

JLe Languedocien commença dans peu à prendre une forme dans nos 
provinces méridionales ; il en devint la langue vulgaire qu^on distingua 
alors BQiiêacie de cette qu'on parlait au nord du royaume. Le Finançais et le 
Languedocien dont la fortune a été depuis si différente , allaient au moins 
4e pair et partageaient la France qui , au rapport de nos Historiens, îaX 
divisée en Langue^'oc et en Langue-d'oil, ou d'ouï (i). 

(i) La première de ce« dénomÎDàtîons , on celle de la Languedoc , fut ap^ 
^liquë« depuis le milieu du XIII siècle jusqu^A celui de Charles Vll^ c*esc^ 
Â.dire , pendant environ 5oo ans , aux provinces méridionales de la France 
que nos rois avaient nouvellement acquises et au lapgage qu'on y parlait. Cette 
même dénomination, prise dans ce dernier sens, est au fond synonyme de celle 
de Languedocien , que porte le titre de ce Dictionnaire \ et si elle n^a pat 
«n ce sens , et^^ant au t\pm, une si grande étendue ^ elle n'en a pas moiot 
la même signification; avec cette seule différence, que la Langue. d^oc est 
Panciea langage qui s>st perpétué en grande partie dans le Languedocien 
medeme de cette province particulière et des provinces voisines , où l'on parlait 
la Langue.d'oc; langage divisé autrefois , comnfe il continue de Tètre aujour- 
dlini, en différens dialectes; qui depuis Antibes ju»qu^à Bordeaux, se rap« 
prochent], se mêlent, se fondent, pour ainsi dire , par des nuances insiensiblea 
rnn dans l'autre ; en sorte qu'on ne saurait assigner les limites qui les sépa- 
rent , ni marquer ou Pun finit et où Pautre commence, et que le RJiône mcme 
ne tranche point les dialectes de sa droite d^avec sa gauche; ils portent chacun 
des empreintes Vnn de l'autre et tout ce qui peut établir entre eux une sorte 
de consanguinité. 

D'où il résulte que non.sentement le provençal , mais généralement tons les 
idiomes gascons de nos profinces méridionales, sont du ressort de ce diction. 
naîre ; et qu'ils viendront , comme naturelleroenf , se ranger sous le titre qu'il 
porte , si tie amateur intelligent et zélé vent, un jour prendre la peine de lee 
j rassembler , en recourant aux sources dont nous n^avons pas été a portée , 
eu qui nous ont manqsé : ce qui produira um eoltectîon tout aatremeni vo- 
Inoiinenae et bien plus intéressante que celle ^# BOBf grcâtl^lkoiii Vi\ h liOt 
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La Langiie-d'oc prise flans le sens de langage , fut rcsserrëe clepuîsdans 
tin plus petit espace et a/Iectée en particulier à la Province qui en a tiré 
son nom : ce fut la Langue qu*on continua d'y parler : on n'en eut point 
d'autre , uon-seulenieut [>our l'instruction publique , mais mêDie pour les 
registres et les cadastres qu'on n'a cessé d'écrire en Languedocien que 
depuis environ deux, siècles* 

La langue de WCapitale , ou de la Cour, a gagné depuis bien moins 
de temps les provinces les plus reculées ; le goût de la littératm*e fran- 
cise s'y est répandu peu à peu , et le Languedocien négligé passe déjà 
chez quelques personnes pour un jargon et porte communément , quoi- 
que fort improprement (i) , le nom de patois : c'est c%pendant encore le 




la gène que cause un étranger, ils ont à traiter avec un ami, ou à 
«'entretenir familièrement dans leur domestique : le Français , qu'ils ne. 
trouvent guère de mise que dans le sérieux, devient pour la pli^part un» 
langue étrangère , et pour ainsi dire, de cérémonie : ils forcent nature 
lorsqu'ils y ont recours ; il est certain au moins que, a'ib n'ont eu de 
bomie heure des modèles à suivre , des Maîtres pour consulter, et si avec 
ces secours et celui des bons livres , ils ne se sont fait , par nn long 
exeicice, une habituel du Français ," le tour et l'expression leur échap- 
pent , la langue du pays perce ; ils croient parler j&ançais et aefont qne 
^*anciser le pur Languedocien (2). 

Les difficultés que nous éprouvons à cet égard viennent en partie de 
ce que nous pensons eu Languedocien avant de nous exprimer en Fran- 
çais ; cette langue-ci devient par-lk une traduction de la nôtre : il est 
rare que cette traduction ne. soit littérale, qu'elle ne $ente trop l'origi- 
nal , et qu'on ne fasse une alliage informe de deux idiomes dont le gé- 
nie est SI différent. C'est la vraie origine des gasconismes , ou des fao- 
tcs de finançais qu'on nous l'eproche et dont peu de nos Compatiiotes 
«ont entièi*ement exempts. 

Ces fautes sont plus ordinaires dans le style familier de la conversa- 
tion que dans tout autre ; soit que les secows nécessaires pour s'exercer 
dans ce premier genre soient plus rares , soit que le petit nombre de 



De là * résulte encore la difIQculté d*uiie chose qu*on nous avait demandée^ 
qui était, d'indiquer quel terme était du dialecte.de telle province, de tel 
canton, de tel te ville j ce que , pour bien d'autres raisons , noua n'avons p« 
ni du entreprendre. 

(i) Vo^ez l'article Pâtes, ou patouéj» 

(î) Le français semble aujourd'hui remplacer le latin ^n Europe, dit M. Trelîs;- 
nais plus nuire lanjs^e nationale s'étend, plus on devrait, â mon avis, mettre du 

. prix à la con&ervatiou de notre idfonie particulier : Tune sera la langue de Tes* 
prit, Tautre celle du cœur i l'une sera parlée par les hommes dn monde , les gens 

• de lettre» et les artistes, l'autre par les pères, les enfans , les frères et les amis; 
l'une brillera dans la chaire,, dans la tribune , dans les académies, Fautrii char^- 
nera le foyer domestique. Aussi , je .Fa vouerai , j'éprouve un attrait singulier à 
l'entendre parler dans l'intérieur. de nos ménages; et lorsqu'elle sort de la bouche 

, de nos -grand'péres et de nos gragid'niéreç qui , comme on le sait , eu font nn U!>age 
^iiii habituel , elle me semble ajauter quelque phose au r-^spect que je sens pour eus^ 

Notice de F Aca4^ du Card'i P'f i^02* 



t^RlÉLTMlKATllTr; xt. 

llfrcâ écrits âans ce style ne traitent pas de tout ce qui fait le sujet ,orcli-. 
naine des conversations : toujours est-il certain qu'un homme de lettres 
de ce pays-ci , qui écrira purement en français sur différcns sujets de lit- 
tôrature ^ sera souvent embarrassé s'il faut s'entretenir dans cette mêmç 
laogua sur une iufiuité de choses qui se passent sous les yeux ; qu'il hé- 
sitera dans la conversation, si elle roule sur le ménage delà ville , oa' 
de la campagne , sur les arts , sur les métiers , etc. ou bien , pour s'af- 
franchir de la gène qu'il éprouve , il finira en Languedocien un propos 
qu'il avait commencé en français. 
On a senti depuis long-temps qu'il nous manquait un ouvra se (x) dans 



des mots languedociens les termes français qui y répondent et les fautes 
qu'ils occasionent dans cette dernière langue. 

Le titre que porte cet Ouvrage n'annonce point un Dîctionnaiîre com- 
plet de tous tes termes languedociens. L'entreprise eût été d'une trop lon- 
gue haleine : y en ayant beaucoup qui changent d'une ville à l'autre et 
<{QeIquefois beaucoup plus près , il eut fallu recueillir les termes des plus- 
petits villages et se jeter dans des détails infinis : ce soin même , com-* 
me on le verra plus bas , était inutile pour notre objet ; et nous pou- 
vons assurer que V quoique ce recueil ne contienne qu'un choix des ter- 
mes de sept ou huit viÛes des principaux cantons du haut et du bas 
Languedoc et des Ccvcanes , il pourra cependant servir aux habitans du 
rfeftle de la Province et des Provinces voisines. 

Pour se le persuader , il sulïira d'observer que nous entendons , li quel- 
ques termes près , l'idiome de ces cantons et de ces Provinces , et que 
leurs habitans entendent le nôti*e à leur tour : la diversité de langage 
<lans ces diiférens endroits ne se trouve le plus souvent que dans quel- 
que changement de lettres, dans la terminaison des mots et dans le ton 
de leur prononciation : la plupart des expressions y sont communes , le 
tour de phrase peu différent : ik>us nous en sommes assurés en traversant 
les Provmces qui s'étendent de l'une à l'autre mer , et en parcourant 
lin bon nombre de petites feuilles imprimées dans les diiférens dialectes 
de ces Pix>vinces. Il en est h. peu près comme de la langue Grecque dans 
ses diiférens dialectes; on y trouve le même ton, le même accent , 
le même fond de langage (2}: c'est pour cela sans doute que nous tom- 



(i) Le BictionDaire de Donjat niis à la suite des œuvres de Goudouli, esc 
fait dana d'autres Tues \ ce n'est qu'une liste assez mal digérée de beaucoup 
de termes du Ranultt mondi , rendus le pins souvent en vieux français de ce 
terops-U. L'unique but qn^on s'j est proposé est de donner rintelligence des 
«livres de ce poète ) il sVn faut bien cependant qu'on y trouve tous les 
termes qui arrêtent dans la lecture de cet ouvrage. 

(a) Cela est si vrai , que les Cevenoîs fn particulier qui on fait quelque séjour 
à Tonlouse ne trouvent de différence dans le langage courant du peuple d« 
celte ville d^avéc celui qui est propre aux Ccvenncs, que dans une douzaine 
d'expressions qn^ils ont contume de rassembler dans une phrase qui contient 
^les termes dé Gçus, Brëspalia , Engranfro, Goûjho , etc. Si dans des cantons 
plas élfsignés l'un de l'autre il se rencontre un plus grand nombre de ces 
termes' que n'entendent pas ceux d'un canton plus éloipné>,on eu doit con- 
clure tout «n plus, que ces termes caractéii&ent un dialecte particulier^ 
et n9^^ BA langage tout di/Téient» 



tiotis tottÈ dans les mêmes gasconismes , et que les Parisiens âonniftiit t 
tcet ëgard mie patrie commune , ou un même nom de patrie à tous Jer 
liabitansde nos Provinces méridionales , qu^ils appellent tous indififérem- 
ment Ghscons ; comme ceux-ci k leur tour donnent le nom de FranchimMm 
'k tous ceux du nord du Roytf ome dont le français est la langue yulgalnv 
Quoi qu'il en soit de cette diyiiioH de la France par rapport i^a laiw 

Î |[age (sur quoi on peut consulter l'article Troàbadou ), il est certain qnt 
es Gascons^ pris dans l'étendue qu'on donne vulgairement à ce terme^ 
font tous à peu près les mêmes fautes , ou les noêmes gasconismes en pais- 
lant û*ançais; et qu'ils éprouvent le même embarras iorqo'ils s'énoncent 
en cette langue : d'où il est aisé de conclose, qu'enue relevant les fan-* 
tes de français que de quel(}ues canlous particuliers , nous aurons emf 
brassé celles qui sont commuues aux habitan» de nos Provinces méi^idio* 
nales , ou au moins la plus grande partie (i). C'est de quoi le lecteur 
fovrrsL s'apercevoir en parcourant cet Ouvrage dont voici le dessein^ 
Nous y avons rassemblé autant de termes que nous avons pu y qui 
n'ayant que peu ou point d'analogie avec le firan^^ais qui y répond , n^ 
«lent point à trouver ces derniers , ou à se 1^ rappeler (2) : tels sont 
la plupart des ternies que le Languedocien a empruntés du Latin , et un 

f^ranci nombre qui nous viennent de Wisigotsetdes Sarrasins qui, après 
es Romains , s'emparèrent de nos Provinces et dont l'idiome , ou ait 
'ïnoins ses débris, se sout principalement conservés dans l'Espagnol : tdr 
fi»ont encore , quoiqu'en petit nombre , ceux que k voisinage des Colcmieé 
Grecques, Agde et Marseille , nous a apportés ( Voy.l 'article Empara,)^ 
et bien d'auties enfin dont on ne peut guère attri)>ufir l'ongine qu'à la ' 
langue des Celtes , ou Gaulois qui furent les plus anciens babitans connus 
de ce pays-ci (3). 
Lorsque l'étymologie de ces différens termes s'est présentée d'elle-même^ 

(i) Ou en voit U preave dans le livre intitulé ^ les Gatconismu corrigft ^ 
dûbt l'auteur a relevé à Toulouse la plupart des fauies que nous «vioa» 
marquées dix ans auparavant , dans la première édition du DA-éseat ourraga» 

f3) Les dictionnaires italiens et espagnols-français, composta d'après ces ^ues^ 
c'est-à-dire , dont on retrancherait les articles qui ne différent du français 
t[ae par Torthographe , ou par la terminaison, seraient réduits à un bien moîn«« 
dre volnme, coûteraient beaucoup moins et seraient tout ausa^qules A ceux 
qui s^appliqtient â Pétude de ces langues. On trouve à point noasmé dans cet 
recueils un très-grand nombre de termes qu'on entendait d'arjCiee, on qa'ov 
aurait deviné avec la plus légère te:nture du latin : tandis qu'on J ckejrclio 
Inutilement ceux qui arrêtent dans la leciure d'un auteur italien ou espagnol; 
et parce que ces termes n*ont aucun rapport avec le latin on le fr#nçaU , il 
semble que c'eût été une raison de les omettre dans les I>icti«iinairfs où OS^ 
Aurait dû les trouver de préférence. 

(3) La langue celtique s'est principalement conservée dans le Bas-breton dott%, 
le P. dom Taillandier, bénédictin, a donné un dictionnaire dans lequel nous avontf 
«ouvent vu des rapports avec notre Languedocien , que nous avons marqnéfc 

« Le celtique, dit dom Taillandier, qui subsiste dans le Bas4>reton arémo«:' 
» rique et dans le Gallois , est Tune des plus anciennes languea de Tunivera $ 
» elle fut altérée, et presque partout oubliée par la conquête des Bomains^ 
» et par la prédication de l'évangile, et faute de livres écrits- en Celtiqno. L^ 
)» conquête des Francs fit de nouveaux changemens, diverses ligues se suc* 
» cédèrent jusqu'à la langue Bomance ; mais les restes de l'ancienne langua 
i Gauloise , ou Celtique , se sont mieux epAjenves tf^^s le i&rfpu des rrovincea» ». 



|U»9 notons (MU( ti^gUgé de la marquer; il s'agUsait sùrtottt <le découvrir 
W18 le firançais l'équivalçiit des termes languedociens et de bien rendri^ 
qès derniers , ce qui n'était pas quelquefois un petit embarras* 

Les Dictionnaires les plus «stimi^s 9 surtout celui de l'Académie de la 
héritière édition, nous ont applani bien^des difficultés ^ sans ayoir cepenr 
éaat éclairci tous nos dootes : cette ressource même nous ayant manqué 

Îiliis . d'une fois ^ il a fallu recourir à des termes des Pix>YÎnces où lè 
avançais est k langue vulgaire. Ces ten;nes déjà affectés ettl^rs Tanalogie 
in la langue, française 5 seryiront un jour à l'enrichir ; il suffira qu^ 
iaieiit connus pour que l'usage les y fasse passer, 

A l'égard des tennes languedociens qui e:ipnment des clioses pro« 

||?eiàce pays-ci>, tdsj^ex. que Bajhâno , Caiis ^ Pouréto^ Piraldou^ 

etDr il était inutile de les rendit d'un autre façt>a 9 Ou de chercber d'au-^ 

très expressions : les noms sous lesquels ces choses sont connues ^ 

ffiielque étranges qu'ils soient « sont de toutes les langues : les marchan-' 

«uses qui nous sont venues d'Asie , ou d'Amérique, ont retenu eu France 

kox'S noms Indiens ou Iroquois : la seule chose qu'on puisse sur cela se 

{lennettre ; c'est tout au plus quelques légers cbangemens dans la pro-» 

UQQciation , pour en adoucir la i-udesse , et la pKer aux sons et aux 

inflexions die la langue française. 

Nous ne nous sommes pas toujours attacTiés à mettre pour sujets de 
1^ artidbes l'espèce de mots qui n'ont que peu d'analogie arec le français : 
fious en avons employé quelquefois de pur français , uniquement pour 
aVertir qu'ils l'étaient ; et quelques^ns qui n'étaient languedociens que 
fpur la terminaison , pu par la çoauière de les prononcer. Il suffisait 
cpe ces deniers mots nous dainasseut l'occasion ae faire remarquer une 
construction vicieuse, de relever un solécisme , ou quelque autrê défaut 
pareil, pour qu'ils dussent entrer dans ce recueil dont le but principal est^ 

D|a1DÉR a parler correctement le FRAfiÇAIS CEUX DE IfOS COMPATRIOTE^ 
QUI s'ont pas FAIT UKE ETUDE PARTICULIERE DE CE;TtE LAIfGUE(l). 

Un des moyens le plus propre pour y arriver , était de rendre le Lec- 
teur attentif sur les fautes qu'il commet, en les lui mettant sous les yeux ; 
c'est pour cela que, loi*sqiie nous en relevons quelqu'une , pour rendre le 
con'îgé p1,us sensible , nous ajoutons à l'expression française celle qu'il 
&iit éviter. C'est ^î>^s^ 9 p^r exemple , que sur le mot languedocien Sa-- 
trc$tdjtQ ; en fiançais , Sacristine , nous ajoutons ; et non , sacristaine^ 
que presque tous les gens de Lettres de ce pays-ci prenaient pour le ter^ 
ine fiançais avant la première édition de ce Dictionnaire. 

Cette formule qui revient souvent dans cet Ouvrage était sans doute 

(une précaution inutile pour certains Lecteurs ; mais c'était un moyen 
de taire apercevoir de leurs méprises ceux qui ne se doutent pas a'ea 
fiuTB de fréquentes dans le di<u;ours. Les Dictionnaires ne les avertissent 
point asset. Ils passent rapidement sans aucun profit les articles qui lea 
tovcbent personnellement*. 
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(i) Qaoiqoe ce dictfoonaire ne soit pas fait, Qomtne on voit, pour apprendra 
â p«>rsobiie le Languedocien, ri réunit cependant k son but principal cet autre 
avaota|;c*, de donner rintelligence de nos ternies les plus diflicilesaux habitant des 
p'OTÎnces franrai»esi k ceux entre autres qui venant s'établir chez nous, ont quel. 
qu<! •ntêrét d?apprendre , quoiqu'impaifaiiement , une langue populaire , aussi 
élrâDgére i la leur , quepuisieàl rdue.eeUes 4v> «tai» qui confin^fit nos province^ 



. Pour s'aperceroir de ces méprises il ne faut pas recourir & tet Om' 
Trage-cî comme aux autres Dictionnaires , qu ou se met à feuilleter ' 
pour s'éclaircir seulement sur un mot. Les pei*sonnes que nous avoné ' 
en vue ont bien autre chose à faire qia'à consulter : familiarisées 
dès Penfance avec un français môle de barbarismes ^ de solécismes , de 
termes impropres et de prononciations les plus yicieuses ^ Si'autorisant. 
de l'exemple des gens lettrés du pays , à qui ces fautes sont Êuniliè* 
i^es', et des l^i^es mêmes ^ qui pour être imprimés, n'en sont pas toujourtf 

i>lus exempts , jpeuYeut-elles avoir des doutes sui' les fautes dont leur 
angage fourmille ? Ceux qui sont en état de les redresser en rient tout 
bas , sans oser les avertir : il faut être bieii ami de quelqu'un pour lui 
donner de pareils avis , sans en être prié ; encore y a-t-il des mén»<' 
gemens à garder pour ne pas blesser ramour-prdpre. 
. Nous ne voyons pour eux qu'un moyen de se désabuser et de s'instniiny 
Aans le moins de temps possible : ce moyen qui demande de la patience 
et du courage , sei*ait de parcourir en entier ce Dictionnaire , en ne s'ar- 
rêtant qu'aux articles de leur idiome ; ce qui abrégerait environ les deux 
tiers du travail , et de faire à mesure un relevé des feiutes où l'on Mk 
reconnaîtrait, pour y jeter les yeux de temps à autre. 

Nous avons suivi la même méthode ; c'îestnà-dire , de mettre la faut» 
à côté du corrigé , pour une auti*e espèce de easconisme moins apparent 
et qui se glisse par cela même plus aisément dems le discours : nous par^' 
Ions de ces phrases dont tous les termes sont français ; mats qui pèchent 
par le tour languedocien. Nos articles nous ont fourni de fréquehtes 
occasions d'en rapporter des exemples , et nous avons toujours place 
ces phrases prétendues françaises à côté dé celles que la langue firao» 
çaise peut avouer. 

Il y a enfin beaucoup de termes qae l'Auteur du Manuel Lexique 
avait promis de donner, mais sans tenir sa parole, et dont noussouhai* 
lions d'enrichir notre Recueil ; savoir : les termes d'art d'un usage 
fréquent dans la conversation , et qui sont ignorés àa commun des lec- . 
teurs ; de ceux même chez qui le français est la langue vulgaire ; on e 
recours pour s'énoncer , lorsqu'il en est question , à des périphrases , 
ou à des mots vagues , tels que , chose , macnine , drogue , etc. qui , niai- 
gré les gestes, dont on les accompagne , n'expriment qu'à peine ce qu'oa 
reut dire et ne servent qu'à marquer l'embarras de celui qui les emploie» 
-Xiorsque nous avons manqué de mots languedociens , qui eussent, 
pu nous servir de texte pour placer ces termes , nous les avons ame- 
nés ^ autant qu'il a été possible, à la suite d'autres articles auxquels ils 
étaient étrangers, sans trop nous assuj étira le faire toujom's d'une fa^ 
çon naturelle : cette attention nous eût jeté dans des détours qui auraient 
inutilement grossi cet Ouvrase ; il a fallu sacrifier cette sorte d'agrânent, 
à l'envie que nous avions de l'abréger. . ' ^ 

C'est dans cette vue que nous avons souvettt omis ce qu'on peut trou- ' 
ver dans les Dictionnaires faits sur un plan à devoir tout embrasser. . 
Nous nous sommes contentés quelquefois de mettre un exemple , au lieu 
d'une définition. £t nous n'avons pris souvent d'un mot languedocien ^ 
qui fait le sujet d'un article , que la moins connue de ses significations ; 
obseryant d'omettre celles qui étant triviales , n'entraient pas par cela 
mWe dans la tâche que nous nous étions imposée. Cette observatioa 
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il PonfngeaU âeee Dietioiiiiaire par ceux qui sont entre les mains de 
tout le monde. 
Notas ne nous flattons pas cependant de nous mettre entièrement à 




feor langue maternelle ^ us soient plus touchés des délicatesses et du tour 
de oeOe-ci ^ ou que par un intérêt patriotique , ou une sortp de jalousie 
de laneage , ils 'cherchent à mettre de l'énergie et des beautés dans les 
termes les plus simplesiet les plus cooununs. 

En cherchant au reste à écarter les reproches qu'on pourrait. nou9 
fidre à cet ésard , nous sommes bien éloignés de penser que cet Ou^ 
▼rage ne pèche d'ailleurs par d'autres endroits , et qu'il ne prête beau^ 
coup il une juste critique : il est tout naturel qu'il y ait non-seulement 
beaucoup de négligences dans une aussi grande variété d'articles ; mai^ 
qu'il s'y soit même glissé des fautes du genre de celles oue nous avion» 




oette ProTÎnce long-temps habitué à l'idiome dupays ^ qui fût en état 
dfentreprendre cet Ouvrage ; et qu!il est bien difficile qu'ayant contracté 
une pareille habitude, on ne s'y laisse quelquefois entraîner ; ou que le 
l^S^^ français n'ait, dans cette occasion, des restes de l'idiome gascon 
et ne sente un peu le terroir : tant, dit la Fontaine , le naturel a de force I 
Si nous n'avons pas toujours, réussi k nous garantir de ce levain , nous 
aurons l'avantage d'avoir ouvert une carrière ouïes, eeus de lettres de notre 
Province ponrtont s'exercer avec plus, de succès. Pious y avions'exhorté 
dans noire preiAaière édition ceux q^i s'intéressent au progrès des letti^es 
dans leur D^ys': nous les invitions, à faire chacun dans le canton qu'ils 
Iiabitent des'rècndls dans le coût dïe celui-ci, et de mettre leurs Compa* 
triotes à portée dq profiter de leur travail ; nousa.joutious qu'on pourrait un 
Jour avec de pareils matériaux avoiv,uno,uVjrage tout autrement mtéressaùt 




(O IVoa< dirons A ce propos que nous avons eu ocea&ion de ptrcoaiir parmi 
é« «vleas litres , .deux manuscriu du XII, siècle , duot riin ekt un rouleau en 
parcbcmia iotitulë: Zoj costumas de la villa d^Alest\ Tauti-e est une traduction 
do aonveau testament qu'on croit avoir été â Tusage des Vaudois et qui est 
terminée par une espèce de liturgie d*un genre tout particulier; cette tra. 
. daetion est écrite dans on volume en beau velin : monuniens précieux Puu et 
Teatre de. la langue romance , ou ancien Languedocien de ce temps , en usago 
dans nos profinces* 

Nous avons cru que les curieux de cet ancien langage Terraient avec plaisir 

]«• difierens extraits, ou les simples phrases que nous avons rapportées i roc.. 

'tta&xm d'un t«m* ^nl «n faisait pariiC Kous avo^s rendu le pljyis souvent e« 



sont en usage que chez Iliabitaiit des campagnes ^ôigAëes des TÎIIeik 
Le vieux lauj^age s'y est mieux conservé dans sa pureté que dans celles^ 
ci , où il est môle de mots français dëguîsës , ou corrompus ; ce qui 
influe sor le français même qu'on v parte , tout aussi altéré que le lan« 
guedocien du pei^^ld et des nonnetes gens. La signification des anciens 
ternies de l'idiome wopre du pays s*y perd de jour en jour, avec le ter- 
me lui-même, par te non-usage : les campagnes suivront de loin le train 
des villes. Et if y a toute apparence que les termes qui soht àujourd'bAi 
les plus usités auront dans un ou deux siècles le même sort , ou tomb^ 
k*oul dans l'oubli , si un Ouvrage tel que celui-ci ne les en sauve :les lUis 
et les autres serviront peut-être, comme ceux du Dictionnaire Bas-bi^ton^ 
à ceux qui font des reclierches snr Porigine des langues et en partidullÀc* 
sur celle de beaucoup de mots français qui dérivent visiblement de 
notre idiome : niais ce qui est bien plus impoitant, ils seront de quel- 
que secours à ceux qui s'appliquent dans notre Province à décbifirer et 
à ti'aduiro les anciens ti^es- latins. 

V II n'est pas rare de ti*onve^ dans ces titres des tefnîes d'un latin qui 
'n'en a que l'appai*ence , étant calqués snr le langage vulgaire des tem^s 
qui ont précédé le règne de François I. Les Notaires qui , en diessaut 
• un acte de ce temps-là, av tient à mettre en latin un terme îàuguedocidti 
/fiur lequel leur vocabulaii'e ou leur protocole était 'eau fiélUùt , n'y faî- 
^^ient d'autre façon que de ckanger 'quelque lettre à 'ce terme et d*y ]oip^ 
dre une terminaison* latine : d'où il est aisé de vpir , qu'un rëpeitbire 




utile ti^avail. 

C'est en efîet de l'intelligence de ce latin qm^ il^çnd quelquefois la 
décision d'un -point de Droit , le^gaîn ou la pei-te crnnjirocès. Ce ter- 
me, ou son pi'otùtvpe languedocien se sera conservé u^tout ailleurs* 
D'où Ton comprend l'utilité d'un Recueil qui rassemblât tous les idiô-' 
jnes , qui de près' ou de loiupqt ]pu 'servir de sujet k lâlJ^tinité desanr* 
ciens actes. '*'.■' ■■ - -j 

Le ccU'bre Ducange en à i*econnù:le besbin dans la Prc^açe de son; 
Glossaii^ OH il s'exprime eh* ce§ ■•termes : « Optandum essètut in sih^' 

o>: gulis ndlvonibus prodeant vW dacH qui Itâguce suœ icUomàià^ vim^ ei" 
tt' run origines , sed et desù'etàs et jam pritVem obs'oîèfas vocesad amuS" 
« sim i/wtsiigefit erpUcentquè.\ etc. « Il rapporte un grand nombre 4» 

"termes de ce latin iuiutellIj^'ib?0"dontTl se contente de donner le passa gje 
eix ils se ti'oufeiit , suns eu uonner l'explication : tels sont entre au- 
tres, capsûuay ou eassetna iffiïssia:^ semalum , engrt4nagîum\ etC- qui 
ne sont que du iiau;j;ue<^locîeiL dégut^c^ -, et Ducange était Picard. 

, Un recueil de l'espfce ilont nous 'parlons servirait encore à facilitée 
rintelligcnce nou-^uiement dc;^ actes lafiïis , mais dé ceux encore dii 
vieux languedocien luî-aiême , qu'on trouve dans la pbùssîèr« deis Archir- 
ves do nos Hôtels-ue-vilie. Ces deniièies pièces servent comme k» 

- ■■■■■■ ■'■■■ ■■ ■■ ■■■■ I —fitl— ■■l»> W II ^ ^ I I ■■ I II! I ■!■■— ■— — i^^ 

lat'D les pa<(8agtA du nouveau irstnineot, conmiff étant plus aciapté au toinaa 
que DOS tr.«rIucliou.s ri»nç i/>eA. C'est par*!.^ qu'on distiDgaeia les eitraiu à& 

-c«tte vecoiide pièce, loriif[ue les sujeti» ^ui ;^ fto;it iralitJi Uisie raient sur €e{li 

^u«l^u« doatt* - ' 
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précédentes k dtablîr d'anciens droits ou leur exemption ; et Ton ne peut 
'souvent en iaîre usage eu les produisant en justice ^ faute d'en compren-^ 
^dre bien des téi ^es, dont ^explication tient à{la comparaison qu'on pour- 
rait en faire avec les termes d un autre dialecte /lans lesquels une lettre 
*|ijoutée on retrancnée don 
Nous n'avons rien nés 

donner à notre collecti ^ 

'•avioins besoin d'ôtre aidés , n'étant pas possible qu'un nomme pût 
'lui seul remplir une tâçlie qui demanderait une longue habitation dans^ 
Yîngt endroits diilcrens etk des (Ustauces considérables l'une à l'autre. 
"Kous adressâmes des mémoires détaillés à des gens de lettres dé» 

Sriiicipaux canl'tfis de là Province auprès de qui nous nous renommions 
e personnes de leui* connaissance , ou de leurs amis ; mais ces më« 
moires , nos soIUcItations et nos offres ne produisirent rien chez la plu-* 
J»rt , et ne nous procurèrent de quelques-uns , qu'une partie de ce 
'que nous désirions : eh soi te que quelque étendu que soit notre Re- 
cueil , nous vojoiis avec l'egret qu'on ne peut le regarder que conune 
vu Ouvragé, pour ainsi dire, d'attentc.j 

Outre Tutilité dont peut être cette collection de termes languedo- 
ciens , tant anciens que modei^nes , nous avons vu ci-dessus , qu'ils notî^ 
'donnerMÎent occasion de nous arrêter sur des objets d'un moindi'e intérêt ; 
tels'qùè ceux qui ne'seraiént que curieux ; et nous avons ciii.que certains 
'IjCCteiu^ nous sauraient gré de ne tés avoir pas négligés ^ s'ils pouvaient 
C0lit^ibaer "k jeter de la variété et peut-êii^e de l'agrément dans uu Oq.- 
Trâge fec et monotone de sa natuie. 

C'est sur le jpied d'articles piu*èment curieux qu'on prendra ceux que 
'BOUS avons ajoutés f :tant s^ les noms propres ^ que; différentes reinar- 
'crues criftîques, historiques, gi^ammatiçàles, etc. et diverses observations 
de PhysiqulBét d'Histoire hatui*èlle. . 




et dans le cas des noms propres Hébreux , Grecs , et Latins ; c'est-à^ 

dii^, qu'ils ont été dans leur origine noms cotnniuns , ou appelatifs , çt 
''ne 'sbnt devenus noms propres y que lorsqu'ils ont cessé u'êtie usités 

dans leur acception commune , ou lorsque cette acception a été d'à- 
"boi'd peu connue et ensuite entièf.ç£nent oubliée- On . peut citer pour 
'exemple , entre bien d'autres , les noms de lieu suivans,: Courbés , Keilo « 
'ou Cneila , Citssdgno , Mariuéjhë , la Nuéjho , IJchèiro , etc. 

L'on a d'autant j[>lus de raison de penser que ces noms ont été si-* 
^gniiicdtifs et qu'ils ont fait partie de le ancien langage du pays , qu'on 
*li 1àà)àuè de 'temps immënioiial le mcme nom à des lieux très-distai^s 

l'un de. l'autre ; et qu'il est à présumev' qu'on a eu une raison commune 
'de le faire , à cause d'ube signification qui convenait également k cha- 
'con de ces lieux , comme on peut en voir un exemple à l'aiticle Sdla»^ 
^I>e plus , quelques-uns de ces noms ont des augmentatifs et des diminu- 
Hîls , comme les noms communs ; ce xpiî siqipose encore une signlfica- 
'tion^'ouun sens plus ou moins applicable aux choses nonnnées et k 

'des choses nommées et à des objets de même genre : tels sont Iqs nom» 
jprécédens. Coiir]|^£f,'dpnt l'augmentatif est Courbéssas; KeiJa^ ou Cheila^ 

""Amt ià»jdiijai&ati& 90Bt , Iféiltr^ ^^îf^^f i ^ bi^ ^^ Qà(iki,fl^ â ^«^ 



ëtigno^oaChassignô^ et son augmentatif CasssiHMf', éfX ^assagnas ^ 
«es diminutifs, Cassagnèto , Cassagnàlo ; et ainsi de Mariuëjhi , Ma» 

'Tîuefholy la Nuejho^ ]A^uéjhol ; Ùcheiro ^ JJcheiréto ^ etc. 

Nous ayons ess^iyé de rappeler la signification plus ou moins obscim 
ie quelques-uns de ces noms et de les réduire à leur forme primitive « 
en marquant les altérations que le temps pouvait y avoir apportées y et 
nous avons été quelquefois assex henreux pour résoudre cette sorte da 
problâmes ; ce qui vient à Pappui de notre asssertion , que les nonîâ 
prorares languedociens ont été. des noms communs de l^ancien langage» 
Mais nous avouons que nos efforts ont pi'esque toujours échoué con« 
tre une classe de ces nCMUS) qui ap(>artient aune langue plus ancienne 
que celle des Romains , et même celle des Cfi^ecs , et qui sont prolni- 
fclement Celtiques. Cette classe est singulièrement remarquable par sêâ 
terminaisons en a ou oc. On en trouve beaucoup dans les difterentes 
Pk\)vjnces du Royaume ; mais plus que partout aiueurs ^ dans nos Pro- 
TÎnces gasconnes ; tels sont, Torna^ Corcona , Quezac , Lansac y Fi» 
joCf Cosnae , Cah/iliac , F'ihrac , Massiac , Larnac , Fretsac^ Clerac ^ 
CeiraCy SaussenaCy Larzae , et des centaines d'autres que nos conjectures 
n'ont pu même entamer, faute peut-être du secours des livres qu'on ne 
trouve point dans la province, et encore moins dans une petite vilte. 

Il est à croire que ces noms qui d'âge en Age ont passé jusqu'à nouSf 
sont les débns d'un ancien langase et qu'ils ont été d'autant plus à cou* 
vert d'une certaine altération, quêtant devenus noms propres de lieux 9 
ils devaient moins épit>uver les changemens arrivés au langage , dans 

'des temps où l'on respectait davantage cette propriétu^. Ce qui a pu y con- 
tribuer encore ; ils étaient appliqués la plupart à des choses stables etqui 
ee faisaient remarquer, telle que des montagnes, de^ buttes, des collines^ 
dont les noms pouvaient en exprimer la tormé^ l'étendue, et de plus f 
la qualité des rochers , des minéraux, la nature du terrain ^ les producw 
tions végétales etc., etc. y. ce qui donnait une grande variété pour l^s dé- 
nominations. Les mêmes montagnes ont fait dans la suite partie defiè&; 
on y a élevé des Châteaux, qui en ont pris le àom , de même que ceu;c 

' qui en étaient les possesseurs : les maisons de ces derniers se sont éteiiji- 
tes l'une sur l'autre , leur vrai nom est perdu , ou à peine connu , tandis 

' que celui du Château en ruine, ou de la montagne , subsiste et brave les 
changemens et l'oubli qu'amènent une lon^e -suite de siècles. 

£n travaillant, au reste, à découvrir la signification des noms propres, 
nous n'avons pas négligé ce qui pouvait donner dés lumières sur l'ô« 

' rigine de beaucoup de noms appellatîfs languedociens. Nous en avons sui- 
vi, pour ainsi dire, la généalogie ' et marqué la descendance; nous, les 
avons rapprochés de ceux des autres lan|pes anciennes et modernes an;^« 
quels ils ressemblent, sans décider toujours 9 s'ik'en dérivent ou s'ib 
ont une oricii» commune. 

A l'égard du petit nombre d'observations de physique et d'histoire na^ 
turelle et des remarques historiques , critiques et srammaticales qui se 
«ont présentées dans quelques articles , elles sont la plupart neuves^ et 

■ celles qui n'ont pas ce mérite, 'sont tirées de différeus Ouvrages que p^ 

de Lectein*s peuvent se procurer.' Nous employons' sobrement ces orne* 

mens étrangers qui nous ont serti de délassement , et peuvent produire 

le même enet , comme, nous l'espérons , sur le Lecteur fatigué. 

^ous ne pouyons finir ce Discours f qi»elqiie long qu'U soit, sa«8 àjet^ 
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JSt dasTstime d'orthographe que nous nous sommes flilt et qpe nonssui-^ 
TTons <laiis cet ouvrage ; à quoi nous ajouterons quelques remarquas sur 
»_ •_^»- 1 1 • ^jiç^ ^qJ feront mie sorte de Traité prëiimi* 

ire et PmtelUgence des termes 'kngueaociens* 
. Quoiq[u'on parle généralement le Languedocien , on ne l^écrit goèrs 
depuis bien dn temps que pour quelques couplets de chanson > pour queU 
ifxavire petite pièce de poésie. Dans ces occasions chacun se fait un# 
orthographe à sa fantaisie, et celle qu'on suit communément est uneimi-» 
tatîon de l'orthographe française ; cette orthographe est si incertaine , si 
diâiârente do. notice prononciation, et les mots pour l'ordinaire j sont 
À défigurés , qu'un Languedocien j méconnaît souvent sa propre lan^ 
gne et n'entend qu'en devinant la plupart des choses qu'il ht. 

Ofk sait que l'intelligence d'un mot dépend de la forme que l'écritur» 
y donne et de la prononciation, soit expresse /soit tacite qu'on y attache s 
ear quoiqu'on lise sans remuer les lèvres , on prononce toujours tacite^ 
ment; et s'il arrive que la forme de l'orthographe s'éloigne trop de 1» 
prononciation accoutumée,, on ne comprend ce qu'on lit , ou ce qu'on en* 
tend lire qu'avec beaucoup de peine : qu'un habitant de Londres peu ^it h 
f orthographe et à la prononciation fi*ançaise , nous .Use une jpage de U 
Henriade, ou de l'Éneïde, nous croirons entendre de l'Anglais, ouduWisigot* 

Pour éviter cet inconvénient, qui n'en étaitpas un petit pour cet Oih 
Trage, après avoir étudié les sons les plus dimciles de nos termes , nous 
avons pris le parti de les copier, si l'on peut s'expriiner ainsi, de mot 




peindre la parole et se régler sur la prononciation 
cane raison d'admettre des caractères qui ne se prononçant pas , n'étaient 
prcmresqu'à brouiller et embarrasser le Lecteur. On ne connaissait point 
les lettres muettes , on les faisait toutes sonner en donnant à chacun«[ 
le son. qui y est propre (2}. 

' (t) "NouM avoos eu occasion dcpais la première édition de ce Dictionnairnp 
^e Cenilietcr dans la bibliothèque de feu M. Falconnet , une norabreiiM col^ 
]«ctiao de petits ouvrages écrits dans différens dialectes gascons : nous y aVonâ 
•ouitefit remarqua les efforts des auteurs pour rapprocher leur orthographe de . 
Jeur pconoDciations mais Hs en Tenaient rarement à bout, faute sans .doiit« 
d^avoir consulté l'oreille et de Tavoir prise pour règle : ils tombaient presque 
loojours , et comme malgré eux , dans l'orthographe française, qui n'est propre 
fpci égarer r^-^ lecteur, même dans son propre idiome. 

C'est ce qu'on éprouve par rapport au français dans les écrits de cens qui = 
•"ont pas fait une étude de cette langue en particulier; dans ceui des dames ^' 
dont les lettres sont quelquefois plus difîticiles» à déchiffrer que de vieilles écri. 
tQree dtt XV siècle; et qui seraient cependant supportables et bien plus in-^ 
telligibles, êi au lien de courir au hasard sans priucipe et sans règle après 
l'orthographe irançaise, elles s^xerçaient à écrire comme elîes parlent ^ans y 
mettre une lettre déplus on de moins, et sans contrarier par leur orthographe 
]n prononciation française, comme on est cependant obligé de le faire daoA 
les bonne.4 règles. * 

(n) Nous dirons à ce propos ^ qu''il nou4 semble entendre nos aneètres f|(| 
XV tiécle pn^nonçant lenr français k peu de choses prés) comme faisaient i| 
y« ^ «os nos notaires, dictant un acte â de jeunes clercs qui pèchent or« 
dhiairemcnt par Torthographe : le notaire qoi s'en défiait , appaj^rait gravement 
H^ cba^at l«tUf dit .9ioti dt «a dictée j et par ^eaié^utei d'WàC fagoii fi 



Un long usage Aç l^ Ungnc française rendit sî familier certains fentî^y 
qu'on yint à le& entendre, comme on dit, àdetùi-mot; on en vint, en par^ 
lant , à les expi^imer de même ; c'est ainsi que certains petits mai^cliaudji 
diss rues ne font entendre qu'à demi leur ci*i à peine articulé , pour être 
dévenu trop familier ; c'est ce qui amena les ellipses , les syncopes dans la 
prononciation^ti*op ariêtëe par l'orthographe: dès que celle-ci ne mitploa 
lés mèmeseotraresàla parole, ou qu'on s'en fut afiranchi , on la laissa sob- 
fiister, pour être comme la dépositaire de la fbrme primitive des termes. 

Nous avons cherché h rappeler notre Languedocien k cette ancienne for- 
me, ou à établir, à l'exemple de la langue Italienne, un itipport exact 
entre l'orthographe et la prononciation. Nous n'étions point gênés de ce 
côté par aucune des consiaérationsqui doivent rendre tm Auteur réservé f 
l^squ'il écrit dans une langue déjà assujétie à des règles et dont l*or-^. 
thographe est en quelque façon fixée , ou par les Grammairiens, ou pair 
l'usage reçu des bons écrivains : il est convenu qu'elle doit êti^e relatiye^ . 
à l'étjmologie des diiférens termes , et qu'il n'est que très-rarement per*» ' 
mis d'y fau*e des changemens. 

n n'en était pas de même du Languedocien , qui n'ayant rien de fixe à 
cet égard , a été pour nous une terre vacante où, comme en pays de con- 
quête , nous avons pu faire des lois ; mais ces lois ne sont pomt arbitrai- 
res, nous n'ayons usé de notre droit, qde pour choisir entre les ortho^ 
graphes, celle qui nous a paru la plus simple et la plus facile, et 
nous nous flattons de l'avoir si bien assujétie à la prononciation^ 
qu'elle en est une exacte et fidèle expression. 

Il a été pour cet effet indispensable , non-seulement de n'admettre dani 
un mot que les lettres qui s'y prononcent; mais sur-tout d'établir qu'elles 

SOKNEWT TOUTES , A QUELQUES EXCEPTIONS PRÈS , ET Qu'elLES OM^ Là ' 
MÊME VALEUR QUE DATîë l' ALPHABET, OU LORSQu'oN LES ÉPELLE SÉPARÉ^ 

METîT. Ces exceptions dont la connaissance est nécessaire pour lire notre 
idiome comme on le prononce et comme nous l'écrivons, tombent sur 
le son (le quelques Ictti^es totalement étranger au français^; sur quoi nof ' 
Compatriotes eux-mêmes prendraient le change s'ils n'étaient prévenus» - 

C'est ce que nous nous projiosons de faire dans les Remarques suî** 
vantes où l'on veiTa en quoi notre orthographe, et conséquemment 
notre' prononciation, diffèrent de la française, i^ Dans le son de quelques 
consonne^ composées. 2^ Dans celui de quelques voyelles. '6^ Dans les 
^iphthongues et les triplithongues. 4^ Dans le temps plus ou moins court 
qu on nict à prononcer certames voyelles soit simples soit composées. 

Les habitans de nos Provinces mén<lionales pour qui nous écrivons 9 
apprendront dans ces remarques, non-seulement à lire cour^in-iient leur 
l^igue diaprés la plus simple et la plus naturelle des orthographes, ils 
y verront encore dans les principes de la prononciation qui leur est 
propre, la source des fautes ou ils tombent dans la prononciation du 
Français. 



contraire à la prononciation tnàwe au temps où ils viraient, quM fallait étrf. 
bi^n attentif pour 8^ap«rc«voir si cVrai^ Wu frauçaîs qu'ion eolendait «u um 
lah^age étranger: tant rancienne prononciation de nos ancêtres, que ces no. 
t»ires seroblaifnt retracer dans 'leur dictée, diffère de la aiodcra^ ^ fMoi^ti^ 
Pfae ^i Taittre soti appuyées sur la mém« orthograpiic. 
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REMARQUES 

SUR LA PïlONONqiA-TION LANGUEDOCIENNE^ 
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3. PREMIER: 

^ Sur les Consonnes , ch , jh y gf^ } g^ ^n ; s^ . 

ouK exprimer le son particulier qu'on attache à une lettre s, et pout^ 
en instruire ceux, à qui on ne peut le taii^ entendre d^ vive voix, il n'y 
a guère que deux moyens, dont Tun qui a été pour Molière un sujet de 
plaisanterie , est démontrer comment il^ faut disposer et Êiire agir les dif- 
i'érens organes delà voix ai^ticulée^ pour produire le3 sons proposés. 

L'autre est d'instruire par des exemples tirés des langues où ces sons 
se rencontrent , Jtt dont on suppose la prononciation connue. Nous au- 
rons recours àl'uu et à l'autre moyen. île dernier est plus facile et plus 
abrégé ; la mécanique de l'autre, qu'on emploie cependant avec sucçèÀ | 
pour apprendre à parler aux gourds et muets de naissance, est quelqucr 
xois si délicate et si compliquée , qu'il est mal-aisé de la saisir et sur- 
tout de la faire exécuter, à moins qu'on n'ait à instruire des sourds et 
muets de naissance. 

Prononciation du ch Languedocien. 

Nous commençons par la prononciation du. ck Ifaneuedocîen , elle 
est la même qjie celle du c^ Espagpol deuis niouckaaho; de l'Anglais dans 
ehurch; du c Italien devant les voyelles e, i,.dans eec/7fl. Cette pronon- 
iciation est une de celles qui réussissent le plus mal aux Parisiens qui 
s'étudient à parler le Languedocien, ou l'Italien,, qwi. ont entre eux beau- 
coup d'ailinité: ils y mêlent, d'après tous les Tî'Iaîtres de langues, ou peut- 
être tout naturellement le son dû t,; qui ceitainement n'y entre pour rien. 
Us prononcent en conséquéçice notre mot chantas^ par ex. comm^ s'il 
était écrit (chamas^ en donnant outre cela au c^ le son qu'il a en Fran- 
çais dans, chiffre jchétronjcharanson^ etc. ce qai est une double méprisé. 

Ce tch a dans sa prononciation un son composé, ou plutôt deux sons 
distincts qu'on he peut confondre en un seul ; sqivoir : celui du t et celui 
du c^. Le ^ se forme en appliquant le bout delà langue sur les dents ^ 
ou sur le palais , d'où elle se détache au moment de l'explosion brus- 
que et momeutapée de la voix ; le ch Français n'eét qu'un sifflement vif 
et permanent entre les dents presque fermées. 

Or il est évident à qui voudra l'assayer, que ces deux mécaniques 
ne sauraieaC s'exécuter à la fois ; quand même cela serait possible , 6n 
n'aurait pas encore le dh Languedocien , Espagnol , ni le ce ci Italien 
dont le son est simple 9 momeutaué 3003 sifflement ^ çtsQ fait parFappU^ 



fiv\ ItXMAKQtJt* 

cation Ae présqnèflAit fé )fUt de la langue àa paia&, ^oùeHc ^iétÊti 
che an moment de l'explosion de la voix. 

Obl Toit par-là que lV>rthographe tch^ défigure plutôt qu'elle nerepi^ 
eente le sonenquesÂdu, etqu^îUe n'e»t propre qu'à induire enoi*eur. 
C'est le défaut où sont tombés Yeneroni, Placardi et leurs imitateurs « 
poiv! yWpîrpeilif^e hi proïKfnciati)]^^ dont nous parions , ^ queloies 
autres où ib n'ont pas mieux réussi ique l'Auteur dé là prôûoii'ciànon 
Anglaise, comme ouïe verra dans la priommeiation deia consonne conir* 
posée suivante. 

Prononciatimn du jk Languedocien» 

Notre j-consonne devant les voyelles, a ^ e ^ i, o,iiyala même nM 
desse quçl'/ Anglais detant lés mein^s voyeUes, ou que le g italien de* 
Tant les voje'lles «, i ; en sorte que nous donnons à cette consonne dans 
jéisso , barjncy jinoûsclo y jf^r y ctc» le môme son que les Italiens donnent 
Ifn g du moi guingisre ,' et les Anglais 4 l'y des jest , jitt , etc*. 

Cette prononciation de IH-consonne ne digère de celle de nôtre ch ^ 
qu'en èe qu'elle est mêlée a'un son guttural qui lui donne une sorte de 
rudesse : elle se forme d'ailleurs de la même façon , et produit de même 
un son momentané très-simple , dans lequel la lettre d n'a pas plus de 

S art que dans les mots Italiens, giungere ^ giuoco^ germolare ^ etc. ou 
ans les mots Anglais , jest , jnil , jhon , jholt , etc. que les Maîtres des 
Langues veulent absolument qu'on prononce comme dgiungere , dgiuoco\^ 
etc. et comme djest , djail , djohn , etc. par une méprise pareille à celte 
que nous avons remarquée au sujet du cfu 

Nous avons cru devoir avertir par une orthographe particulière dis 
'cette prononciation ; et, pour la caractériser, de même queja suivante^ 
nous nous sommes servi de la lettre /i, la moins capable d'induire en 
erreur , puisqu'elle n'a pas de^on qui lui soit propre , et que son aspira- 
tion n'a pas même lieu dans les niots où nous remployons. C'est ainsi 
que nous écrivons les mots précédens, jhébso^ barjhaj ihinoûsclo ^ etc. 
^plutôt que d'écrire djeifso , bardjn, , ou que bargeq, , barjèa , b'argm , etc» 
comme on le voit dans différentes petites feuilles où les auteurs rîe 
.savent conunent s'y prendre , pour rendre le son de cette lettre, qdi 
est tout entier dans notice /'A , et très-indépendant de celui des lettres qui 
' précèdent , ou qui suivent. 

Prononciaiion du gh Languedocien» 

:^HiMM avons fait suivre de même d'une, h notre g dans l^s mots Lato- 

.fiUedocleus , teb que , ghéciië , ghincha , etc. où le g sonne conune dans 

tes mots Français , guerre , guinder , etc. Si , au lieu de 1'^ , qui n'est 

placé dans ces mots que conune un sî^ne de convention , pour avertir 

du son dur que le g doit avoir devant les voyelles « , î , nous avioiis 

,znis un n , comme en français , ayant déjà posé pour principe , que toutes 

• les letti'es ont ici leur son naturel , ou qu'elles se prononcent comnW 

dans l'alphabet , le lecteur aurait fait sonner cette voyelle , et pourtant 

si nous avions écrit , guéchë , guincha , il aurait prononcé conune ^ gii' 

4chè y gunnclui ; de même qu'on prononce les mots latins , gueldria ^gui!" 

lelmus , ou conune les mots fi-ançaîs , aiguille , aiguiser , quadrangw 

laire , ce qiu aurait déBgùré ces preînders mots. 

*D^ailieui> Vh joiiite au g , ^e ^cit induire en erreur ^ t3:'a^aiil tùaéla» 
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-iKMis Pa^<His dit , aucun son dcterniunë. Nous avons de plus suivi en cela 
Forthographe Italienne qui donne ^ Vh dans les onots, ghen^rheria \ 
ghiottola , etc. le son rudie et la même valeur que Vu donne aui, mots 
français , guerre , guindër , çtc. 

Les Anglais , il est vrai , prononcent durement le g devant les voyelles 
c, f, sans radjpnction d^aucune autre lettre dans le mot gUt et sembla* 
. blés ; et les Grecs , dans, eelao , agios et seniblables : mais cet usage 
étaut généralement reçu dans ces Langues, il n'y <i point d'erreur à 
-craindre. Nous sommes dans un cas bien 'di£EiéFent , nous foisons une 
nouvelle orthographe pour une Langue qui n'en avait point de fixe et ^ 
qui lui fût propre > nous faisons djes Qonveïitions nouvelles inconnues 
au français sur lequel. on se règle communément ; et si , par ex. au lieu 
d'éciôre ghilia , qffji signifie troi^per , -lo^rsquie 1& g sonne durement ^ 
nous avions écrit , gilia , nos Languedociens ^ accoutumés à l'ortho- 
graphe fi*ançaise , auraient prqno^çé cojeume jUia , et n'y auraient rien 
comoris , n'étant aveitis par aucun signe , quiS le g dans ce terme n'a 
pas le sou ordinaire , ou adouci des mots français , giUe y gilet , etc» 

Prononciation des lettres n ^ s. 

La lettre Jt a d^ux proaonci^tioi^ en Languedociens , et toutes de^x 
étrangères au Frs^oçais. IJn filiale est nazale dans cette Laagiie-ci « ifVL 
caractéristique des nazàles ^ an^en ^ Ou Otin , o/i , u/t ; et Pon doit la 

; prononcer sourdetneAt dan» jes mois fir^nçais van , yin^ hon^ brun l 

au lieu^ que cette lettre est liquide à la fin des mots languedocien^ y 

tds que, pan^ f^y^ pf^i^ t i^^ i .{^^^^'^ nous prononçons , à ce que 

prétendent ]^s Parisiens , eonuine />ftn& 9 f^*^^ t V^"^ > ^^"^ * lune. 

Cette dernière pronoociatioii tr-ès-correçte en Languedocien et en 

. Iji^in 9 eât très-yiole^se ^p Français ; mais par une bizai^TejL'ie assez 

^ ordinaire , les Languedociens prennent sur cela lé change ; ils pronop^ 
cent sourdement Vn^ finale d'am^^/i^ , hymen , ^forsan , nomen , etc. dont ils 

. f<mt une yoyelle nasale ; et ils font \^ liquide dans van , vin , bon y e^c» 
ce qui est le contraire de ce qu'il faudrait faire <i). . 

ffâï. second lieu la lettre n , suivie , dans les mots Languedocien, d'un i 
et d'une autre yoyelle, se change en gn mpuillé , pareil au gn de magifi- 
Jtque. Ainsi au lieu de nia , nie , nia , niu , ils prononcent , gnu , gnê ^ 
.gno , gnu , et c'est de cette taçon que npus avyns ^crit ces syllabes , 
conformément à la règle d'orthographe ci-dessus rapportée : mais il 
arrive que , sans s'en apercevoir , ils portent cette prononciation daut 
le Français ; et rien n'est si ordinaire qu^ de leur entendre pronouccii*^ 
graigner ^ canunu'jgnon , pagnier^ nu^gmsre , dergné ; au lieu de, grai^ 
nier y communier y panier ^ manière ^ etc. dé£ïut qui leur est comm^ 
avec le bas-peuple <de Paris. ( Voyez sur la prononci^tiou du gn le cofir 
mencement de la lettre Gj et l'article ^aôu mâgno, ) 

La lettre 5 ne se fait point sentir ordii^airement à la fin des mots 



•^r 



(l) Oo doit consulter sur ceci, comme sur les autres parties de la prononcra* 
> ^îon, les Grammaires de Restaud, ou de Wailli : ou verra bien avec ud peu d*at- 
fention , que uous n'avoas pas tout tmbrass<i dans ces remarques; quUl faut Re- 
garder comnie uo supplémeut au& ouvrages composa sur la ]angu# fra^^aif^e, 
.«pxqnels les Langqedocieus ( que ce «upplëment regarde ) feront l^ien de liê» 
•ourir, pour appicuàrs ^ ^aiiei* «t.à pi:ui»oj;(Ç€i*.giH'ieQ(eiueut it û'aa^#» 
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■français , à moîns que celui qui suit ne commence par une Voyelle ■: 
iious ignorons cette règle dans le Languedocien ; et l'usage coiitraii:^ 
' où nous sommes à cet égard , décèle notre pays , loi*sque nous parlons 
^^ançais , et nous expose , dans les Provinces du nord du I^oyaunie , à 
de fréquentes raïUenes. . r * 

Nous renvoyons au corps de l'Ouvrage, sur tout au Commencemettt 
des lettres C > G , L ^ O ^ R^ «S^ , les autres remai ques de cette espèce. 



a 

aqu 



S- SECOND. 

f 

\ 

Sur les voyelles JS, /, O. 

Prononciation de Te. 



:j- 



N. 



ous avons , comme les Italiens, les Espagnols et autres nations, 

un ff , que nous appelions très-fenné , dont la prononciation est très- 

dltticile à ceux qui ne sont habitués qu^au français ; tels sont les é des 

mots italiens, fatezzo ^ tormente ^ etc. et des mots Espagnols, hombre , 

' Uamen , hazer , etc. C'est celui que nous prononçons dans dèglèz^ y 

Jëramènio , entre ftHrë , et semblables. 

Le son dé cette espèce d'é diffère plus de Ve fermé français, que 

^ celui-ci ne diffère de Vè ouvert. Pour le fermer il faut rétrécir ^aucoup 

' plus la capacité du palais et rapprocher davantage les dents et les lèvres , 

que pour Vé fermé ordinaire ; c'est pour cela que nous avons appelé 

' très-fermé ceté que les Italiens appellent stretto, 

"Nous voulions , pour le distinguer dans la prononciation, le marquer 
de deux accens aigus ; mais cette même voyelle reçoit quelquefois un 
accent 'circonflexe ; ce qui aurait produit une confîision d'accens : nous 

• avons préféré de le distinguer par deux points couune un è tréma; ainsi 
qu'on l'a déjà vu dans les mots, dèglézi, fèraménto^ etc. 

On sentira mieux la différence des sons de ces deux e , l'un fermé 
et l'auti^e stretio , par la comparaison qu'on peut en faire dans les mots 

• suivans : MiraUé\ miroitier; Â/iVa/iêf, petit miroir ; ^e*, tresse d'ognon; 
- Jtës , rien ; Pézës , les pieds ; Pëzts , des pois ; Iran j hé ^ orangei* ; Irdnjhè^ 

un orange , etc. 

Le languedocien n'a point d'e muet , ou féminin français. On sait que 

cette sûjte de voyelle se fait entendre sourdement et si à demi, qu'elle 

■ n'a presque d'autre son que celui de la consonne qui la pi^écède. Ainsi 

on prononce la plirase suivante ; Que faites -vous de ce petit livre' comme 




, prononciations qui 

dans des équivoques qui apprêtent à rire à leurs dépens. 

Le plus grand nombre donne à Fe iféminin lé son de l'^ masculin ; 
d'où il arrive qu'où prononce les articles , le j de , ce, comme s'ils étaient 

faux pluriel j Ids^ des, ces y ou. que^lV fdt marqué d'uu ftcceat aigu ; «a 
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«orte qu*on diia de quelqu'un , ]^li^ e^, qu'il s^'(:go/\^e^^ tandis qu'il ne 
fait qUe se Égorger ; et qu'au lieu de dlie (]v:'oii.^a volé le tronc d'une 

'Ég!i'se,'on difa tout autre chose par la se; le maiiviise prononciation 
de l'article : mais ces sortis tle Taules sont tt op coaiaûyr.es , pour que 
nos oreilles eu soient blessées , quoiqu'il eu ré:>ulte des équivoques et des 
conti'esciis de toute espcce. 

Il y a des Languedociens qui , se piquant de mieux parler, croient 
avoir saisi la vraie prononciation de le muet , eu lui donnant celle de 
Vo ; ils diront en consécpience , lo , r/<», ço , qno ; au lieu de , le ^ de^ 
ce , i/ue ; ou bien ^ l ^ d ^ c ^ q ; et iU s'applaudiront de prononcer ^ 

"par ex. lo pain do munition , ou J'ai to ço quo la loi do Diu ordonne (i). 
Il est certain que Ve féniiain est aussi cîtranj^or à la prononciation 
languedocienne , que Vé trcs-fermé l'est au français , où l'on remarquera 
encore , que les habitans de delà la Loiix; , en prononçant à leur façon 
le -Langtiedocien , mettent un e ou féminin , ou ouvert , par-tout où 
nous prononçons Vë très-fermé , comme on peut le voir en prononçant 

*i la ft-ançaise les mots languedociens suivans : golléy espoumpi j Jh^ 

' Tiaùrégou , pèbërou , etc* 

De la voyelle i. 

La vojeRe i prend souvent en français un son qui lui est étranger. 

' Nous lui donnons dans notre prononciation celui qui lui est propre. En 
conséquence nous la faisons sonner dans , pêiro ^ faire ^ mdirè^ comme 

- nous fe dirons plus au -Ion g en parlant des dipbtbongues 4i, A', ôiyoûij 
au lieu que , dans la prononciation française , on lit les mots précédens 
comme , père , foiière , mère , où Vi n'entre pas plus que dans lés 
mots , boire ^ faire , pai aimé , p aimai , etc. qu'on rendrait par , bouère f 

J'èro , je émé , etc. si on les écrivait comme on les prononce. 

C'est ce qui jette dans de singulières éq-.iivoqties les habitans des 
Provinces frauçaises d(mt l'organe ne se plie qu'à peine à notre pro- 
nonciation : ils diront par ex. M. la presse , ^pour M* la p^âisse ; une 
Messe , pour une mdisso , c'est-à-dire , mâchoire ; des fesses , pom' des 

Jdissos ^ ou des terrasses en ampbitbéatre, etc. Ils ne renconti*ent pas 
jnieux notre pi-ononciation , lorsque , pour faire sonner l'i des mots pré- 
cédens , ils en font un ï tréma, et qu'ils disent, va-ïsse ^ ma-'isse^ 

yh-ïsse ; ce qui défigure la signiûcatîoji de ces mots , et les rend encore 

' de trois syllabes , au lieu de dissyllabes qu'ils sont dans notre façon 
de prononcer , selotl laquelle nous faisons sonner Vi en le liant avec la 
Toyelle qui précède ; ce qui fait une vraie diplitbongue , où connue si 

— I ■.■ ■ !■■ I I >■ I Il !■■ I I I I .«Ml^ia^M^BtWi— i— i^il— — H— ■ 

(i) Les fautes de celte espèce, et bien d'autres qui étaient très. fréquentes il 
■ y a %'ingt.cinq ou trenie nos, ue .subsistent prc^^qtie plus dnns certaines Tilles 
où les iettres ont fait Jepuis cette ëpo-jue <ies i)i:>grrs sensibles ^ progrès qui 
KTsonl quelque peu répandue par imitation parini le peuple même le moins lettré 
ûe ces villes : nous n'avons pas cm cependant devoir rayer ces fautes, ou Ifes 
' omettre dans cette nouvelle édition 9 elle pourra servir dans bien d'autres en- 
droits on* ces progrès ont é(ë plus retartléS' dans la classe même de ceux qu*oa 
• appelle honnêtes. gens , ou genj comme il faut ^ qui, croyant devoit par honneur 
parler français , pour se di.siinguej: du p»^uple , manquent , pour le faire avec 
ffurcès, de secours ne'cessaii^'cs ^ de têlm surtout d'nn bon livre ^ëinentafV9U)ui 
soit à leur potUe } ul ^ue jpouij:ait Tètre , sur bica des points , le pvcsdnt Bic**. 
lîonaairf »' 



\ 
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dans les mots français théjere , fayance , par ex. on s'arrêtait aux sjHt* 
^labes ihcy et yô^ : et telle est ia pronouciation des mots italiens ^ poi^ 
jfui , lei , qui sont de vraies diphthongues ^ comme dans le grec, iai^ 

emerais* 

, C'est pour n'avoîr pas bien réfléchi , soit dit en passant / sur Vjr grec 

placé au milieu d'un mot ^ que des Grammairiens ont imaginé que 

cette voyelle équivalait à deux i bien exprimés : il est certain cependant 
..qu'on n en fait sonner qu\in , lequel ou lie , soit avec la vojelle qui 

précède , soit avec celle qui suit ; eu sorte qu'on prononce ces mots-ci » 
jfajance , tliéjère , moyen , doyen , etc. comme si CCS mots étaient écrits 
.de cette façon , fa-iance , thé-ière , moè-ù^n , doè-ien , etc. où l'on voit 
,g4'un seul i suffit de quelque façon qu'on écrive ces mots. 

De la voyelle o. 

La voyelle o suivie d'une n, n'a point en français le son qui lui est 




>^elle ou. Les Languedociens dont l'idiome ne comporte pas 
délicatesse de ces demi-sons , donnent à cet ou affaibli du français le 
son plein et entier de Vou italien, et prononcent en^bpnséqueuce les 
motAfond , monstre ^onde « componction et semblables, €ion\JSke Jound ^ 
mounstre , ounde , compounction , etc. ce qui est une prononciation vicieuse* 

Des personnes ont été choquées de voir deux o de suite dans notre 
orthographe de certains mots , tels que môouré , nSou , etc. Nous pour- 
rions leur dire d'abord , que le Languedocien étant un langage à part 
c ou à soi et totalement diûérent du français , il n'est pas étonnant qu'il 
ait son orthographe particulière et différente de la française : on ue 
querelle point celle-ci , quoique bien plus extraordinaire. Ce qui pa- 
rait d'ailleurs étrange , est nue suite naturelle du plan que nous nofis 
sommes fait , de pemdre notre prononciation sans Paltérer , comme on 
le fait en français par l'orthographe établie. 

Or il est cei^tain que lorsque dans une syllabe languedocienne la 
voyelle u est précédée d'une des quatre autres, nous lui donnons la valeur 
/de l'u italien, c'est-k-dire , de la voyelle composée eu ; comme dans, ndou , 
néou , vtou , catiou , léou ytniôou , pdou , etc. etx l'orthographe que nous sui^ 
TOUS en cei^ est si bien fondée ou rend si exactement notre prononciation 9 
que si au lieu de la voyelle ou nous ne mettions que Vu simple en écri- 
vant , nau 9 neu , viu , catiu , leu , miou , pou , etc. nous défigurions ces 
termes , au point qu'on ne saurait ce qu'ils signifient , ou bien nous leur 
(donnerions tout un autre sens. 

C'est ce qu'on verra clairement dans le premier exemple des termes 
'déjà rapportés ; savoir , mooure et nàou , dont le dernier fait au pàiriel 
nàous. Qu'on retranche dé chacun de ces mots Vo qui faisait partie de 
l^ii italien , selon sa prononciation ou , et qu'on écrive , mourë , nou et 
9ious ; ils signifiaient, d'après^ notre orthographe , le premier, moudre ; 
le second , neuf ; le troisième son pluriel, neufs ; au lieu que, par le retran- 
chement de l'o , mour0 signifiera , museauf ; nou , sera notre parttcalo 
ïiégaiive^ ^et nous^ sera un nœud. 

Mais , dira-t-on , il suffirait d'avertir de la valeur de l'u dans ees 

"ipOlISs dd -C» I coxiioie a& l'4 lut pour les oonsonnes <^ 1 /A 1 i[A i uov» 



il^ ee&yîendrïoiis , s*il n'y avait cette différence ^ que nous ne pouvionë 




lions qui lui sont nouvelles 9 il les ou]i)liera si rien ne les lui rappelle- 
à mesure qu'il lit. 



S. TROISIÈME. 

Sur les Dipluhongues et les TripJnhongue$l 

UifE cliphthongue est un assemblage de deinc ou trois voyelles qn^ôit 
prononce en une seule syllabe et qui expriment un son double ; ce qui 
nfarrive pas toujours en français où ce qui est dipbtliongue pour \è^ 
veux , nie l'est pas toujours pour l'oreille. Tel est , par ex. le mot tau\ 
^'on prononce comme un o long. 

Cet assemblage de voyelles ne contient jamais aù-delà de deux sons 
en français, ni dans la plupait des langues connues de l'Murope : el(es i^ 
"Connaissent point les triphtbongues , assez drdin aires dans le Lan gue- 
docien ; comme dans ces mots , mioou^ un mulet ; lèon , je ^ Ou moi; luél ^ 
•céil; Sidou^ coi, etc. qui présentent chacun trois sons bien distincts pro-> 
'nonces en un seul temps ^ qui ne feraient «ensemble qu'un seul pied 
^dans un Y^rs. 

^ous avons aosii des syllabes qu'on peut appeler Tétraphthongue^ , 
piiisqu'elles sonnent quatre fois en un seul temps , comme iuéi , aujour- 
- d'hm , et cadiueisso , Cosse de légume , qui est un mot trissyllabe , pcdà* 
'que diueis n'en fait qu'une ; mais les tétraph thon gués auiquellés noia 
•ne nous arrêtons pas , parce qu'elles sont très-rares , ne sont pas moins 
une vraie et unique syllabe , puisqu'on les prononce en une seule émm* 
^ion de voix , qui fait entendre distinctement le son de quatre voyelles. 

On observera à l'égai^d des Triphthon^esdes mots j^récédens, miAmt ^ 
*iémt , siâou , que le dernier menîbre qui est ou , ne formant qu'un soa 
«simple et permanant , par la seule ouverture* de la bouche, n'est comptée 
•que pour les yeux, ou par l'orthographe. 

Les Diphthongues languedociennes di lièrent des françaises par la com« 

binaispn de leurs voyelles et par la manière de les prononcer, : deux. 

caractères tellement propres à nos Diphthongues , qu'oii ne leà trouve 

'boint dans celles des autres langues modernes , formées en partie des 

aânris de la latine let en particulier dans le français. 

Les combinaisons suivantes ne se trouvent point dans cette dernière 
langue; savoir : dou , dans bardau\; don , dans môourè ; uié^ dans cuier^ 
iàôu , dans bidon ; idou , dans siâou ; iéi ^ dans paliéiro ; iou , dans siobtla ^ 
et êëmèpiôu , etc. Mous en donnerons une liste plus étendue à la fin du 
. paragraphe suivant , à coté de laquelle nous joindrons l^ prononciation, 
(*ançaise pour en montrer la diiléi*ence. 

J^ prononciation est toujours réglée en languedocien sur la valent 
j^pre des voyelles dout les Ûiphthongues «i li9s friphthongues seat 9<i)ï^ 
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iposées : on nV voit point comme en fraiiraîs de ces orthographe 
iausses et inutiles , qui donnent des peines infinies aui en fans et au:i^'^ 
étrangers) et qui mettent bien des lois dans ia nécessité d'oubl^!^ 
comme on écrit, pour savoir connue on doit prononcer. 

Une Diphthonguc française prend souvent le son d'une simple voyelle^ 

?ui lui est étranger; en sorte que ce qui est Diplilliongue pour les yeui; 
est rarement pour l'oreille. C'est ainsi que , ea , par ex. a le son de 
Va dans , il mangea ; ai , le son de Ve dans Jaire ; ei , oï , le son de Ve^ 
àans Seigneur ^ dans /oib le ; ui , le son de Vi , dans vuide et bCi composé^; 
eau , au ^ eo , le son de ïo , dans tableau , auteur , ge(Hier , de Ceau } 
eu , le son de Vu , dans gageure , piffuùre , fai eu , etc.; op, le son de 
Ve , dans les noms propres Œdipe , Œnone , Œta. Il aniv^e de là qu'un 
Languedocien qui n est point exercé dans la j>ratique de ces règles , ou 
de leur exception , prononcera la plupart de ces mots de la façon sui- 
vante : donnez-moi un verre d'^e-o , la tragédie d^O-é-f^ipe , faie-u . ^ 
fièvre , etc. et ne passera pas pour un lx*au diseur k beaucoup près. ^ 
On remarquera en passant , qu'il est rare que la Diplilliongue eu «^t 
.en français le son de I'm, conune dans gageuie : il est plus ojdiuaii'ô 
qpi'elle en prenpe un moyen eiilre Ve et Vu , Ci)mme dans feji , peu , ete* 
Eu ^ derîent alors une v('Mita])le voyelle composée, qu'on , prononce 
d'une manière ^oui de et conTusc, inconnue en languedocien : lorsquie 
nous avons à la prononcer dans les mots français , il nous est plus uar 
turel ou plus conmiode ( par la raison qu'on a vue ci-dessus , au sujet 
de la voyelle o ) d'y donner le son de Vu pur. Ainsi nous prononçons ,i 
. éiuteurj peur ^ cœur ^ bonheur , couleur^ beurre , etc. comme otur , vuréf. 
\ cur y honur , coulur , bure , etc« Mais quelquefois aussi la ci ainte d'unp 
faute nous jette dans une pire, et nous disons au conti^aiie, un ieurCf 
une pleitme , du vin peur^ etc. , au lieu de turCi'ptume , pur ^ etc. 

Ceux qui ne sont habitués , tels que les Parisiens , qu'à la pronODr- 
ciation française, suivant laquelle on change une. Dipbtliongue eu une 




lorsqu'ils cherchent à le parler (i)> 

Le^diphthou gués sur lesquelles ils se trompent le plus sou vent, et qui 
font leur désespoir , lorsqu'ils s'efforcent de les prononcer comme nous ^ 
sont celles dans lesquelles les voyelles a , é , Oy u , sont suivies d'uar.f 
telles que les diphi lion gués di , ^i , ôi , oiUj des mots ., mdisso^ J'disso , 
pêiro ^ faire , boûira , dan? lesquelles, comme nous l'avons déjà dit^ 
.nous 'faisons sonner 1'/' comme les Italiens , dans guai , lei ^. pot i et 



(i) Nons leur passons cette plaisante bigarrure da ton de leur langue avec le 

nôtre, parce qu'il leur est naturel. Mais on ne piJr<îonne j^oint à un Laugiiedociea , 

' qui, pour avoir été quelques mois à Paris ^ s'avise 'à sou retour de francisep , ou 

plutôt de baragouiner sa lan^ne maternelle , comme s^il en avait o«bl;é la pre- 

nonciatioD, ou qu'elle lui fût étrangère , ou qu'enlîn il y eût à rougir d'être de 

. «on pays ,'d*en parler la langue et de la prononcer. 

'On serait tenté , pour lemcdie ces prétendus Parisiens sut le ton Je" leur 
fdiome , de les traiter comme lit Pantagruel , le jeune Limousin, -qui renàil^ 
disait-il, de Valme et inclitè cité de Lutèce» Personne n'est la dupe d'une aifcc-î 
ta«jion ioujottift dépUçfe ^ ev Tçu CQttit 4is<|ae de Me doaaer ua ûdicolc ^k'^ai^ 



feà^G^cs 1, dan's ameomai , arkein , koïman , où Pi retint le son €fit 
lui €st propit;^ sims devenir cependant i tréiHa : prononciÀliôn qu'oii 
AYftil cru anôtennemcnt conserver, ou caractériser en français par l'or-* 
th(#grapbe 4 eu rondanit la voyelle / de ces diphthongued par uâ y-greç ^ 
«<Mi.ineoneu voit des restes daiis Portbograplie des noms propres., Cejlfin^ 
}lisy iCAlge^ , Ayt^ar , P^aysse , Bayle , «Ju'bii écrit encore de cette façon t 
ee tjuî est un téin6iâ;naee de l'ancienne prononciation firançaise de ce«^ 
mets , toute pareille k la nôtre et dans laquelle Vi de ces diphtliongues 
jraèient )<e ^u -qui Itti-eet propre» 

Cette voyeîle n'est au- surplus r^^l^e que comme mie appendice 
de celle qui la précède et dont çlle t^it parti|5 : c'est la, première qui 
n le son principal de ta - diphthoiigue , c'est sttr elle qu'on appuie, en 
coulant rapidement et sourdement sur Vi qui .la suitk Et ce^t pour 
orertir d'ime pronoactatî<m aajourdlîul sî étraùgère au français , qiie 
HOUft avons toujoûi>ft survndnté d'un chevron kt voj'elle qui préi^ède l'I 
4bs diplitàiongues- pài*QiUes à fîcltes des mofÂ précédetis , mdissoy 
^disso \ péiro^ f^i^i ,. boiUra , dans lesquels la prônôtrtlîatidii de IV ^ 
quoique trànsftoire el fugitive , ne pcfird pas le son qui lui est. propre» 
{ Voy. ;l€g articles , mâùo -et r6v\ > • ' 

C'^ftt ppir t»n^ suite dececlia^igdmei^t arrivé dans la prononciation 
fi'anraisc ^ qu'on y prononce les mots languedociens déjà cités comme 
s'ils étaient écrits , niesse , fesse , père ^ frère , etc» sans y faire sentir 
W. fiâa dfr Vi Y <>lHrH 00 If y -fait : fientir ^ comme par-^ exemple dan^ 
paittdi , ce sera uu ï tréma et alors les diplithoiigues précédentes, di y, 
éJ^ 6i^ etc. changereif^tde uatur;&,^et , de-jno^ios/ilabes qu'elles sont ^ 
elles devieudi^aient (UstyUabes , puis^u'tHi y prononcerait î'i< , par ex» 
de pantdi , comme Vai de judaïsme ; l'y tréma emportant avec soi un 
repos qui le. sépare nécessairement da la vpvcllc c^ui le préoc'de. 

Si l'on' Voulait cherclicr J>ourqii6i lès "parisiens , ou les hiEd)itans Au 
delà la Loire , changent en ï ti^éma 1'/ des diphthongues , ai , ei , Ai ^ 
otlif^ et les prononcent çpmmenï » eï y oï , ouï ,.il faudi*ait.,di]Sji^Qguec 
avec M. Duclos de rjLca4émIe fi^ançaise t. deux sous dlltérens danâ^ 
Ifip diphthongues : l'un qu'U appelle tr^sitoire ,,paxxe qu'pn le pi^o-» 
nppco rapidement ; l'^iuto rcpo;$eui* , par,çe que c'est sur çdçi-ci qu'oii» 
jfc^t la tenue; çt qi^e là'xpix ^'arrête. Or dans les diphthop^ues ira^t* 




plut 

et que celui-ci prenne le contre-pied, ou qu'il renverse cet ordrd 
4ei$ sons. 

La diphtlioirçuc 10 i lorsqu'elle est finale d'un mot, est étrangèrof 
à la prononciation française : aussi ceux qui n'en çonnaijsenLgÛÛit 
d'aiûtre , prononcënt-ils les mots suivans ; gripio , gardio , bArio , etc. ^ 
^n>mo gripi-e , ^ardi-e , bori-^ ^ eto. d^ mémo. qu'on prononça- ;?/«(-« ^ 
trui-tf , appui-e ^ etc. en donnant à Vo fmal des premiers ^.W son* de 
Me féminin plus analogue au fi'auçais ; et comme le son de cet e n'entre 
que pour fort peu dans la pronouciatioa 9 la voyelle 1 devient , pouif 



airisi dire v la finale de des mots, c'est sur elle qu'on appuîc^ ttr,<pi 
la sépare de Ve féminin qu'on n ; fait presque pas sentir. 

Il n'en est. pas de même en languedocien où Vi et Vo se prononcent, 
pleinement en un seul temps et font mie vraie dipUthongue ; telle 
qu'on peut en yoii* dans les mots Italiens, haccio ^ savio ^soverchio ^ 
et dans l'Espagnol, perdio.^ succedio ^ et même en français au com- 
mencement d'un mot dans pioche , fiole, etc. Ily a même dp Vers 
dans l'Étourdi de Molière , où le i> final était autrefois une vraie diph- 
thoncue et devait être prononcé à la languedecienne pour la 
du Vers : c'est .dans le nom {»ropre Zenobio. . 

n s'appelait alors Zenobio Roberti^ 

Une longue habitude de cette dernière prononciation jet£e qudqoesp 
Languedociens dans l'erreur : ils prononcent les mots français analo- 
gues au mot languedocien pûio^^ tels que pluie , tn$ie ^ appuie .et d'avt* 
très tels .que tuiere , etc. comme si l'i sonnait, avec la yoyelle jqui les 
imit et que. ces ?iiQts .fussent écrits de cette &ÇDn-Hci iplu-ùty appurie^ 
tU'iau j 'au lieu que ces i doivent être {oints avec la voyelle qui précède 
et ne faire ensemble qu'une diphtbongue comme dîuis phà-t y fippui^ ^ 
iid'au y etc. . . ■ 

§. QUATRIÈME. 

■...-••■' 

» • • I 

Des voyelles Languedociennes longues et trêves'^ 

Xjts parlant dans le précédent paragraphe des sons reposeurs et ttm^ 
sitoires, hèus avons mdiijué d'avance nos Voyelles longues ptbrèvéè.. 
Il y en â de composées qui foiit partie des diphthongues dont nous 
avons parlé , il y en a de simples sur lesquelles nous avons mis un 
chevron , ou accent circonflexe ; ce qui sufiisàit , parce qu'une voyelle 
lohgue qui est la pénultièhie d'un mot, ou de ce qui tient lieu de 
pénultième^, re^d brèves dans notre langue toutes celles qui la 8.uivent. 
Notre accent circonflexe\est en même teinp^. accent prosodique^ 
puisqu'il indiqué par l'usage que* nous eu faisons ^ non-seulément 'de 
peser siu» les voyelles qui en sont marquées ; mais encore d'y élever 
un peu la voix, laquelle tombe tout naturellement sur la voyelle , ou 
la' syllabe brève qui suit , qu'on "passe rapidement , comme on peut lé 
voir dans la diphthongue âou du. mot cagardoulo (I). 
^ Il est essentiel de ne pas perdre de vue cet Accent , qui est la clef 



liki 



. (t) TotM^s le» Toyelles sont fiujettt* à être marquée* de TAccelit circonflexe î?t 
par jeonsc^ueut .1*/ très- le un*;, qui dans ce cas réunit les deux aceens i saVoir r 
îestleux pointa 'gi Je flievr^n , quft non» avons roaitiué de cett© façon ^^ ^onmc^ 
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ife la prononciation et dç la prosocUe languedocienne -y il y iuSue si 
fort , qu'il semble changer la nature des syllabes ; et qu'un même 
mot prend deux sons diSérens , selon qu'il est charge de cet accent , 
ou qu'il ne l'est pas, ou bien qu'il l'est difFéremment. 

C est ainsi que la dîphthongue hu du mot sënèpfou paraît .tout autre 
par la prononciation que l'accent y donne , que celle dû mot sèghiou , 
où cette dîphthongue n'est point accentuée. 

Et par rapport à deux mots écrits de même, on va voir dans les 
exemples suivans la différence que l'accent peut y mettre. Ces mots-cî 
ne diffi^rent que par-là l'un de l'autre. Bigô , niat de vaisseau ; blgô , u^ 
hoyau ; pdlo , iine pelle ; palô ^ un lourdaud ; Caliou , dé la cendre- 
chaude ; caliou , un cochon ; coûblë ^ un atteUge; couhlë^ une solive; 
màou , mal ; maoû , un carreau de terre cuite ; mêrlë , un merle ; merle ^ 
créneau; âisso , plainte ; aiss6 , ceci ; poûgnë^ pondre; pougnë^ le poing; 
mdrgo , manche d'habit ; Margô \ Marguerite ; nêci , imbécile ; neci , 
nécessaire ; lengâdo , coup de langue , trait satyrique ; Lëngadô , le 
Languedoc , etc. où l'on remarquera que la mesure , ou quantité du 
premier lëngddo , en particulier , est une syllabe longue entre deux 
Irèves , et que le deinier est un dactyle , ou une syllabe longue suivie 
de deux brèves. 

L'on remarquera aussi premièrement > qiie l'accent circonflexe placé 
sur ta dernière syllabe d'une diphthongue , la séparant par cela même 
de la voyelle précédente , elle cesse d'être diphthonsue. Ainsi , la diph- 
thongue dou qui est monosyllabe dans mâou^ mal, devient de deux 
syllabes dans maoû , carreau. £n secpnd lieu , que le même accent 

{)lacé sur la dernière voyelle d'un mot , y produit le même effet que 
'accent grave italien oans , castilà y dormi , darà , virtù , etc. et 
que le même accent dans les mots latins , omninô , tertio , usquequo ^ 
et semblables ; c'est-à-dire , qu'il indique d'appuyer et d'élever en même 
temps la voix sur ces voyelles , connue dans ai^sà , ceci ; Marge , 
Marguerite ; merlë\ créneau , etc. , 

Indépendamment de l'accent circonflexe , ou prosodique que nous 
avons mis sûr la première voyelle des diphthongues di , éi , ôi , oui , 
nous en avons marqué encore la pénultième des mots qui en soitt 
susceptibles , parce que c'est cette pénultième qui influe comme dans 
l'Italien sur la prononciation des syllabes longues ou brèves. C'est 




conmiode pour ceux qui ne seraient pas familiarisés avec cette pai'tie 
de la prosodie latine , qui se borne à prononcer. Va., Lecteur ou un 
Orateur choqueraient étrangement l'oreiîle de. ceux qui y sont un peu 
exercés , et donneraient ûné mauvaise idée de leur savoir ou de leuv 
éducation, s'ils faisaient longues les syllabes que doivçut être brèves 
et réciproquement. 

Les. lecteurs des livres précédens ne sauraient se ^tromper , s'ils 
sont attentifs aux ac^ens qui ne sont placés dans ces livi-cs ,■ conmiç 
sur notre languedocien , que sur la pénultième pu sur l'ante-pénulUèmc^ 
de certains mots , comme dans ceux-ci :. seniôres , audlie , pvitwipes , 
pôpuU , etc. L'accent indique , comme nous l'avons déjà dit , (gi^'il fatj^ 
•fpayer et devcr ea même^teiAys la' yôïi, sur les Voyelles qui aw sdnt 
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mai^c^uées , passer rapidement ^ ou faire brèves celles qui suivent:, tt 
faire d'uue mônle mesure les syllabes d'un mot qui ji'out aucun accent. 
C'est le point principal pour ceux qui , en public , lisent , cliantent ou 
récitent du latin. 

L'usage de notre accent , ou ses effets sur larpénliltième d'un màï 
''nguedocien , sont exactement les mêmes que celui de l'accent ai^u 
pour lé latiti. Cette pénultième est clairement marquée dans les motk 




'apercevoir vient de nos dipbthongues 
des membres marqué de l'accent indique le son princi^ml et tient Im 
seul lien de .pénultième ; tandis que le membre suivant se prononcç 
si rapidement et si peu, qu'il n'est presque compté pour rien : ainsi 
dans le mot cagarâvnîo , par ex. la diphthougue éou entière est l'a 
pénultième ; mais comme la tenue , ou le repos oe se fait que sur 




la ne soit considérée comme venant immédiatement après Vd» 

La pénultième d'un mot languedocien n'est pas loiijoure une s^ftnbè 
distinguée de la dernière , comme dans les mots prècédens ; elle se 
trouve quelquefois dans l'unique syllabe qui fomie le mot ; tels que 
dans ndou , sidou , etc. Le preniier o du mot nôou mai'qué du circôu- 
Ucxe , ticât 4ieu de pénultume, de mAme que Va de la tinphthongue 
idon dans sidou ^ et la voyelle ou de l'un et de l'autre mot a le son 
et tient la place de la dernière syllabe. Cette syllabe ou la voyelle 
tpri la forme est non-seulement brève , lorsque celle qui la précède est 
longue , mais elle a de plus Un son faible et sourd qui caractérise lè^ 
voyelles féminines, ' 

\Jo final des mots languedociens est dans le cas des voyeQes dont 
tious venons de parler qu'on prononce faiblement et à denii« 

Tous les substantifs féminins se tei^minaient autrefois dans nos lh*o^ 
vinces en o ; cet usago a chaiicé depuis environ un siècle dans une 
partie du bas-Languedoc , où l on a fait ces mêmes substantifs en a. 
Ou s'est l'approché en cela de 'la terminaison que ces noms, ont en 
latin et dans la langue Homance ^ terminaison qui s'est pcirpétuéc dans 
l'idiome Auvergnac. 

La voyelle o n'a pas dans. ces mots le son plein et entier qu'etle a 
dans les noms français , vertigd^ indigo , domino^ etc. ou dans ic& uoms 
languedociens dont la péïiultièmé est brève , telle que dans v^ssuro : i} 
en est de cette vayçlle coiiihie de la diphtbonguç io ciau« hàrio^ ^out 
la pénultième longue fhit passer rapidement et &ç)iu*dément sui;, 1?^ fiaal> 
qui prend un son moyen entré Vo ouvert çt Ve féminin français^ C^c4 

Sroprcment Vo bref italien , dans fatto , petto , quQ nous prônynçoit^ 
Q\v& fcnno ^ sofio ^ Câhro ^ fàrlM^'éouziho ^' ènco , èntèrigp et seuw>l^ 
blés substantifs féminins dont la pénultième est lon^e. 

Lçs termes de l'espèce précédente étant très-frcquebs dabs là dis? 

-"" 9 il n'est' pas étoirtiant que nos Languedociens portent par hal)itudÔ 

prononciation dâlnts certains mot^ ftançais , dont, la pfk\ultîèmi| 

pst brève ,- et qu'ils alFouge'nt cependant msA h i>rôp08, e4 P^^^^^ 
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mn sorte qu^îts r^nv^rs^ftl 1* meètfre bu Ift (juaixtité et tes mois ; 
tels sotit entr'atitrefe, les mots 'i cancer , ûi'étiit , Ché&us , David i 
hrocoli » abétômeh s èxant^U , /avtotén , fitlèts ^ ^ntùétnarti t r4fê^ 
éoÛs^ VAnptUis y Oxdin: ^ Crcix èe Jééus ^ pht'mii: , KA Pnier^ dséi. ^^ 
proiiottc^t «ôntiiief ^i leur pëiiuHlèrfife.fûl Idftu^nè ^ é* ^j^ fiés ttMâei 
fuàsetit écrits ùU aed^tttués «aiiïSi î td/tvëh , c/-«^^, OÀt , btcfôli^ èxd^ 
9miM, factôiok ^ VAff$iVu9 ^ é/OiA» rfb 'i^é>* < etc. àtt- liett <Ju?îl fafftt M 
oûntrairè ttppiiyèr Wtf \e^t ôefrtiièl^ lyflabô et i^etadi-é bi'cVe h pén«l^ 

La prononciation du lutin se ressent chez tous les peuples de celle 
«è lèié» 4dîbthé r nofts en à^ÔHi'éépHté déû ^ëxéOiftW^'p^ YAppaît 
au languedocien : la voyelle finale dont nous avons p?irlé ci-devant ^ 
nous eu fournit un n^uVcâii. N<|Us )a pitowuçdtïs k la languedocienne 
et fort mal dans les mots latins , tels que, credo , disiin^o , primo , 
secundt^ èn^-^ctâtvd , in-f^lio ai, sQixùjAaAAà^ y en demiAut à osV 'O final 
uu son faililé qui îipprôcJTe de !'<? muet français , au lieu «u son plein 
et élevë qu'il doit avoir en y ap^myant , selou la uiauièie de prononcer 
en usage dans l'Université de Paris (i). 

Ce qu'il y a de plus dans notre prosQdî^ 5 di^nl' nous n'avons d<^iMl 
qu'une ébauche informe , n'est ni assez cou^u ^ ni assez débrouillé 
pour que nous nous y aiTêtions plus long-temps , oub^e que la séche- 
resse du sujet ne serait pas suflisanunent mdhetiétï pbr i^xtilité qui eii 
poun*ait revenir. 

■■ I ■■■■. I I . ■ ■ !■ I I i^ mtm m îu , ^ t i l \f^ «n i " i i i>i 

(f) VtOttiLmWi qitl v»ut ^tter et l^e k:<Ml9^iità^vil \t krrin ue s:iiir:ric fitiivl^ 
«ans doute de meilleur modèle que celui de ct;tie t^iéiéSM^lï i;cule , et Ton ne peut 
-regarder que comme une siugulariui qui <ne «JiQii pars tirer à caiibêqiteuce Taffectai 
tioo de ceux qui empiuoteal de's éti'àugerà ta maiiièiè dé proiioiicci- le latin. 

Tell« est txihs de qiielquea %en% à% l^trfet l\n\ fx^ûôitcewi à- la raaDÎère deé 
JlllemaTids, ou des Ualieus , \t> mots suivaus , caiLsa , aUCîG^r ^cilUm , aiublï^^t 
femblableA, comme s'ils élaieut écrits , caoïisiil, aoucîor , âailte::!, âousim , eîc. 
an lieu de prononcer , otem^ cosa , octor y etc. (Ju peui eu di>ie AiHNiitrdes mot* 
ftuivans , quidâin , quiblis , etc. que quelques-uus proouacciit , couidcni , COuihlU 
au lieu de cuidem , cuibiis , etc. 

Il n'importe guère que leur manière de prononcer soit pliis conforme i^ celle dei 
anciens Uommns ^ parce qu'en faix .c!e-.)pni;a^e ^ c'est à l'iisaf^e de donner le ton ^ 
Vil est d'ailleurs autori«é ptiiFe plus grand nombre de c<ux. qui sont eu réputation 
die bien parler. 

Cet UHagé ne paraît pa« «dcore bien décidé Mir la mnnièrlï de.falce sonner 17 
•nÎTi d'une n au cozximencLemeut et au milieu d\in mot latin , tel que dans infra^ 
princeps - laplussa'ne partie des ^en.s d,e lettres donnent , .-jprès Ir célèbre litollin , 
à Vi Je ^e» hyllobé^ lé^ofl qui- l^^l en pit^prc. Le plus giai/d Aatfibfe piTolabucé 
ces mots mots comme , enfra, encens- 1^ preffeeps*, etc. 

C'est par une roauvai-e înritation de celte dcrnicre façon dr prononcer , qu^ 
iSeffftSn^ liAiiguédoclens font sonner ^es syllabes //i et Irti y roniiPt' oiVi . ou ein , 
ou en 1 <•** dan«î la préposition in \ •.«.° dan** Té» riiois latins qui commencent pap 
im.% #ttivi« d'un autre lyt \ itHs ifiTW mUfiitU^ iiHinotîtS ^ A^tit\^.9 dons -lea motè 
AebreuK, Chenibim , Seraphim' Ç^"- La^ïïgKedocicus pr^nonrfnt ainsi ces mots erf 
i^^intÛhey^etHtfirûs y etwmtm , Cfiérulèfn , SerapHûm , qui sôbt auunt de f^ùici 
gix)Si>ières. r . . . .' . 

Il y a cependant quelque exception à faire* sur la prépoMtîon i^ ; T Académie 
dit qu*il faut prononcer , en folio y en quarto , CI dotije-, en vin^t-quatre 9 cic« 
mais in-S.^'^fiii^lf^ «srillio'idft w ^^9UjfiitUt ^,càtUe ^>UfoùUiHk ««Mer Vf -ê^ 
lUKMMBcÎAtiuit Uiiue» 
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Nous ne pousserons pas plus loin ces remarcpes. Nous craindrio 

de fatiguer en pure perte le Lecteur , si nous insistions plus long-r-- 
tempst sur des cnoses dont FAbbé d^ Saînt-Rëal dit , qu'il y .a autant^ 
de honte de les ignorer , que peu de gloire à les savoir ; mais » 
ajoute-t-il , parce qu'il y a peu de gloire à les savoir , ceux qn£ 
foilt des livres où ils en devraient parler , tiennent au-dessous d'eux d'en, 
écrire ; et parce qu'il y . a de la nonte à les ignorer , bien des cens 
les. ignorent toute leur vie , de peur de faire connaître , en s'en insr^ 
tiniisant , qu'ils ne le savent pas et faute de livres qui en parlent. 

» 

EXPLICATION 

I 
f • ^ 

DES ABREVIATIONS ET DES ACCEJVS. ' 



fit. ^m» style familier. 

st. bas style bas. 

pr ..prononcez. t 

par ex 4. par exemple. , ■ 

u. {»* nom propre. 

b. b terme bas-breton qu'on croit être le même que le 

celtique. 

b. lat terme de la basse latinité. 

■ 

V. 1 terme du vieux languedocien , ou de la langue romance* 

V. fr terme du vieux français. 

à 

lat latin. 

Ëspgl. Espagnol. 

Ital Italien. 

Acad Académie , ou ce qui est cité d'après le Dictionnaire 

de l'Académie Française. 

Cost. d'Al Extrait d'un ancien titre languedocien du XII.™* 

siècle, intitulé : Estaius e Costumas d* Aie st, 

Ë Accent de Vë très-fermé. ( Voy. le second § des re- 
marques ci-devant. 

A Accent circonfliexe et prosodique. ( Voy. le quatrième $ 

des remarques. 

Ê , L'^ très-fermé niarqué de l'accent circonflexe et tréma.- 

— Division qui sépare les différens sens d'un même moU 

V. ou Voy Voyez, 

L. ,'.......,.. .Limieus. 

^. •••••« i .. . • «L'A^tâisque indique les grincipales additions. 
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A i iPr^posîtîon de v. 1. à la pSrJi ; 
eofiîn. A la pèàgda ; autrefois , uu jour. 
A.B. V. l. Avec. Ab èly avec Im.Ab 
mi, avec moi. Ab.si.,Ayec soi. P^él- 
kats ah më^ veillez avec moi. No 
padesi hom ah dêmonis los ulhs dels 
cex abri ; un homme ne saurait ou- 
vrir les yeux d'un aveugle par la 
puissance des démons. 

AbÂissÂdo ; Inclination , action 
de pencher la tête ou le corps en 
signe de respect, ou d'acquiesce- 
ment. Lé Prélat d^AmVurL abaissa- 
do dé cap , /i mosiro sa pënsâdo, 
' AjujjlS , ou Abalou ; Généreux, 
libéral. • 

Abaulndràr; Balancer. 
AjBiXAouzi . Voy . ésba lâousi. 
Abàli, ou ^(^a/i; Perdre, égarer. 
iJbali i on s'Avali ; disparaître à la 
manière des esprits , ou des reve- 
nans , se dissipef c<»nme un 8<mçe, 
iMiooinine une (Hnbre. S^.és aboli; il a 
disparu. T<m ^abalU entre sasmans ; 
tout ce qu'il tient fond entre ses 
nains. — Abaîi las êrûgos ; conju- 
rai les chenilles, ou les chasser. — 
iJbali^ signifie aussi quelquefois , 
l'effiraiyer» s'étonner, pâlir d'effroi. 
2^' bous âouzi crida mê soûi tout^ 
^Ido ; aux cris que vous avez 
£ut j'ai été tout émue. 

AbalIsco, ou Avalisco mdoii ; Sor- 
te^mppécation , ou interjection 
d'impatience, d'horreur, de terreur, 
<^ selon le ton et Les circonstances, 
|i|ai6e, fi! fi au diahle! Qhfi don«l I 



Ou bien, le diable, l'emporte, ctc^ 
Si vpus êtes de l'autre, dit Panurge^ 
avalisco shtanas. C'est le dii te per* 
dant des Latins, le maladeltoî des 
italiens. 

Abâlsïs. Voj. Agèoussës^ 

AbAwdo ; A part , à l'écart, loîa 
d'ici, laissons cela. Fdissous tibdndo ; 
ti'ève de cérémonies. 

AfiAoucA ; Calmer. 

Abaoucba ( *' ) ; Tomber sur le 
nez , ou sur je visage. 

Abâouti ; Pâmer, tomber en dé- 
faillance. s^Abdoutis ^aqi-a-qi ; il 
s'évanouit à toute heure , et non t 
il évanouit. 

Abâouza ; Retoupnarun vase, un 
vaisseau , les tourner dessus-des- 
sous lorsqu'ils sont à ten*e. 

Le très-grand nombre des verbes 
Languedociens , ainsi que ceux ds 
Bas-Ureton , se terminent en a à 
l'infinitif et font le participe prér 
sent de. même. La .terminaison des 
autres verbes en i , ou en ^ , est 
également la même à l'infinitif et à 
ce même participe. 

Abâouza ; ( f' } ou s^Amoura ; se 
coucher sur le ventre , mettre ven- 
tre à terre. '^Abâouza ; assommer ^ 
accabler. — Abdouza , participe ; 
couché , ou étendu sur le ventre ^ 
prosterné. — Abdouza ; accablé i, 
excédé. 

Abâouzamexï ; Prostemement ^ 
prosternation; et non, prostration» 

ABÂoyzi, terme de «tagnagueriei; 



iFoisonncrit JÊij/flo Jlélip ahi^ouztf ; . 
cette feuille fttîsoiinc ^ ou fournit 
beaucoup : c'ert le propre de la feuille 
de j\lâri^rlH(rH liMK>rii&ft (]»;l)OHi)« 

3aaUto. Om le clLl aussi tl'une étofté 
e du!*re. Ahâonzis ; li y a du profit 
à s'cji hnblilcr^ elle est tVun bon usé. 

AB.^ouzous^ouf/ Alnonzoys ; Face 
contre leri^, \ entre à terre, pros- 
tenië 9 ou couché sur le visage. 

AbàRâ. Voj. rnihara» 

Abarbassi ; lîarhu, ou qui a laîlssé 
trop croiirc sa ]>arl>e. 

Âbaecouri. Voy. JvércouU. 

Abarejiia ; M^ler^ méUtvger. ' 
ABARfimo; P^^-méie. 

• >ABARi% Voy. Jcoutù 
Abarir; Croître. 
ABAttsii , ou Jborml ; pr^péré. 

^Mami^ se pr(^pavei\ 

son : ce qui iimre h tente «oi»tc ii^ir- 
iK'e iu^on!^^ ou h'îtjROiumCift m raid 
dans sa jenne6ftç«"t>érivé dcéta^*At«. 

ABASSA'CvAhaS) pai* ienpD. 
' Ai^TA ; Tomvx}r 4 bien , on k 
fiiai. — ^Mlïi«54 •— A^eimb^^ Affétos 
éoutos tniirs ^ravâdos tiou ffiooi qaMbif 
dos €étHOt»àii' nbttstétrion éou *eeL 

Abat î>à MeHJLï-ftV^Li ; îMfaUre- 
^nisl d^nn préftàdii* à k^iUi. Jhat de 
fkoàinAsso*^ chérie 4a jeunesse. 
' AB#(irAiTA ç &oikIôI'w jeter ^ ou rwer 
des pieiT(>s^^v^e «tk«'t^oiKlc<) on h la 
kiikriii. '^ Alw(a^a ;' se IjaHi^ à ta 

ABfc^iÉ»*s* ? 1..1 théine d'an bat, od 
d'une i'ete de vittftbe. 
' A^Aî'.AîW^ Usé, atîmi-pourri. On 
ledit d'ffft vieux ôis , et aiiftgn*^ i ées 
pètiaçttmcs. i^ iovt àhnzani ; il est. lao- 
IguiftittA^dtîcrépit , cassé de vieiîlèsge 

• -Abé. y^f.^Ji'era, — Jbë, Voy. 

jnent, et non, oui-bien. 
: ABfifA ; f'oiiièt ou doàner la bëc- 
qu^ ( mî^Mx que «i^ëclter.) Ahèia 
^théKiéels^fi»mic ^ ou élever ^les 
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oîsçÉ^vit à-la ]H:6çh(Al^ JB/^cfi ^ ne Éê 

dit au propice, que des oiseaux ; il 

est au ligure synonvnie , d\mboùeai 

ABÉribo ; La bect|uêc ^ pins u&ife^ 

quCt béc'lif't* . ' I 

A B EGA DOS. Voy» Ai*fgrîdos* ' 

Abiii , ouéi^ béi^ JAij Juti\ AufOtu>< 

AbjèL, jtpîé^hoiirnioUs oïl hour* 
^nou\ un rucher, lieu où l*on plac6 
les ruches des mouches à miel, h^ 
luches doivent ^tre à un bon abi'i 
et à l'exposition du niidi. 

Abkla ; Polir , uétpver ^ et nqp 
néléîei\ ' T ^ 

Adrliâko ; on Umounëto^ inëKiM^ 
Dit citrencHe î melissd officiMàlià {-L* 
plante à odcrfi* dte 'f^itlw%• , donft-ké 
feuilles priseS'èn^ gtiisè de Thë-, soid 
m\ bon stornmoliîqti^. •^/»/flf*t ^ qui 
wt lé nom grec , d'ubèliâtto ^ «igiiitïfj 
Abeilte. 

Abélié ; corr. ^n^ùUé. Voy» Avi^ 
GrQi'd troupeau dé môatoBB <56ni- 
prts^ de plttsieni-s tronpeftwx de dîp 
fsf^rens . |niï^c«Hoi^s , c()nfi^ ^ tni 
miMti|e^>erger , pour les iheikT pat- 
tro jk»ndant.le3 ehuknn^S cLe l^:Éié' mv 
4eé- kiSiéÈe» nioffi^ta^e». -^ Abèlié\ le 
berger. Voy. Jouèlio, 

Abëlïo ; AMÙi, Cai'^a cmmCun^ 
ahêlie. ÏN'ons dismis en iras^îs » 
chargé comme un inulet. "* 

Abélcc î Àffectioa au trav»it-« 
DtfSLltii^ité. ' . ^ 

- Amlugat î-EveiHé , dîflpos. 

Abéna ; ftliiné , usé r On le dîl 
rî:'"«n habit, d'nn meuble qui- a'ioyig^ 
tenipS' servi ^ qui èftt-pe^oé. An fiati- 
ré, un k6auneMsé'|>ar to ti^tryàii^M 
maladies V la' dOl)auélie. — Abiha\ 
las, fatigiié, ennuyé, rassasié. Voji 
A^hKi^ dw o^at radical ^ bèn^ 

* ABÉoimA ; fairo l>oire. Ne se dît 
^'en parliant d^s animaux ; ah^uràè 
las mi ni os , 'Irms potiêeh. 

ABÉouRAnOu; UnableuTOÎr, qu'il 
ne faut pas pi'ononoei* comir^, abm-^ 
voir. — Un &ngât deîeage. On ^àène 
boii*e lesclievaux à Pàbrcuv^ir. Lés 
oi$e««xJioiv'6Ai<24ni^t'aUgetcdé'l6v^ 
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bsiges., qui ont un auget a Peau, et 
un autre pour la mangeaille. On 
dît en proverbe , vdi tou soûl à 
tabéouradou ; il ne faut pas le 
presser pour boire. 

* ÀBEouRÀJiffi ; Breuvage. 

Abéouré; Toute sorte de boisson, 
le plus souyent de la piquette ,^ ou 
cle l'abondance , qui est du yin 
plus ou moins trentp^. 

Àbérit î Fringant , éveillé. 
. Aberlenco ; Fruit, ou baie de 
l'amebnchier. Àbërlènco^ est le fé- 
minin d^Ahérlën, n. p. d'bomnie. 

Abérlenkié , ou Amëlan ; L'amé- 
lancliier, espèce d'alisier: arbris- 
seau à baies noires qui croît dans 
les terres stériles. 

Abérma. Voy. Vërma. 

Abescops , ou à bélos fés ; Quel- 
quefois. 

Abessi ; Émoussé. Voy. Mouru. 

Abesti; Abêtir— Hébété. 

Abet ; Le sapin , arbre résineux 
des tiautes montagnes à feuille d'if. 
Eu latin. Abies. 

Abéts , ou Avës; La balle du bled, 
celle de l'avoine. Voy. Poussés. . 

Abia , ou Avia ; Montrer à quel- 
qu'un le chemin , le metti'e en train 
Û^aller , le faire aller vite. Dulat. f^ta, 

Abiàdâ , ou Amiada ; Caresser , 
flatter , amadouer , pateliuer quel- 
qu'un. 

Abiàt. Vov. Adralia. 

ml 

Abiédoa. V. 1. Lo temps abiédor ; 
le temps avenir. 

Abh^i^èzo ; Science , babileté , 
dextifiîté. 

A|1MA ; Fripé , sali , perdu ; et 
non, abîmé. Ce dernier mot n'est 
français au propi;-e et au iigm'é , 
que Icrsqu'il signifie , plongé , en- 
loncé, englouti. On dit , abimé de 
dettes , cette ville abluia, etc. 

Abinata, ou^W/ta/a; Aviner, im- 
l^ber de vin. Aœs un oiiirë abinata^ 
idit-on de quelqu'un accoutumé à 
i)eaucoup boire ; c'est un sac de vin. 

Abissa , ou Abaissar ; Abîmer. — 
Vouci' de coups. — AbbaU*e | dé- 
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moHr , détruire. Du lat. Abissus^ 

Abit , ou Avit ; Sarment de vigne. 
Voy. GaveL 

Abiza, ou Avîza; Aviser, avertir^ 
faire réflexion, etc. S*abiza dé cdou» 
cun , ou de qicon , apercevoir quel* 
qu'un, ou quelque chose, et non 
s aviser de, etc. AiMs un tdou^ më 
soûl pas àbiza de soun frdirë ; j'ai 
vu un tel , je n'ai pas aperçu soa 
fr^re ; et non , je ne me suis pas 
aVisé de , etc. On doit dire , ne pre- 
niez pas garde à moi ; et non , ne 
vous avisez pas de moi. Se Cabisës 
de parla , bo pa garas ; si tu oses 
parler , tu le payeras ; et non , si tu 
t'avises de , etc. 

Ablaca , ou Bouca ; Coucher , ver- 
ser , abattre : on le dit des blés 
que les grosses pluies versent. 

Ablacado; Le versement des blés 
par les pluies , l'abbatis d'ai bres par 
les vents , les tempêtes. 

AblAdA , ou Abladar ; Emblaver 
une terre , la semer en blé. 

Ablazi , on Assoupli y ou Sëgat^ 
SoUple, ndollet , avachi , usé. On le 
dit sm'tout du linge qui pour avoir 
été porté et blanchi pendant des an- 
nées , a perdu la roideur qu'il avait 
étant neuf : ce mot paraît celtique. 

Ablaziga ; Accaulé , harassé V 
moulu de fatigue , de lassitude. — 
Ablaziga , ou abldiza cdouq*un ; 
meurtnr, briser les os , etc. Dérivé 
de, blazi j ou blazir, 

Ablazigadûro ; Courbature ^ ou 
lassitude doulom^euse et spontanée. 

* Ablouta ; Joindi-e ensemble 
plusieurs sommes. 

Abouca; Vider , verser. ^^oi/c£ï^ 
aqël sa dinz-aqéstë ; videz ce sac 
dans celui-ci. Abouca de vi din ui% 
véirë ; verser du viu dans un verre. 
S' abouca ; v<;rser , on le dit d'une 
charrette et de toute auti^e voiture^ 
lorsque par quelque accident elle 
tom}>esurlecôté. — Abouca» --Woj; 
Abâcca, — Abouca t ; courbé. 

Aboucboun , ou d^Abouchoun* 
JbouçouSj 0}id*abQU€ous»yoy, Abdaun 
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zous. On le dit aussi d'une corbeille, 
d'un pot et de tout autre vaisseau ren- 
versé, ou couché* sur son ouverture. 

Aboula ; Terme de jeu de boule ; 
mesurer la distance d'une boule au 
but, ou cochonnet. * 

Abounda ; Rassasier. — Rassasié. 

AboukdIvou ; Rassasiant. 

AbourdA. Voy. Blassa, 

Abourdi ; Abâtardir , corrompre , 
gâter. 

Abourgali ; Rendre libéral. Le 
proverbe dit : Qani un vilén s^ahour- 
galis , ou bouto tou pêr e^cudélos ; 
il n'est chère Que de vilain. 

Abourgna ; Lborcner. I^an abour- 
gna d'un juel ; on l'a éborgné ; ce 
qui , en français , ne peut s'entendi^e 
que d'un œil. Voy. Bàrni. 

Abouri , Abourido , ou en érmë ; 
Abandonné ; on le dit d'un champ , 
d'une vigne qu'on laisse sans culture; 
i^L'an^ maison qui dépérit faute d'en- 
tretien, ou de réparation. S* abouri -, 
dépérir, tomber en friche, mettre 
en désert. Au figuré. Fènno abou- 
rido ; fenune dont la beauté et la 
fraîcheur sont fanées , ou passées. 

Abouri ; Rabougri. — S" abouri ; 
être dégoûté. 

Abourimi;^^ Abandon, destruc- 
tion. Travalia , nés q^abourimën de 
cor ; le travail n'est bon qu'à user 
le corps. 

Abourîou, Abourîvo\ hâtif, précoce 
VAbourii^o sëghioL du lat. Abortivus ; 
venu , ou né avant le temps. 

Abouscassi , ou Abourdit ; Abâ- 
tardi, dégénéré. S' abouscassi ; s'abâ- 
tardir , se rouiller. On le dit au pro- 
pre des plantes. L'esprit s'abAtardit 
dans la misère. On ;se rouille, ou 
on s'abâtirdit par un trop long sé- 

Î'our à la campagne. Dérivé de , 
moussas > 
Abouzoubta. Voy. ésboUzouna* 
Abra , Brûler , allumer. 
Abraghi ; Plein , rempli. 
Abramda; Embraser. 
Abrasga , ou ëskinsa ; Ebranché , 
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d^un arbfe en les tirant en bas. -^ 
Tous les arbres rom[>ent de fruit 
cette année ; s^abràscou. 

On appelle , chablis , le boit 
abattu par le vent dans une forêt. 
Abrasca est dit pour , abranca z'iSi 
déiîve peut-être de ^ brashë^ cassanti 
ûagile. 

AbrascAjhe ; ÉbranchemenL 

Abrassa. V. I. Embrasser. 

Abraza. V. l. Brûler. • 

* Abri ; Abri , reti-aite , asile» 

Abriga ; Abriter , mettre à Vâxi f 
ou à couvert du vent , du soleil. — 
Abriga un ëfan ; choyer , mitoimer 
un enfant. £n lat. Apricari. 

ABRtou , Abrial , abridou ; AvriL 
En V. f. Abrieu. 

Arriva ; Donner un poisson 
d'Avril ; attraper. 

Arriva ; Battre , frapper. — 
Presser , hâter , diligenter. 

Arriva ( j' ) ; S'animer , s'exci- 
ter , s'évertuer , s'élancer. — S'aniu- 
ser , s'arrêter. 

Abrivâdo ; Élans , ou mouvement 
subit avec effort de celui qui saute 9 
^u qui court. 

Abro ; Bord , rive. A Vabro d'un 
riou ; au bord d'un ruisseau. 

Abroudi. Voy. Agourini, Dérivé 
de , bràdo . 

Abrouki , ou Agarussi ; Brouté ^ 
abougi^i. Un arbre abougri , ou qui 
n'est pas de belle venue. Tels sont 
ceux qui ont été broutés dans leur 
jeunesse , ceux que la gelée a tou- 
chés , ceux qu'on a dépouillés de 
leur feuille hors de saison : ils pous- 
sent faiblement , ils sont héHssés 
de menus scions comls et secs. Dé- 
rivé de , brôco. 

<Abugada ; Mettre à la lessive ^ 
lessiver. 

AcabAdo. a Vacabado; au reste ^ 
à mon reste , cris des marchands 
des rues. 

Acabala ; Monter une ferme , la 
meubler, ou la fournir de bestiaux, 
d'instrumens d'agriculture. On dit 
$tU3dji daM9 k UièmQ ê&^ 9 empailL^ 
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mne ferme , ou la fournir de paîltes 
et de fourrages nécessaires. — Jca- 
hala ; meublé , fourni de choses né- 
cessaires à une ferme. Dérivé de , 
eahdou» 

AcABAMENs. V. I. Consommation , 
acbeyement. 

AcABASSi ^ acabassido^ agrdouli ^ 
mgrdoulido ; Usé, tombé par l'âge, 
le travail , l'indigence. On le dit 
des femmes du bas peuple à qui 
quelques années de mariage ôtent 
toute envie de rire, de s'ajuster et 
de plaire.' Dérivé de , cabas, 

Acagnarda; Terme de jardinage ; 
mbriter une plisinte , la metrre à l'ex- 
position du soleil et à l'abri de ]a 
bise. S'acagnarda , se mettre à un 
abri , y prendre le soleil ' dans un 
coin au pied d'un mur, ou d'une 
haie. Voj. Ca^nar, 

AcAfRA, ou Agâira-y Tirer des 
pierres i, poursuivre , chasser ; atta- 
quer à coups de pierres. 

AcALA. Yoy. Amaîza ^ s^acala , 
86 taire. 

AcALA,0ti ëskicha'^Vn^^ev.Acala 
2a caUddo ; presser avec les mains 
le caillé , pour en exprimer le petit 
lait et y donner la consistance né- 
cessaire pour ôtre mis au moule des 
fromages* 
AcALOUNA,ou^m/oMra ; ëcîiaafFer. 

AcAMAiA ; Accoster. 

AcAMiNA ; Metti'e en fuite , chas- 
ser. S*acaminay se hâter. 

AcAMPA ; Ramasser. — Ciieillir. 
Ou ramasse ce qui est h terre , 
sans j tenir. On cuoiiie len fruits , 
les fleurs , les feuilles qui tiennent 
à l'arbre ou à la plante : ainsi on 
ne cueille point les chîltaignei^ , mais 
on les ramasse ; et de même on ne 
ramasse point la feuille de mûrier , 
à moins que les cueilleurs n'en ayent 
laissé tomber à terre ; mais on la 
caeille. On cueille aussi les cham- 
pignons dans les champs. Acampas 
adtrë , cueillez ou ramassez de suite. 
Voy. Réssoida. 

Cette double signification d'à- 
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campa occasione en français bien 
des méprises. 

AcAMPA ; Chasser, donner la 
chasse , mettre en fuite'. Acampërt 
lé mësprëts dan lé mes prêts] ; repous- 
sons le mépins par le mëprîs. 

AcAMPA , au figuré, se rend de bien 
d'autres fiiçons. Acampà^âë forsos ;* 
prendre des forces. Acàhipa d'Apëti ; 
gagner de l'apqtit,ettibn de l'âptit. 
Acampa de s en ; devenir à^e. Acampa, 
carélo ; prendre querelle. iVT*a pas 
acampa un sôou ; il n'a pas profité d'un 
sou. JUis galinas acdmpoudëploû/àos « 
les poules ste remplument , ou re-. 
prennent leurs plumes, Aèarhpa de'' 
graissa ; prcndi'e de l'embonpoint. ' 
Moun dët acampo ; mon doigjt apos* 
tume , ou le mal que j'ai au d<ngt 
commence à aboutir , il perce et*' 
alors l'apostume jette. ' ' ^î. *"* 

S accampara^ dit-on d'un aBsent-j? 
il se rendra , il reviendra au gîtei 
— S' acampa ; s'assembler. *% 

Les temps du verbe cueillir et de!* 
ses composés , sont y accueillir, re- 
cueillir : Je cueille , je cueillais , je ^ 
cueillis, je cueillerai , que je cueille,' . 
que je cueillisse, cueilli , cueillir i'* 
et non , je cutis , je culissais,.je cu-j^* 
lirai , je culis , que je culisse,'culir^ 
culissant, etc. . '^ 

A l'égard dels termes , ramassent* 
et amas^s^r , il paraît qu'on ramasse^ 
ce oui est à terre en 1 enlevant. On 
rîimasse un chapeau , un gand , ou 
morne un enfant qui est tombé, etc. 
IVîais on amasse , en entassant , soit 
qu'on enlève wisuite , ou qu'on laisse 
ce qu'on a amassé. Amassez ces or- 
dures. 

AcAMK^ÏHË , ou Amassdjhë ; 
L'action de cueillir , ou de ra- ' 
masser. Point de mot français qui y 
réponde. Ramassage est barbai'C 
et cueillette vieillit. IJ faut le ren- 
dre ainsi : M^acousta tan d^acam^ 
prfjftë ; il m'en a coûté tant pour 
cueillir mes olives , tant pouî* ra- 
masser mes chtitaigncs. Vacampàjhê 
de la Jielèo , l'eU'euiUagedes mûnert* 
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AeÀMPJiKÎ&f Acampciiro ; Cueîl- 
leur, cueilleuse; — ramasseur, ra- 
xi;iasseu^. On dit eô'euiller , et non 
cueillir la feuille. 

AcÀMPbj Combat à coups de 
pierres enti:cj les jeunes gens. 

AcANA , pu Jicëna .; Gauler des 
noix , des^jplives , etc. 

Âcah AiK>ûiAO ; Une gaule. 

AcANTOÙKAj Tiier quelqu'un à 
l'écart ^ Paccûler contre un mur , 

Qu vd^St ^^!^^"- ^^ ûgurë, mettre 
^elqu'cmau pied du mur. S^acan- 
tmna y s'acculer. 

Agâou^ las acàous 5 La. chaux ^ 
'de bonne chaux ; et non, les chaux ; 
encore moins , les achaux. £n y. L 
Çalcia. .... 

La chaux est upe pierre calcaire 
cuite 9 ou calcinée dans un four à 
chaux ( 'et non chaufour ). On 
en fait' du mortier , lorsque apiHÎs 
l'iiyoir éteinte et détrempée , on la 
cori'oie , au moyen d'un rabot , avec 
du sable ; ou si l'on a des enduits à 
iaire, avec du sablon. 

La chaux se fuse dj'elle-mcmc , 
lorsqu'elle est exposée à l'air le plus 
Àec. On distingue une pieire.à chaux 
^u^ej.pieri^e de chaux ; celle-ci est 
crj^Kf.^autre est cuit^. Des natura- 
listes prétendent que tous les rochers 
^caires ne sont qu'un composé de 
détrimens ou débrii^ de coc|ULilages. 
,On appelle rochçrs coquilliers coux 
où les coquillages jfossiles sont bien 
apparens. 

AcAOUMA. Voy. Achâoumn, 

AcÀouRA ; Celui qui a chaud , 
pour êt^'e trop couvert , ou [)om' 
être trop pressé dans une foule. 

AcAPARAf iiOuviir. S'acaf^rii de 
9onn mante l 5 se couvrir, de son 
manteau. 

AcAPTAR ; Donner a emphithéose, 
ou bail à longues années, 

AcARA j Coa trou ter y ne personne 
avec une auti*e. Dérivé , ae Céiro. 

Ac\RCAAiKU. Voy. Cdrcaviéii. 

AoARjvA ; Fjurair une maison de 
f i^d<^ de ijjuclierie. 



AcARîf Assi , OU Jcarna ; Habitai^, 
à manger de la chair , ou zoopliage. , 
— Acliarné. 

AcARNAsai ; Animer, exciter. 

AcASSA ;Pom'suivre, aller après.) 

A CASSAT ; Propre , fringant, ré- 
tapé, i 
ACAT A ; Couvrir , couvert. Gna ter! 
acaindo ; la terre est jonchée. Acata , . 
au figuré , caché, dissimulé, sour-; 
nois. es un acata ; c'est un rusé , un 
fin matois. 

Acata ; Abbaisser. S^^cata , s'ab- 
baisser , s'hminlier. — Acata ; cour- , 
hé , bfis , humble. 

AcATÀJHE ; Couverture de lit :r 
terme collectif qui se dit également 
de la couverture de laine ^ de la cour-, 
te^poiute et de tout ce qu'on met sur 
le lit poui' se. couvrir. iCàipas prouj 
d'acatâjhë ; je ne suispa^ assez cou-l 
vert. 

AcÂTo;,TenTie de maçon ; pierre^ 
de couronnement ; celle qui forme le. 
cordon d'un nmr declo^ture, ou dé 
terrasse : on le fait avec de grande^ ; 
et larges pierres ; sur tout , pour af- 
fermii* lesimursà pierre srche. 

AcATOULA ; Couvrir légèrement ^ 
' — cacher spus les pans ae sa robe» 

Acatsa; Ajuster, égaliser. 

AcAVi ; Placer , metti*e en siureté. . 
Voy. Cabi, 

AcAZA ; (ç') S'établir , se marier. 

ACazI', ou Cabi ; établi , marié. 
Sacazi ; se retirer , se loger , se ma- 
rier. 

AcSk ; Accent. Faites sonner le pre- 
nuier C d'Hccent comme un K , ou 
comme s'il était écnt akcent. Voy. . 
je commencent de la le» Ire , C. 

Ceux qui disent qu'il ne Tant point . 
avoir d'accent pour bien parler frart- 
çais , ignorent sans doute la signi- 
fication de ce terme, selon que itous 
le prenons ici. 

L'accent est, seîon l'Acadi^mle , la 
manière de prononcer les voyelles, 
soit en les faisant longues , soit ( n . 
les faisant brèves :»or on ne saurait 
bien paiier fîaiiçâis sans cette attem- 
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lion , Pacccnt j est donc nécessaire. 

Que si on entend, p£ur accent la 
prononciation régulière dés mots 
marquée par l'élévation 9 cfai par 
Fabaisseme^t delà voix, les per-. 
sonnes de la Coiu*- et de fiaris qiii 
parlant le ihieux aui*ont' encore de 
racceut , puisqu'elles n0 nnanquent 
|K)iiit à. ce^. inflexions de la vodx., 
qui sont l'Ame de la parole , l'ex-4 
pression' naturelle dès passions et 
iln0 des chosies qûi-donnent le plus 
de grâce au discours. 

Il, faiXt. donc de. l'accent, de quel- 
que façon qu'on l'entende ; mais il 
y* en a un bon de la Cour et des 
%|onn^tes gens de Paris ; i| y en a de 
vicieux , qui sont propres aux Pro- 
vinces.; 

• AcfeRTAS. V. 1. Certes., même.Ad- 
ve^'be qjii. répond: an iatia, quidtm 

AcHA ; Particule réduplicative. 
^cha irés ; trois à ttrois* Açha qàtrè ; 
quatre à quaiti^e , etc. Acha pâou , 
peu. à peu. 

AcHAtius; Couperet de cuisine. 

AcHÀidu&À , s'acliâoiura, V-oj. 

AcHAPTJË; Emphitéose ^ ou bail 
emphiteotique. 

AcHÈTo ; Ail ! cri de douleur. 

AcHou l.Foin de moi ! inteijection 
de dépit pour témoigner qu on €st 
fâché d'avoir manqué quelque; coup. 

AtHOÙlfCSS. Voj. Cdncès, 

AçtouT y Actif, dispos , alerte. 

AciPÂDO 'f Prise , capture. — 
Choc. 

AcLAPA , ou roussêga , Couvrir , 
recouvrir, — . Entasser. Jdapa ion 
bla ; couvrir le bled qu'on a sem^ ; 
loufen ; le fmnier qu'on a répandu 
dans un champ. Aclapa dé pêiros ; 
entasser des pierres. Ce terme pro- 
Ijv'e à ce dernier exemple dérive 
comme le suivant de , clap, 

AcLAPASSA , ou acoumbli 5 Combler 
de pierres. 

Aclata; Baisser, courber, s'in- 
cliner. Qan Vdouziguêri réttêçfa , 
m*aclatéri (ou } lorsque je l'enteadis 
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Jurer et, renier , je fus saisi. (l'eiTroi*. 

AcLKJVÇAT ; Penché , incUiié. 

Aco ; Cela et non, Ça.; inteiM 
Jection qui ne réppad pi^s au pro- 
nom , aco. Ainsi c'est mal parle, dft 
dire , ça va bien , au lifu de , ceîà 
va bien ; ça -^s^ saxm dire , aa 
lieu de , cela va sans (Wvfi* ij^es çi\o7 
qu'es t-cCi que c'estj i* . atpV nço ; c^pst 
cela. Aco" s p^aco j ce n est pa.$ ceUi. 
Aco' s ;. pour dçix,:f$? : . \. ■" i . 

Aco, ou ancQ ;, Chez., «loa. d^an 
tdoii ; chez im tel. ; 

AccHCo ; Interjection qjiiî répond 
à , peste ! Ce n'est pas peu de clw)He# 
Ai:a-co sou coitrdjhâ\\oi\k du cou- 
rage, c'est ce qu'on appelle du couragQ 

Acôitar; V. 1. Se' hâter, Acôttatii 
ah me venir viatàmèn.; tachez dcv'me 
venir joindre uu plutôt. . V . . - 

A COL ; Mur de tentasse h pîerre 
sèche. 

AcoMUNATiÀR. V. I. Faire.: pxu:*t> 
participer. ' ♦.» 

AcbiC ^ fa Vacor\ Faire la paix, 
se rjécoheilier. 

AcossEto V ▼• b Secrètement , <*ji 
silence. . ' 

Acou , ou coût ^ Pierre à aï (pui- 
ser. En lat. Cos^ • m 

* AcouAssA C*')-; Ch^cber h 
couver. Le désir des pouies tjui N^-» 
moignent leur penchant à. pondf^ 
et à conver. r 

AcoucAPcA , ou acoucarî ; aca-? 
quiner. 

AcoucARDi ; Cagnard, fuinrant^ 
Dérivé de, Coucnrou, 

AcoucHA ( *' ) ; Accouc^ier , et 
non , s'accoucher. Cette temnic est 
accouchée avant terme , et non y 
\ s'est accouchée , etc. Ni , elle a ac- 
couché , etc. Elle est acconcht e 
; d'une fille : et non, elle a acron- 
; ché , etc. Mais on dit trîs-bi< n , 
; une telle sage-femme a nccoiirhé 
; madame une telle , ou bien c'est 
' une t«lle sage-femme q^iî l'a acroii-' 
chée. S' es accouchndo d^un èfan ; elle 
est accouchée d'un garçon. 
; AcoucuÂLios ; Les coucnes d'une- 
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jRsmme : Le temps pendant lequel 
elle demeure au lit à cause de 1 eu- 

fânteoieut. ■ 

AcotcouLAT ; Choyer , dorloter, 
mitonner. 

AcouDiT. Péous acoiidits ; Che- 
▼euY par toupets , gras , huileux. 
.Vor. AméchL 

AcouDlT , ou acoudat. Voy. 
jimati. 

AcouFTGNA ; Accule^ , pousser 
duois uii Keu étroit et ferme. S'aéou- 
Jigna ; se blotir dans un coin. 

'AcotTLA ; Embrasser, donner l'ac- 
colade ; sauter , ou saisir au cou. 

AcouLAT ; Compagnon , cama- 
rade, associée une baude d'ouvriers. 
Dérivé de , Côlo^ 

AcotJLocBRi. Voy. Coulàhri , 
ii^acoulouttri ; s'eflaroucher comme 
tme coùleuTre- 

AcoUMKivsA ; Attaquer le premier ; 
es. èl tfa acoumènsa ; c'est lui qui 
est l'agresseur. 

. ^ AcôuMADA se rend par divers 
mots franiçais : Jcovmada de débas- 
ses; Ravauder des bas. A^^depeissaus; 
habiller des poissons. A'imofricas^ 
sèio j l'assaisonner. A- louJio\ atti- 
ser le feu. 

AcouMPAGKA ; On accompagne, 
ou on reco«iduit par civibté les 
personnes qui sont^ venues nous 
faire , ou nous rendre visite , avec 
cette différence , qu'on dit à ses 
(égaux : j'am\ti l'honneur de vous 
reconduire ; et à quelqu'un qui est 
au-dessus de nous , J'aurai l'honneur 
de vous accompagner. 

AcouR A ; Sans force » sans vigueur. 
Dérivé de , cor , avec Va privatif. 
« Acoura ; transi de froid. 

Acourcha; Accourcir le chemin, 
raccourcir un bâton , etc. Ce sen- 
tier, ce faux-fuyant accourcit le 
chemin d'une lieue. Acourcha- uno 
rdoubo; rapetisser une robe, ^acour- 
cha ; s'accomxîhir , devenir court. 
Les grandes chaleurs font accourcir 
les vers-à-soie. Von s^acourcho për 
aki} on accourcit par-là ^ en mon- 
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trant un sentier ; et noti , oîi s*a<v 
courcit. Les jours s'accourcissënt 
après l'équinoxe ; et non , àccdur- 
cissent. 

On a observé qu'un hômmé est 
plus court de quelques lignes à la 
tin de la journée que le matin en 
sortant du lit. Observation qui peat 
être de pratique '^ans le tirage de 
la milice. 

AcooRCBO. Voy. Coàrtho, 

AcouRCOussouKi ; Courbé de vieil- 
lesse. Voy. Agrdoutounù 

* AcouRBAÏRE ; Qui met d'accord f 
pacificateur, médiateur. 

AcouRoucA ; Glousser , se dit du 
cri de la poule qui veut couver^ o» 
qui appelle ses poussins. 

AcoussA ; Exciter à courir. 

AcoussA ; En Yiàte. rén tout 
acoussa ; il vient en hâte , en cou-' 
. rant: 

AcoussÊGRË ; Attraper, atteindre. 

AcoussEJHA. Voy. Coussëjha* 

AcousTÊiRA ; Mettre de côté. 

AcouTA ; Caler, mettre une cale, 
on un coin sous le pied d'nne table 
chancelante. — Acouta , étayer. . 

AcouTA la^ rôdos ; Enrayer une 
voiture , ou passer une pièce de bois 
dans les roues , pour les empêcher 
de rouler dans une descente , et en 
retarder . le mouvement , en les fai- 
sant glisser. 
AcouTAiRÉ, Acotarélo\,likX\i^ têtue. 

AcouTi ; Amener à bien , élever 
avec succès Içs jeunes eufaus , ou 
les jeunes animaux. 

AcovTi,\ oj.Campéjha» Ce terme 
viendrait-il du grec , acolouteo , 
suivre ? En espagnol , acudir. 

AcouTRA , et en v. 1. acotra ; 
Ajusté, paré, armé, équipé. Au fi- 
.guré, complètement ivre. 

AcouTSA , ovLcoussëjha ; Chasser 9 
mettre en fuite. 

AcRÂouMiT ; Sale , gluant. 

AcRo ; Fer, acier. An d'oûngloi 
dùros coumo d^dcro ; avec des on- 
gles durs comme du fer. 
t AcROUCHOUKi. Voy. Amoulouna* 
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AcROUSTi ; Encroûté. Une plaîe 
eucroûtëe , ou sur laquelle il s'est 
formé uue croûte , uae gale , ou 
uiieescare. On dit une croûte, ppur 
les plaies proprement dites ; une 
gale pour les pustules , une escare , 
terme d'art , pour les plaies où l'on 
a appliqué le feu. 

AccpAf Blâmer , accuser d'une 
iaute. 

AcupÂ7HJ^;f|quipage. Onn'attèle 
point . les chevaux à , l'équipage ; 
mais à la yoiture. Quand ou dit, 
mon éqnuipage est mauvais, cela ne 
s'entend pas des seuls chevaux , ou 
de la voitui'e , mais des deux en- 
semble. 

AcûRNi« Voy. Càrgno , amrgnç'. 
.Voy. Courgné. 

Ad ALI , S'adali ; S'affaiblir , se 
dessécher , devenir sec. Adalit. Sec , 
faible , exténué. 

Adé ; Agde ^ ville du bas-Lan- 
guedoc. Faites sonner le G d'Agde, 
et ne prononcez pas Ade. 

Ad£bou ; Tout de bon. 

Adejhà ; Presque. IradAzë adë- 
jha ; j'y atteius presque , ou peu s'en 
faut. 

Abéli. Voy. dèglêzi. î 

AdemÂlos ; Malicieusement. 

Ad£NAI9. y. 1. Ddici adènan , dé- 
sormais , à l'avenir. 

Ad£B£, dérèc , ou adarë ; De suite , 
pié à pié. Acampa adërë \ cueillir, 
ramassf ^r de suite , sans rien laisser 
€n arrière. En espagnol , Arreo. 

Abés , ou adés-aro ; Toat-à-Fbeure. 
— Tantôt , — tou]om*s.' Adés est 
l'abrégé de l'Italien adesso\ ^ pré- 
sent. Ades-aro est donc un com- 
posé de l'italien , ades ou adesso , et 
du Languedocien , dr&^ l'un et l'au- 
tre synonymes. Voy. MaçdrL . 

Adêsmar. ▼. 1. Voy. Aësmar, 

Adéza, ou aduza ; Atteindre à 
quelque chose élevée, ou hors de 
portée. U podè pa adëza ; je n'y 
saurais atteindre. Le Renard de la 
fable ne pouvait atteiadif;e aux rai- 
SÎQA. £u V br. JiAa. 
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Abiô , pai'tiçule affirmative , qui 
selon le ton dont ou la prononce, 
répond à , oh oui , vraiment , sans 
doute , .je crois que oui , oh moa 
Dieu oui. Lorsque adiô est interro- 
gatif, il se rend pai*, tout de bon? 
Adiô est mot à mot ; à Dieu . oui ^ 
étant MU abr^égé de, à Dion , ou oc» 
Adîou , adiou " sias , adverbe j 
Adieu : mais il- est convenu ^M^a^/Zouy 
ou jhôioj ne se disent qu'entre égaux, 
et en les tutoyant;. et que, V adiou* 
f/W est le ^eul respectueux. 

Le terme adiou-sias qui caracté- 
rise la langue et le pays, où cette exr 
f>ression est en usage , se dit éga- 
ement , et très - correctement ea 
languedocien, soit,qujion quitte qudl- 
qu'un. ^^^ .9"'^" l'aborde , parce 
qu'elle ^^gnifie originaif^ement , je 
vous i'^co/umande à Dieu ; ou bien ^ 
Dieu soit avec vous , au lieu qu'eà 
français oh ne dit adieu qu'en pre- 
nant congé : c'est donc une faute ^ 
et une faute très- fréquente parmi les 
Languedociens , de dire , adieu M. 
à celui qu'ils abordent dans le mo- 
ment, et avec qui ils s'arrêtent; au 
lieu de , bon jour , ou bon soir. 

Ce n'est pas tout , ils disent qu'ils 
vont prendre congé de quelqu'un 
qui va partir , à qui ce serait plutôt 
le cas de souhaiter un bon voyage. 
Voy. Counjhë. 

Adobâdo. V. 1. Ajusté, paré. -< 
Assaisonné. 

AboBAMË». V . 1. Accommodement^ 
satisfaction. ' 

Adobar , V. I. Satisfaire, accor-* 
der , payer. 

Adobar. v. 1. Armer un chevaliçip 
de pied eu cap^ 

Adoisai^ lo$aJas, v.l. Acconmioder 
les procès , les diflérens. -^'Adoffar^ 
meubler, 
Adoimcs. V. 1. Alors, 
Àdord£nar, t. 1. Destiner , dé* 
terminer , résoudre. Aissî co ador" 
dënec ç'n so cor ; comme il avait 
résolu eu liii-même. 
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ÀDotBA ; Assaisonner un mets. [ qu'a çlemî , pour le pouvoir repasser. 

Les lavandièi'cs détirent ou dérident 



<— Raccommoder des souliers , des 
'souHlets^ des parapluies, etc. Adouba 
de boûtos ; rélier des tonnenuX. //«/* 
'ya mdou adouba ; ou Va ajusté de 
toutes pièces. 

Adouba* , qui était autrefois 
français , l'est encore dans ces ex- 
pressions ; adouber mie fontaine , 
ou bouclier les vojes-ù'eau de sa 
conduite. Adouber les dames au 
"jeu de tnc-trac , ou remettre en 
place celles qui étaient dérangées, 
liadouber ne se dit que du radoub 
dos vaisseaux. 

Adoubadou , ou tuiadou , bu as- 
îsachoijiën ; Une tuerie : lieu oh les 
liouchers tuent, écorchent et habil- 
lent leui's itôtes ; l'écorclÇèrie , et 



ïion , l'écoKhoir , ne se' dff que du 
iicu oii l'dii écorche les *feU€?vaux. 

AdotjbÂjhe dé boûtos ; Réliage de 
touiicaux. 

Adoùbairë dèboiUos; Toànelîer, 
relieur de tonneaux. Adoubdhrë de 
souliès ; savetier de campagne, sa- 
vetier des coins des rues. Adouba ire 
'de pela ; un paussier — un inécissier. 
Adoubâirè , ou rispèt , un bailleul , 
iiu reuoueur de membres dénûs ou 
disloqués, ou d'os cassés. 

Adoubun ; Assaisonnement , tout 
ce qui sert k assaisonner. 

Adoul. n. pr. en v. fi*. Adoule, 
triste. 

AnouMPLiR. V. 1. Accomplir. 

ADOliiî', Atabëts^ aieraSyOU taras ; - 
Alors , en ce temps-là , pbiii' lors. ; 
"Êù V. Ir. Adalonc. 

Adouzilia ; Tirer du vin du 
fausset , tirer le fausset. Voy. Man , 
et bouta-man. 

AdaACA , ëndraca , ou issdùura ; 
Sécher à demi, ressuyer , faire 
l'essuyer ce qui était mouillé. On 
ne peut semer et labouï'er que la 
terre ne soit ressuyée ; qé noun siégo 
adracado* 

AiiKACA , en parlant du lin ge ; Esso- 
rer , essoré. Faii'e essorer le linge 
yxk'oa vient de laYér. Où ue le ikit* 



le gros linge dès qu'il est essoré , ce 
qui les dispense de le repasser. 

Adr'AIA , adralia , ou abia ; bat-* 
tu , frayé , fréquenté , en parlant 
d'un chemin. Et si l'on parle des 
personnes , adraia se dit de celui 
qui est en chemin", ou ei# route, et 
eu ti*ain d'aller. m j ^ 

Adhaia, est eûcoPC synonyme </'«- 
frisca ; et se dit de celui qui aborde 
quelqu'mi , ou qui va quelque part 
avec un air , ou délibéré , ou em- 
pressé. Z'fli andvo tout adraia ; il .y 
allait ^put empressé; et dans le sU 
fam. il y allait la gueule béante , où 
enfarinée. En Espagnol. Trillado ; 
battu.. En b.br. Druilla-j battre. En 
grec drameïn , currere» 

Adr£. Voy. Avés.^ 

Adrelo,ou annêdo Voy. coutétô. 

Adrêlo ; Une dresse , une hausse : 
petite pièce de cuir fort que les sâ- 
vetiei's attachent , soit au talon , soit 
au bord usé d'une semele de soulier* 

Aduèch 'y Adroit. 

Adur. V. 1. ou adûrë ; Amener ^ 
conduire, faire venu*. — Apporter. 
Co vos adutan é las synagogas , no 
vulhas éssèr cossirosi quai cdousa rës^ 
pondrëts ; ^ Cùm induce nt vos in sy^ 
nagogas , nolite soUiciii esse ^uiU 
respondeafis. ) Aduisero lo entra ad 
u sobre cil de puity sobre quai quel 
jhitcsso aval. ( Adduxerunt eum uS" 
que ad supercHium montis , ut preci^ 
piiarent illvm. 

Aduza. Voy. Àdëta. 

Adverission. Voy. Avéra ssion* 

A£RA , ou dourèjna ; Aérer un ap- 
partement , y donner de l'air , et 
non , aérier. Mais si l'on park de 
l'exposition d'une maison , on dit', 
qu'elle est en W air > et non, 
qu'elle est bicR aérée. — Aéra ; 
essorer le linge. 

AesmAis'sa. v. /. Opinion , estime^ 
avis , pensée , bruit , réputation* 
Aèsmansa'yo ozizmansa di: lui \ sfi 
réputatigo* 
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^kS&UAK^oazesmar.Y' L Estimer y 
^oire 9 penser ^ juger , être d'àyis , 
comparer^ No dèyën azësmar la 
€dousa divina issër semblant» 
h^^-Hiour , à-z-arihën ; non debçmus 
eslimare divinum esse simile auro ^ 
aui argenté, Jlzësmil causa bëzo- 
nhosa ; je crus qu'il était nécessaire. 
jizësmei nU éssèr bënaurat ; je me 
crois hcoreux. 

Le Z, qu'on trouve clans les mots 
préGédeos ^ a^ësmansa , azësmar ^ 
au lieu de aësmansa , etc. est une 
lettre euphonique, pour éviter l'hia-r 
tas des aeux voyelles , A , Ë/^u'oioL 
lie par le Z , a^z-è, . 

Afa f afan y ofaz^nda ; Affaire , 
soin , sollicitude , peine. Lous afàs j 
les affiiires , les soins , b. lat. Ma^ 
rium, 

Afâcbà ; Peler des châtaignes 
rôties. 

AfachÂdo ;. Châtaigne rôtie, 
znaronrôti. Padélo de lasajachddos i 
la poêle aux châtaignes. On pour- 
rait tirer Vétjmologie de ce singu- 
lier terme de l'Italien afaciato -, 
effronté , sans pudeur, d'autant que < 
les châtaignes qp'on fait rôtir , ou 
griller , pètent dans les meilleures . 
comipaenies. 

Afaghomën ; Une tuerie : laeu 
où l'on éjrorgc lès hèles d'une hou- 
cherie. 

AfAissar. V. 1. Charger, acca- 
bler; d'où est formé le fr. Affaisser, 
dérivé de , Fdi^ 

AfàlIOUCA , Jaliouca , falucat , 
ou ajisloulit. Ces expressions mar- 
quent un état de taihiesse , d'inani- 
tion 9 faute de nourriture» Soûi tout 
afaliouoa ou afalioiiqè' ', je me meurs 
d'inanition ,>je tombe eu défaillance. 
— Jfalioûqc } j'étrangle de soif: et 
xlaus le st. fam. je suis tout débiffé. 
'Afaliouca^ dérive peut-être du verbe 
Jalia qui se rapproche du verbe 
faillir , ou défaillir. 
. Afama , Terme d'agriculture ; 
éventé : se dit des racines des plan- 
âtes arrachées , pour être traj;isplaii- 
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t<?es, et qu'on a laissées trop long-^ 
temps à l'air ; elles reprennent diffi- 
cilement. 

ÀrAiHA ; AflatVé , empressée S^a-^ 

fana 'y s'empresser, s'agiter, se fati-* 

gucr , être eri affaire, hors d'haleine* 

Afaàa 5 Effaré , animé , effarou- 
ché, qui. a l'air étonné , le visagô 
somjjré. 

* AJ^ARAJHA ; Affourcr , donner di| 
fourrage aux bestiaux, du lat. /Vzr^ . 
farts* 

A^AscÂ , ou nfdsfn; Rassasié jus- 
qu'au dégoût. Et dans le st. b. re-* 
gôulé. 

AFAScors, ou aboUndivoa\ Rassa- 
siant, tel que le meta appelé cassole. 

Àfasta, du aftuiiga ; Dégoûter , 
ou ôter l'apétit. — Rassasier. 

Afatïga \ Empressé : es afàiiga 
coum^un pdour^'àme që couîo sa trem^ 
pàjii y va du cul et de tête, comntie 
une corneille qui abbat des noix» ' 
— Extédé , ou épuisé par les dé- 
penses. 

. AFATorirt j Assoupi. Voy. Jfa^- 
trassi* 

Afàtràssï ; Mou , lâcbc , usé ^ 
avachi, qui a perdu son lusti'e, sa 
roideur ; on le dit au propre d'un 
vieux linge assoupli par' l'usage. 

AfAzenda , coucha ou afana ; Af- 
fairé , pressé par cpelque affaire. 
. Afèjhi. Pan afëj/n^Psàn applath 

Afena 5 Afottrer , donner cfu foin 
à un cheval à la taxe et sans peser ^ 
mettre un cheval à une auberge k 
la taxe. 

. Afènador ^ ou afanador. v. L 
Ouvrier qu'on loue à la journée pour 
le travail de la terre, dit M. Mcnard-r 

Cela peut être vrai pour Vafana" 
dor^ qui en ce cas ne sera pas sy- 
nonyme d'ajènador qui paraît êtro 
l'ancien nom d'uîi hôtelier qui lo- 
geait les chevaux et les mulets : 
u'autant mieux qu'on appelle , a/V- 
nadou les petites hôtelleries des 
Gevennes qui doivent être principa- 
lement fournies de foin. Ce sens 
paraît ijuidi^é pojj^ l'ao.alogie^^aV^<|^ 
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ofëna , afênaior et le ïéntmfë ; 
ou foîn. 

. Afjbnassa; Mettre- un champ en 
prë le semer en pré. Autre tenue dé- 
rivé dejfé\ Evitez de prononcer prè. 

Ax-srÀjha ; Metti^e un cheval au 
fourrage vert. 

Afkrlkcat , onafistoulat ;Éveillé. 
. AfessIou ; Ardeur ^ egipresscment, 
bonne volonté. Gna pa horCafëssiou ; 
il n'a pas le cœur porté à cet ouvrage. 

Afialakoa , afialandâde ; En 
train de fder. 

Àfical , ou arënadou , Terme de 
MUer ; un arenoîr : espèce de hou- 
ton rataché au haut et sur le devant 
d-'uB bât de mulet , pour y accro- 
cher les rênes du bridon , ou . la , 
longe du licou. 

Afidaiv. v. 1. Prêter serment de 
ÎBdélité. 

Afilata ; Mettre un oiseau sous 
le filet. — Déniaiser , leurer. 

Afzlha](i£]vs. V. 1. Adoption. 

Afincha ; Attentif, appliqué j cjui . 
a les yeux fixés sur quelque objet ' 
dé travail, ^afincha j s'appliquer , , 
tâcher. Me iafinchàv'é fa ; je n'y ^ 
tâchais pas. 

Ajpikfa ^ ou afinf ourla \ Paré , i 
«juste avec aiTectation. 



Afiroula ; Maigre , exténué. — premier Evêque de Béziers. 



jéjiroula ou ajizoulat , éveillé. 

Afisca ; Animer , exciter. — At- . 
tirer , enjôler. S'affisca ; s'afTectîbn- 
ner. — S'opiniâtrei' à quelque chose. 
— Jfisca ; effronté. 
AflaC'; a foiçon. 
AjflaqÊiivi , ajlaca , on ajlaqi ; 
Mou ,l<lclie, affaibli. ^ ajlaqi ^ s'af- 
faiblir, devenir lâche. : 
Aplat j Cavité, enfoncement 
sous un rocher , dans un gouffre , 
«u hors de l'eau. 

Aflata , s^ajlata j S^approchçr. 
* AfloubA; Couler en partant 
des raisins ; la vieno a ajloura. 

Afeouroukca; Couler , passer. 
On le dit des fleurs.,. Mais on dit, 
défleurir pour les arlM^es , quand ils 
Tieuu^ut k perdi*f %ta^ fleur» y quand 



la vîgne vient à défleurîr. La géiée 
a détieurî les abricots , etc. 

Aflourouncat ; Étendu de son 
long. S^ajlourovnca ; s'éflauquer, oit 
se placer en quelque lieu avec l'in- 
commodité d'autrui. 

Afollamen. V. 1. Détriment, 
dommage y préjudice. 

ArouGAj Actif , ardent, empressé; 

Afouoa; Embraser, mettre eu 
Feu , embrasé. 

Afoula ( *' ) ; Se gâter, s'abâ- 
tardii*. — Empirer , émousser , re- 
boucher. — Faire une fausse-couche. 

* Afoulatri ; Amouraché. 

Afourti ; Assurer , soutenir ^ 
affirmer. N^ou afourtifiêi pa } je n'en 
jurerais pais $ ou afouriissié -y il le 
soutenait opiniâtrement. On soutient 
opiniâtrement une opinion hasardée*^ 
On affirme une chose qu'on croît 
vraie , quoique contestée. 

Apourtuna. Dîou nCafourtunë ; 
Dieu veuille répandre sur moi se$ 
grâces, ses bâiédiction$,medon« 
ner une bonne réussite , une heu- 
reuse rencontre. Ce n'est le plus 
souvent dans la bouche du peuple 
qu'une exclamation explétive ^ui 
ne 'signifie rieii. 

ApRADiisso ( Sent ) ; St. Afrodise, 



AfrAira ; Associé. S^a/rdira ; 
s'associer, faire une société de fra- 
ternité; se faire entre piu^ens uudon 
mutuel de ses biens par testament.. 

Afranki uno boùto ; Aviner un 
tonneau. Bodlo afrankido ; tonneau 
aviné. 

Afrëjhouli , frëjhovlu ^frëdëluc^ 
*ôti' agrdàumouli ; Frilleux , transi 
de û^oid , sensible au froid. Pron. 
fnUeux sans mouiller les 11. 

Afrës ; Le faîtage d'une maison. 

AtRKT 5 Abonnement. — Jfrëta ^ 
abonner. — Fréter un bateau. 

A FRKVOLITS , afrëvomlits , ou afrè^ 
noliis ; v. 1. Affaibli. No es afrènO" 
lits de fe ; non injîrmaius est Jîde» 

Afri; Avide , ardent, acharné^ 
âpre à la curée* 



t 




A G A. 

AfriSCÀ. Voy. Adraîa^ 

Afroukta ; ÈnTisager. 

Afusta ( «' ) , V. 1. S'ajuster , 
Hijuster ses paroles , faire heVLc pa- 
arade. 

Afusta ( *' ) ; Viser, mirer , re- 
garder au but. — Se préparer. 

Agagba ; Voir devant soi. En 
y agao , et dans le pdtois de 
'ans f aga , voi* 

Agaghoun y ou ghidoun ; Témoin 
^e borne. 

Agafa ; Prendre de bond , pren- 
dre de .Tolée. Recevoir dans son 
<:hapeau, ou dans la m in ce cju'on 
jette. — Haper. — Mordre , se dit 
<les chiens. Ce barbet hape bien ce 
€[u'on lui jette. £«/ gaus t agafara > 
le chien te mordra. 

Agafa ; S'accrocher , se prendre 
à quelque chose. 

AgAîra 1 aghêira , acdira , agira , 
ou gdiréjha \ Poursuivre à coups de 
pierre. 

AgÂit ; T. 1. Embûches. 

AgAitar. V. 1. Tendre des pièges , 
en vouloir à quelqu'un. —Regarder. 

Agalaucié, Un Églantier : rosa 
rubiginosa , L. rosier sauvage dont 
le fruit est appelé , erate-cu , sert à 
faire la conserve de cynorhôdon. 
Les fleurs de l'églantier sont appe- 
lées églantines. Une églauHne d or 
est le premier prix des jeux, floraux 
de Toulouse , la plus aucieuue des 
acadéq[iies littéraires. 

Agalavardi ; Afiîander, a&Iandé. 

Agalous. Voy. Agrêvou, \ 

Agaloûsses. Voj. agdoussës 

Agancha j Recevoir , gagner. 

Agandoubi. Voy. Jgourini. 

Agani , ou anouri ; Retrait , mal 
nourri. Le blé qui avait été versé , 
ou celui que la chaleur a fait mûrir 
trop tôt , donne un grain retrait. 
Agani au figuré , maigre , sec , ex- 
ténué , décharné. Soûi agani de se y 
je meurs de soif. 

Agaitsa ; Pincer , prendi*e adroi- 
tement. £u espgl. Alcancar ; attra- 
per. 
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AgANtA ; Saisir , empoigner ^ 
prendre au /collet. 

AgAou. V. 1. ou agoual ; Canal', 
conduite d'eau. En lat. Aqualis > 
sii^e aquarium^ Voy. hëzdou, 

AcAoussi^s , ou agaloûssès j L'ar- 
rête-bœuf: ononis spinosa , L. plantas 
épineuse des terres à blé , à fleur 
pourprée légumineuse. Sa feuille est 
un trèfle avec un talon à sa base ; 
bon appéritif employé pour les ma- 
ladies du foie. 

AgAouta ; Coucher en joue. 

Agaha ; Voir , regarder. Ce verbe 
n'est usité qu'à la seconde et à la 
troisième personne de l'impératif 
agaro , YOïs ; agaras , voyez. Agaro 
që.,i Prends garde que.... Agaro 
lou , terme de mépris ; voyez le beau 
merle ! 

Agari; Agacer. 

Agarus. Voy. Jharugas* — 'dgai- 
rus si ; abougri. 

Agas ; L'érable : acer^ L. ; arbre 
doût le bois sert pour le charronage : 
il y en a une espèce qu'on emploie 
pour les ouvrages de marqueterie. 

AoASSt , ou agassin ; Un cor , et 
non , cor au pied : calus ou durillon 
aux doigts des pieds dans i'endioit 
le plus pressé par le soulier. Ceux 
qui vont nu-pieds une partie de 
1 année n'y sont pas sujets. 

Les ognons Sont de 'larges cal- 
losités rouges et douloureuses qui 
viennent sousMa plante des pieds , 
ou à côté* et pire que les cors. Au 
figuré agassin à lëskino , bossu. On 
dit que la feuiUe du pied de Veau 
arummaculatum , pilée et ay^pliquée 
sur les cors, est un excellent remède. 

AgAsso ; La pie , oiseau connu 
par son babil. On disait autrefois ^ 
agasse , au lieu de Pie. L'oiseau 
appelé , pie grivelée a des taches 
blanches sur un fond noir. Ce n'est 
guère que par là qu'elle diil'cre de 
la pie. En d. br. Agac. 

Agassou , agassat ; Le petit de la 
pie. Tramhlo coUmo Ion kiou d'un 

agassQU'f tX ti^emble comme k feuille^ 
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AfiAssou , ou agagsoun ; Une 
^uîolc : marque qu'une* toupie a faite 
sur uue autin^ en la frappant, 

Agati ; Attirer , amadouer. 

Agatis ; Dëgât , dommage causé 
dans un champ par le bétail. 

Agavouns» Voy. Agaloussës* 

Agheira. Voj. Acaira, 

Agheirâdo ; Combat à la fronde , 
<ou à coups de pierres* 

Aghi ; Haïr. 

Aghial« Voj. agkUlds* 

Aghi^ê. Voy. (iighieiro, 

Aghiélas y aghiol , ou agMaî ; Le 
Teut du Nord-Est , ou Paquilou , un 
peu défiguré dans, agfUelas, Le mot 
aquilon n'entre guère que dans le 
style sublime , ou poétique. Vaghié- 
las souffle , à Alais , des Alpes Pié- 
snontaises ordinaii*em€»t couvertes 

de neige* 

AGmiccHA ëmë de mèssèian ; Tirer 
contre quelqu'un des noyaux de 
cerises « Yoy. Redira ^ 

AGX.ADI y ou dëglëzi ; Se fendre , 
s'entrouvrir. Les vaisseaui. de fu- 
taille sont sujets à s'entr'ouvrir , ou 
bâiller de sécheresse* Les lèvres se 
gercent. 

Aglan , ou agUan ; Le gland du 

cbèue-blanc. Lous aglan , la glandée. 

Aouriêi vougu éstrë un* aglan , é <fun 

. -por nCaghés manjha ; )'am*ais voulu 

être cent pieds par-dessous terre. 

Aglaxi (5') ; s abaisser, s'incliner. 

Aglaziador. V. L Voleur d'es- 
ckves^ En lat. Plagiarius. 

Agloutouni. Vay* JgroumandL 

*AG9iEL ; Un agneau. Faites sentir 
le ,. gn mouillé > et ne dites pas, un 
aneau y sous prétexte de prononcer 
d'une façon plus délicate Jcq's la 
can&ou de Vugnel blan ; c'est la chan- 
son du riochet : on le dit de celui 
Î[ui ne sait qu'une note., oa qui ne 
ait que rabâcher. 

Agnéla s Agnéler » oa mettre bas 
«m agneau. 

* Agkielo t ou anîelo; La fausse 
nijeUd ou niell^ des blés ^ agrosiema 
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avec le blé rendent le paîn noïr et 
amer. On trouve dans nos blés une 
autre plante également nommée 
nielle , très-dift*éreutc de la précé- 
dente : c'est la nigelle , nigeîla de- 
mascena. L* 

^Nielle est encore le nom d'une 
maladie des blés. Voy. Carhonnel» 

Agnué , anêit^ agrtocfi. Cette nuit ^ 
cette nuit-ci. Env. fr. Anuit, ennuît^ 

Agnlécha ( 5' ) ; Se mettre à la 
nuit, vayager de nuit , mieux que ^ 
s'anuiter. 

AgÔoussës , garoAlio , ahatses^ ou 
avôoussës ; Le petit chêne-vert épi- 
neux : guère us coccifera* L.; arbris- 
seau des Landes du Languedoc ewt 
lequel se nourrit un insecte connu 
depuis long- temps sous le nom de 
Kermès , ou graine d'écarlate ; et de 
nos jours , sous celui de galle-in- 
secte que lui donna M. de Reaumur ^ 
en apprenant au monde" savant >- 
d'après l'observation de M. Dissole > 
que ce qu^on regardait auparavant 
comme une excroissance de cet ar- 
brisseau , était un vrai insecte» 
Yoy, Fermiliou^ 

Agoura ; Tromper. — Agcmrâirë ^ 
trompeur, fourbe. 

Agourini 9 abtoudi , achini ou 
agandouni ; Acoquiner , acoquiné.. 
Le feu acoquine ; un chien de cnasse 
s'acoquine à la cuisine et de César 
qu'il était , il devient bientôt Lari- 
don. On dit aussi dans ce sens y 
croupir dans l'indolence, l'inaction ^ 
la paresse > s'acagnarder auprès^ 
d'une femme , s'acagnarder dans sa 
maison. Dérivé de , gouri^ 

Agourudat ; Blotti , tapi en uu 
coin y s^agouruda ; s'amonceler y 
s'acroupir» Voy. Amoûchoutia^ 

Agoustèn , avoustèn ; Agneau du 
mois d'Août» Dérivé d^mgoust i 
Août« — Jgoustën ; aoùté , ou mui'i» 

Agouta î Égoutter. On égoutte 
une salade, en la secouant.— ^g;oii<a; 
tarir y épuiser , mettre à sec On 
met à sèe un ba jtsrn , un réservofir ^ 
SUAiiUng m lâchant h boudc^ 



AGE AGR 'if 

Ago6to ) Une écope de bateau I * Agrewas j Le prunelier : prunù$ 
pour en vider l'eau. spinosai L. s'appefle aussi agruniêr^ 

AgradA; Plaire, conrenir. A co agrunelier. Voir ce mot 



fn?agrddo ; cela me fait plaisir. *S'a- 
grddau ; ils s'aiment , il se convien- 
nent l'un l'autre. 

AgradÂBlc. V. l. Reconnaissant. 

* Agradelo , ou vinéto ; L'épine- 
viuette : herberis vûlgaris , L. ; ar- 
l>risseau épîueux très-propre à for- 
mer des haies , dont les petites baies 
longuettes , aigrelettes , d'uu bbau 
rouge, vienneiit en petites grappes ; 
vertes , elles peuvent remplacer les 
câpres ; mûres , elles servent à faire 
une conserve rafraîchissante et d'un 
coût agréable. Quelques auteurs ont 
oit que ses fleurs nuisaient aux blés. 

Agradiés ; Corvées qui consistent 
en des journées de travail qu'un 
Tassai fait pour son Seigneur. Agra- 
diés , dénve-t-il du latin , gratus^ 
ou de , agré-dies , jour , ou journée 
des champs ? il y a à parier pour 
le dernier ; car ces joiu'tiées n'ont 
rien d'agréable pour le paysan. 

AgrAirous ; Cerceaux d'im ton- 
neau de six sétiers. 

AgrAoulo , agrouëlo , ou gréoulo-, 
Corneille. Voy. Courbatus, — Agrd- 
oulatj le petit d'une Corneille. 

AgrÂoumilia,ou apldouti ; Blotti, 
accroupi. Voy. Amouchouna, 

AgrAoutouni , ou rëgourtillat ; 
Recroquevillé , ratatiné. — Agraou- 
touni ; accroupi. 

Agras 'j Du verjus. 

Agrassol ; La groseille. — Agras- 
souUé ; le groselier. V. grdousèlio. 

Agrat , aco^s à moun agrul ; Cela 
me plaît. ^ 

Agrava ; Couvrir de gravier. — 
Sabler une allée. — Lester un na- 
Tire. — S'ensabler ; échouer sur le 
sable d'une rivière. 

Agr£fién , grëjîoun • durdou y ou 

pêtaréou ; Le bigareau : sorte de 

. cerise cassante fort sujette aux vers. 

Agreiânsa. V. 1. Aigi^eur. — Iri-i- 
4atîon. 



Agrëou. V. 1. Gnef , sujetde plainte^ 
AGRiÊPKZi , ou agroumoulit ; En- 
gourdi. 

Agrêto , ou ghirâou. Voy, dU 
grêto , et ghirdoui, 

Agreujher. y. 1. Être à charge* 
Agrjkviar. V. 1. Supporter "avec 
peine. FomagrévUdi; grai^ati sumus* 
AgrÊVOU , grefuilio , grifotd , OÙ 
agalous ; Le Houx : arbi^e qui con- 
serve toute l'année sa verdure et 
dont les feuilles lisses , luisantes et 
d'un beau vert, sont bordées de 

Siquans. Il porte des baies couleur 
'écarlate. On fait la glu avec la 
seconde écorce du Houx , qu'on a 
fait macérer dans l'eau. On aimclle 
Houssaie un champ rempli de Houx. 
De là le n. pr. La Houssaie ; en 
espgl. Agrefolio, liex aquifolium* L. 

Agrëvou. n. pr. St. Agrève, évo- 
que du Pui, En la t. Agripinus, 

Agrimoulié ; Le groselier à ma- 
quereau , arbrisseau épineux, dont 
les baies agrimoûUos , sont de gros 
grains blanchâtres ou rouges-violets 
tl'ungoût douceâtre et qui viennent 
un à un , et non , eu grappe. 

Agriôlo. Voy. dottriôlo, 

Aguiôto ; La griote : variété de 
ce qu'on appelle à Paris cerise , à 
laquelle la griote ressemble parfeî- 
tcment au goût près ; les cerises 
sont douces et sont uu excellent 
manger -, les grioles sont fort ai- 
gres ; le nom de cerises est d'ail- 
leurs un terme générique pour les 
Jiftërentes espèces de ce fruit. Aco's 
vr^icounio manjhan d^agriotos ; c'est 
vrai comme il neige boudins, st. f. 

Aoroumandi ; Apâter, afïriandet*, 
et dans le st. b. affrioler. On af- 
friande les enfans avec des dragées 
et, autres pareils bonbons. Le gain 
l'a afllinolé , ou affriandé , et non , 
agourtiiandi , barbarisme , ni alié^ 
ché , qui vieillit. 
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'évier ; feout des eaux d*un lavoir. 
—La conduite de l'évier. — dighiéiro. 
Voy* Cardou. 

AiGLËDOUN ; L'èdrcdon ; duvet de 
f ëider : oiseau aquatique du nord. 
On fait de bons couvre-pieds 
de Fëdredon ; et non , l'égledon. 

AiGO j L'eau. Pr. l'O en une syl- 
labe longue; et non , conune le> 
au, prononciation aussi vicieuse que 
celle de l'ieau. ^co*s battre Vdigo 
imb^un hastou ; c'est battre l'air , ou 
c'est batti^e l'eau. Fâou pa dire d^a^ 
aës fdigo noun béourdi ', il ne faut 
jurer de rien^ ni dire, fontaine, je 
ne boirai pas de ton eau. dï sounjha 
d^digos t rébous; j'ai songé d'eau bour- 
beuse, f^dou pas Vdigo qui: béou ; il 
Oe vaut pas le pain qu*il mange. 
^JL fa las éigos ^ les eaux ont percé 
à cette femme prête à accoucher. 
Dûuna Vdigo -, ondoyer un enfant en 
Ranger de mort. La prèmiéir'digo ; 
l'ondoiement. Éscampa d^digo -, aller 
à la selle , et non, à selle, etc., 
etc. , du Celtique aique, 

ÂiGO-BOULtDO y £au-bouillie , ou 
potage à ,l'eau. 

kiGOtVdou mdindjhè', Lavure de 
\fi vaisselle. : 

AiGO dé merlîisso 'y Du trempis de 
p:ierluche. 

ÂiGO de sdrdos j De la saumure 
de sardines. 

AiGO-m^/o ; Eau fade , eau sta- 
gnante \ ce qui est opposé à eau-vive. 

- kiGO-ndfo ; Eau de nafe , ou de 
fleur d'orange. 

AiGO-pêndëa , ou ai^avés ; Terme 
^ cadastre ; les eaux versant des 
montagnes , des collines, b. lat. 
^AquLvergium, La ville d'Italie ap- 
pelée aquapendente , bâtie sur un 
rocher, tire son nom d'une grosse 
nource qui coule de ce même rocher. 

kiGO-poûncho } La bourge-épine : 
arbrisseau qui est une espèce de 
nerprun. 

AiQO-sdou; De la saumure, et non, 
de l'eau-sel. C'est dans de la saumure 
qu'on conserve lo^ olives coiij&te^. 
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kiGcy-segnadié ^ Un bénitîei'. 

kiGO-sègnddo 'y De l'eau béuît^^ 

kiGO-técou^ ou téco'y Eau dor-^ 
mante. 

ÂiGRAS , ou agras ; Une aillade : 
coulis de paysans fait avec de l'ail ^ 
du persil et du del piles et .détrem- 
pés avec de l'eau chaude. 

ÀiGRE, ou dgré', Levier de boîs^ 
ou barre dont le gros bout est taillé 
en pied de biche. 

ÂiGRÉ , est aussi l'orgueil, ou le 
coin qui sert de point d^ppui , sur 
lequel le levier porte , lorsqu'on fait, 
les pesées. 

ÀiGREJHÀ, ou agrëjha ; Sentir 
l'aigre. ■ 

ÂiGREJHA 5 Soulever , faire mou- 
voir un corps au moyen d'un levier^ 
y donner le branle. Au figuré s'dU 
grèjha'y se remuer avec peine. 

* AiGRËTO , agrëto , agradèlo y 
L'oseille longue des prés et .l'o- 
seille franche à feuille ronde. 
rumex , acetosa R. scutatus , L. ; 
plante^ potagères, rafraîchissantes, 
taxatives , que l'on cultive dans le^ 
jardins en bordures , dont l'usage 
dans la cuisine est sufHsanutient 
connu. Pour en avoir l'hiver il faut 
les transplanter en nov. avec la 
motte , et les couvrir de paille quand 
les fi'oids surviennent. Les feuilles 
en cataplasmes et cuites sous la 
cendre , sont souveraines pour mû* 
rir et faire percer les clous et toute 
sorte d'abcès ; leur suc bien suc]cét 
est un bon remède contre les fièvres 
intermittentes, miliaires et putrides ; 
elles sont précieuses dans le scor- 
but; ses racines ont les mêmes 
propriétés que celles des patiences « 
les graines sont cordiales et îcon- 
viennent dans ki dyssenterie. 

AiLÂi , ou aldi 'y De là , de delà. 
Ldïssen aco dildi ; brisons là-dessus ^ 
laissons cela; d* dildi ^ de l'autre côté. 

AlLAMOUKi y Là-haut. — di lavai ; 
là-l)as. « 

ÂiLiN , alin , ou laïn } Dedans ^ 
là-dedans; 
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ajmÈ ; dimës ; y. 1. Azime , azt- 
naes. Ero td dia dèls dîmes ; ( erant 
dies azimorum. ) 

Âimëgràt; De bon gré. 

AiouNCHA; Éloigner. 

ÂiRADECH, ou âirê'j L'airelle, 
très-^tit arbuste des hautes monta- 
gnes, dont le fruit appelé mii tille , 
et non bluet , est une baie bonne à 
manger. On croit que c'est le vac- 
diniumnigrum de Virgile. 

* Air al; Maison, logement. -Biens, 
possessions. — Le caireau , le pavé , 
une aire, une place. 

ÀiRË; L'air qu'on respire, l'air 
d'une chanson. Fa vrenë Vâirë à la» 
Jardos) mettre lesnardes à l'évent. 
yiourè de Vâirë d^dou tën-y vivre 
cPair. On donne de l'air k une cham- 
bre qui en manque , ou qui croupit 
sans se renouveler. 

Airs , au figuré ; Ressemblance ; 
nuue ) façon , allure. D^no dédire à 
un tdou 5 il a de Tair d'un tel , ou 
il lui ressemble ^ et non , il donne 
de l'air à un td. N^aimë pa soun 
dire -y sa façon ne me convient pas. 
Counotdssëà soun dire so që më venu 
Jk ; \e connais à sa mine ce qu'il 
prétend faire. 

Airels. V. 1. En lat. Aéra. £b 
âirels ; in aéra. 

" AiRÉTO f Petite aire , petite plate- 
forme. — Pailler, ou repos d'es- 
calier. 

AiRiTO dé dàlidirë ; Enclume de 
fiiâcheur , pour rabattre sa faux. 

AiRiÉ ; Le chef ou le maître d'une 
aire à foulei*, oii à batti'e le grain, 
celui qui en dirige les opérations , 
qui est à la tête des ouvriers. 

* AiRo; Une aire; et non, une 
îére. Barbarisme. 

AirAlo, diminutif d'diro ; Petite 
aire. En lat. Areola. C'est de là 
qu'est formé le n. pr. d'Jirôlo. 

AiRÔou,' ou dirai -f Jonchée de 
différentes choses i*épaudues à terre, 
ou dont la terre est jonchée. On 
dit aussi une airée , ou une jonchée 
de gerbes , ou de paille 4ur rai,i'e. 

4i 
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AiROZÀMËN , ou eurosamën. v. 1. 
Promptenicnt , en diligence. 

Aïs, diss*el^ ou Ussiou -, Essieu 
de roue. 

Alss.VD&TO, dissadou^ ondissadel ^ 
Une serfouette : petit outil de jar* 
dinier pour seri'ouettcr , ou bëquil- 
1er la terre. Voy. Ènlrëfàire. 

AissÂDO, on hukio j Une marre ^ 
et non , une bêche : la niarrc est uu 
outil de labour de niciiie fonne que 
la maille , ou la miiigle de Bourgo- 
gne , ou la chèvre de LoiTaine : 
c'est une plaque de fer triangulaire 
aui fait avec son manche un angle 
d'environ 45 degrés. V 

Là bêche , bien difl^ntc , est 
une pelle carrée avec c^kà on la- 
boure dans le nord du royaume 
comme on le fait ici avec le lou- 
chet , c'est-à-dire , eu la poussant 
verticalement avec la main et le 
pied , au lieu que «le mouvement de 
la marre est tout pareil à celui do 
la pioche. C'est la bêche que les 

5 cintres mettent à la main de N. S. 
ans son apparition à MagJelaine^ 
qui le prenait pour un jardinier ^ 
mais cet outil est celui des jardi- 
niers de Paris. Si les peintre» qui* 
les premiers ont représenté ce ti'ait 
de l'Evangile , avaient été Langue* 
dociens, ils aui'aieiit mis à la niBiu 
du Sauveur , au Ucu d'une bêche , 
une houe , qui est l'outil de nos 
jardiniers , ou V aissddo-jhar diniêira- 
du suivant article. 

AissADO-JUARDiNiEiRO; La Houc : 
outil emmanché comme la marre ; 
mais dont le fer ou la plaque est 
un large carré-long j son manche 
est reru dans un œil , et non dans 
une douille , comme la pelle. On dit 
honer la vigne. 

AissÂi ; \yQ-<^k , vers cet endroit- 
ci , de . ce .côté-ci. 

AissALiN ; Ci-dedans. 

AissAMouN ; Ça-haut. 

Aissaval; Ça-bas. 

AissE , nom adjectif qui ne s'ap- 
plique oj^'i>^ paij» y çt.<jpM en déii^vLSj^ 
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la mauvaise qualité. Dé pan étUse; 
est du pain qui est , ou dur , ou 
massif, mal cuit, j)cu levé, etc. 
jéqi Je pan bèn disse ; voila de bien 
mauvais pain. 

ÂissEJHA ; Se plaindre, soupirer, 
poustiicr des soupirs, et proprement, 
geindre , lorsqu'on se plaint sans 
sujet , comme il ariive aux enfans 
gâtés. 

Le verbe , âissëjha est formé de 
Finterjection , di : ces sortes de for- 
mations qui sont un des caractères 
propres à la langue languedo- 
cienne , y sont ti'è^-ordinaires et 
d'une grande commodité pour l'ex- 
pi^ssion : il y a peu de noms dont, 
au besoin , on ne fasse un verbe. 
. AissÊTO, ou capdissol ', Une ba- 
rbette, ou essette : instrument de 
tonnelier et de sabotier , dont le 
manche , d'environ six pouces de 
long, porte un fe;|:, qui a d'un coté 
un large tranchant recourbé , et de 
l'autre une panne, ou marteau. 

AissiJHE^ ou azir-y Haine , animo- 
site , aigreur. 

ÂlSSÔ ; Ceci. Çè'sëra tout diss6 ? 
éi pôou (jù'dissô anara mdou ; je 
crains que ceci ne tourne mal. 

Âisso ; Plainte , gémissement. 
. Âisso - M£Z£Ui>. V. 1. D'autant- 
mieux. 

ÀiTAL ', Ainsi , de cette façon. 

AiTAL. V. 1. tou dital ; Moi un tel. 
— Rëcébrc dilal ; Subir la peine du 
talion. 

AiTAMBË ; Aussi , k cause de cela. 
"Cette étoile est belle, aussi coûte- 
^Ue beaucoup ; ditamhë càsio gan- 
drë, 

AlTAPÂOtJ , ou atapdou. Ailapdou 
rCou voidiéi pa ; aussi ne le voulais- 
je pas. If ou vole pa aitapdou ; je 
ne le veux pas non plus. Aita pdou^ 
est proprement le même que , aussi 
peu. . 

AiTOR. T. 1. Aide. 

AiusTAMËN. V. 1. Assemblée. — 
^usiat ; assemblé. 

i^jM} DoHiUftt ) délicat^ qui aime 
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; ses aises , qui se dorlote ; et fiôli ^ 
aisé qui est impropre , et signiBe ^ 
qui vit dans 1 aisance , qui est h- 
son aise. A co^s un diza ; c'est un 
père douillet qui aime ses aises , ses 
commodités. Ses tro-t-diza ; vous 
êtes ti*op douillet. 

Âiz£s ; Les êtres d'une maison 
ou de quelqu'autre endroit.. Sabi 
tous dizêi ; je connais les êtres. Ait 
lieu du mot êtres , on disait autre- 
fois , les atres, ou foyers d'une mai* 
son. 

AizËs. Commodités. Iafos-s*dizëê 
{Un aqèl oustdou ; il y a bien' des 
petites commodités dans cette mai- 
son ; c'est-à-dire , bien de petites 
pièces à mettre différentes choses. 

ÂnEs ; Tranquillité , repos. Prënê 
sous dizës 'y se calmer dans un fau- 
teuil i, être dans l'inaction, dans 
l'indolence, prendre ses ébats, être 
les bras croisés , îaxr la peine et 
^ le travail. Far niente des ItaL 

AizES , ou disses. T. 1. Haines. 

Âizi .; Commode, bien à la main* 
Aqël poustadë es dizi ; cette soupent9 
est fort commode. Aqélo piôlo i» 
dizido i cette cognée est bien à la 
main. 

Aizi ( / ) ; S'arranger commodé- 
ment, se mettre k l'aise. Fdou se 
sdouprë dizi 5 il faut savQir se re- 
tourner , se placer commodément. 

Aizi , ou dissi* V. 1. Ainsi, dizi 
quant dessus es dig ; ainsi qu'il est 
dit ci-dessus, dissi co la IM dis £ 
ainsi que le porte la loi. 

AiziMËN ; Commodité. 

AiziNi^ , ou azëna 5 Ajuster. S'di' 
zina ; s'arranger. 

AizijVER. V. 1. Le temps propre^ 
l'occasion favorable. Quëria dizinfr»^ 
( quœrebat opportunitatem, ) 

Aizi]NO , OU iizino ; nom généri- 
que par où l'on exprime d'une ma- 
nière vague toute sorte de vaisseau^ 
de meuble , ou d'instrument pro-. 
pre à contenir , ou à porter detf ' 
choses soit liquides , soit solides ; 
ainsi un panier ^ un plat; un »eau^ 
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mne cWîère ^ etc. sont autant d'tii- 
mines , ou de choses commodes pour 
les différens usages auxquels on les 
emploie. 

C'est à ceux qui voudront rendre 
ce mot en ^français 9 de yoir à quel 
nom générique peut avoir rapport 
la chose dont ils parlent : s'il est 
tfoestion par ex. de quelque liqui- 
de , àixino peut se rendre par , vase , 
Taisseau, etc. Les Provençaux di- 
sent par injure , aqêou iros de mari 
^tdizUto ; ce maraud , ce fripon. 

AjHÂiRfi ( ** ) ; Accoucher ; et 
noa , s'accoucher. 

AjhassA ; Couché. Sl'ajhassa ; se 
'coucher. Bla njhassa ; hlé versé. — 
jÊjhassa ; gtté. On le dit des lièvres. 
Dérivé de, jha$. 

Ajhayëla; Terme de moisseu- 
Beiir ; mettre en javelle. 

AmERBAssï ; Gazonné. 

Afm. On diè , il agît mal avec 
moi , e'edt mal agir ; et non , il en 
agit mal avec moi ^ ni c'est mal en 
agir. Quoiqu'on dise très-hien, il 
en a mal usé avec moi , il en a 
bien usé-, etc. 

AjHiNOutiA' un gavel ; Terme de 
Tigneron ; couder , ou coucher un 
sarment. 

Ajhinouliouer, ou adënouliadéÂ\ 
Un prie-dieu. 

Ajhifoula ; Mettre un habit sur 
lé corps. Dérivé de , jhipo. 

Ajhouata. Voy. Jhoûpté, 

Ajhouca 5 Juché , perché. Les 
, poules se juchent , les oiseaux per- 
chent , l'alouette ne perche pas. — 
S^ ajhouca ; Se raser. Les perdrix 
se csisent quand elles aperçoivent 
l'oiseau de proie. Celièyre était rasé 
dans son ^te. S*aihaaca; s'açroupir : 
les poules qui pondent s'acroupis- 
seht. Les hommes font de même , 
en poussant une selle. — ^ajhouca ; 
s'assoupir , s'endôrinir à demi. 

Ajuoucadou ; Le juchoir d'un 
poulailler, les peirhoirs d'une cage. 

Ajhoûgité ; Atteindre 7 attraper, 
joindre* 
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Ajhôbo, ou ajhut, V. 1. Une aide. 
Il est pris en général pour secoure. 
Mais on dit , un aide de cérémo^ 
nies , un aide de cuisine. 

Ajhûdo ! Cris des manouvriert»" 
qui s'animent à tirer tous à la tbi^ 
un fardeau : tel est les cris cadencé 
des matelots qui hisseut une lourde 
pièce de charpente. 

Ajhus ; Troupe , attroupement 
de personnes. — Assemblage de 

{>oissons qui fraient. — ^jhus ; alv 
onge , adaîtioh. ' 

Ajhustar , ou ajustar, v. ). As- 
sembler , joindre. Âjhustat ; assem- 
blé. So që den ajtistec , hom no so* 
parca. ( Quod Deus conjunxit , homo 
non separet* ) 

Ajiiustotj , ajhuttié ^ Pièce ajou- 
tée et cousue sur une autre trop 
courte. 

Ajhut ; Aide. 
' Aki ; Adverve démonstratif ; La. 
— D'aqi-agi ; d'un niomeut k l'au- 
tre , à tout bout de champ. 

AkiS3A, atissa , ou acussa» Haler 
un chien après quelqu'un , ou après 
un autre chien , l'exciter à s'y jeter 
dessus. Les laquais llaleut les chiens 
contre les cochons. 

Al. dissous dici Val ; C'est ici le 
nœud de l'affaire. 

Alabardi ( 5' ) ; Se réjouir, pi'en- 
dre ses ébats. — Se bazarder , s'a- 
venturer i risquer. 

AlabËts, ou aîdro. Voy. Adoun. 
AlAbra , ou alabrê; Goulu, glouton. 

Alaca ; Arroser , mouiller , ti^em- 
per, humecter. 

* AtADER ; L'ala terne. Bkamnus 
alaternus , /^. Arbrisseau rameux ^ 
toujours vert, qui croît sur nos col- 
lines. Il ressemble assez etuphillfrea ^ 
mais dans ce dernier genre les feuil- 
les sont conjuguées , tandis qu'elles 
sont alternes dans le premier. Le 
bois de l'alterne dur et )aimâtre sert 
dans l'ébénisterie ; ses baies sont 
employées comme celles du nerprun 
pour faire le vert de vesëie^ Yoy. 
OraniKo cPi^vignouu* 
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Al.âdO; Air (le feu. Prends inearo' 
un'alado ; chauffez - vous encore uu 
moment. 

Alaghîa, fl//i/«; Lasser, ennuyée, 
<lé|)iaîre par trop d^iinportunitë. ~ 
^iaghlat ou nfatrassi ; harassé , 
aballu (le lassitude. 

AL.unAS ; Champ couvert de fou- 
gères. 

Alàjho. Voy. Fêouzë. 

Alamouij <Cun araire ; Le cep 
d'une charrue. 

A LAN , ou alan/îaire ; Hâbleur , " 
qui donne de belles paroles qu'il 
lie tient pas. 

Alanda , ou alandra ; Cajoler 
pour tromper , manquer de parole. 

At-ANda ; Ouvrir tout-Wait une 
porte, ime fenêtre, ouvrir les deux 
liattans. — Étaler une marchandise. 
— Lâcher le troupeau. 

Al AND A ; Étendu de «on long. 

Alânda lou fio ; Fairci brûler le ( 

feu. . v- 

A LANGUIT ; Triste , abattu , af- 
faibli par une maladie. 

Alanti ; Avancer un ouvrage.- 
^bén aïantl fosso cami ; nous avons 
fait bien du chemin. Alantis-të-y 
dc'])4'che-toi. 

Alaoujueiri ; Déchargé, dégar- 
ni. S'*aldoujhéiri ; se dégarnir , se 
dévêtir , ôter quelque habit , en 
prendi'e un plus léger ; et.nou, s'al- ' 
léger. On allège un vaisseau en 
<Hant une partie de sa charge. On 
allège sa douleur. Une médecine 
allège, etc. 

* Alapas, ou lapas ; Le bouillon- 
blanc , verbascum tapstis. L. Ses 
feuilles sont émollientes ; sçs fleurs 
servent à faire des tisannes dans les 
affections de poitrine ; ses gaines , 
suivant Aristote , enivrent les pois- 
sons. Les autres espèces de verbas- 
cum de ce pays , entr'autres ^77/4/0- 
mdides ^ sinuatum^ lichnitis^ ont les 
mômes propriétés. 

* Alapêdo ; L^asphodèle , a^pho- 
delus. L. JVous avons plusieurs plan- 
és de ce genre i ççUe à âeui $ ^ 



A LA 

blanches est très-cpnrunuxie dans nros 
bois ; sa racine ressemble à une 
botte de navets : on en tire . une 
pulpe , qui , mêlée avec de la farine^ 
fait un p'iin passable. Il fout p^our 
cela faire liouillir ces fvtcines , lje9 
laver dans plusieurs eaux pour en 
enlever un principe acre qu'elles 
contiennent. Les Romains en plaor 
taient auprès des tombeaux ^ a&a 
que les morts ou leurs .mânes trou- 
Tassent de quoi se substanter. 

Alapën ; Un apentis châtiment 
bas et petit , appuyé contre un 
plus haut et dont la couverture n'a 
qu'une pente , ou un égout. Un an- 
gar est une grande rcniise £iite da 
même en apentis pour les chariots ^ 
les charrettes , etc. . 

AtÀRAssAT; Couché à terre,, éten- 
du de son long. .; 

Alaroa (^' ) 9 ous'ahourgali ; De- 
venir 'libéral. — jilarga;- écarter, 
entr'ouvrir. — Alarga, Voy* Alata, 

AlÂrt. Sën-t'Atdriy on sin-^f^ Igla- 
ri ; St. Ilaire. Le second A d'Alari, 
roi des Gots , est bref. ,. 

Al^rmo ; Le tocsin;., On spnne le 
tocsin pçur un incendie , poar;une 
émeute , etc. On si dit originaire- 
ment à Fappi'oche de l'ennemi , à 
Parme , et en Italien aile arme ; aux 
armes. 

A LÂRO , a feras ^ alahêts , ou adoun ; 
Alors. — O b*aldro ; ah c'est alorsl 
O b'aldrosijb ! Oh vraiment nous 
voilà bien? 

Alàta , laia , ou donna lou van £ 
Elargir le bétail, Ucher Ip troupeau, 
ouvrir la porte de la bergerie , du 
toit à cocnons^) eU;^. pour mener 
paître. La vênq &cs qlatâdo; la veine 
s'est rouverte, ^çe qu'on dit d'une 
saignée dont U.hafifje a lâché. Ëa 
espgl. Dssi^tar, On\jdisaît en.' latin. : 
Ad la ta deducere. 

AlAta , ou aWiVr. V. 1. Chemia 
des rondes d'une place de guerre. 

Alatejha» Voy. Fonlastr^jha. , 

Alatra ( *' ) : On le dit des poii^ 
les qui se vautrent dims la pousiiière 



/JôçfÉ» d(ilivrèr<lespou3C-, ou pour I cherclicr, comme on dît, midi à 
en taire passer la 4dmangeaison : s] quatorze heures. La langueur da 
elles jettent dç la terre avec les cliant de certains , alléluia sur la 
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pattes sous leurs plumes hérissées 
pour qu'elle péuéti^e jusqu'à la peau. 
Alatra est forme àealo • ou ala : aile. , 

Alba , ou sdousë ; Saule. 

Alberc.v.I. Logeiijeat. jipnralha 
a nii l'alherç, ( J'araie mihi hospi- 
ium, ) Sijeçeup ël mlberc \ si elle a 
exercé l'îiospitalité. . 

Albêrgà. V,. 1. Château, forte- 
resse. ( Castrunif ) 

AxBERGAR. V. L Habiter; ( hospf-. 
tari. ) — Aibergat ; logé , hébergé ; 
et ncxa , aubergéf 

AuçERGAR^c j Une. ^tubet'ge. 

Albikar, oixarbirar.v. 1. Croire, 
juger , penser , estimer. Arhitrari. 

Albîré. V. 1. Jugement, décision. 
Për l'arbirë ', SLU seutimeut , au juge- 
ment , au dire. 

AxBOUM. > Y. I. Le corps d'une 
lettre. 

Alcaîîts , ou alquans. v, K Quel- 
ques-uns , certains. En .y. fr. Aul- 
cuns. Meants dèls Jariseus ; quel- 
ques pharisiens. 

AuÈ. ; Haleine* Au figuré , liberté^ 
courage , hardiesse. Prênë d^-aU ; 
s'enhardir , prendre avantage , se 
donner l'essor. Doûnas ira d^alë à 
vosC ëfan ; vous donnez à votre en- 
fant trop de liberté. On dit aussi , 
cette digiiité l'a enflé ; cette louange 
lui a haussé le cœur ; /-a douna d^alë» 

Aljcba ; Contfouver^ iuvcnter/une 
fausseté pour nuire. 

Aledro , ou alëdo ; Le narcisâê 
bl.mc des prés. Voy. Couiélo, 

Aledro ; La canne , femelle du 
caaard 5 oiseau de basse-cour. 

Alegrarsi. V. 1. Se réjouir. Lo 
meus cor s'alëgret ( Icvtatum est cor 
wneum. J ; Alëgrarsi en alcuns ; ( coR' 
gratulari. J 

AiasjmRAR ; Tressaillir de joie. 

AleluiÂss£s ; Embarras de pa- 
roles , et pix)prement , embages. — 
Longueurs , délais. Cerea d'aléa 
iuidsses ', barguigner , lauterner j 



même note a bien pu être l'origine 
du péjoratif , alleluidssës, 

. Aliéna ; Donner .l'éyent , ou de 
l'air à un muid de yin , en tirant 
je fausset. A(félo boAto aléno , ou 
espiro ; ce muid suint^ r- Ce muid 
à pris l'évent. - 

Alénado ; IIalenéè,'ou boufiée.. 
Ma donna un' al ëuâdo,;. il m' A donni^ 
une halenée , ou une bonifée de vin 9 
d'ail,etc^ Lç terme ^-boffff'ée a d'au- 
tres significations. ' On dit , uns 
bonifée de vent , de chaleur ^ de 
dévotion, etc. # 

ALÉNAdou, ou ëspiral ; Sonpiral 
de cave. ~ Trou du plus haut faus- 
set d'im muid , qu'on débouché 
lorsque le vin ne peut sortir par là 
canelle, et pour donner l'évent an 
muid. 

Alenga ; Faire le bec k quelqu'un 9 
l'histoire de ce qu'il a à dira. — 
Alëngnt ; l)abillard , langue affilée. 

Alësti ; Préparer > apprêter. - ' 

vAlêto; Aileron d'oiseau. — Na- 
geoire de poisson. Fa Valéio ; battre 
de l'aile. Se dit des coqs qui tour- 
nent au tour d'une ppule çn se* 
couant uiie. aile traînante , ce qûî 
est le lazzi favori des arlequins. Fa 
Valèig^ au figuré ; côqueter, faire 
Ib coquet , caresser , mignarder. 

AxEVA. Lou tën s^alévo ; Le tcmp» 
se hausse, il commence à s'éclaircir 
à «e nettoyer. Le temps dans cea 
façons de parler est pris pour le» 
nuages. 

^ Alëvôs iVun bas \ Les aubea 
d'un ])(U, 

Alëzërar. V. 1. Être de loisir. 

Alëzërat. V. l. Oisif, de loisir | 
qui n'a rien à faire. 

Algaloûssës. Vo^. Agdoussës» 

ALiih)0 ; Une aillade , ou sausse 
à l'ail. 

Aliboufiet ; Storax , arbre et la 
résine qui en découle , qui est le 
vrai encens, . 
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ALfBRi, «Il Culiéiro ; AuBe d'une 
foue de moalm. Les anbes sont en 
lotaud âecneiller ; lesallachous , oui 
servent au même usage, sont aes 
bouts d^aî» plats et carrés. L'eau 
'pur sa chute , ou par ^on impul- 
Ma sur les aubes , ou sur les allu- 
4sIiORS fait tourner la roue de champ 
^feft grands - moulins , ou la roue 
liorîzontale des moulins à tourîlle. 

Ai.it ; L'ail , et au pluriel ^ ails, 
jia% qsîté que , anis» 

AxiÉLAR. Voy. jéiélfté 
:• AucNTi; Éloigna, écarter. 

Aii»iGHiÉ ; L'alîzier. V. Ari^hïé. 
' * Aligna ; disposer en ligne 
droite. 

AlIgo^ L'alise : fruit de l'alisier. 

Altza ; Polir , lisser. On polit 
le marbre , on lisse le papier , on 
immit l'or. Ce qui n'est point bruni , 
ioii rendu luisant demeure mat $ le 
mat relève le binuii. Dans ce mot , 
mai , l'a est bref; il est long dans ,, 
VkêX de navire. — Aliza de passés ; 
l>lanchir des ais , terme de menui- 
sier. — jiUza hu linjhi ; repasser 
4e linge. — Jliui uno pare-, Enduire; 
et non, induire un mur. Pure alî- 
^d^ 'y mur enduit. On fait un enduit 
4 la chaîne des murs de face avec 
du badigeon qui imite la pierre de 
taille. Le badigeon est un mortier 
coloré avec de>s recoupes* — Aliza. 
An (igùrë , cajoler , flagorner quel- 
qu'un pour le ti'ottiperi, ou pour 
gagner ses bonnes grâces. 

AlizîIrs ; Flatteur ^ cajoleur , 
eihbaucheur. 

Alizaîro ; Repasseuse de linge ; 
qui le repasse avec lé fer à repasser , 
ou sur la platine. 

Alizaths ; Enduit; et non ^ in- 
duit , participe du verlie induire. 

AlmAi ; Plus ; c'est le quo magîs 
des latins. Almâi parle , almën tes- 
voiUi i plus il parle moins je l^écoute. 
Voy. Doummâi, 

AiiiJSNSQs , Moins ^ da moins , 
surtout Se n'es pa richo ^ almëti" 

^s. às brdvo î si elle tt'6$t pas 
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riche 5 du moins est - elle sagÀ 
Almôiita, ou almoino. y. l. L'au- 
mône. En lat. f Alimonia^) ValmàincL 
no vulhas cornar de nan tu ^ ënga^ 
nador; lorsque vous faites l'aumône 
ne sonnez point la trompette hyp(^ 
crite. 

Alo. V. 1. Domaines ^ métairies 
En diçels locs éro H alo dël princepà 
de lailha. ( In lacis illis eranipré'' 
dia principis insulœ* ) 

Âlo ; Une halle : {>kce publique 
couverte. L'H est aspirée de mëmÀ 

rdans te hâle , terme homonyme 
halle. On achète à la haae : 
les femmes craignent le hâte. Le 
halo de la hine est la couronne lu^ 
mineuse qui paraît entourer castte 
t4anette dans un ciel légèrement né- 
buleux. 

Alo de RAziif . Voy. Saungîê. 

A-LÔGO ; Au lieu. A làgo d^èstudia ^ 
jhôgo ; il joue au Ken d'étudier* 

Alovghis ; Retards, délais , len- 
teurs aBfectées , allongement. Aca 
mèfâi un alanghi ) cela me renvoie" 
bien loin. Cet homme trouve tou- 
jours des alloi^geniens dans les af- 
faires. Acad. 

Als që sëran condepnais « alon- 
ghuis de UII. mésës no sia âoulri-» 
jhats ) mes për arbirën de jhujhë sia 
donais» Cast, d'Al* 

Alos de capel ; Les bords cPnn 
chapeau ; et non , les ailes. Quand 
il pleut on abbat les bords du cha- 
peau; on le met en clabaud. -r- >rf/o5 
de nozë ; le zest d'une noix : feuilles 
Ifgneuses qui séparent les quartiers 
de la noix. On dit les ailes d'une 
lardoire , ceUes dn plomb des Ti- 
tres , l'aile d'une fiche , etc. — Alo 
de ràdo de mauli ; un alluchon. 

Alouwga, ou apoândre lou ioupi ; 
Remplir le pot j y remettre de l'eau ; 
et non , l'allonger. 

En parlant d'un chemin , on dit, 
nous allongeons par4à , et non , 
nous nous allongeons. Ce verbe est 
neutre : s'allonger signifie , s'éten- 
dre ca longueur ou ,6a bstutolir* -« 
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$Rûunga \ ëtendu de son kmg: 
Alouihza y ou aluda ; Ëtriller 

2iiel<]uW , ou lui donner une yolée 
e coups de bâton. 

Axs ; Ceux* 

AiiTiiRA^ n. pr. qu'on croit être 
^origine arabe. 

Altaessi. y. 1. Pareillement, de 
Hiéme. 

AxucA 9 ou alviba loujio; Allumer 
le feu , le faire brûler , le faire 
flamber ; et non, éclairer le feu, 
ni le £ûre éclairer , comme on le 
êlt communément en' Dauphiné. 
Au figuré , s^aluca ; s'animer , par- 
ler avec £eu* — Aiuca j envisager , 
découvrir. En v. fr. AUoucher. 

Aluca , ou alucha j Appeler quel- 
qu'un de fort loin. En v. f.' liucner- 
yoy» Cris ^ fa un cris , cridadis. 

Aludà ( 5* ) 1 ^^ gouluda ; S'éten- 
dre de son long , se rouler à terre. 
hou por s*aMdo dm la fdn^o \ le 
pourceau se vautre dans la boae« 
En lat. Lutum , boue. 

Alupâ ; Regarder fixement avec 
des yeux de concupiscence. Manger 
des yeux. 

Alupaois ; Regard avide. 

Alura ; Éventé. - Qui a des grâ- 
ces , un air aisé. Tùto alun^do ; tête 
à Févent. 

ALziiîo. Voy. JjTÂno* 

Amach. Voy. Tirâsso, 

Amador de la frâiria^ v. I. ( Fra- 
termtaiis amator. ) ^ qui a une ami- 
tié de frère. 

Amaduaa; Mûrir. 

Amaga , atupa , ou Achdeura ; 
Échauffer , défendre du froid ^ 
amaga un en fan ; choyer un enfant, 
le mitonner , le serrer entre les 
bras , lui prendre les mains pour 
1^ réchauflter. — Amaga ; Cacher , 
couvrir. D''al gran càlël dal cél ama- 
gabo la meco , ditGoudouli. — S^ama-- 
ga ; se tapir , se blottir, s'envelop- 
per , pour se défendre du froid. — 
S*qmaga ; terme de chasse , se raser. 
^ Un amaga , ou un ncara \ W SOUr^ 

m^7 w tapinois. 
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AhAi^Adou ; Trou , cacliqjtie. ^ 
A Vanwgat ; en cachette» 

* AmAgadou ; Couvertoi^ . 

Amagar. v. 1. Cacher* «S^Amag^g^ry 
en las baimas; ils «e cachèrent àaam 
les grottes« 

AmAi. Adverbe ^foâ a dlffifreac 
sens. Amâiqë\ pourvuque* — Amdi^ 
mdi ; bien plus. ^ Amdi fouguêssë^. 
pa vingu ; quoique vous ne fiissies 
pas venu , ou quand bien mena» 
vous ne seriez pas venu. — fié mdi 
èncdro ; ce n'est pas encore temps. 
Amdiël^ et lui aussi. —Amdiàpons^ 
Dieu vous garde aussi. -* Amdi im 
cassihralio éla cassibralioanuii}jpe9ltm 
de la canaille avec. — AnuUfazii^'^ 
aussi le faisons nous, etc. 

Amaiet , ou ainèlié; Uu amandier. 

AmAitina ( *' ) ; Se lever matiiu 

AmÂiza , amdouza , ou ramAotnag ' 
Appaiser , calmer. Vdauro s* es amdt' 
zddo ; le vent est calmé. Améixm 
un ëfan ; faire taire, ou appaiser 
un enfant. S^amàizé ; il fila doux» 
Amdiza la fan ; étourdir la grosse 
faim. On dit aussi cahner la don* 
leur , amdiza la duulou , etc. 

AmALAD, amalat , Ou malai ; 
malin. — Irrité , furieux. 

Amalu ; La hanche etproprem^it 
la tête supérieure de l'os de lacuis^ 
se , ou du fémur, en terme d^ana- 
tomîe. Amaluc est selon Mr. Astme 
un mot arabe qui signifie, lecrou- 
pion^-eu Tos-sacrum : ensorte que 
c'est par extension qu'on le dit do 
la hanche. 

Les Sarrasins, ou arabes qui ont 
^'égné unequarantaine d'années dans 
notice province , et qu'on croit avec 
raison , avoir fondé l'école de mé- 
decine de Montpellier, ont intro- 
duit probablement dans notre lann- 
gage les mots , amaluc , amahiga ^ 
algalous f aljhélas^ allaira , subet^ 
et bien d'auties. 

Amaluga ; Froisser , briser , abt* 
mer , meuitrir : amaluga formé 
d^amaluc^ est proprement déhan-* 
Qh^, 0^ ]^ 4it des c«j^tvLision%^ 4fl(^ 
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chutet/, àes coups violens qu^on re- 
çoit dans quelque partie ilu corps. 
S*ës tout amaiu^a ; il s'est biisé , 
il s'est fracassé le coi'ps. 

Amanâ) ou amanada ; Ramener, 
rassembler, amener à un même tas , 
en un peloton. — Amana ; serrer 
empoigner , cueillir à pleines mains. 
— On dit d^uh ouvrage des mains : 
li soûi pa amanada'y je n'v suis pas 
habitua , ou exercé , je n en ai pas 
la pratique. — Siés bë aniAnana -, 
te voilà bien pressé. F'énié tout ama" 
nada j il Tenait avce un air de con- 
fiance et d'empre«sement. 

* Aman A ; A u liguré , morigéner , 
Oiettre à la raison. 

Amaudui. V. 1. Tous les deux. 

AmaiîëL y Un paquet. Amanel de 
Jardètos > un paquet de menu linge. 
jimanel de cldous'y trousseau de 
clefs. Amanel est aussi une petite 
quantité de grains , de pois , de fè- 
ves 9 etc. qu'on porte au fond d'un 
sac. Qan voulés de V amanel ï Com- 
bien Qx^ fond du sac? déri\e d'amana, 

AmÀnela ', Empaqueter , mettre 
en paquet. 

^ANTOULA , ou s*amanta -, S'en- 
Tclopper dans un manteau. 

Amarejha ; Être amer ,- avoir de 
l'amertume. On dit en proverbe. (Je 
pldidëjho maldoulëjho , é tou so që 
manjho amarëjko. 

AmaIœl , ou malagné ; Le cérî- 
aier sauvage dont Fécorce est un 
fébrifuge. En lat. ( Cerasus fUves- 
tris amara, ) 

Amarêlos ; Fruit du cerisier sau- 
vage. 

Amargan ;, Amer , tirant sur 
Famer. 

Amargar. V. l. Être amer , causer 
Ae l'amertume. 

Amarigné ; Souche d'osier franc : 
plant d'osier qu'on recèpe ou jdont 
ou coupe les jets chaque année. 

Amarinas ; Le marsau , ou mar- 
$aule, ou saule des montagnes. 

AmarIno ; Scion , ou brin d'osier 

fraac 9 ou sintplemeut ^ de l-osier* 
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Le nom, osier, convient également^ 
au plant et aux brins de l'osier. Oa 
les distingue parles circonstances , 
auxquelles il faut avoir égard , pour 
l'intelligence de bien d'auti*es mot^ 

français. 

* 

C'est un embarras qu'on éprouve 
plus rarement dans le lj.Tiguedo»îieu 
plus riche en ternies qui expriment 
des choses d'un usage ancien et plus 
sfamiliers aux habitans de la cam* 
pagne. 

On dit j'i^i beaucoup d'osiers dan« 
mon osera Tc. 

AmarÎino , du lat. C Salix ame^ 
rina ) , d'AxTieria, ville d'Ombiie » 
en Italie. En lat. ( Amerinnm. ) 

Amarijvous ; Flexible , pliant. — 
Osiers. 

'^ Amarou , amdrclo ; C'est le 
Thlaspi amara de Lin. dont la 
gtaine, lorsqu'elle se tiouve un peu 
trop mêlée avec le blé , donne au 
pain de l'amertume. 

AMARViDOMÈy ; Diligemment- 

Amarvit ; Diligent , dégourdî , 
I éveillé , allerte. 

Amarvits. V. l. Prompt. Ëspërit 
es amannts ( spiritus promptus esti ) 

Amassa ; CuciUir. On cueille les 
finiits sur l'arbre et on ramasse ceux 
qui tombent à terre. On amasse les 
balaicui^es avec le balais et on les 
ramasse avec la pèle. Voy. pour 
les temps du verbe cueillir , l'arti- 
cle ^^acampa, 

AmassAjuë. Voy. Acampâjhë. 

Amassâirë. Amassdiro\C»\ieîX[e\»r^ 
cueilleuse de feuille de mûriers ; et 
non, ramasseur , ramasseuse. Paî 
tant de cueillem's , et je donne tant 
à mes cueilleuses. Si l'on parle de 
châtaignes , amasidiro se rend par 9 
rxmiasseuse. ' 

Amassats. V. l. Assemblés. 

Amàsso , ou ëssëns ; Ensemble , 
du grec , ama. De là . le verbe 
amassa , et le fr. amasser , qui est 
mettre ensemble. 

Amata>- Accablé, étonné. Voj. 

Ainaga^ 
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3bffÂTl5 miocour/if ;Ma8J9if, gras-t ÂMÈLkm. Un balach d^ainélarim 
^aàt ; dëfeut du pain qui n'«st point Voy, Abërlèmkié. 



Meré 9 etqiù n'a point d'yeuxL «t qui 
«Bst par conséquent dense , pesant ^ 
Sndiffeste. £n v. fr. ainatirt rendre 
^oora j épaisk 

Amatina (5' } ; Se leyer matin, ^ 
j^tre matineuxt) en lat. ( manicare). 

Amazhra ; Dui'cir , condenser. 
"{Voy. AfmAela^ 

Ambagiator. y. 1. Dëputëk 

Ambê , ^m&^' ; Avec. Arràa'uco ; 
avec cela. AmbHou \ arec moi. 

Àmbr^ ; L'amble , allurç du che- 
yal. Ce cheval va l'emble \ et non , 
l^ambre» Voy. Tracanè. 

Ambriei. Uk pr. St>-Ambroix , dit 
pour St. Ambroise , n. pr. de lieu, 
ou St« Ambroix , Évêque de Caliors. 

Aji]>os. y. 1. Les deux , les deux 
ensemble. . Ompliro amdoas las 
nàous ; ils rem{4ii*ent les deux bai*- 
ques. 

AmJsghi ; Point d'analogcve eu 
français d*4/nÂr/ti , expression figurée 
tirée du mot mècho : épithùtc des 
cheveux plats , eu toupets sépai*és , 
et de plus, gras , ou huileux : cette 
dernière façon de cheveux qui a 
passé de nos jours poui* une mal- 
propreté choquante , a été sans 
doute une des raisous de l'usage où 
l'on s'est mis de les poudrer ; usage 
qui ne date que de la lin du dernier 
siècle : avant cette époque , les 

Personnes les plus élégantes , et 
u rang le plus distingué , mais dont 
Ja tète était sujette k beaucoup trans- 

i>irer , avaient sans doute la cheve- 
ure 9 sinon aussi plate » au moins 
aussi huileuse que celle de nos té- 
minaristes du temps passé , sans se 
douter que ce fût une mal-pi*opreté 
choquante -, ni qu'il y eût en cela 
plus de ridicule , que dans leur mous- 
tache et leur longue barbe ; tant il 
est vi*ai que tout est dans le monde 
Sfte affaire de mode et d'opinions 
variables , qui se succèdeut l'une à 
J'autre sans règle | $<4US K'^QU ^ SttAS 
S.UbiUté. 

h 



AmELLÂOCJS ; D^oulivos amèlldous ; 
olives à confire ^ grosses comme 
des amandes. 

Amjèlo , ou aménlo ; Amande ^ 
fruit; terme homonyme d'amende, ou 
peine pécuniaii^e. AniëtùH:acho-dën ^ 
ou abalëno ', amande à coque tendre^ 
ou de dame. 

Amkn. Tëni d'amen ; Être aux 
aguets. L'N d^amen et liquide, les gas- 
cons la font sourde et nazale : on les 
reconnaît à la prononciation de ce 
terme j comme au temps de Gédéou 
les Ëuphratéeus se décelaient à celle 
de scibolet , qu'ils pi'ononçaient Sir- 
bolet \ et les Français des vêpres 
siciliennes au mot italien , ciceri. 

AMËvivsos ; Fête de noces. — 
. Céréjnooies. Bë fas plu d'amiinansos\ 
tu lais bien des façons. 

Am£jndhi ; Diminué. — Amender, 
diminuer le prix. 

Amèjmla ; Rocher , ou pierre 
d'amella ; sorte de marbre du genre 
des brèches formé de ]>lusieurs cail- 
loutages qui imitent grossiùrement 
des amandes. 

Amenlou ; Amande : on le dit 
également de celles des noyaux de 
pêches , d'abricots , de cerises , etc. 

Le français , amande , fruit de 
l'amandier, confond le brou et la 
coque de ce truit avec la partie 
qu'ds contiennent bonne à manger , 
que nous appelons , aniènlou , très- 
distingué , d'ame'nlo, 

Amkmuda. Voy. Aprîma. 

Amjkrbit ; Éveillé , gai, allerte. 

Am J2RITA ', Méiiter. Aco t'amérito > 
c'est bien employé : pom* dire , que 
celui dont on parle mérite bien le 
mal qui lui est arrivé. Acad. 'Aca 
i-^mérito coump Cuoùtnorn' embrun, 
pdouré j c'est employé comme dèvre 
en corps de morne. 

Amsrma , ou mdrma , Voy. Mëmia • 

AM£R]Mi>M£]y ; Diminution. 

AM£aj4^. y. \, Sgbiiété. -^Mo» 
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Amëzurat.v. I.Sofcre. Siamamè- 
surat. ( Sobrii simus, ) 

AmiâdA4 Voji Ahiàtja. 

Amiga ; Amadouer. — >• Lier^ unir 
d'ami tîé. 

Amigat ; Qui a des. amis , des 
liaisous , bien en amis. 

Amighé; Mon petit ami : terme 
d'amitié , ou de mépris selon le ton 
et les circonstances. 

Amiotar. V. 1. Témoigner de 
Famitié. 

AmistÂnsos 9 amistal , amistou- 
lénsos ; Caresses , amitiés. 

Amistous y amistoulous , on anùS" 
taire ', Caressant ^ doux , insinuant. 

Amistouz£t 'y Diminutif d' amis- 
tous^ 

AmotîEstamën , amonestansa , 
amonëstransa j v. 1. Exhortation , 
inyitation, encouragement, instance. 
Prègant ah monta amonestansa ; 
priant avec Ijeaucoup d^nstance. 

Amonestar. V. 1. Exhorter , ani- 
mer, encouragea, conseiller. Amo- 
nësie les vos très corajhës ; (exhortetur 
corda vestra ( Amoncstava los tots ; 
( hortabatur eos. ) Amonèstauan la 
companha ; ( concitaverunt iurham. ) 

Amor, për amor dé,,., A cause.... 
au nom de... à Totre considération. 
Për amor* d^disso, Y. 1. C^est pour 
<îela. Për amor që j d'autant que , 
à cause que. 

Amorozamëx. V. 1. Avec soin , 
diligenter, Prëgava lui amorozamën ; 
il priait instamment. Demandais 
amorozamën d é l èf an , disait liérode j 
( inierrogate dilii^entcr de puero» ) 

Amouchouwa , acrouchouni , ou 
rajit ; chiîToiuié , bouchonné. — Bou- . 
cbonner , iViper, foupir, froisser'; 
mettre en bouchon du linge, du 
pnpier , etc. S^ ammtchouna , ou 
^ugouruda ; se blotir en un coin , 
baisser la tète et les épaules , se 
mettre en un peloton , se ramasser 
tout le corps de crainte et de frayeur. 

Amouoa (^' ) ; Se mettre en train , 

en disposition de faire quelque chose. 

.fLiAOUï^ ; Aigiûser ^ ^lus usité 



qu'émoudre." On aiguise lea cou- 
teaux , les ^ tîiseàux- , les cognas , 
lorsque- le tranchant eii est f^Mir- 
chéi On donne le fil «mx canifs^ 
aux rasoirs. C'est arec du catiepia 
que les cl^irurgieus s^assurent qo^ 
le fîl a été bien donné à la pointe 
de leur lancette. Les artisans affû- 
tent sur un grès le fermoir, hk 
gouge, le bec-d'ane^ etc. On se 
seit aussi d'une pierre à l'huile^*, 
d'une meule , et non , mole , anî* 
mal domestique. 

On dit i irais émoulu du coUëgé ; 
et non , frais moulu , à moins qtron 
ne parle du tabac , ou de la farine* 
Émoula, est le participe du verbe, 
émoudre, fort différent de ^ moudre. 

Amoulairs, onaguzèt; Un émoa- 
leur , un gacne-petit , qui est uif 
émouleur ambulant. £u y. f. amos- 
saire , dérivé de , môlo. 

Amoulèto ,ou maulèto ; Le cornet 
d'un écritoii'e de poche. 

Amoulouna , ou amountdira f 
Amonceler , entasser, rassembler, 
tasser du blé , mettre du foin , & 
la paille en menions. 

Amouloui^a, au figuré; Courbé, 
ratatiné de vieillesse. S'*amoulouna 
dé pdou.Yoy. Amouchouna, S^amou-^ 
louna davan câoucun ; plier la tête 
et les épaules , s'humilier. S^amou-- 
louna comnCun cahudéou ; se tapir 
dcn'ière une porte , se mettre en 
peloton. 

Amouloiîi^Âirs , amoulonnâiro 
de pra ; Un faneur, wie faneuse. 

AmoulouvÂjb£ ; Le fanage d'un 
pré. 

Amoun , amound^dou ; Là haut. 
Par la première expression langue^ 
doclenne, on marque vaguement 
uh endroit haut , dans l'autre, on 
l'indique comme au doigt. Për- a^i- 
n -amoun; par là-haut. L'N, d'en 
haut est nazale etL'H en est aspirée ; 
c'est une faute de prononcer da-no. 

Un poète de Montpellier nommé 
Gervais , a rendu amoun et amoun^ 
d'doun , par , au ciel , daos U tra^ 
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ductîon suivante de l'Oraison Domi- 
nicale. • •.:,-. ■,^.y 

Nostrë pdirë' që ses amoun | 
Santificat sié vôsië nôtui) '' 
JFazés që vostè régn^avêngo ; 
f^osto voùlounia se manténgo y 
' Su la téro coum^amound^dou ; ' 
Fazés që cadun à^Voustdou i • 
Jljkan iAi àoumo 'tTourdinari , 
JLou pan q^nous es nëcëssari ; 
Përdotina nous nosiës pëcas , 
Coum*u qi nous an doufënsas ; 
Jfous doiUrës pêrdounan Vdou» 

fënso ; •- 
É/a%is tfèn vSïfo prësénso , 
iVocrn siak'pittêiiUits coumo s^n ; 
Më gardas n(Hi$'-^4au Diable, 

Amén* 

'Jmoun et avaîj autrefois fran- 
çais Y le scmt encorç pour exprimer 

haut et le bas d une nvière : on 
dit le cèté d'amou , eii marquant 
eelui de la source. £t le côté d'aval , 
ou le courant vers l'embouchure. 

Des écrivains de réputation disent 
eu en haut , en en bas. Amoun , du 
lat. ( ad montem. ) 

Amoubjédàt^ Pécunieux , riche 
en espèces. 

Amourà ;(•/ ) ; S'amoura âou 
Jlascou , dou fera ; Boire dans la 
bouteille, dans .Je seau; et non, 
boire à même k là bouteille i expres- 
sion basse et pqpulaii'e. 

Sl*amoura ; donner du nez en ter- 
re, tomber surle visage, ou le vi- 
sage contre terre. — Se heurter en 
se rencontrai^t inopinément avec 
quelqu'un tète-à-tôte. Déi^ivé , de 
fnôurë^ museau. 

* Amouracha ( f' ) ; Se rendre 
amoureux. 

Amourelëto , ou pisso can ; La 
morelle , plante assoupissante. 

Amourié ; Le mûner : arbre dont 
il 7 a deux esp<^ces en Europe et 
plusieurs variétés. Ou n'a encore 
▼u^que les vers-à-soie se nom'rir de la 
feuille du mûrier ; les chenilles les 
plus voraces n'y ont jamais touché. 
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Ce que les anciens ont dît de la 
prudence de cet arbre , qui ne pous- 
se ses feuilles qu^après la saison des 
gelées , doit s'entendre du mi\rier 
noir , plus connu autrefois et plus 
ancien dans ao& contrées que le blanc ; 
car |K)ur ce qui est de ce dernier f 
la. gelée brouït aussi souvent ses 
boui^eeons, que ceux des arbres les 
plus décriés par leur im;)rudence. 

Amoûro ; La mûre., fruit du mû- 
pier. Amoûto de rastoul ; la mûre 
des-chaumesi, la plus délicate des 
mûres de ronce , de couleur bleue 
et coaverte d'une fleur, ou pous- 
sière farineuse , comme les prunes 
noires. Amoùro di damo ; mûres 
de présent , ou du mûrier noir. 

Ou ne distingue point dans la. 
prononciation , ni dans l'ortho- 
graphe le mot mûre , fruit, d'avec ^ 
mûre , ou en maturité. Le chevron 
qui supplée l'e qu'on mettait autre- 
fois à meure, y est aussi inutile 
qu'aux mots su , vu ,■ lou , cou , mou ^ 
pu , sou , etc. , et ne devrait être 
employé que pour éviter i'équivo» 
que ; conune dans les mots dû , eu 
lat. ( debitus } , diiférent de i'aiticle ^ 
du ; et dans crû, en lat. {/undus)^ 
différent de cru , des paitlcii^ies ^ 
croire , croître. 

Amourous, ou imounous ; Mollet f 
souple , moelleux au toucher, doux f 

flexible , maniable. Amourous 

coum'un agruiias ; amoureux comme 
un chardon. 

Aaiourouzi , ou imourouzi , ou 
afatouni ; Assouplir une étoile , at- 
tendrir , donner de la souplesse ^ 
rendi*e pliant , flexi]>le. 

Amoussa ; Éteindi*e le feu , les 
bougies, la lampe. 

^ Amoussourr ; Éteignoir. 

Amoustéli ; Maigre , décliarné ^ 
fluet de visage conmic le museau 
d'une belette. Dérivé de, moustéïo.^ 

Amout£li ; Grumolé, ou eu gru- 
meaux. 

Amouti ; Gazonné. On ne donne 
l'eau aux prés nouvellement semés 
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que lorsqne la terre est gazonnée. 

Amular. y. l. Mouiller. Amulava. 
los pts lie lui dé la ffrémas ; V. 1. elle 
lui mouillait les pieds de ses larmes» 

An. L^an flè-dë-ldi', Il y a deux 
ans. Jér faghet un an ; il y eut hier 
une aunëe ; et non, hier fit un an : 
car le mot , hier ^ ni la chose qu'il 
exprime 5 r\% font pas des années. 

An , ou am^ v. 1. Avec. An él , ou 
am-b-ël ; avec lut. — An de ; afin de. 
•— An d'acn ; pour cela. 

Ana ; Aller. At^èn anérë ; je m*en 
allai ; et non, je m'en alla. l!Ai anan 
an a 'y nous y allons tout-à-l'heure ; 
et non , nous y allons aller. Il s'en 
est allé ; et non , il s'est en allé-, 
quoiqu'on dise dans le st. fam. faire 
en aller tout le monde , et un secret 
pour Faire en aller les rousseurs du 
visage. Mais il faut dire , son entre- 
p)-ise est allée en fumée ; et non , s'en 
est allée, etc. S'en aller suppose un 
principe de mouvement dans la chose 
qui s'en va. Anec sën, v. l. il s'en 
alla. Anec d*açi ; ( abiit indè» ) 

Une femme dit à sa servante : Si 
on me demande , dites que je suis 
allée à la messe , si effectivement 
elle y est allée et qu'elle ne soit pas 
encore de retour , car dans ce cas 
elle doit dire : )'ai été ce matin à la 
messe ; et jamais , je suis été , de 
peur ique quelque plaisant ne repli* 
que : et moi je suis hiver. 

C'est sur ce principe' qu'il faut 
dire , j'ai été chez, vous ce matin ; 
et non , je suis allé. Cette chamhre 
est trop petite , nous ne saurions y 
placer deux lits ; et non , y faire 
aller deux lits. S^ën vâi mouri ; il se 
meurt , il est mourant ; et non , il 
s'en va mourir. Vous àllc/x à la pro- 
meniMle , j'irai avec vous ; et non , 
je viendrai , etc-^5 për etco ne vdi j 
6'il en est ainsi , s'il en faut juger 
par là , etc. 

* Anà ; Aller , se dit du lîeu où 
l'on est à celui où l'on n'est pas; et 
nyeni , Venir , se dit au contraire de 
eeini où l'en n'est pas à celui. où Ton 
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est : Ainsi étant à la campagne 9 \é 
dirai : Mon fils est allé à la ville ; 
mon ami est venu ici. Cependant oa- 
dit venir au lieu d^aller , quand 01^ 
y joint avec moi : venez avec moi h 
la ville. 

* Anado ; Marche , allure. 

Anai^s , ou ans. v« L Avant , aii-« 
para vaut. No siafaia la mia volonta 
anans la tua ; (non mea voluntas^ 
sed tua fiât, ) Voy. Davan. • 

Akajnti , ou alanti > Avancer be^ 
sogne. 

AnAovtà } PaosB^. 

An€. v. 1. Jamais^ Ane earitas nat 
casec ^ ( charita^, numquam exâdH. > 
Ane mai no fo, wjst aital Jiom ; on n'a ' 
jamais vu un hpKunecomne celuirlà» 

AncAdo , ancâou , ankidou , oa 
dnco ; Une claque , coup du plat de 
la main sur le derrière. Dérivé 
d'dnco , hanche , dont l'H s'aspire 
et qui est différente de l'anche d'im 
haut-bois. 

Anghôio ; Un anchois , de boii# 
anchois ; et non , de bonnes an- 
choies. Alousiueis bôurda d^anchèios% 
il a les yeux bordés d'écarlate : on 
le dit des yeux éraillés. Ëskichas 
coumo dtancMios ; pressé» comKie 
des harengs. 

Aircio ; Souci ^ înqiti'étade. 

Ârrco, ou aco ; Chez, ânco di 
toun paire ; chez ton père. 

Ango ; La hanche. Ancos 9 on an» 
kiés , les hanches. 

AiiCTA. V.' 1. Injure 9 affi^nt. De 
las anctas é dé las doutras infhurias 
la cert no se êntrëmëta , se Vuna de 
las parts no si clamara ^é si couteis 
ëstrags , o doutras armas , o sancus 
era ëscampats për nafra ; la cort 
s'en pot ëntrëmëtrë é déou : përo ab 
lo consëntëmën déls prosomës Cost* 
d'Al. 

Andes. Voy. Èndés. 

Andot. Voy. Carghéfo. 

AsDOtJwtLios ; Sonnettes. 

AndrÎou. n. pr. André. De Ui 
sont formés les n. pr. mas-Andriou % 
I daS'Andriùu , ou aes-Andrieux^^/^ 



^nirim^ ou fil-Andriea j fils d'An- 
<iré) etc. le n. pr. Andri paraît ea 
dériver ^ de môme. 

Anoroun y ou androûno ; Très- 
3pettte roelle eutre deux maisons où 
'tombe l'ëgout des toits : en termes- 
^e coutume , le tour de l'échelle. 
JEu italien y Androuna. £n grec ^ 
^uidron ^ lieu humide. 

Androûno, oncldouzûgo] Un cu-^ 
de-sac. 

^DuzAT. Voy. Luchë. 
Anech y anéit -, Cette nuit. 
Anèdo ; Lé narcisse blanc des 
prés. V. cottèlo. - Jnêdo ; Canne ; 
oiseau aquatique. 

Aneksli , ou avâni ; Anéanti , ex-* 
ténue de faim , de froid , de mai- 
greur, etc. 

* Anel ; Bague. * 

Anéla ; Boucler les cheveux. On 
dit prorerbialement d^nn homme 
avec qui il est mal ai^é de finir 
mie auaire , a lou mâou de la couo 
éCun por , anilo toujhour é jhamâi 
noun noûzo. 

* Anjèlo j Anneau de rideaux. — 
Anëlo de pëous ; Boucle de cheveux. 

Aneérs de mouli ^^/i; Fosse d'un 
greasoir à huile. — Anfersy lieu où 
Pon serre cçnt choses de peu de va- 
leur. Ou troitbdrâi din mous anfers ; 
je Irouverai cela dans mes bucoli- 
ques, st. fam. 

Anfla ; Appliquer un soufflet. 

Anfue , têjlè , œuf al y jhifo , ou 
hacéou ; Soufflet sur la joue. 

Anfrë, ou défra,y, 1, Dans. Anfrë 
cin jhorns ; dans cinq jours. 

Ancastieiros. Yoy . Cargastiéiros. 

AnglAdo. v. 1. Un coin , un an- 
gle , de là le n. pr. l'Anglâde. 

Anglar. V. 1. et n. pr. Angidaîre. 

Angles ; Créancier fâcheux, im- 
■ portnn. 

Anilous ; .Teuneset petits agneaux. 

AnÎssës ; Laine ou poil d'as;nelm : 
sorte de poil qui sert à faire les cha- 
peaux de feutre , les caudebecs , etc. 
Xics chapeliers arçonnent cette laine 
d'agneau avec l'archet, avant de 
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I former la cape du chapeau.. La cha- 
leur humide tt la pression donnent 
à cette sorte d'étoffe, appelée feub- 
tre , sa. forme et sa consistance. 

£n parlant d'une tète chauve , on 
dit par dérision , sous qatr^anissës ; 
ses quatre brins de cheveux. 

*Anitor; Le cresson des jardins^ 
le cresson alenois , ou passe-rage 
cultivée : le nasitor , lepidium. Ce 
nom qui vient du grec , et signifie 
écaille , lui fut donné , parce que 
cette, plante était employée à faire 
passer les écailles ou taches de rous^- 
seurdu visage : le nasitor cultivé 
comme plante potagère , est antî-' 
scorbutique : on le met dans le bouil- 
lon et dans la salade. Le nasitor 
sauvage entre dans le remède de 
M. Ile Stephéns contre le calcul de 
la vessie, remède très-reno!nmé e^ 
dont on ne parle plus. 

Aniza ( ^' ) ; Se nicher ^ faire son' 
nid. 

Anizëto ; De l'eau d'anîs. — De^ 
l'eau-de-vie d'anis. 

Ankêto , ana d^ankêlo ; Être dé- 
hanché. 

^ Annadié : Ce mot ne répond pa# 
au français annuel.— l7oitU%*ié es an^ 
nadiéy s'entend jparcx. neréu'^sitpas^ 
ne donne pas d olives tous les ans. 

Anoujhe ; Agneau d'un aiu 

Anounat 'y Mûr, au point de ma- 
turité. • 

Anounciks ; Bans de mariage ^ 
ou annonces. 

Anouri ; Miéler le blé. V. J^nm» 

Ans ^oxk èr\^,\, \, Au contrai î*e ^ 
mais bien plutôt. Kn. v. fr. ains , ain- 
çois. — Ans ,ou ënains, v. Lavant. 

Ansënêlos ; Baies de l'aubépine. 

AnsîN , anldou , ou ënfrcou ; Dfi 
cette façon. Pêr afin ; par tant, par 
conséquent. Ms vostë ptVrè ^ é. ver 
ansin li dëvés lou respé: c'est votre 
père, et par là vous lui de vez le res- 
pect. 

Anta. v. I. Outra p;e , alTrant ♦ 
injure atroce. Far an tas ; faire ou- 
trage. Ab antas tramëtèr ; C contu^^ 
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mufhis affîcfrre. ) Los aposiols ané» 
wffsë ënffaazfints , d'ëssir agutdi digns 
ii sufrir anta për lo nom de ichsu \ 
f^quofiiam digni hàhHi mnicontume" 
Èetm pati pro nomine Jesy, ) 

Antan ; L'an passé ^ l'aimée der- 
■ière» l>av€tn aniany il y a deux 
ans. Eu lat. ( Ante anmtm. ) Terme 
it Paucieu roman. On dit encore 
en fi*., je m'en soucie comme des. 
Beiges aantan. 

Autaou. Voy. jânsin. 

AstJlr ; Insulter. Las antms dé los 
mutantes à iu^ cttzero soprè mi ; fes 
outrages Je ceux qui vous insultaient 
sont tombes sur moi } ( improperia 
improperaniium tibicecideruni super 
wte. ) 

Ajxtîfo. Bairë tantifo \ Battre 
\k campagne. 

A]>îTQ ^ 0|i garldnda dé pmts ; La 
margelle d'un puits. Anto se dît aussi 
cl'un garde-fou , d'un parapet de 
pont ^ ou de quai» 

Anthourouw , la fi dos mntou^ 
roHn ; Fin tragique* Les Antourons, 
meurtiûers qivon fit périr à Mont- 
pellier dans les supplices. 

AajvDA]!«SÀ. ▼. L Sufiisance , ca- 
pacité. La nostra aondansa venc dé 
Veu ; c'est Dieu qui nous en rend 
capables. , 

AoîiDATVT, V. L Suflisant , capable. 

AoJSTos. V. 1. Ennemi outrageux; 
( Contumeliosus, ) 

A ou , ttoussë y au pluriel y doussësX, 
Toison de mouton , ou de brebis : 
elle est toute d'une pièce : on la 
rend séparément dc^ flocons déta- 
chés. Une toison vaut environ un 
écu. J'ai vendu mes toisons. Lors- 
qu'on dépouille les brebis de leur 
laine , on ne dit pas^ faire la toison ; 
mais faire la tonte, ou tondre les 
brebis. Le temps de la tonte , ou les 
tondailles. En v. fr. Auts. — Absum , 
dans le glossaire attribué à Isidore. 

* AouBADO ; Musique de joie et 
de félicita ti ou , donnée le matin à 
làovba, Voy. ce mot. 

Aoubala; Passer par l'ovale : sorte 
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de moulinage et d'apprêt qu'on donne 
à la soie destinée à en faire des 
.bas de soie au métier. 

ÂouBALÂJHK ; Moulinage des fiU. 
pour les bas de soie. 

ÂouBALESTRiÉ ; Arcker : homme 
de guerre qui tirait de l'arbalète ^ 
ou qui se battait avec l'arc» 

AouBALSSTRiÉ y^ au figuré ; Un 
grand dadais tout décontenancé ^^ 
sans grâce 9 sans adresse. 

Ce terme de mépris est une suite 
du décri où étaient tppob^ no& an-* 
cîeni archers , ou arbalétrier». Ils 
manquaient d'adresse faute d'exer-^ 
cicCf faute d'énuilation : notre ea- 
Valérie les dédaignait , la nation en 
faisait peu de cas ^ ce qui était seulcaip> 
:pable<rétouffeçchez cette milice tout 
^erme de courage , tout désir de se 
aistin^uer. Leur nom, et jusqu'il, 
celui du trait qulls lançaient appelé 
matras j devinrent ch^s^ nous des 
termes d'injure .: les Anglais ei^ 
avaient usé autreinent ; aussi eu- 
rent-ils d'excellens archers ; ce qui 
leur valut, au rapport des Historiens^ 
les victoires de Créci et de Poitiers. 

AouBALBSTRiÉ 'j Le grand m^*ti-r- 
net, le moutardier , ou l'Hirondelle 
noire. En lat. ( hirunda, apus) ^ oi- 
seau plus grand que l'hirondelle or* 
dinaire. Il est tout noir, à la réserve 
d'une tache blanche sous le bec. Les 
bouts des ailes Icmgs , effilés font 9 
. lorsqu'il vole , une espèce d'arc d'ar- 
balète. Il tombe souvent dans les 
appartèmens du haut des cheminées 
où il se perche. II est mangé par 
des tiques de la grosseur d'un pois< 

Ses jambes sont si courtes que, 
selon le mot latin, ( apus } sans 

Ïûeds , il n'en a presque pas : aussi 
orsqu'il est à terre ne marche-t-il 
qu'à grand'peine ; et pour prendi'e 
sonessort, il a besoin de grimper 
sur quelque chose , d'où il se laisse 
tomber. 

Le grand martinet a de fortes 
serres , le bec un peu crochu. Ou 
le prend en l'air avec isi hameçon 
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«aclié..soQs une plmne flotlante. H J remenl , une presse ; et non ^ vnt 
"mnije après ioiftes lesbirondelletf^. aWbergé^ qui est une znaison oji 
et part le premier* ' l'on donne À man ger ii tant par i^mia*. 

'-' ii(NjBAi£STRié , terme de eliar- Il y a une espèce de petit ai>ric«ft 
Vienterie ; Une ferme ^ ou assem- précoce » appelé , ialberge : tnaisca 
^lage de quatre nièces cri tnangle 
^(mt une , qui est rentrée , est jposée 
horizontalement au bas de la ferme 
et sur laquelle portent , au milieu 
et k plomb , le poinçon et ii chaque 
bont , les arbalétriers qid , par kur 
i>ont supérieur, vont s^nunortaiser 
au haut du poinçon^ 

Aov^xsf' n. pr. Aouhano au fem. 
et Aoubanei , son diminutif. . 

AouBJÈ , aoubén , ébè ^ obë ; Oui -, 
et non ^ oui-bien, iiioubé de përdi* 
tdou j eh vraiment oui. doub^aco ; 
pour cela oui. daubé sdikè; oui sans 
doute, doubé est Vaplo des Limousins 
et Vabè-abë de la haute Auvergne. 

ÂouBÊCHÊ, ou âoubënco ; L'aubier 
d'un arbre , ou la couche ligneuse 
extérieure entre Fécorce ôt le cœur 
de Parbre ; elle est plus tendre que 
ce dernier, parce qu'elle est plus 
récente. Les planches où il reste 
de Paubier sont plus sujettes à la 
Termonlure> On croit que le feuillet ;j Âoubicou ; Figue longue et noix^ 



qu'on entend par doiherjko est kn- 
jours un pavie^ fruit qui n'esit pas 
aussi sain que la pèche qui quitte 
le nojau, tout pareil d'aiUeui^s à 
celui du pavie» 

ÂouBERjaîsro , ou dtnthin ^ Lu 
mayenne , la melon gènO|Pober)g^iie« 
Solanum melimgena. X. 

ÂouBÊTO , dimin« de doiJw ; La 

Setite pointe du jour ^ ou la pointe 
u jour qui précède Pauix>re. Le 
même degré de lumière après le 
coucher du soleil est appelé ci'^pu^ 
cule. Le crépuscule et l aurore croi»- 
senten été à mesure qu'ion appix)cè^ 
du pôle. 

ÀouBËzou; Lé 'quarts opaque : 
caillou blanc , dur , arrondi , cpi'.ett- 
traînent les rivières qui viennent 
des Cevènes. C'est dans cette espèœ 
de pierre que se ttx)uvent pt\:squ8 
toutes les veines d'oi* natif du IV^toâ 
et d'ailleiu's. 



le plus intérieur du Liber se changé 
chaque année en une couche d'au- 
bier. Le liber est la partie intérieure ? 
de Pécorce séparable en feuilles min- 
ces -, comme celles du papier. 

U ne ÙLut pas confondi'e , Paubier - 
avec Pobier. Ce dernier est un ar-, 
buste qu'on cultive dans les parterres ' 
U cause d'une fleur blanche eu forme 
de boule de neige. Voy. mîlo-Jlur. 

ÂouBËiï ; Blanc. Fërë âcubën j fer 
rougi au feu et rougi au blanc , ou 
iusfpi'à l'incandescence; ce qui est 
le point de chaleur où ce métal 
devenu assez mou et flexible , pour 
0e souder avec un autre , est prêt 
à tomber en fusion. 

ÂouBËRJHÉ ; Un pavie : espèce 
de pêcher dont le iruit appelé de 
nième , pavie ( et qu'on prononce 
pavi ) ne quitte pas le noyau. 



de la St. Jean. 

AouBiERAT ; Couvert de rosée^ 
ou de gelée blanche. 

AouBiÈJuu), ou barb^rusio^ V&^^ 
JUirbdsio. — âovbiêiro. V. âiçaçdcm^ 

ÂouBiEiao \ Lieu planté de peu- 
pliers blancs. LoubUiro ou la Ltw 
bmro^ n. pr. parait être un nom 
corrompu de Vdoubiêiro. 

AouBiN. Voy. âouberjhino. 

AouBO j L'aurore, ou Paube àg 
jour. D'w/i' âouh* à Vdoutro j toute 
la journée , autant que la journée 
peut s'étendre. On voit par cette exr 
pression qu'on ne mettait pas an- 
ciennement de difléi'ence ( quant 
au degré de lumière ) de l'aurore 
au crépuscule; Pune et l'autre ayant 
été appelée aube ou blancheur. 

C'est à'ooubo , ou de blanc , que 

^ . „ sont composés les n. pr. Péirdoubo^ 

AOUQ^BO i On pavie , vulgai- | doubo-lérç , doubëna*^ dofdfan^ dou» 
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AouPiÀTO; Un opiat ^ un bon 
oplat ; de bon opiat ; et nou 9 de 
bonne opîate. 

AouRANiA y ou auranioM t. l. Ex- 
travagance. Accastien dïla sua éou- 
rania ; il fut repris de son injuste 
dessein ; ( correctionem habuit suœ 
vesaniœ ). 

Âoure; Autre chose, di hëcCAour'à 
Jdirë ; j'ai bien autre chose à faire- 

AouRJÈJHA ; Battre , maltraiter. Se 
të Vâi pdssë , Vàourëjharài coumo 
cal ; si je vais là , je t'étrillerai de 
la bonne façon. — S'*dourèjha ; pren- 
dre l'air, se refroidir , devenir froid. 
.Vojy. Aëra. 

AouRËLiAou ; Coup'sur l'oreille , 
l'action de les tirer. Dans le st. bur- 
lesque , une oreillade. li hailet un 
' éourélidou ; il lui tira rudement les 
oreilles 5 ce qui n'est pas la même 
chose que , il lui donna sur les 
oreilles. 

AouRËLiAou ;Une oreîUe de porc. 

AouR£Li£iRO. Voy. Curo-dourélio, 

AouRËLiÊTOS ; Des baignets faits 
avec de la fleur de farine. On en 
Terse la pâte liquide en petits tas 
Idans de l'huile bouillante ; on les 
0aupoudi'e ensuite de sucre. 

AouRJÉLiÊTOs , Jiliôlos ^ ou ghi' 
/douns ; Terme d'ai'penteur ; témoins 
de bornes. 

AouRÊLio. Pënjho Vdourêîio ; îl a 
l'oreille basse. Las Aourëlios më cor- 
pou ; Les oreilles me tintent. Les 
grecs et les romains avaient le même 
préjugé sur le tintement d'oreille. 
Xi cdou fa un osco à Vàourêlio ; il 
faut le marquer à l'oreille , pour 
qu'il s'en souvienne. 

* AovRELio-fif'aij La grande Con- 
soude. Sjmphytum majus , L. plante 
vulnéraire. Ses racines sont recom- 
mandées dans les maladies de poi- 
trine. 

AouRËLiUT \ Qui a de longues 
oreilles , basses et pendantes : oreil- 
|a^l n'est pas usité. 

ÂouREZA , lourde} ha , ou couneha ; 

$aU , bréx^x. Cet euf^nt s'est saU ; 
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il a fait sous lui ;'$^i$ "itourezd^ -^ 
La mousseline ne se salit pas au* 
tant que la batiste ; et non, ne salit 
pas autant, etc. 

AouRiBELi; Alerte. 

AouRiFLAK. Voy. Boufê* 

AouRièiRO. Voy. ourdlioSé 

AouRio , ou aurio, £n lat. ( au^ 
reus ) ; D*or. De là le n. pr. Fal^ 
dourio ; vallée où l'on trouve des 
paillettes d'or , ou ce qui en a Pap?- 
parence ; tel que le saole appelé m 
nuca jaune , qu'on met sur l'écritureu 

AouRiÔLO 1 agriôlo , aoûrnélo , oa 
masclous ; Le chardon étoile , oa 
chausse-trape : plante des champs 
hérissée de piquans : sorte de char- 
don dont la racine est diurétique 
etapéritive. Elle est appelée auriolo^ 
de la couleur jaune on dorée de ses 
fleurs. 

A0UR160U ; Le loriot. Voy. Figo-^ 
Idouriôou. Fa Vâouriàou ; faire le 
bouffon , on le niais , faire le fin ^ 
dissimuler. 

AouRiou , dauribo ; Farouche ^ 
hagard , ombrageux. 

Aouripel; dePoripeau : clinquank 
ou laiton en feuille , bruni ou lissé* 
— Chose qui a beaucoup d'apparence 
et peu de valeur. 

AouRiPELA ; Chamarré d'or et 
d'argent , habit couvert de dorure* 
Il faut bien se défier de son mérite 
pour chercher à le relever^ par ce 
moyen. 

A013RIPELL0 9 ou iouzipello^ Un 
érysipèle : maladie inflammatoire. 
On dit un érysipèle dartreux , et non 
une hérysipèle dartreuse. 

AouRtsTRË ; Un ouragan, coup A% 
vent violent et subit. 

A0URNÊ1.0. Voy. dauriélo. 

AouRO; Le vent : Terme sâiëri* 
ue. douro-drécfio ; la bise, le vent 
e nord, lemême que lemajhèstrdau : 
il souffle presque verticalement ; ce 
qui fait refluer ou rentrer la fumée 
dans les cheminées. De là le pro« 
verbe , à douro-drécho , jhSs d*abrii 
à pdour'àmc 1 Jhi^ 4pami, Bi F^lçura^ 
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terme de cadastre $ du o6tëda nord. 
éouro qè eoupo lou "iHiajhê ; vent 
qaî cingle ou qui coupe le visage. 

AouRO-FÔLo ; Coup de vent im** 
pétueux, tel qu'en occasione le Yoi- 
sinage des hautes montagnes au 
temps des neiges qui les couvrent. 

ÀouRO-Rousso $ Le vent d'Est 
chaud est décrié pour les vers-à-soie. 

Il n'y a que les marins aui fassent 
snuet l'St dans les noms des vents , 
ou qui disent le vent d'É > le vent 
d'une f de SodUÉ ^ etc. Dans la pro- 
nonciation ordinaire on fait sonner 
loutesles lettres , d'Est , d'Ouest^ etc. 

Nous ajouterons ^ par occasion , 
qne les cufférens noms des points 
cardinaux opposés doivent aller en- 
semble dans la même espèce , et q«e 
si l'on dit , par exemple , le Nord , 
son ojf^sé est le Sud : l'on doit dire 
de nâme ^ en nommant les côtés 
opposés de même espèce , P£st , 
l'Ouest; l'Orient , l'Occident j le 
Levant, le Couchant^ le Septentrion, 
le Midi ; le Boréal , l'Austral ; la 
Tramontane , le Mezzo-di , etc. Et 
il serait peu correct de dire , par 
exemple, te Levant et l'Occident , 
au lieu de , le Levant et le couchant 
qui sont noms de même espèce. 

ÂouROUs ; Venteux ou exposé au 
fcnt , ou plutôt d'où le vent part , 
lorsque cet adjectif s'applique aux 
montagnes -, car il y a grande ap- 
parence que celles surtout qui sont 
couvertes de neige , sont l'origine 
des grands vents ; de là le mont 
dourous , montagne venteuse , ou 
mont-venteux. 

Âous. Voy. éou. 

Âoûs y Aoiit , le mois d'Août , pr. 
Oût , sans faire sonner l'A , et 
très-peu le T. C'est ainsi qu'on dit la 
mi-Oiit} rsms on prononce l'A dans 
AoÀter. 

ÀousBEay ou ausber. v. 1. Cui- 
rasse. 

AoussË ; Un troussis : pUs qu'on 
fait aux robes des en fans et qu'on 

découdà mesure qu'ils croissent. Fa 
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un 'ioussS ; Remplier une robe , y 
faire un troussis. 

ÂoussEL ; Oiseau. On dît en pro- 
verbe, ^a la sdoussoà Céoussel sans 
avë vis la ploûmo ; vendre la peau 
de l'ours avant de l'avoir tué. Dé 
car tTdoussel ^ du uanan , terme de 
nourrice. 

AoussÉLA ( 5' ) ou s^ësfoulissa : Se 
hérisser , au propre et au figuré , 
hausser le ton , monter sur ses grands 
chevaux, s'empoi'ter. 

ÂoussÉLÀS , augmenta tif^'<iou550/; 
nom générique sous lequel on corn* 
prend tous les grands oiseaux de 
proie, tels que le milan , l'épervier , 
le faucon et surtout la buse , qui 
fondent sur les pigeons et sur la vo- 
laille. Fdi lou mantelë couniLun viel 
âousselas, 

AoussÉLEs , diminutif i^doussel ; 
Petits oiseaux , et non oisillons , 
qui est suranné. 

AoussKN. L'absinthe, doussën mènti^ 
La petite absinthe d'un goût moins 
désagréable et moins amère que la 
grande. Celle-ci croît sur les mon- 
tagnes de la Lozère et de l'Esperou : 
elles sont employées l'une et l'autre 
pour les opiats purgatifs fébrifuge>i. 
Le sel d'absintne , un des grands 
alkalis de la médecine, arrête le 
vomissement. 

AoûsTÀ ', Faire le labour d'août. 

Ao^STEN ; Qui appaitient au mois 
d'août. 

AoûsTiÉs. n. pr. San-t-aoûstié^ \ 
St Athanase. 

AouTÀ ou auta, v. I. Le vent 
d'autan ou du raiài^ Vauta hufant 
dirèts që vë estions ; ( cùm austrum 
flantem (videritis) dicitis quia œstus 
erit. C'est proprement le vent du 
i9. hé» 

ÂouTiSMË. V. 1. Le Très - Haut. 
Fil dé l^doutismë ; ( fiUus aliissimi, } 
gloria ë Vdoutismè ; ( gloria in altis* 
simis* } 

AOVTO-douto ; Çà çà , alerte aler- 
te , debout debout , qu'on se dé* 
pèche : c'est ce qu'on dit pour ^sr 
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citer au travail et pour rëvelllcl* les 
paresse îux. 

AouTÔOTT. n. p. Sun-t'âoutèou ; 
Saint Augustal, Éyéque , mort à 
Arles. 

AuTTTORrrAR ; T. 1. Livrer, mettre 
eu possession.. — Permettre. En v. 
fr. Octroyer. Noauthor^fùà lajémna 
sênhorinr èl haro ; mais cssër in ca- 
lamrn; ( mu lie ri non permitfo do- 
mina ri in virum^sed esse in silentio), 

ÂouTOUN ; Le regain du foin ; 
le rejet ou la seconde pousse de la 
Denillc de mûrier, la pousse de l'été 
ou de Tautomnc. 

AouToi:]VA ; Jetor du bois dan3 
l'arrièrc-saisoa. Le nrûrier a bien 
jeté , et non il est bien aoitté. On 
appelle une bi anche aoàtée celle 
qui , ayant cessé de poiusser , s'est 
durcie dans Pété ou dans l'automne > 
et dont les yeux e^ le boui'geon du 
bout sont fermés. On dit aussi une 
citrouille aoûtëe , c'est-à-dire, qui 
ayoï.t cessé de croître , est mûrie 
par les chaleurs d'août. 

A OUTR É jn AR, <ioM/mar. v. I. Ac- 
cordei* , permettre. De là le fr. Oc- 



troyer , les octrois. 

AouTRËs , nous doutrés ^ nous 
'éous I n'doutrës , nantrës ; Nous ^ et 
non , nous autres , imité de l'Es- 
pagnol , nos otros. Ou accentue 
dîâ'éremment notre dans, c'est notre 
maison , c'est la notre. Un co Vun , 
un co Vâoutrë ; tantôt l'un , tantôt 
l'auti'e, ou alternativement. 

AouvE ou arvë ; Ile formée par 
aIluTion*On l'appelle aussi un javeau. 

AouzÀR ; Un houssard, ou un 
Iiousard : l'H est aspirée , et l'on ne 
prononce pas conmie , u-nouzard. 

AouziT. V. 1. Exercé. 

Âouzi ou àoujki'y Entendre , écou- 
ter : termes qui ne sont pas syno- 
nymes ; on se comporte passivement 
en entendant, et a:ctivement en 
'écoutant 'y et de plus , on n'entend 
le plus souvent que lorsqu'on écoute. 

Aou%ës^ti ? Entendez-vous Pet non 
y entendez-vous ? Aqëlo campdna | 
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' s*Aùu%is de liuën j on entend de loîtf 
cette cloche , et non , elle s'entend 
de loin. Acofdiho-n-âouzi dire) j'en 
suis fort aise. — C'est bon à savoir. 
Se fa douzi } Déclajrer sa grossesse 
devant le juge. DIou vou n^doujhë^ 
Dieu vous en veuille bien ouïr , ou 
j'en accepte l'augure. En v. fr. Dex 
vo en oie. 

Certains actes d'honunace du on- 
zième siècle commencent amsi : Aup 
ou dous tu Adalbert \ Bispë dé 
Nëmsëj etc. ; écoute Adalbert, Évé- 
que de Nismes. Ceux qui sont en. 
Latin c(»nmencent de même ; ( Aud^ 
tu Guillelme Magclonensis Episcope^m 
La mode de parler au pluriel , ent 
ne s'adressant qu'à une personne ^ 
n'était pas encore venue ; on ne 
manquait point de respect en tu- 
toyant nn supérieur ; il eût été ri-' 
dicule d'en user autrement. 

ÂouztDO ou doujhido ; L'ouie. 
/-a lëi^a Vdauzido ; il l'a étourdi du 
coup. Parti d^douzldo\ partir de la 
main y -^ avoir la répartie prompte. 
— S'emporter , prendre feu pour un' 
rien. Partis d'douzido ; il est vif j^ 
bouillant , prompt à se fâcher. 

ÂouziMÉN. V. 1. L'ouie. Per dow^ 
zimën douzirëts é no entend rets ^ 
( aure audietis et non intelligetis )« 

ÂouzÎNo } Gland du chêne-vert y. 
et non ,eusine. Ca r-d^douzino y Chair 
ferme et de la meilleure qualité > 
telle que celle des pourceaux , nour- 
ris de cette espèce A^ gland. 

AouzÎNO ; Bois de chêne-vert.. 
Tourol d'douzino ^ rondin ou bûche 
de chêne-vert. 

AouziR ou auzir» v. 1. Ouïr, en- 
tendre. Si afcus a dourëlias d^douzir , 
dattia ; que celui-là entende , qui a 
des oreilles pour entendre. Qi vos 
doa , mi dou ( oauJ\ qui vous écoute 
m'écoute. Qi no es de Deu no vos: 
dou. ( Qui ex Dec non est t non vos 
audit ). No douio ; il n'entend pas; 
douiats aqëstas paréoulfrs, 

ÂouzoR. V.. l. Honneur, h deuior- 
d!e Dieu ; à l'honneur de Dieu» 
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ÂVAtHOimÀ ; Patrouiller , manier 
mal proprement q!ielque chose. — 
La déranger en la maniant. — Apa- 
chouna ; sale , mal propre. 

Apagablë. y. 1. Paisîhie. 

Apaià ; Garnir de paille, -r- Apaia 
ou apaiia ; faire la litière aux che-» 
vaux. 

Ai>ALiÀSSA ; Courbe ou étendu sur 
un lit. 

Apalu ; Rendre pâle , devenu 
pâle , et non v panle. 

^ ApaîîA unojilio', Doter une fille , 
dérivé de , Pan» 

Apâotjri ; Rendre peureux , le 
devenir. 

ApAouta ( i' ) ; Tomber sur ses 
mains. 

ApÂoùza ; Consentir , convenir , 
accorder. Qè de rès noun se mescio , 
de tou-t-a pdouzoi, rien ne trouble la 
paix de celui qui ne se iwvXe de rien. 
Qé rès noun dis dé tou-t-apâouzo ; 
qui ne dit rien consent à tout ; ainsi 
on se rend complice de la médi- 
sance y lorsqu'on ne donne aucune 
marque d'improbation. 

ApAouzar. V. L Disti*ibuer ; en 
lat. C'jiponere ). 

Apapaissouna. Voy. Àhëca. 

Apara , s^apara ; Défendre , se 
défendre. S^ apara coûmo enlevés ; 
6e défendre à bec et à griffes. 

Apara ; Attraper ou recevoir 
quelque cbose qu'on nous jette. 

Ap^o-lou , dit-on -, pour faire 
honte ; fi ! le vilain. 

Apar£lhado. V, 1. ou aparëUiat ; 
prêt , préparé. 

ApARKLH.ykfÉjV. V. L Préparation , 
C parasceve ). 

Aparëlhar. V. 1. Préparer, rendre 
propre, offrir. Si cùm aporélha/s les 
vos très membres y etc. ( Sicut exhi- 
huistis m^mhra 7)esira servire iniqin^ 
iati ) , comme vous avez fait ser- 
vir, etc. 

Aparëlhat ; Préparé. ( Promp- 
ius^ api us. ) Éi stli aparëlhat le 
vosirës corajhés. ( Scio promptum 
^imum vestrum. ) 
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AfeARlA ; Rendre égal , mieux 
qu'égaliser. On rend égaux les vers- 
à-soie de différens âges et de dif- 
férente taille, en donnant aux plus 
petits plus de cbaleur et de nourri- 
ture. • • ' ' 

On dit également apparier et ap- 
pareiller des gants , des bas , des^ 
livres , ou trouver celui qui man- 
que , ou le pareil. 

Aparia las léttros ; Assembler Ie$ 
lettres quand on commence à lire. 

Aparia ( *' ) ; S'accoupler. Leg 
chiens s'accouplent : on fait saillir 
les vaches et les jumens ; souer les 
truies , couvrir les chiennes. 

ApARO, apjtrat , ou passérou] Le 
moineau. 

Apasturga ; Paître, faire paître. 

Apatrassa 5 Etendu de son long. 
— Campé , flanqué. S' apatrassa ; 
se camper , se flanquer , — s'éten- 
di^e de sou long. 

Apazîma ; Appaiser , adoucir ^ 
calmer , ralentir , tempérer, 

Jhantis paslourelëts që déjhouts las 

oumbrétos 
Sëniets apazima le calimas d'él 

jhour , etc. Goudouli. 

Apëba ; Terme de nageur , pren- 
di'e pied. Voy. Jpëza, 

Apéchouna. Voy. Pasti^sëjha. 

Apega ( ^^ ) ; Se coler , s'attacher. 

ApÊi , apêisso ou apèissos, Voyci 
Piéi, 

ApëlA. Aco s'apêlo parla l VoilS. 
parler , cela ; ou c'est parler comme 
il faut. Acos'apêlo un ômëlVolik un 
homme cela , ou c'est un homme 
que M. un tell 

Quoique le verbe appeler «e prenne 
également pour venir k soi ou pour 
exprimer le nom d'une chose , et 
qu en ce deniier sens , appeler soit 
synonyme de nommer, il est cepen- 
dant phis correct de îi'cmployer le 
verbe appeler , que dans le premier 
sens , et le verbe nommer , que 
dans le second , et dédire , par cxeuir 
pie : Dieu appelai tous les anîmauxt 
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pominîcr a bien repns* 

Aprèst A ; Apprêter , appf été , qu'il 
ne faut pas coufoncli*e avec âpr été 
ou qualité de ce qui est âpre , et qu'on 
prononce différemment. 

Le Languedocien est d'un grand 
secours pour savoir où il faut met- 
tre , sur les mots Français , les che- 
.Trons qui tiennent lieu de l's^ qu'on 
a supprimée ; comme on le voit 
dans aprèsta et dans asprè , qu'on 
prononçait autrefois eu Français, 
apresté et aspre. 

Aprigoukdi ; Creoser , dérivé de 
prig&un, 

Aprima j amënuda ; Emincer , 
amenuiser , et non ameincir. Un 
corps s'émince peu k peu par l'usure , 

rp le frottement. On l'amenuise 
d^sein avec quelque outil , eu 
retranchant de l'épaisseur. 

* Apriyada ; Piîver un oiseau. 

Aprop-si. v. 1. Chez soi. 

Apropiamkn. V. 1. Approche , 
venue , accès. 

ApkoujiÊtrË. Taprouméiè që mou 
pagaras j Je t'assure , où je te ré- 
pouds q\ie tu me la payeras , et non , 
je te pà'omets que, etc. Yousaprou- 
^nétë qé nou ; je vous assure que non. 

AproumÊïRK ( *' ) , ou s^aMuda ; 
Se vouer : mè soûi aproumès ; je me 
suis voué à une N. D. , ou j'ai 
promis par un vœu de faire telle 
«chose eu l'honneur de. . . . , ou j'ai 
fait vœu de ... . 

Aqel ou éiqëou 'y Celui , celui-là. 
En V. fr. Cil. Ce pronom se rend 
quelquefois par , tel. Tfës pa z-aqël 
që déourié éslrë ; il n'est pas tel qu'il 
clevrait être. Soûi pus aqël që më 
crëzés ; je ne suis pas tel que vous 
croyez que je sois. Aqëlo s*di ëro pa 
estado ; en voilà hien d'une autre ! 

Aqesto; Celk-ci. Aqesto sdi êro 
pa'sludo ', en voici hien d'une auti^e. 
D^aqëstdS ans\ il y a quelques années. 

Aqi ; Là. S en sauvé ii pa d'aqi-aqi ; 
îl l'oulilie d'un moment à l'autre. 
J/dici-aqi 5 enlre-ci-3à. tous oustaous 
»Qun un dtji Vdoulrë dili y Icâ maisons 
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sont semées de lom à loin. Tfatfi 
ëntr^aqi ; à tout hout de champ. Aqi 
abbë: particule expèétive qui répond 
au fr. dame , pr. dam. 

Aqira. Voy. Aghëira. 

Ar. * Lous ars ; Arcades , porti- 
ques couverts en voûte ou en plan- 
cher. La plupart des marchés sont 
entourés de poitiques ou d'arcades. 
Toutes les rues de tîologne en sont 
bordées des deux, cotés. 

A41A ^ou aras. v. !• A présent. V. 
dro* 

Ara. y. 1. Ici à ce point , jusque- 
là. Laissais los ara. Demeurez-en là. 

Arab6out ; Voûte , grotte. — 
Arboutat ; voûté. 

Araga lé bi ; Transvaser le vin. 

Arâdo ; Labour à la charrue. Met 
lous biôous à Varddo ; va-t'en atteler 
les boMifs. — Arddo ; terre labott-< 
rée. Voy. Joûncho. 

ArÂgma. v. 1. Treillis de fer , de 
fil de fer : celui-ci imite certaines 
toiles d'araignée. De là notre aran. 

Arâgno ; La vive, poisson de mer 
dont les arêtes très-aiguës passent 
pour être venimeuses : ce venin n'est 
autre , peut-être , que la finesse de 
leui* pointe,' propre à piquer un 
nerf qui échapperait aux pointes 
ordinah^s ; et un nerf piqué cause 
une plus grande irritation , qu^uue 
piqûre sur toute autre partie. 

Aragnou ; Une prunelle ou petite 
prune. Voy. Pruno de boûissou. 

* ArÂiré ou arddë 5 L'araire ^ la 
plus ancienne , la plus simple , la 
plus pai'faite des ciiari'ues , si elle 
est bien construite. Communément 
dans ce pays , l'araire n'a point de 
contre , ou cette pièce de fer qui 
coupe la terre avant le soc , et qui 
facilite l'action de ce dernier ; et 
de plus il a deux versoirs. Voyez 
Mscanipadoûiros. Il faut deux mules 
ou deux bœufs pour labourer à l'a^ 
rairc , mais nous en avons un à hran- 
cu|;d dans lequel on attelé une seule 
bêle, d'il fourcas, Voy. ce mot, ^ 

j/uOÙ^tiCt 
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• IIlhAir*. V. 1. Charrue. Tf^gus 

yfhêtifnts la sua ma èl ardirè\ é es- 
gardans atras ^ no es covinablë dèl 
régne de Deu ; quiconque ayant mis 
la main à la charrue regarde derrière 
fH>i ) n'est poiut propre au royaume 
de Dieu. 

' Arajha; Exposé aux rayons du 
HBOleil. Dérivé de râjho. 

ArIjho 9 ou civddo coughhulo ; 
La folie avoine ou l'averon. 

Aramba ; S'accoster , s'approcher 
de quelqu'un. — S'accrocher , abor- 
der, venir à bord d'un vaisseau. — 
Jl^enîr à l'abordage. 

Arambâjhë 'f Abordage. 

Araiï ou arambrë'; l«il de fer , 
fil de laiton ou fil d'archal. La cane- 
tiUe est un fil très-meiiu de cuivre 
rouge argenté. £n Ëspgl. ffilo de 
urambre. 

Arattca^ Arracher et non, dérth; 
cber. S^arahca la barbo ; s-arrachea 
la barbe. ' - 

Araiiïca , ou hiarda ; Se sauver , 
s'enfuir. — S'avança ;. se jeter, 
s'élancer. 

ArAoulit ; Engourdi , transi de 
froid. —Faible , sans vigueur , fluet, 
malingre. Voy. Afalioucn, 

Arapa; Prendre , saisir avec la 
main. Jrdpo-arâpo , crie-t-on après 
quelqu'un qui fuît ; arrête , ariête. 
S* arapa j s accrocher. — Lan lach^ 
la grdisso s*arapou ; le lait , la 
graisse se prennent ou se caillent , 
se figent. Certaines phuites se pren- 
nent aux habits. La glace et le gra- 
tin se prennent par des causes très- 
opposées. 

Arapa ; Reprendre. j4(jèl doubrë 
a hé arapa ; cet arbre a bien repris. 
Se reprendre se dit , au figuré , de 
ceux qui , après un dérangement 
de fortune , commencent à remettre 
leurs aii'aires. 

Arapo-fêre , ou manâdô \ Une 
maniquc de repasseuse , pour pren- 
dre son fer à repasser. Les cordon- 
niers , les chapeliers ont aussi leurs 
mauiques. 
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ARAPÔ-lf AN , ou gàfarot ; Le gra-» 
teron : plante rubiaoée , rude au 
toucher , et qui s'accroche aux habits 
des passans : elle est sudorifi^que» 
On remploie contre l'épilepsie. 

Aras. v. 1. D'dras en antè^ Dé-^ 
sormais. Voy. dro, 

Araza , terme de maçon ; Cou- ' 
ronner ou faire le cordon d'un mur 
de clôture , achever l'assise d'ua ' 
mur. — Jraza ; combler , remplir. 
•Araza de bidndo ^ comblé de biens j * 
en regorger. 

Araza ; Ensevelir, ou envelopper 
un corps dans un linceul. 

ArbÔout ; Voûte , grotte. 

Arbous ; L'arbousier, et non ar- 
ho\i%s\QV»Arbulasunedo , L. On l'ap- 
pelle aussi , dans les traductions des * 
poètes latins , érboisiers. 
* L'arbousier est un arbuste toujours 
%ert , qui porte à la fois des fleurs 
et des fruits. Sa fleur blanche est 
eu grelot. Le fi'uit qui est dou- • 
ceàtre, d'une belle apparence , est 
un léger vomitif, si ou en mauge ^ 
comme des fiuits ordinaires. Son • 
bois sert aux tourneurs à faire 
des fuseaux. 

Arboussé , ou arhoussié ; Lieu 
planté d'arbousiers. 

Arboùsso ; L'ai'bouse , fruit de • 
l'arbousier. 

Arboutait , ou ëspéncko ; Un piedt 
de biche : barre de fer qu'on mot 
en travers d'un des vantaux d'une 
porte pour la fixer. Véspénhho est 
propi*emeut une barre de bois qui 
sert au même usage. 

Aix-boutan, en français, est na'. 
demi - arceau de maçoimerie pour 
arcboutcr la voûte d'une église ou 
de quelqu'autre grand édifice , pour 
en soutenir ou en arrêter la poussée» 

Arboutat ; Voûté. 

Arbudel ; Une boudinière : en-' 
ton noir à taire du boudin ou de la» 
saucisse. 

Argâdo ; Arche de pont ^ com- 
prise entre deux piles. 

AacAdO} Quabragsddo; Vj^ iuh 
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g4ée ou Pespace que parcourt un na- 1 le renimieux , Pïcassot Au mémt 



fieur par un seul mouvemeut des 
bras et ides jambes. Ce double mou- 
vement lui sert non-^seulement à 
avancer, mais à l'empêcher encore 
d'enfoncer» Par le mourement des 
bras ou des mains , Le nageur dé- 
ctit des arcs; de 1& le nom d^arcâdo. 

A9GÂ1. n. pr. d'homme , dérivé 
dtf lat. ( arcarius ) \ archer. 

. Arcas. V. 1. Arc-en-ciel. Ârcas 
est l'augmentatif d'a^c , comme arA-^ 
ta est le diminutif. 

Ajicêli ; Un lavij^on : coquillage 
de mer, bivalve^ oon \ manger, 
et du genre des cames. Arcdi paraît 
dit du lat. ( Arcella ) ; petit coffre. 



genre , et auquel le potiron ressem* 
ble. Voy. Pissocot, Les italiens ap- 
pellent notre arciélous, araceli, 

Arcizous, ouariizous. WMarano, 

Arco ; Grand coffre à tenir h^ 
farine. En lat. ( Jrca ). 

Arco ; Tour, forteresse. £n lat. 
( jérx» ) De là Varco dé J^aroun , ai^ 
diocèse d'Uzés. 

Arcovcel. Voy. Touras. 

Arcous ; !^om d'uu Évéque de 
Viviers, appelé en lat. ( Ârœntius J, 

AbdAou ; Une volé^ ou bande 
d'oiseaux : ce qui est différent d'ua 
vol, terme de fi^uconnerie. 

Ard£L£cio ; Fougue , ardeur , 



Arcbé; Cavalier delà maréchaus- } empressement. En latin , ( ardelio ) 5 
sée : le nom d'archer , titre hono- intiigant qui se ^Iêle de tout, 
rable dans les temps les plus reculés, ARbÉ|:.ous ; Ardent , bouillant, 
qu'on ne donnait guère qu'à des c^ Ardëm£N. v. 1. Un incendie. 
giBntilshonunes , et qu'ont porté de-« ^''*Ardij Hardi; au féminin ardido* 
fwis les gardes du corps , même < W^ÀRoxol. Voy. Ourjhoou, 
nous le règne de Louis XIV. Eu lat. ' Ardit ; Un liai^d. Ardi 



règne 
H Sagitiarius , ou arcarius } , d'où i de deux liards. 



Ardido ; pièc^^ 



li'estformé , par corruption , le n. pr. 
mrghuié , ou Varghiè* 

Archibâit ; Banc à dossier , banc 
d^houneur chez les bons paysans des 
Cevenhes , placé au coiu de leurs 
immenses cheminées : c'est le siège 
des chefs de la maison çt des étran- 
gei'S de distinction. L'archibanc 
est aussi mi long oo^re en forme 
de banc , hxé auprès de la table à 
manger. 

Archimbélo ; Le poids du Roi. 

^RCHi-POT ; Uneétavée. — Viande 
hacliée. Te huuiarâi en arcid-poi ; je 
te couperai comme chair à pâté. 

ARCfliYJiRt ^ Arclûviste. 

Arciélous , moussar , ou nissoU' 
lous ; Le poliion , le seps : sorte de 
^os champignon bon à jsnanger ., 
très-spongieux., brun desauâ , vex^- 
dAtre* dessous. Il est du genre des 
fistuleux dont la partie inférieure , 
appelée le foin , est un amas ou 

Equet de fibres bossant entt^'elles 
petits vides à leur surface. 

ijl 1^ f^ut pas iç coiàf^ndf^ firec 



Ârdo ; Colère , cri de colère et 
de menace. 

Are ; A présent. drS pir labels ; 
à présent pour alors. Voy. dro. 

Are , arèt , ou marèt ; Un bélier ; 
le mâle non châtré ou entier de' la 
brebis, fin latin, ( aries ). 

Si véfidran H mazelier arët^ o Tru* 
jha^ digon al comprador \ jhaciA^ 
aisso quel comprador non H on dë-^ 
niant. De Jëda si hom non li lo dë^ 
manda , non son iënguts de dire, E 
si ëncontra aisso. Jalian , // seinor 
melon lur pënas* Çost, I/Al* 

Arëdir. V. 1. Rendre , remettre. , 

Arègacha ;. Regardçr fixement 
devant soi. 

ARÊiRiÉ ; Derechef , euçore. — - 
Arrière. — Auti-efois. ; 

Are/ho, ou ar/ingo ; Chapteil : 
rente de blé qu'on retire d'un labpu^. 
reur , pour l'usage d'un^ ou de plu* 
sieurs bètes de labour. 

ARËLAriGHiT ; Harassé. 

Aremouu. Voy. BiinwuU ^ «u r^ 
moulu* 
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HrMîïà ; Redressé , rengorge. — 
Ereluté y éreînter. 

Arknadotj» Voy. Jficah 

A&£NCÀ ; Se raccourcir , se ramas- 
3ev comme les vers de terre. 

AGENÇAI)! ; Séché comme les 
harengs. 

AiUBNcAbo ; Un hareng blanc : 
poisson de iher salé. Lds haren- 

fères tirent leur nom des harengs 
Idncs et des harengs saures^ qu'elles 
vendent* On aspire Fh de hareng , 
de harengère ., de harengerie , 
harengaison« En espgl. Arencada , 
on sardina arencada. 

ArëNtâ <, ou arënda ; Prendre 
<et bailler à ferme , prendre et don- 
ner à loyer. On afferme un domaine , 
une terre , un champ. On loue ou 
l'on donne à loyer une maison. Le 
terme locaterie n'est connu que dans 
nos provinces. Arrenter est Un bar- 
barisme. L'intelligence de ce teime 
a fait gagner au marquis de t^or- 
talisun procès au parlement de Paris. 
Voy. ce que nous avons dit dans 
l'introduction , page 20. 

Arîzntâmën ; Bail k loyer , bail 
ii ferme ^ tocation : contrat , ou l'ac- 
tion, par où Ton donne à loyer ou à 
ferme.. 

ARâPTÀR. v. 1. Faire des repro- 
ches ; < increpare ). 

Arésc ; Appât , tel que l'achée 
qu'employent les pêcheurs pour 
amorcer le poisson. Arësc : la pâtée 
que les oiseleur» donnent aux oi- 
seaux.., la becquée que les oiseaux 
portent à leui*s petits. 

Arésga ; Abécher ou donner la 
becquée. lies poulaillers abéchent 
ou engavent les pigeonneaux en leur 
soufflant à la fois une gorgée d'eau ' 
et de grain dans le bec. — Arësca ; 
amorcer le poisson, du làt. ( Esca ). 

Aresclë , ou arisclë ; Bois de fente 
pour les minots , les boisseaux ^ les 
cerceaux des cribles ^ des sas , des 
roues des tours à filer la laine et le 
coton , des caisses de tambour, etc. 
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d'un moulin à fariné ; terme do 
meunier. Les archùres sont des 
planches minces de bois de merrain 
courbées en arc .- elles embrassent 
les meutes par les côtés ; les cou- 
verseaux les recouvrent. Le tambour 
est composé des unes et des autres. 

Arksclo , ou bue ; Une écharde. 

Arêsta ; Retenir, di aresta un 
mèssajhéj j'ai retenu un domestique 
pour me servir. 

AAfisTA ; Sage , réservé. Fift0 
arëstado ; fille sàgè , réservée, re- 
tenue dans ses propos, modeste dant* 
son maintien. 

ARËstAAiËN ; Arrêt , saisie, soit 
d'une personne , soit des biens. 

AR£^tou ; Le meunier : poisso» 
de rivière oui a la tête large et plate, 
la iKmche fort ouverte et sans aentls, 
et la ehair toute entrelardée de- 
menues . anetes. 

^ Arézoun A ; Interroger , question- 
ner ', faire rendre compte. — S^nré' 
zouna : Entrfcr en propos avec quel- 
qu'un. 

ArgAouj Sarrau <Îc grosse toile ^ 
à l'usage dies charretiers. 

Arqhè ; Cabestan. 

Ârghë , ar^o ou érgk^s , termî? 
naisons de noms de lieux , qu'on a 
conjecturé répondre Au lat, ( n^er ) ; 
champ , domaine : ainsi les n. pr. 
suivans : 

Jhënërdrghêj malerdrghë , tamdrgà% 
Jldoujhérghé' ^ sdouvëgndrghë ^ pour* 
kelrdrghëy saiurar^he , massilïarghë ^ 
doumessdrghc yvaUrghë , et cent au- 
tres seraient les mômes qn'^n lat.-.^ 
( Junli-ager , Flavii-ager , Caii-Mh^ 
rii-ager^ Afanlii'Uger , Salvii-ager , 
Porcii-ager , Falerii-ager , c'est-à- 
dire , champs ou maison des champs 
de Jimius, de Maulius , de Ma- 
rins , etc. 

Argna. Voy. drgno. 

Argoulë ; Un arquebusier à che- 
val. — Argoulë ou grîngaîc ; homnic 
de petite et de basse mi:ie. 

Argumenta. Ou ne dit pas argrf- 
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une thèse , mais argumenter contre 
quelqu'un et contre une thèse , ou 
conti e une telle position : ainsi c'est 
un gascouismc de dire , je l'ai ar- 
gumenté sui' une telle thèse , ou 
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ai argumenté telle question ; au 
ièu de , i'ai argumenté , et sur telle 
question. ' 

A RI 7 ou 4 très-long ; Haï : cri 
qu'on fait aux iînes pour les faire 
avancer. Rabelais dit sans façon , 
ari bour riquet. Les Italiens le disent 

.de même. En espgl. harre. En cel- 

Clique , ari ; âne. 

A RI AT; Ane, baudet. Dér'ifé^drî, 

Aaiba, apapdissounn ; Donner à 

tnangcr aux animaux ; jeter aux 

, "vers-à-soie la ratiou ou le repas de 
feuille. — Apâter ua enfant , un 
vieillard , uu paralytique , ^ ne 

. saureient s'aider de leurs mams. Il 
est si vieux , dit-on , qu'il faut 

.l'ap»^ter. 

AribÀdo ; Repas , ration qu'on 
donne aux animaux , et en particu- 
lier aux vers-à-j»f)!e. Douna un ari- 
hddo ; jeter la feuille d'un repas , 
jeter une ration. Qan dounas d^ari- 
bddos? Combica de fois donnez-vous 
à manger , oa combica de repas fout 
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AribAir£ ; £nAm qui sert les repas. 

Arièjhé, ou saliéjhé'f La salsepa- 
reille du Languedoc à baies rouges : 
plante saimeuteuse des baies, ram- 
pante , épineuse , perenne , dont les 
ieuilies , taillées en cœur , sont 
' roides et lisses , et ne tombent qu'à 
mesure qu'elles sont remplacées par 
'de nouvelles. 

Cette plante , demi - ligneuse , 
donne de petites grappes de fleurs 
blanchâtres qui répandent au loin 
une odeur très -suave, et qui sont 
suivies de baies rouges. Notre sal- 
separeille est employée aux mêmes 
usages que celle d'Amérique , mais 
eu plus forte dose. 

Ariks , ou ës-ariés ; En arrière , 
pt non errière. 

^ AkigbIé 9 Alisier. Cra(cegus | L* 
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* Arigo ; Alise, fruit del'alîsîcrw 
Nous avons le blanc et le conunun, 
C. aria et C. iorminalis de lin. Le 
bois est employé par les tourneurs et 
les menuisiers pour divers petits ou- 
vra ces : on en fait des y\9 de presse^ 
des luseaux et rouages pour les mou- 
lins à soie, etc. les fruits se mangent 
comme les sorbes et les nefUes après 
avoir resté Quelque temps sur la 

Saille. On cultive dans les jardins 
'ornement d'autres alisiers étran- 
gers en les grefiant sur ceux du 
pays , l'épine ou le poirier. 

Arigot , ou larigot y Sorte de fifre. 

Arigou. \oj» Fanabrégou. 

Arigoula , ou rigoula j Gorger , 
soûler. — S^ arigoula ; se régaler. 

Arigoûla ; Ennuyer , déplaire ^ 
incommoder. 

A RI se A, ou alisca f Joli , propre ^ 
paré. En grec , areskéin } plaire, sç 
rendre agréable. 

Arjhêirôlo ; L'azérole : fruit bon 
à manger de V'azérolier , arbre du 
génie des neffliers , comme on peut 
le voir par les osselets de son fruit. 
Celui de l'alisier a des pépins pareils 
à ceux de la sorbe. L'alisier d'ail- 
leurs et l'azérolier vuleaire , se res- 
semblent un peu par la feuille. 

Arjhelas , ou aljfielas ; Le genêt 
épineux : sous-arbrisseau qui donne 
des ileurs jaunes légumineuses. IL 
vient dans nos landes et sert à faire 
des bouchetures pour les clôtures 
des vigiles. Ce terme est , dit-on , 
arabe aorigine. 

Arjhelas, augmentatif «i'^r/A^/o ; 
Terrein argileux dans lequel croît 
la plante précédente, et qui en fait 
ordinairement connaître la qualité. 

Arjhelieiro ; Une glaisière d'où 
l'on tire l'argile. 

ArjhéntvVrié. n. pr. de rue qui 
répondait autrefois à ce qu'on ap- 
pelle à présent , rue des orfèvres. 

Arjhjentié. On appelait en v. fr. , 
argentiers, ceux qu on^a depuis ap- 
elé orfèvres , parce qu'au temps 
e la première aéuonûaatiou i oa 
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fraraîllâlt sans comparaison beau- 
coup moins d*or au'à présent , où 
ce dernier métal devenu plus com- 
mvn , le nom qui en dérive a plus 
flatté les artistes qui lé travaillent. 

Arjhëntiêro. y. 1. Mine d'argent. 
d'est d'une mine de cette espèce que 
tire sou nom une petite ville du 
Vivarais. 

* Arjhkw-vÎou ; Du mercure, du 
vif argent, et nonde Fargent-vif : les 
. paysansattiibucà; t au mercui^e beau- 
coupde mauvais eiTets, ou pour mieux 
dire, les attribuent à une cause qui 
n'existe pas. Si une plantation de mû- 
riers dépérit sa|[?leause extérieurej si 
un troupeau pr^d mal .en parquant 
dans une tei:^ , c'est , selon eux ^ 
parce qu'elle contient de Varjhën" 
"viou , quoique jamais ils n'en ajent 
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vu , et que rien n'indique l'existeuce 
de ce métal dans le pays. C'est aussi 
aumercure qu'ils attribueutla phos- 
phorescence du bois pourri , et ayec 
aussi peu de fondement. 

Arjhilié , ou ahjhëlié , n. pr. 
d*homme , et masculin ^^arjhiliéiro , 
. ou^rjheliéiro. Arjhilié aurait-il signi- 
fié ceux qui travaillent en grand sur 
l'argile , tels que les tuiliers , les 
briquetiers , etc.? 

Âaxli , n. pr. d'homme. Jrcdi , 
en grec , ancien. 

Arkjz , ou arcoula ; L'arc-en-ciel : 
.riris des poètes et de la fable. Ou 
dit au masculin un iris, en parlant 
des couleurs qui imitent celles de 
l'arc-en-ciel ; ce nom est féminin si 
Ton parle de la déesse Iris. 

Ark£ dé voulu n ; Arch(;t ou étui 
de faucille. On dit aussi un archet 
de violon , le jeu des archets , etc. 

Ark£m!]MO ; L'alchimie , la philo- 
sophie hermétique. 

ArkJkta ; Ajuster, parer. 

Armé, ou arquié^u, pr. d'homme; 
il signifiait autrefois tireur d'arc 
ou archer. En la t. ( sagittarius on 
arcarius ). C'est du nom arqié que 
ft*cst formé peut-être , p^ corruption 7 



fn 



ARM ^ 

ARKiiiRO , OU arckéiro ; Une baur^ 
bacane ou chante-pleure , tenu» 
de maçonnerie : égouts qu'on pra-^ 
tique dans les murs de terrasse , pour 
l'écoulement des eaux , lesquelles 
oc^casionent des ébouleamaos qu'oa 
prévient par ce moyen. 

Arkieirc; Soupirail d'un sumr 
à châtaignes par où s'échappe la 
fumée. — Lucarne pareille^ à la 
précédente, longue et étroite ^ poitf 
éclairer quelque endroit d'une mai- 
son. 

Les arkières ou archières resseDa^ 
bien t aux meurtrières d'où les arcberi 
tiraient sur Tennemi .* c'est de là 
que ce terme dérive. On disait; ea 
y. fr. archière, témoin ce distiqatt. 
du roman du renard. 

Les archières sont à quarniaux % 
Par où ils traient les quariauxm 

ArUla ; Nettoyer un cinal pou4 
faciliter le cours de l'eau* 

Arîsclk. Voy. Jrésclë. 

Arlai* ', Cri des soldats pour s'ex- 
citar au pillage , d'où est formé ai> 
landie, pillard. 

Arlêri j Du fretin , du rebut, 
chose vile. FoUjhes d^aqêlês àrléris^ 
je ne veux point de ces guenilles. — 
Ariéri; attirail. Agi i-afos^arlêris , 
voilà bien de l'attii^ail. 

Armagjna ', Un almanach. 

Armas , trëscan , o\igarigo\ Une 
lande, une friche, terre vacante oir 
déserte, qu'on appelle aussi dans 
quelques endroits , terres yagucs et 
vaines , où il ne croît que des bruiè- 
res , du genêt , du thiiii , de la la- 
vande. On ne trouve point dans ce 
sens le terme , vacant. 

On disait autrefois érme, dérivé^ 
de même qu'armrt5 , dulat. (eremuf)^ 
désert. Ne. confondez point landoi 
avec lente. 

ArmÂzi. Voy. Plaear. 

Arm£T£LO. Voy, Pimpanéh, 

Armêto ; Une ame du purgatoire 4 
et dans le styl. fam. , une ame en 
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Armo ; L'ame. If*dauzô pét dlri 
tfi Vdrmo sié ou siégo shuno ;il u'ose 
,pQ8 souffler. AouridS'ti Vdrmo tan 
M^ro / Seriéz-TOus capable d'une 
ItUe noirceur , de cette atrocité P 
fierij^z-voiis asses impudent , assez 
eSBrontë P Féito éCdrmos -, le jour des 
liborts ou deê trépasses» 
' On disait en y. 1. arma. Al dou» 
$taiéà<mîomrgat mouncor é ma arma 
é Bfou. .4nna était aussi français , 
^ Ton disait , s'aima , an lieu de 
sa arma , pour éviter Thiatus; c'est 

rur iH^te raison qu'on a dit dans 
suite , son ame , quoique son et 
•me soient de différens genres. 

ARMO-i*isso. F^di àVarmoAassô» 
On le dit d'une personne qui ya à 
pas lents , qui semble avoir peme 
il mettre un pied devant l'autre , 
oor^^mie si eUe sortait d'une longue 
maladie. 

Armoz< 7 on arm6ou ; La bonne 
dame ourarroche des jardins j AtrU 
jtUx hortensis , L. C'est une plante 
lémolliente ^ excellente pour le pota ge 
^'elle dore. En espgl. armuellas, 

Arivâ 'y Rongé, percé par les tei- 
<gnes 7 {^iqué des vers. - - drna ; v. 1. 
teigne. Voy. RoziL 

Arnad6ro ; Mangeure de vers , 
fk teignes^ 

Arnàvés ^ arnives ou arnavéou j 
L'argalou, porte-chapeau, Rhamnus 
jfaliurus^ L. : arbrisseau dont le port 
extérieur diffère peu du jujubier : 
leui*s fleurs sont les mî^mes; sa tige 
est hérissée de deux sortes de pi- 
quans. De là on donne le nom d'ar- 
navés à une homme d'une humeur 
difficile , acariâtre , hérissé de 
difHcullés. 

ôii emploie les branch'es de l'ar- 
^alou pour les échalicrs et les bou- 
chetures. Qn assum que la tisane 
de ses coques est tri!S-bonne contre 
la gravcUe et pour les maladies de 
la vessie. 

. ' Un habile Tiotanistft Suédois , qui 
Avnit voyagé en Palestine , dont il 
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dît qu^l n'y avait aux environs A0 
Jérusalem qu'une espèce particulière 
de paliurus qui eut pu servir k 
faire la couronne de nôtre Sauveut 
au temps de sa passioil. 

Arnié, Voy. F'ërdié. 

* Arho ; Teigne. Ttri^a ; petite 
insectes de Tordre des Lépidoptères f 
trop connus par le3 dégâts qu^ils 
causent. Leurs larves vivent dans 
des étuis qu'elles font , en rongeant 
les pelleteries, les plumes , nos hil^ 
bits 7 nos meubles , nos tapisseries y 
tous les tissus de laine. Pour s'eti 
garantir, quelques personnes battent 
fréquemment les onjets susceptibles 
d'être attaqués ; d'autres les enfei?- 
ment avant l'été en y mettant dd 
tabac , de l'esprit de térébenthine ^ 
du camphre, et d'autres les tiennent 
dans des lieux très-frais. Tous ces 
moyens sont insuffisans , et depuis 
plusieurs années la société d'encoura- 
gement propose un prix de 1 5oo fr. 
pour la conservation des éto£fes de 
laine. 

Arno ; Au figuré , un cousin oti 
un hôte importun qui , sous pré- 
texte de parenté ou d'amitié , vient 9 
sans être prié ou désiré , loger chez 
quelqu'un et le gi*uger. Un tdou « 
un'drno ; un tel a chez lui un cou- 
sin , c'est-à-dire , un parasite, de 
mot vient du Celtique. 

Aro , aras , ou ôros ; A présent.' 
A pêr drol Ah pour le coup l VëniëH 
un dro Vdoutrë piéi ; ils arrivaient 
tantôt l'un tantôt l'autre , ou à dif- 
férons intervalles. Pdgô un pàou dro 
un pdou piéi ; il paie par parcelles. 
Travalia un pdou âra un pdou piéi ; 
travailler par échappées. I^dro ni 
d^dro 5 de long - temps. D^arènla ; 
dorénavant, et non d'hors en avant, 
du lat. hora ; en ital. aora ; em 
V. fr. aras. 

Arobas ; Reste à savoir. 

Arôfo ; La balle de l'avoine. 
Voy. Poussés. 

Ar'o-mÊmo , àromêtts , aromëten^ 

OU ad€s4ro j tout il l'h^au^. Jlromf* 
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nib^ 9 dans Tinstant. AronàUâ se i 
rapporte darantage au lat. horm 
metipsa. 

Aros ; Arrhes ^ substantif fémî- 
nin, et non errhes : oi;l prono^ice 
et on ^rit arrhe$ au propre e( au 
£guré. Donner des an'hes ou arrher, 
les arrhes ou les gages de la vie 
^t^nelle. 

Arouki ; Pétrifié. S'arouki ; se 
pétrifier, se grumeler. Certaines, 
chaux, maigi^s n^ont besoin que de 
peu d'eau pour être éteii^tes : si Von 
en/inet autant que potu* les gi*asses , 
elles forment des grumeaux qui ont 
la dureté de la pierre. 

Arpa» ou grâoupigna, Voy. Arpù 
ArpAdo; Coup de gritfe. 
* Ar?an. Il est inutile de traduire 
ce mot pris du français , mais il est 
néçes^au'e d'indiquer sa valeur pour 
rintt^igence des anciens actes et leur 
rapport avec les mesures métriques, i 
L'arpent d'Alais a 9 pans ^long sur 
9 pans de large, et vaut 49*8^ urètres 
carrés. A Str-Christol et dans quel- 
qiies autres communes voisines i'ar- 
peut n'a que 8 pans et ne vaut par 
conséquent que 89,407 mètres car- 
rés. Il faut cent ai-peus pour une 
Cfirto et seize cents pour \x sâoumado 
ou sdoumadado. Voy. ces mots. 

ARPATHiÈJâ4 ; Se démener , se dé- 
battre des pieds et des mains. — 
Tâtonner, marcher en tâtonnant, 
chercher à se prendre à quelque 
chose , comme un homme qui se 
i^^ie. 

Arpëjbà ; Clierclier à se prendre 
des mains , ou se griffer à quelque 
chose. — Avpéjha, Voy. Arpi , dé- 
rivé d^ârpo. 

Arpêto , diminutif d'drpo y Croc 
4e batelier. 

ArpJ y arpèlka ; Saisir , empoigner. 
Arpi , ou grâouftgna ; Egratigiier j 
donner des coups de gritie^sepren- 
che aux cheveux avec quelqu^un. Se 
êoii arpis ; ils se sont harpes ou har- 
piUés. Acad. en Iftt. arripio» De là , 
mr^9 \ griijigf« 
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ktivikn. Voy. Cdhro. 
ArpÎou ; Ongle d'oises^u , les ouf 
gles "du lion , les gri£^4es chats^ 
les serres des grand^ oiseaux dm 
proie. Un ongle long et erochn. 

Arpo ; GriÛe. La grifie on UpaUf 
de certains animaqi^y teb que là 
chat et le tigre , est armée d'ongies 
aigus et crochus , pour saisir -leulr 
proie et la déchirer. \^ bandrpa^ 
dit-on au figuré ; il a la sef re bonne« 
/-.7 bouta Vdr0^ ; il s'en est saisi ^ 
il s'en est emparé. 

Ârpos , terme de maçenneiîe s 
pierres d'attente pour ii^iie la Uai^ 
son d'un mur avec un autre. 

Arquars. V. l. Trésorier^ £b iafw 
Arcarius» 

Arraca lé hi ; Transvasa* le viav 
Arb AJ^A , s'arrajha dou sourèl 9 fie 
chauâer au soleil \ déi^ivé de rajko ^ 
rayon. 

ArrouI 5 Maigre^ exténuée 
Arruca^ Appuyé^ soutenu, «^ 
fermi. S'urruca -^ s'appuyer , s'adotf-^ 
ser contre Quelque chose pour dor- 
mir , pour reposer , pour rêver. -^ 
S^arruca ; Se ranger, se cpUer contre 
un mur pour laisser passer une voi- 
ture. — S'attacher , se prendi^e h. 
quelque chose. — S'arruca ; Se ré- 
trécir , s'entasser en soi-même ^ 
s'amonceler , plier les épaules de 
crainte , de frayeur. V. Amouchouna^ 
* Arruma ; A demi brûlé. 
AnsA. V. 1. et n. pr. Brûlé, faît 
au pluriel , arsi. De là le nom d'une 
paroisse de Paris , appelée Saint- 
Pierre-des-Arsis. En v. fr. ars , arsé. 
Arsar.v. 1. Brûler. En v. îr, ardre. 
Arsenîzo : L'armoise ou lierbede 
Saint'Jean : plante anti-histériquê. 
Sa décoction provoque les évacua-» 
tioçis des Fenuncs. Arsënizo , coiV 
ronipu , du iat. Jrtemisia , ou Arté- 
niise , Reine de Corie , qui l'en^ * 
ploya , dit-on , la première pour les 
maladies des femmes non Tellement 
accouchées. 

Arsi ; Soif , altération. 
Ab.X£l 9 ariéQU \ Doi^t d«i ^v^ 
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On dit orteil, pour le gros doigt, 
pron. doi , ou plutôt , doue. 
. Artslià ( * ) j Se heurter les 
doigts du pied contre quelque 
chose , se hlesser aux doigts du pied 
par quelque choc. 

Artbuàdo , pëirado , artëlidou \ 
Heurt , coup , blessure aux doigts 
des pieds : ce qui n'arrive guère 
qu'à ceux qui vont nu-pieds. 

Si les paysans des environs de 
P&ris n'avaient poinlàde chaussure, 
oa s'ils avaient moins d'aisance , 
ik se heurteraient quelquefois les 
doigts du pied , et nous aurions des 
termes français propres qui répon- 
draient à s^artëlia et à arteliddo ; et 
îl y a tonte apparence qu'on aurait 
jnis dans le dictionnaire de l'acadé- 
mie s'artelier et orteliade , termes 
Jrès-français en Picardie. On peut 
en dire autant de beaucoup d'autres , 
qui , pour n'être pas usités ou con- 
nus à Paris , manquent dans ce dic- 
tionnaire. 

* Artëmiso ; L'armoise. Jrtemi- 
gia vulgarisy £. plante stomachique , 
vermifuge , emmenagogue , antisep- 
tique. 

ArtIiro , ou arteron ; Adroit à 
quelque chose , ou qui tire droit. 

Aktizous. Voy. Ârcizous. 

Aruza ( 5' ) ; Être fAché. 

Ascla 5 Fendre. -— Fendu. Au fi- 

furé, un ascla ; une tête fêlée , un 
omme qui a le timbre fêlé. Rire 
coum'unasclo; rii'càgorge déployée. 
jâscla et ascio vient du Celtique. 

AscLÂiRE ,• Fendeur de bois. 

AspÀdo. Voy. jénciido. 

AssA ; Cà , ou, oh çà , or çà. On 
le dit au commencement dn discours. 
Çà , dites-moi. Oh çà , que faut-il 
£iire ; or çà , contez-nous cette his- 
toire. L'r d'or-çà est muet. Le peu- 
pie dit çà pour cela. Ou doit cure , 
cela va bien, et non , çà va bien , etc. 

AssACHOMBN. \oy. Jdoubadou. 

AssADouLA ; Soulier un cochon , 
rassasier la faim. 

AssAiAR. V. 1. Tenter., tâcher , 
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se disposer. Perqë më assaiéits IngA-^ 
nadors ? ( Quid me tentatis hypo- 
critœ» ) jéssâiavo anar ë Bitania ; 
ils se disposaient à passer en Bitinîe ; 
assaiava se aiusiar ah los descipols ;* 
il chercliait à se joindre avec lès 
disciples. 

AssAK^OUBl , ou assignouri, v. L 
Rendu ou devenu maître. S'assai' 
gneurir , se rendre maître. 

AssÂLËJHA , ou salé j ha ; Donner ' 
le sel au bétail. 

AssANA ; Cicatriser, cicatrisé. 
PlagQ assanddo ; plaie cicatrisée. 

AssAouvAJHi ; Efevenu farouche. 
S^ assdouvajhi ; prendre un air , une 
humeur sauvage , contracter des 
manières dures et agrestes. 

Assassin. On ne dit pas , . com- 
mettre un assassin , ni être coupa-^ 
ble d'assassin , mais d'assassinat. 
Assassin se dit- des personnes ; as- 
sassinat de l'actioh de tuer deguet- 
apens 9- OT d'attaquer simplement 
avec a^htage et de son autorité 
privée , quoique la mort ne s'en 
soit pas suivie ; car celui qui à 
l'improviste aura reçu des coups, 
de bâton , et surtout des coups de 
couteau, dira très-bien qu'il de- 
mande justice de l'assassinat commis 
en sa personne. 

AssATA ; Abaisser , battre , fou- 
ler. La terre s'affaisse d'elle-même. 
On la bat pour la faire entasser. — 
Assaia la porto ; pousser la porte 
sans achever de la fermer. ~ Assata 
ou assiéta la bugadd ; encuver le 
linge de la lessive et l'abreuver d'èau 
pour le faire entasser. On dit aussi 
d'une voûte ou d'un bâtiment faits* 
récemment , S^ès assata ; il a prù 
sou faix. 

Assata un cop j Asséner un coup?- 
Assata un soujlé ; appliquer un souf- 
flet. 

AssEC , en miech assèc ; Au milieii 
de l'ouvrage. 

AssEGivoRiR. V. 1. Maîtriser , se 
rendi'e mattre. Cëls që son vi\t assë^ 
gnorir dé las jhënts \ ceux qii'ou riK 
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gvde comme les maîtres dû monde. 
.AssfiGCTA. Voy. Agàira. 
AssEiRS. y. L Se mettre siir son 
sëant. É vise Péirë assèc se ; ( tt viso 
Petro resedU ). 

AssEMA ; Assaisonner une Tiande, 

oa toute autre chose bonne à manger. 

AssÉMBLAR. y. 1. Comparer. A eu 

assëmbiarei ; ( cui assimilabo ? } à 

qui comparerai-je ? 

AssJCiîCiAT , assiensa ; Sayant , ou 

qui fait Fentendu. — Industrieux , 

adroit. 

Âsssio'AMËN. y. I. Consentement. 

AssÉiîTAT , ou sénu ; Sage , posé, 

AsisËxfTi ; Fêlé. Ce pot s'est fêlé 
an feu. La fêlure est moindre que 
la fente. 

. AssÊRO , ou à sêro ; Hier au soir , 
et non hier soir, ni hier à soir. Ceux, 
qui font cet italiénisme , qui nous 
tient du Comtat d^ Avignon , sont 
Iqs mêmes qm disent : aller k selle , 
une h«ttre et quart ; au lieu , d'al- 
ler à la selle , et une hcui-c et un 
quart. 

AssÉTA. Voy. Séirë. — AssëiaU 
V* 1* Assiégé. 

AssÉTARSi. y. 1. S'asseoir. No Cas- 
siétés ; ne t'assied pas ; assëto-të ; 
assied^toi. 

AssETous , éCassètous ; Assis, op- 
posé à debout \ éro d'assetous su 
sounlié ; il était au lit sur son séant. 
AssÊzi ; Rassis , du pain rassis. 
Qn le dit par opposition au pain 
frais ou cuit récemment. 

Assi. y. 1. Ainsi , de cette façon. 
Bo es ad ëls , se ils assi pèrmanran ; 
( Bonum est illis si sic permaneant ). 
Assi , dit pour à-si. y. l. A lui , 
à elle. Fariseus aquësias caousas assi 
prêgava ; C Phariseus hœc apud se 
orabat ). 

AssiÉTÀDO ; Une assiette de quel- 
que chose , de cerises ^ par exemple, 
etiK>n assiétée. 

AssiMBELA. y. I.En faire accroire, 
dttlat ( simulare ). 

AssiME&LA , ou pla qilia \ Perché ) 
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juché, haut, perché sur la pointe d'un 
rocher. Ou le dit des oiseaux , et 
au Mguré^ des personnes. Formé 
de simo ou cime. 

Assiou. Voy. Ëssîou. 

AsstvADA ; Donner l'ayoihe. Au 
figiuré , iéou Cassivadardi ; je te ré- 
galerai , ce qui est la même chose 
que, je te rosserai. 

AssoRGAT 'y Altéré. 

Assou ; Une auge à cochons. 

AssoÙLA 'j Jeter par terre , du lat. 
( solum ). 

AssouLA ( 5' ) ; Faire silence. — 
S'appaiser , se calmer. Assoula vous ; 
paix, paix ; chut, chut. V. Amdisa. 

AssouLAiRA. y. 1. Faire uu plan- 
cher. 

AssouLËLiA. Voy. Sourëlia. 

* Assoupli. Voy. Ablazi^ 

AssouRA ; Enivrer. 

AssouRDA , ou issourda ; Rompre 
les oreilles à force de crier , ou as< 
sourdir. Acad. 

AssouRTi ; Aller au-devant ou U 
la rencontre de quelqu'un qui anive; 
et non assortir , qui signifie , ap- 
pareiller , mettre ensemble des cho- 
ses qui conviennent pour la couleur,^ 
ou selon d'autres rapports." 

AssowsTA ; Se mettre à couvert de 
de la pluie , de la neige, etc. 

AssuAYAR. y. 1. Persuader. 

AssucA , ënsuca ou à/uza; Assom- 
mer. S^assuca ; se casser la tête ea 
tombant. Assuca est formé de sùco ^ 
le sommet de la tête , et de l'a pri- 
vatif : c'est comme si l'on disait ^ 
ôter la tête. 

AssuPA. Voy. Supa. 
AssuTA. Voy. Akissa. 
AssuvAaxfeNTS. y. 1. Câline. TâiS 

es gran assuvamënts y ( facta est 
tranquilUtas magna J, 

AsTA ; Embrocher , mettre à la 
broche , de Astë, 

AsTAD. y. 1. Ëstade ; mesure iti- 
néraire. Espace de cent vingt-cinq, 
pas géométriques. 

Ajstâdo; Une brochée de viande^ 

ÂsTJi; Broche. £n y. fr. hato| 

7. 
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AsTÎt*, ou asiet; Vue bcochette 
OQ petile broche , un batalet ; ce 
d^iiiiei* peu uâifeé t si c« n,'est d » s 
les dons de Cornus. (Jne Iw'ockette 
ou hatelet , s'entJtnA aum. des petits 
moFCçaux d'une t lande déUcate , 
coupés par trancUes ^ et embrochés 
si|r la brocbçtte. Oa disait autre- 
fois en fr. non-seukment , on h^te 
pour une broche 7 loai^ un hâteur 
pour un rôtisseur* 

.Â$Ti^7 diminutif c{'df^^ n'en dif- 
fère que parce que la syllabe as^ est 
brève dansi aslë ^ et- qa'elle est lon- 
gue dans dsié ; U n'en fiiot pas da- 
Tantage pour former des dimunitifs 
dans la plupart d^^ noms langue- 
dociens qui en sont, comme les 
noms italiens, presque tous suscep- 
tibles. Il sufEt aussi le plus souvent 
de terminer le nom en ë pour le 
masculin , en eto pour le féminin. 
Picho , pichoutë , pichoutêto* 

U en est de même des" augmen- 
tatifs ep as et en asso \ c'est pour 
cela que les languedociens qui , en 
paillant français , ne' font que tra- 
duire leur idiome , font fréquem- 
ment des diminutifs que le génie de 
la langue française ne compoite pas, 
et qui peuvent même occasioner 
des contre-sens : car parmi le peu 
de diminutifs qu'on trouve, eu fîran- 

Îigis , la plupart ne le sont que par 
a terminaison , tels sont entre au- 
Irqs ^ poulette qui n'est pas une pe- 
tite poule , mais une jeune fille» 
Vignette , ornement d'un livre , et 
nbn une petite vigne , et, ainsi de 
chevalet, plaiichette, tablette, etc. 
AsTËLiÉ. V. L Grand çhêiuit à 
^'«»Uf4 ^ 4. mettre plusieurs broches , 
ou, un liâtier , qui est l'ancien nom 
français. 

. Asticot j Une épée rouîHée , une 
rapière. 

AsTiÉ. n* pr. et V. 1. Rotifvjieur , 
çU^f c!e rôtisserie. En v. f. hâteur. 
b. lat. ( hasielator ) , dériyé cVdstë^ 
bcoclig* — Aslié , grau'd; chenet à 
isvetti-e plusieurs bi'ociie^ Y, JiUké» 



A T A.' 

ibSTOBi Un autour, oiseaiidl« proîo'r 
ÂsTRE ; Un a^treéLou diable viré 
l^astnj !' Peste de .... l Cette espèce 
d'imprécation qui répond au latin 
( Deus omen avertat) , est une suite 
dç l'opinion où étai)ent nos pères- 
sur Finânence des astres. 

Nous ayons d'autres expressions 

Sar^Ues qiû ftous ont été transmises 
'âge en âge par UQe tradition qui. 
remonte au temps des anciens Ro- 
niaixis et du paganisme ; teUe est. 
celle encore : pér co (Tastrï ^ par 
hi^sard; 

AsTRËcff. V. K Étroit. 

AsTRiÉ; Une gaufre: pâtisseiîé 
cuite entre deux icrs chauds. 

AsTROLÔGO ; Asti'onqnie , astro- 
logue. Le peuple ne fait pas* de 
diiiérence de l'un et de 1 autre ^ 
et il leur attribue toujours quek^ue 
magie. 

AsTRir. v- 1. et n. pr. Équipage 
de labour , ménage de campagne* 
Voy. Cabdou, 

AsTRUc. Voy. È$trH€. 

Ataiët } Fosse , tranchée pour 
planter un arbre ou la vigne. 

Atal , atalos , ou ansin ; AinsL 
Aco's atal r c'est com^me cela. Atal 
sio ', ainsi soit^il* 

Atambë , diiambë^ atabè ; Aussi ^ 
de même. 

Atanca ; Fermer , bâcler une por- 
te avec unebsure. — S^atartca ; s'ar- 
rêter , attendre , prendre patience ^ 
dérivé de tança ; retenir 1 d'où es^ 
fonné le français étanclier. 

AtAoula( *' ) ; Se mettre à table ^ 
et selon l'acad. , s'atabler. 

Atapa ; Fermer , boucher ,^couvrir* 

Atapa , OH acata ; Caché , dissi* 
muté, sournois. 

At APÂou , ou diiapdon ; JVon pkis ^ 
aussi bien. L'di anas pu ? Noun far ai 
atapdou ièott ; vous n'y aUcz pas , je 
n'y ii*ai pas noii plus, ditapaou nCën 
soucitë pa ; aussi ne m'en soucié- j« 
pohxt. 

Atapla ; Aussi-bien. 

AxàÊT , ou qlahpti , ou (auti Vv^ 
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-fcîèreT, unc-représehtation : forme Tîë 
cercueil sur lequel on étend ,»pèH(laiit 
vn service , uh drap mortuaire. 

Ataût : Un géant. 

Atavela, on tipila ; Empilé. — 
Empiler au bois ^ des planches , les 
ioeâre en pile., formé de taveL 

Atëbszi ; Attiédtf, renà'è tiède. 

ATÊMPBRANSA.y. l. Modcstiè. M 
utëmpërdnsa ; ayec douceur. 

ATKMPRAf . v.i. Modœte , modéré. 

ÂTÉi^tlius , s*a tendre ; Èive atten- 
tif à Pouvrage , s'y appliquer -saSis 
se dëtenruâr , satis peinli^e^ temps ; 
traTàilkîr de suite et sans t«elâehe , 
<€t non^ s^attendre. 

AtSêrdrë ( / ) ; Groîrfc , se fièi» ; 
se rapporter, p^ous aiëndès m M .:■ 
Vous vous fiez 4 lui 't Vous ^croyez 
ce qu'il vous dit ? 

AtSHDRC^ Attaidre : i?«rbé qfti'on 
fait mal<à.pr0pos réciproque. Aiën-^ 
dés'vous un-pciùu ; attende im^n^ 
-ayez un peu -d^ .patience , et. .non 
attendez-vous ; 'ce ^ui ne signrtié 
.rîen ; car to ne ^Vtileim pas jsoi-^ 
même. 

Atënta ; Bi^ ^ où fia qii'oft se 
?i|wtopô9e. 

At£RI , ou alari :î Tarir , m«t€ré 
.h. sec. y^/éri i, selon la force du-terme i 
e^est aller jusqu'à terre Voa puiser 
une eau jusqu'à ce qu^uh toucac aii 
ifoad ou à teiTe. Ce dernier terme 
*est la racine d'atêri ^-et probalile- 
ment du franiçais ., tal^ , corr<Mnpu 
de notre aiërl, 

AtÇssa ; Allaiter-, donner à téter, 
faire téter un enfant. 

Atsssado , oti tëtado ; Repas f>u 
réfection d'un enfant qui tête. A 
■a^it dos àtëÈsâdos ; il a tété deux, 
fois. Douna un'atëssAdo ; donner à 
tèter, faire tôter, etc. 

At£ssàm£N ; Allaitement, l'action 
«l'allaiter. 

Atktouni ; Pendu ou collé à la 
.mamelle. — Fort enclin à tôter, 

Atifés ; AfIIquets : avec tons ses 
ajffiquetsvdit^n , elle aç -laisse pas 
jd'étre laide. 



A T R ÎS 

A'irisSA , ou assuta j Sç prendre 
de grippe contre quelquun. — 
S^atissa ; s'acharner avec opiniâ- 
treté à quelque chose. 

Atiissa. Voy. Akissa, 

Atïtoula ; Amadouer. 

A To : On dit les anciens actes 5 
et nort les anciennes actes, f^ou 
mnndardi un bmCëtto ; je vous en- 
verrai une assianation en bonne 
foriùe. Faites soimcr le c d'acte , 
d'action , d'actif , d'actuel , d'ac- 
teur , -etc. 

Ato; Intenjectldn explétive qui 
se rend par dame. Ato sabé pa cfë-lL 
/fdiiiê ; dame! :ic n'y sais que faire. 
. Atour'A ; <}ommer de ton^e. *— 
ftan|;èr qndcm'iiu à son dèv^'it\ 

AtourwaC- j'')^ ou s^apàr»; Se 
revaftdaterv, se défenclre. MW vèngu 
capigna-: é .mé soâi atournu ; il qst 
yjèan m:*attaqii{|ry je vat Babréi^aa- 
ché. OLe Iproveiiie dft : ' ' •- 

Çara's 'èfaks i' ^i pîa s^at&àrn'o V ' 
Divé^ tfè dth Voùstai s'ènt&àrhïr. 

^ Atoûb^ fAtout ; 4epmé 4a jfeu 
4ec8irteSk 1 .{ 

'AnaiiiittBiiliiikmtrer ^Jé d'efttpras- 
sement pour se défaire ^fl^imeindr- 
chandise. .«. 

ATRAPO-Miso'tiN ; Uu ^pûlcî4n. 

AT«ASi-Vv 1. Derrière. \ 

ATjRâfest'. V. 1. Oc 'mén>e^ par^l- 
lement. JElUn mëiéisùi atrhv. si^nMi 
à moûts ; elle a assisté ^tiè môihe 
^hisifiWP^KAz^etiivist qi ses leg eran y 
atréssi co eu Jo 9 ses leg ; f Us qui sine 
lege-erant^ itLmquarh'sinti loge esserh); 
coiume si je «'en avais pas eu mcyi- 
m«me. Atréssi las ûveîkas ; ( o\fes 
quoque .). ■ 

AtrIé^ana'; Ajuster , agencci\ — 
Assortir, 

Athica ; Kmottcr la teri\5 d'an 
jardin, la l'eadi^ meuble. En Idt. 
( tero tri (us ). 

Atrobar. V, 1. Atrobëc i azëtiët^ ; 
(ikvenit assi^litm ). 

AtrossAMÉN , ou aourvssnmën', T. 

L Mort) ru\x!fi&i|;^^\x^xv:^»^\Vr 
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utrossamen de la carn } ( in intérim 
tum carnis, ) Dnran pënas durables 
en atrossamën ; ils souffriront les 
peines d'une éternelle damnation. 
La fis dèls quais es atrossamën ; dont 
la fin sera la damnation. ( Quorum 
jfinis interilus, ) dicelas càousas so 
en atrossamën për më%eis Vusajhë ; 
ces choses se détruisent par Pusage 
qu'on en fait. 

Atrussar. V. L Ecraser ; ( con- 
,ierere ). 

Atuba; Allumer le feu, une chan- 
delle , et non éclairer ; faute ordi- 
naire dans l(* Lyonnais où l'on éclaire 
ime chandelle , qui par-tout ailleurs 
est faîte elle-môme pour éclairer. 

£n Lorraine , au. contraire , on 
îdit allumer pour^.éclairer ; et il ar- 
rive quelquefois-' qu'en pai'lant d'une 
promenade nocturne, ou d'un voyaee 
.:tàit de nuit , quelqu'un s'of&^e obii- 
seamment. d'allumer ^ à, l'aide d'un 
nanjheaUf toute la. compagnie. 

Àtubal; Allumettes, ou nieuu bois, 

eopeaux , broutilles, de la bourrée, 

-l{ame d'un fagot , et tout ce qui est 

propre à prendre feu dans le mo- 

^ineut ,' et qui peut aider à allumer 

le grosbois.^ 

Atuca. Voy. Assuca. - 
. Atuda ; Éteindre. 

Atufëga, arkëtaj ou azëhga ; 
^Ajuster, façonT^er. Une cheneviùre 
im uti champ bien façonnés rappor- 
tent davantage. 

Atupa ; Assommer , battre avec 
excès. 

Atupi ; Réduire au .silence ; et 
^ans le st. fam. , mettre à guia. 

Aturga ; Jouter sur Feau. 

AûLTÊRi. V. 1. Adultère. 
. La peine des adultères était dans 
ce pays-ci , et dans le onzième siè- 
cle , de faire courir nu-pieds par 
. la ville le crijninel , précédé de sa 
complice , et de les fustiger à me- 
sure. .-^ 

£ncaras donan që si dëguns hom 
l/ë aia moUer^o fëma që aia marît , 
^o» près in aûlltri , që amdui ( ia 
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fPma an prëmiéran } coron nus pêf^ 
la villa é sidou bën ha tus, È en al 
rëk 9 nou sidou condëmpnats» Cost» 
d^Al. 

Aval ; En bas : en parlant du 
cours d'une rivière , on dit , le côté 
d'aval, ou vers l'embo Jchure. C'est 
d'aval que dérive le français , joues 
avalées , pendantes , du latin ^ ad 
vallem. 

AvALi. Voy. Ahali. 

AvALiR. V. 1. Disparaître. Prën 
luéso lo pa é bënzëc-lo , é frais ^ é 
donec ad ëls , ë uhersi li ulhs lor^ é 
cof^noghero , é avalic se dëls ulhs di 
lor; ( accepit Jésus panem et bene- 
dixit et f régit et porrigebat illis , et 
aperti sunt oculi eorum et cognove^ 
runt eum;etipse evanuit ab oculis 
eorum ). 

* AvALisco ; Interjection d'hor- 
reur ou de frayeur. Voy. Abalisco. 

AvANEL ; Éveillé, coquet. 

AvANSA ( 5' ) ; Prendre les de- 
vans , gdgner les dévans pour arri- 
ver plutôt ou des pï*émiers, et non , 
s'avancer. 
' * XvAN ; Avant. 

AvANTAJHA ( 5' ) ; Prendre^' 4e 
l'avantage pour monter, par exem- 
ple , k cheval , en s'élevant sur ua 
banc de pierre, sur une borne , etc. 

AvANTiÊiRÂsso 5 Naguères , il y 
a peu de jours. Avant iéirâsso est 
l'augmentatif d'avant - hier ) c'est 
comme si. l'on disait , un temps 
éloigné d'avant-hier. 

* AvÂou , ou avdoussës. C'est le 
chêne sur lequel vit le kermès 9 
quercus coccifera , L. , qui se trouve 
dans nos friches. 

AvÀRi , ou abari ; Faire venir à 
bien , sauver , faire réchapper y 
élever avec succès , ou réussir à 
élever de jeunes enfans , des ani- 
maux , tels qu'une couvée de pou- 
lets , de dindonneaux , etc. 

AvË , ou héliq 'y Troupeau de bre- 
bis. Garda Vaoë; garder le troupeau. 
En lat. ovis. V. abëlié et dojuêlio. 

AvË , OU aven v. !• Argent | 
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bîeuS) fortune, b. lai. di^eriùm.' Sus 
pé/ia de cor é (Vave , sur peine 
.d'ameude et de punition corporelle. 
Plag iVavë ; cause pécuniaire. 

AvÈ ; Avoir , qui se rend par 
l'auxiliaire être dans la phrase sui- 
vante et semblables. Jvën counvéngu ; 
nous sotumes convenus , et non nous 
avons convenu, di agu ; j'ai eu , et 
non j'ai é-u. tîi agu dëmoura à Pa- 
ris j j'ai demeuré autrefois k Paris, 
,et non j'ai eu demeuré, etc. A agu 
rouba j il lui est arrivé de voler , 
. et non il a eu volé. 

AvÊDiiÈ. Voy. jdvëra. 

AvËGADOS, ahégâdos , iTaifëgddos^ 

ou à bélos fës ; quelquefois , de 

; temjps à autre , et proprement , à 

fois ; formé de vëgddo , ou Jëgâdo , 

fois. 

Ayeissa. V. l. Tuer , égorger. 

AvÉLANiË ; Un noisetier, un cou- 
.drier. Le coudrier vient naturelle- 
ment dans les bois ; le noisetier est 
cultivé. 

On fait avec les chatons ou les 
. fleui*s de cet arbre , un opiat pour 
l'incontinence d'urine. 

C'est avec le coudrier, ou le cou- 
dre des bois, qu'on fait les baguettes 
devinatoirps. Après l'exemple du fa- 
meux Jacques Aimar , doiit on re- 
connut à l'Académie des Sciences, 
ou la simplicité ou la fourberie , 
on ne peut guère douter que les- 
• tourneurs de baguette ne soient ou 
des dupes , ou des charlatans. 

AvÊLAiîiiERO ; Une coudraie : 
lieu couvert de coudriers. 

AvÉLÀivo; \}\kt, aveline , une noi- 
sette : deux espèces du même genre 
-d'arbre qu'on appelait autrefois en 
français , Avelenier : les avelines 
sont plus grosses que les noisettes ; 
on les confond cependant à Paris , 
.comme on y confond les marrons 
avec les grosses châtiignes , que 
nous mettons au rang de celles 
que nous appelons , communes. 

AvËN , ou obënc ; Un évent : 
petitg ouTerture d'un réservoir 
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d'eau souterraine, d*où il découle 
une source abondante , mais pas* 
sa gère , immédiatement après de 
grandes pluies. 

On appelle en français ces sorte» . 
de sources , des eaux-folles j et lors- 
qu'elles sont peu abondantes et 
qu'elles tarissent à la moindre sé- 
cheresse .j ce sont des pleurs de 
terre. En b. br. awen j rivière. 

On appelle aussi atrên ou calavën ^ 
Touvertiu'e naturelle d'une profonde 
caverne , ou d'une cavité dans un 
rocher où le bétail imprudent se 
précipite , et où les passans enten- 
dent long^temps le bruit dés pierres 
qu'ils y jettent. 

AvJENA; De l'avoine mondée, oyt 
gruau d'avoine. 

AvËNA , poiis avéna 5 Puits der 
source : puits qui a des veines d'eau 
vive et pérenne , ou qui ne sont 
pas l'eiïct de la filtration des eaux 
d'une rivière voisine à travers les 
terres. 

Jjes meilleures so.urces sont celles 
qui sortent probablement d'une 
grotte souterraine , qui tient en ré- 
serve une plus grande quantité 
d'eau , qu'il ne peut s'en échapper 
pendant Un très-long-temps' par l'ou- 
verture: de la source , ou qui dépense 
beaucoup moins qu'elle ne reçoit 
par les eaux pluviales : ces sources 9 ^ 
constamment pérennes , grossissent . 
ou jettent beaucoup après de gran- x 
des pluies par la même ouverture ,7- \, 
parce que l'eau fi'étant élevée dans ' 
le bassin à une plus grande liauteur ^ 
pèse davantage sur le fondv, et accé- 
lère la sortie de celle qui s'en échappe.. 

Telles senties sources qui sortent' • ^ 

des rochers calcaires, les seuls ou. , 
l'on trouve de ces grottes formé^ri- 
par la nature. f ■ .■ 

AvËwA , ou abina ; Épa]p^erJ 
AvëncL la sâou \ ménager le/ sel, oif 
ne l'employer qu'avec économie. 

AvKNA lias fdrdos ;, ' User ses 
habits jusqu'au bout ^ les porter 

quoiqu'usés, OU raçiéc^i te& fe^*^ 
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•ioDg-CeiTÇs durer. Avenu lau'fkoùr; 

• snettre tout le four à pi*oât, l'em- 

i|>Io}^*er jusqu'à la nuit au trayaîl. — 

iCa pa avëna cin sôous ; il n'a pas 

S'oikédecmq sous dans cette con- 
tioQ , dftns t^ emploi. 
Av^NA ; j^puisë , usé par les dé- 
4muches , les maladies. 

ÀYfiirâ ; Soiiler , rassasier. 
AyfNJÈDis. T. 1. Étranger. Adoric 
m HO essrfsdêj ni nvënèdits ; mas es 
^cùtdada deis 'Sttnks é prVvats iiè 
^Déou ; Ycràs n'êtes domc plus des 
«étrangers ni des ^us du dehors , 
.-mais vous êtes eitoyens des Saints 
^ de 4a tnaison «te 'iHeu. 

AvËNÉN , d'un avênën ; Totft 

*cl'uiie pièce ou. ti^k^e yenn^. Il a 

la jambed'une venue ou sans mollet. 

"tiëmhrh tvwdhat wDvènènypïècé& de 

«iplatti-pied dHm appartement. 

AyÈjsÈBL. ^- L Arriver* Ainënra à 
""909 ; ( continget vobîs ), 

kstisiGfi 4 Oraudi , venu à bien. 
^Aqèl ëfan es bën avëngu ; cet enfant 
^^est dcfv^^u en peu /de temps grimd 
"•et vigoureux.. 

AtjBWï : // podë pa-z-avëni ; Je 
n'y 'saurais snffii'e tout seui, tm en 
veiiii' à bout. 

. Awi^s ; L'a vent et non les avens, 
'f Ja tel prêche Paveat. On disait , 
les -avens en v. fr. 

AvEoua^A r Abëouza ; Devenir vfeuf . 
jyiùu HfC^ ac^éoute ; Dieu me délivre 
id'un fcel. 

Avisa <; ÂTOÎr. En lat, ( kahere ). 
■Jivëns ; ajratit. Aquëstas parâoulas 
•no so d^a^^ns dëmonis ; ( hœc verba 
non siêrU hdbeniis demonium }. 

AvÈR ; Bien , argent , possessions , 
Ta voir , le vaillant de quelqu'un. 
Sërvian à lui di lor nvër ; ces fem- 
*^nes l'assistaient de leurs h\e>ns. Fdit 
n\ vos amies de Paver de malésa ; 
X fi^Ue vobis nrhicos de mammond 
fniquîtifiiis, ) Partie Paver ; il par- 
tagea son 'bien. Vavër de so $ënkùr\ 
l'argent d« son maître. 

Avéra , avéirë^ avë , ou avêdrë ; 

^yeiâd^e) jou iir«r ooe ohoae d'an 
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cfidroît hoirs de portée. Aveinrlife 
du haut d'une tablette , du dessus 
d'une armoire, du fond d'un cofire. 
Un marchand n'aveint pas 'd'abord 
ce qu'il a de mieux. Avëras aqël 
libre 'y aveignez-moice livi'c. Avein- 
dre , du st. fam. 

AvËRA , terme de cadastre',- Ré- 
gler la quote-part qu'un fonds doit 
supporter de taille ou de subside. 

AvËRASStou^on advërassîou^ terme 
de cadastre ; Reconnaissance , avai 
ou dénonabx^ement des biens-fonds, 
avec leur étendue ^ leurs conûns et 
leur estimation. 

AvËRcouLifOu abarcouri'f Transi 
de froid. 

Averti Vdigo , terme denageur ; 
Essayer l'eau , la tdter du pied du 
de la main, s'assurer si elle est assez 
tempérée pour s'y plonger. 

AvÉs, ou tdfac ; Le revers d'une 
montagne, la partie tournée au nord. 
£s à Pavés ; il est au nord de ^ 
montagne. /.'ac^e^ est opposé k Padrë^ 
qui est l'exposition on le c6té du 
midi. Avêzo , n. pi*, fémin. à^avês. 

C'est une observation à fairepoUr 
le bois à brûler qu'on tire d^une 
montagne ; savoir , de préférer cehii 
qui est k l'exposition du midi , il 
brûle mieux, toutes choses égale&; 
les fibres y sont plus lâches , les 
huiles plus aibondautes ou plus dé- 
veloppées , les sels moins concen- 
trés 'y la braise de ce bois une fois 
allumée se consume jusqu'au bout. 

AvËscAL ; Épiseopal. Oustdou 
avëscal ; maison épiscopale. On dit 
aujourd'hui, palais épiseopal. D'au- 
tres mœui*s , autre langage. 

AviAT , . abiat , ou adralia ; Qui 
est sur le chemin ou en route. 

•Avis ; Une vis , et non , un vis. 
Biens des gens écrivent ce mot 
comme on le pronoûfce ^ c'-est-k-dire^ 
Visse. On appelle le pas d'une vis , 
la distance d une arrête de la cane- 
lure spirale k l'autre. L'écrou d'une 
vis , c«t le trou dans lequel la vis 

«otr9 en totuij^t% £grottCjc$t fàai* 
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nm , eè ^ dil égalenuent d^im trou 
d'iiue vis, eti d'un acte d'e^iprison- 
Hument. 

Avis^ Sentiment. Més atns ; îl me 
semble , il me paraît , et non , U 
m'^t ayis , coBome 1q dit plaisam- 
m^nt Parurge , il' m'est aris que? le 
b9yaii m'élargit. SembVavis që. , , , 
^ diraitoii pas que ? . . . . Dirias 
1i^is, 4 . Ou dirais que. . . M'er'avis 
çér en paradis ; je croyai& être en 
piuradÎA. 

Ayiza. Voy. jébiztL. 
AkVizAM£K; Prudencetprévoyaace. 
— CoQseil, déclaration. 

Avivai ÉYeiUé^ semilian^. S'^avLva^ 
«'ëyertuep. ^ 

AvoLE8SA. vrl. Tort, dommage. 
No farëts avolessa ; vqhs ne ferez 
tort à personne* ( l^on fraudem 
feceris ). 

AvoLs. T. 1. Insipide* £a ^a/f 
oofoU ; ( fac insuhunu ) £« W ^u^ 
a^cls'y ( vinum deterius, ) 

Ayoï^TRJ;. V. 1. Bâtard. 

AvowDAR. V. 1. SufFu'e. Avonda 
d^pas ; (^ahundantpanihus^, Avonda ; 
c'est asse^ ; ( sufficit ). Avonda al 
dêscïpot , ^é: xi'a a(if5£ ço sa ma.strë\ 
ç*est assez au disciple dfétre comme 
spn maître. Bën avonda à dia la sua 
maleza ; ( sufficit diei malitia sua, ) 

AvoNDEZA j mouiém* v. 1. ( Mul- 
iUudo magna ). 

Avôou , ou avou ; Méchant , 
malin. 

Av6ouss£S 9 avâoussës y%i\x avdou* 
Y^J' ce inot. 

* AvoucA, emprunté dii.&ançaîs. 

AvoustÈjîîc. V. 1. ( Automnalis ). 
éihrés avoustëncs ; Des arbres qui 
ne fleurissent qu'en automne. 

AvoUTRÂiRiTS ^ avoudrairits , ou 
avouterits, v. l. Adultère. Jhëneratio 
avoulrairiis y race adultère. 

AvouTRADOR. V. l. Adultère. 

AvouTRAR, ou avoltar, v. l. Com- 
mettre un adultère. iVb avolraras ; 
( non adulterahis , non mechaheris ). 

AzAGUAR. V. 1. ou ada^uar, Arro- 
sev-Apoilo azaguet} {J polio rigavit). 
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AziiGA , azaga ; A^esjer. Oa ar- • 
rose dans les C^vènes en baqu^ot 
l'eau , c'est-à-dite , un la ^feantaveo * 
une pelle à arroser , à peu' près 
comme les bateliers TÎdetit t'ea»-' 
de leur bateau ayec une écope. 

Au figuré, uzdiga ia* pourtant 
lâigos ; Pleurer. A%àiga seun m 5- 
tremper le yin. — Azaiga à r^o; j., 
arroser par irrigation oja par ÎKftr 
mersion ^ ou faire coûter l'eau dlm^ 
chaque raie d'une {Manche de pot»^ 
ger : arrosement n^écessaire daas 
les pays chauds , <^'on ne pvxÊ/ 
faire commodément qu'au moyen de- 
la machine appelée , pou%a^4noo* 

AzÂiGADOûiRo ; Pelle k arroser; 
pelle creuse avec quoi- on répandl; 
l'eau d'une cuvette de japdtn surle^ 
planches d'alentour en la faisant 
tomber à grosses goutles , ee f^ 
procure en partie ans pkmtes le 
bienfait de la pluie. Azâigadoùiim ^ 
arrosoir du fer-blanc. 

AzâigAjhë ; Arrosement 7 \m* 
gationy et nou^ arrosage. 

AzALBRA ; Se prendi^e à unarbse. 

AzAou orto. y» 1. Avorton, 

AzAouT. v« L Beau. — Propre -^ 
capable. 

Az£ , eu di ; L'ânje. Fa lou repas 
dé Vdzë; faire le repas de la brelm^ 
c'est-à-dire , sans boire. Mourir ié ptè, 
léou Câzë d^un pdour^émif ; il moule- 
rait plutôt un bon chien de bercer./ 
Michan counCun âzë nêgrë ; lÉiëchant 
comme un âne rou^. Pâli cou*n9 
lous dzës de las jhipiirv* \ peiner • 
suer comme bête de somme* l-i 
kfoss^àzës à la Jiêiro që se sémblou ^ 
il y a plus d'un âne à la foire quî 
s'appelle Martin. Vdzë passe tca 
dëdi ; sot qui se dédira. V âzë de la 
coumuno Jbughë toujhour mâoa ëm." 
birsfa ; il n'y a d'âne plus mal bâté 
que celui duf commun. On appelle 
boire d'âne, lorsqu'on n'achève pas 
ce qu'on a mis dans son verre. 

AzÉ de pico , de trounjlë , etc. A» 
de pique , de trèfle , eVc. 

ÂzJE \ Un Têtard ; Nymohe de 1«| 



BÔ A Z T 

grenouille ^ espèce dç poisson des 
eaux croupissantes y ' provenu du 
frai de la grenouille. 

La tête et le corps du tôtard for- 
ment une boule renflée , terminée 
par une queue plattc dont le plan 
est vertical , seul insti^ument qui 
lui sert à nager. Les pattes de la 
grenouille sortent de cette boule 
qui s'allonge , la queue tombe et le 
têtard aquatique devient la gre- 
nouille ampbibie. 

AzË ; Très - petit poisson de ri- 
vière qui a l'encolure du Baudroi ^ 
la tête large et platte , le museau 
mousse , les mâchoires égales, re- 
levées d'un bourlet ; il est sans 
ëcaillejs, le dos taché par bandes ; 
la membrane brauchiostège a six 
osselets. Il est du genre des mala- 
copterigiens d'Artédi. 
Azfi ; Gros boyau farci. 

, Az£MPRA ; Solliciter , exciter. 
AzÈMPRK ; Une assemblée. 

- ÂzENA ; Anesse. 
AzKNÂnou. Voj. Bouriscâdo, 

. A'ZSNADOU. Voy. Raitt^lddo. 

Az£N£ , OU hourisqè. v. 1. Ânon. 
[Jtrobèt I azcnë poli de la azëna > 

( invertit pullum asinœ, ) 

• AzËNGÀ , azëga y azina , ou a rkëta ; 

Ajuster , agencer, raccommoder. — 

Apprêter. S^azëga ; s'ananger, 

w AzÉNiER ; Un ânier ; conducteur 

d'âne. 

AziMÀ ; Décotité. 

V AziR. V. 1. Haine. Voy. dissijhc, 

, AziRABUÈs 9 ou adirobUs, v. L 

]9aïssable. 
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AziRAMKN. V. 1. Haine. Serh ?/f ' 
aziramën , ou adiramën j ( odio eri* • 
lis). En aziramèn agro mi de grat } 
( odio hahuerunt me gratis ) , sans 
aucun sujet. 

AziRAR, ou adirar, v. 1. Haïr- 
Azirant entre nos. Nous haïssant le$ 
uns les autres. Negus pot servir à 
dos sënkors ; quar à la u azirara , é 
Vdouirë amara ; é la u prëzara ^ é 
Vâoutrë mësprësara, 

AzoRAR. V. 1. Prier , adorer. Ért 
totà ora cové azorar é no dëjalhir ; 
( oportet semper or are et numquam 
deficere ). Eran paga alcanti da- 
qtiels që eran puiat që azàYesso ël 
dia ; quelques Gentils de ceux qui 
étaient veims adorer 1[è jour de la fête. 

AzoRAu. V. l. Oi*ner. ' 

AZORDERAMÉN de Deu ; Y. 1. De 

l'ordre de Dieu. 

IAzORD£KAR, o adordënar, y. L 
Disposer , arranger Azof-dënec Paul\ 
( disposait Pau lus ) . Li descipol ' 
azordënero', (proposuerunt discipuli)\ 

Les articles précédens montrent 
des exemples du changement de la 
lettre D en z. C'est ainsi qu'on, 
voit encore azalcu , azëls pour ( ad 
alcii ) > et ad éls, Apellet Azaugust 
pour ( ad August ). On met encore 
Azam pour Adam , sétës d^Azam ; 
( septimus ah Adam , etc. ) 

AzouMBRA ( *' ) ; Se mettre à 
l'ombre. 

AzouRA ; Aller à l'offrande. 

AzuGA,"ou aguza; Aiguiser. 

AzuLiA ; Huiler. — Abreuver* 
Voy. Uiia. 
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JLiE bas peuple du haut Languedoc 
^ d'une grande partie du bas , 
<:liange presque toujours 9 lorsqu'il 
varie français , le B en V consonne : 
On dira plus volontiers , le Bent de 
"Vise , que le Vent de Bise -, c'est 
sur quoi Scaliger dit du même peu- 
ple , en jouant sur le mot, ieorum 
nfivere , bihere est ). 

Ba, se rend par Farticle le ; Ba 
^aréi j je le ferai : di^as më se ha. 
^arès i dites-moi si tous le ferez. 
BâbÂou , babôto , popôou , etc. La 
lête-noire , l'ogre , le moineau 
bourru : fantôme , être imaginaire 
dont on fait peur aux petits enfans. 
On les menace de même à Florence 
dn Bdou ; et un auteur Italien a 
imaff iné , on ne sait à quel propos , 
que Te bdou de son pays ( qui est le 
babâou du nôtre } était l'abrégé du 
nom d'Anibal dont les femmes Ro- 
maines menaçaient les enfans qui 
pleuraient. 

Gdro lou hahdou ; gare la bête- 
noire. Fa lou babdou ; faire peur 
aux enfans en se couvrant le visa^ 
d'un masque. On dit dans le même 
sens en b. br. bardou^ d'où notre 
babdou dérive probablement; ce 
qui fait une tradition ancienne et 
bien répandue. 

BabAou-ldzën. \oj> iMzéto. 
Babarâoudo ; Un domino : habit 
de masque , grande robe qui couvre 
la tête et le eorps , d'un usage fort 
commode à Montpellier pour les 
convois funèbres. L'héritier , ou le 
plus proche parent du défunt s'en- 
veloppe de ce masque sous lequel, 
et avec un mouchoir à la main , il 
a une entière liberté de rire ou de 
pleurer. Il est même reçu de mettre 
à la place de Théritier un domesti- 
que, ou ou polisson qui jou« ce 



rôle. Les anciens romains , dans la 
décadence de leurs mœurs , avaient 
pour cette cérémonie des pleureuses 
à gages. 

Babarel , Ou bavarel ; Bavettcf 
d'enfant. Cette partie d'habillement 
n'est pas toujours destinée à rece-- 
voir la bave qui découle de la bou- 
che : elle fait partie de l'ajustement 
des femmes qui en portent à leurs 
tabliers dans un âge où l'on ne bavo 
plus. 

BabArIlio ; La bave des enfans ^ 
des -vieillards , des animaux y celle 
des limaces , des limaçons qui en 
laissent sur leur passage des traces 
luisantes. Babarilia } baver. 

Babaroto , ou babdros, Vojea 
Panatiéiro. 

BABtNO. Babine est français pour 
les lèvres de certains animaux , tels, 
que la vache , le singe, etc. ; mais 
lorsqu'on dit d'»n chat , s^én Uco 
las babinos ^ on le rend par, il s'en 
lèche les barbes ; comme on dit de 
quelqu'un qui a manqué un emploi ^ 
qu'ilpeut s en lécher les barbes, st. 
fam. S'en pojrèta la moustdcho, 

Babô , ou babôto ; La fève ou 
Chrysalide du ver-à-soie : c'est l'état 
mitoyen de cet insecte entre celui 
de ver et celui de papillon; il en 
est alors à la sixième enveloppe , ou 
celle qui couvre immédiatement le 
papillon. 

Le ver-à-soie se métamorphose en' 
chrysalide environ six jours après 
qu'il' a commencé à filer , et après 
un intervalle tout pareil le papUloa 
perce. 

On distingue les chrysalides . 
d'avec les Nymphes d'autres insectes^ 
en ce que les premiers ont tou9 
I leurs membres, pour ainsi dire^ 
I «xnmaijyiot^ ^ ^ cj^'^lk^ \^^ ^s^^kQ^ 
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presque aucun mouyement : telles 
«ont les chrysalides des chenilles , 
des teignes et de la plupart des mou- 
ches ; au lieu que les nymphes, tel- 
les par ex., que^ celles des cigales , 
des Demoiselles , etc. , ont leurs 
membres libres pour aller à pas 
knts d'un lieu à un autre. 

La Motte-le-Vayer , en parlant de 
Madagascar , dit d.ans sa lettre i oS , 
qu'on y trouve des fèves de ver-à- 
soie fort bonnes à manger. Elles 
seiTent à Bologne à'vL*\ excellent 
engrais pour le> chenevières , dont 
il fait pousser le plant jusqu'à 12 
et 14 empans de hauteur. 

On dit : A un bdho din lé cap ; 
il a un graiîi de folie. 

Babôi os ; Sornettes ,ba guenaudes , 
contes à dormir debout. 

Babôlos , ou barbùlos. Voyez 
Moulé t os, 

BabÔto ; Fantôme. Voy. Bahdou, 

Babolrjnas. Voy. Bournal. 

Bacara ; Jeûne forcé. Fa bacara ; 
jeûner fau'e d'avoir de quoi man- 
ger. La voyelle Eu est longue dans 
jeûne de carême , elle est brève dans 
jeune homme. 

Bacëgou ; La haie , ou le timon 
d'uue charrue. 

Bacel , baladoûirô , hatëdou^ ou 
hassarel; Un batoir : outil de lavan- 
dière , avec <jiioi elles battent le 
linge sur une selle à laver , du lat. 
( bacellus , ou bacillus ) ; diminutif 
de ( baculus ). . 

. Bacjsla ; Battre le linge. Au figuré, 
l^ûttre quelqu'un comme plâtre. 

Bacélàjhk. V. 1. Les soins ten- 
dres et empressés d\in homme au- 
près d'une femine à laquelle il fait 
sa cour. 

BAcikLo. V. 1. Une jenne fille. — 
fiacâlo» Voy. BariUeL 

* Bacelo ; Mesure de grains, 
. * Bacéôu. Yoyi-.t^nJU, ' 
, Bacharijvo , Tfacharino , réipéii , 
reiaiotf^ onnouzHio; Dilférens noms 
iiu. roitelet , le plus petit des oiseaux 
d'JEiU'ope^iqufilnpfaat pas coofoiidrtt 
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avec le rate , ou gi^mpercaa , le scnl 
qui puisse lui disputer de petitesse» 

Le plumage du roitelet , pareil 
à celui de la bécasse , est roux , rayé 
en travers à ondes noires , la gorge 
blanch;\tre ; la queue ne dérobe les 
aileis pliées que d un travers de ck)igt. 
Il vote peu et cherche de quoi vivre 
dans les trous des murailles, dans les 
tas de pierre à travers lesquels il 
passe comme une souris dont il a la 
taille et la vivacité. 

Le roitelet est du genre des coli-« 
bris , et de l'oiseau mouche d'Amé- 
rique , plus petit de beaucoup que 
lui. 

Bâchas , ou tdoutas ; Un gâchis y 
une niaiTC , un margouiUis , une 
ilaquée d'eau , ou petite marre d'eau 
dans quelque trou sur mi chemin ^ 
dans les rues , ou ailleurs. Ces mar- 
res sont occasiouées, dans les rues, 
par des Saches : c'est ainsi qu'on 
appelle les enfoncemens causés par 
des pavés arrachés , ou abaissés. 

Un gâchis est une saleté caus^ 
par de l'eau, ou quelqu'autre chose 
de liquide répandue sur un plancher, 
ou ailleui's. Voyez , dit-on , quel 
gâchis : ou si c'est de l'eau pure 
répandue en quantité ; voyez quel 
lavage , ou bien , vous avez fait là 
une marre. Çanté bâchas ! Msare au 
au propre , est un amas d'eau croii* 
pis^ante. 

Bâchas ; Cuvette , bassin de foi^ 
tiine, grand vaisseau de cuivre où 
l'on jette les rinçm^es des verre» 
dans une salle à manger. 

Bâchas Vë dëslré\ La maye , ou 
mer d'un pressoir de vendange ; es- 
pèce de grande auge carrée, sur 
laquelle on empile le marc de la 
vendange. — Jkouga â bâchas. V. 
Tartanas. 

Bacbêirou. Voy. Vachéirou, 

Bachccar , oxk bachucha, \ ojç% 
Bouca, 

Bagou ; Porc salé , le lard en- 
tier d^nn porc salé. Ce mot , qui est 
gaulois 3 s« dit de méoie eu aoglaitfi 
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hacon. Aco vAi coumo rampan a ha- qu'on le distingue du verbe bailler^ 



cou ; cela vient comme mars en ca- 
rême. En V. fr. Bacon. 



Bacular , on betM ; Huissier à { vasser. 

Badaliou , ou hado-hé , Un hail- 
lon , petit bcUoH qu'on met dans la 



verge , ou appariteur. 

BadÂ , ou badar ; Ouvrir la bou- 
che , être la bouche béante. 

BadÂ ; Crier , crier à pleine tête , 
ou de toutes ses forces. De që bddès ? 
Qu'as tu à crier si' fort ? 
• BadÂ. ; Niaiser , badauder. -^ 
Béer , bayer , ou regai'der stupide- 
ment. On dit béer aui cornei||[es. 

BadÂ ; Épier. 

BadÂ, Admii'er, applaudir. Aco 

fâi badd de véirè; on est , en voyant 

cela, dans l'admiration , ou c'est 

la plus belle chose du monde. Eu 

1>. or. Badd $ ètrQ étonné. 

BÂda. V. 1. Guet , sentinelle. Fh 
ia bdda ; faire le guet , épier, b. lat. 
( Badam facere ). 

Badadis , badadisso ; Cnaillcrie. 

Badâdo ; Gne huée de mépris , ou 
de risée. Fa la badddo ; huer quel- 
qu'un , ou après quelqu'un ; faire 
des huées. — Badddo , ou éscridas- 
sddo , un grand cri. 

BadÂfo , ou ëspi ; La lavande : 
plante aromatique , fortifiante dont 
on fait différentes préparations. 
"C'est de la lavande de nos cantons 
qu'on tire par la distillation l'huile 
'd'aspic ou de spic ; mais l'huile de 
spic ordinait^ est rarement de l'huile 
de lavande , et l'on donne plus 
communément ce nom à ui^e autre 
espèce d'iiuile , ou de résine liquide. 
Voy. Ëspi, ♦ 

liADÂiEÊ ; Un criard. En v. fr. un 
huard. 

- Badal, ou badaliol ; Bâillement , 
où l'action de bâiller. — Badals ^ 
soupirs qui précèdent la mort : les 
derniers soupirs. A fa lou dargné- 
badal; il a rendu le dernier soupir. 

Badalia ; Bâiller. — Rendre les 
derniei*s soupirs. N'es pa mor , mé 
haddlio ; il n'est pas mort , mais il 
est aux abois. La de bdillcr et de 
blillemeat est long : c'est par là 



ou donner. 

Badalia ; S'entr'ouvrir , se cre- 



bouche de quelqu'un pour l'empê- 
cher de parler ; et dans la gueule dé 
certains animaux, puurles empê- 
cher de mordre. 

Badaliou ; Un petit bâillement y 
bâillement étouH'é à dessein dans 
une. compagnie , où il n'est pas dé- 
cent d'être pris de ce mouvement 
convulsif et involontaire , parce 

Su'il est quelquefois un symptôme 
'ennui , et que la politesse ne per- 
met pas d'en marquer dans les com- 
pagnies les plus ennuyeuses. 

Badalûgo ; La chasse ou la pê- 
che aux flambeaux, appelée dans 
queUjues endroits , Fuée. 

Badaruc^ Un niais, un imbécillc. 

Badé. V. l. et n. pr. , dérivé de 
bdda ;•" Sentinelle qu'on jilaçait au 
haut d'une tour , ou d'un clocher 
dans des temps de trouble , pour 
découvrir l'ennemi de loin et pour 
faire le tocan , ou sonner le tocsin. 

Baderlo , badiol , badobec ; Uu 
badaud. 

Badêsso. y. 1. AU)esse. En ital. 
Badessa, 

Badîno ; Une branlante : terme 
de jouailler : ornwnent en pierreries 
que les femmes portent au cou , et 
non, badine. On appelle badines, 
des pincettes légères, 

Bado, dé bâdo : Sur champ. 

BÂDO-BÉ ; Un bilillot. 

B AD0-MA]K ; Un empaû . Voy. Pan. 

Badôrco ; Cabanne , taudis. — 
Grotte , tanière ; du grec , baUws ; 
( profunditas ). 

* Baduca ; Croquer !c marmot. 

BÂGA, ou baghës. v. l. llarde^i. 
En V. fr. Bagues -, dont il est resté, 
Bagues-sauves. 

Baoadelo , ou bagdd o ; Un nœud 
coulant, 
t Ba&AjNS 3 Patines ou {aysaQ& c^v 
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gardent le bëtail dans les landes 
avec une charrelte , sur laquelle ils 
portent ce qui leur est nécessaire 
pour vivie ; ils ne se retirent que 
rarement dans les maisons. C'est 
aussi la vie que mènent , à l'extré- 
mité de notre hémisphère , les tar- 
tares Mongoub. £aga/i5 est dit pour 
yacans. 

IIagâr. V. 1. n. pr., et celui d'an- 
,ciens soldats Gaulois. 

Baghié ; Un écrin : coffret , ou 
boite à mettre des bagnes , des pier- 
reries. 

Baghié ; Le laurier mâle , qui 
clans le vrai est la femelle , puisqu'il 
porte les baies. Du la t. bacca. 

Bagna ; Mouiller, jeter ou répan- 
dre de l'eau sur quelque chose , et 
pon baigner : ce dernier terme ne 
signifiant que donner ou prendre le 
bam. On prend le change presque 
^toujours là-dessus. 

Je vais me mouiller , dit-on , lors- 
qu'on va se baigner à la rivière. Je 
me suis bien baigné , lorsqu'on a 
été mouillé , ou tout trempé par la 
pluie. 

On dit au figuré : Qan vèjkérè 
gë lou bas se bngndvo ; quand je vis 
qu'il y avait de l'abus , ou du ris- 
que , ou de la perte à ce marché , 
à cet ce entreprise ; ou bien qu'on 
me poussait à bout , qu'on ne gar- 
dait point de mesure avec moi , que 
les choses allaient de mal en pis , 
etc. Bagna counCun ra ; mouiUé 
conmie un canard. J[c6*s uno catô- 
hagnddo j c'est une chate-mite. Rë- 
zouna counCun tambour bagna ; rai- 
sonner conune un coffre. 

Bagitadou. Voy. JSadadou^ 

Bagnadûro ; Mouillure. 
* Bagké ; Bannal. Four bagne ; 
'four bannal. 

Bagne , ou banié ; Un messier : 
honune gagé pour garder la ven- 
dange, b. 1. ( Bannerius ) , déiîvé 
de ban ; cri public , défense. 

Les messiers , enb. hX.{messani^ \ 
j^ lat. messis } , étaieat proprement 
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led gardes de la moisson* On les 
appelait aussi , sergens messiliers ; 
et ceux de la vigne, qu'on devrait 
appeler plutôt carde-vignes, por- 
taient en V. fr. Te nom ce vignau* 
Voy. Vigndou, 

ÉiGif toux ; Bains d'eaux'chaudes^ 
ou thermales : en v. I. Bagnoun^ 
bagnols ; l'un et l'autre devenus n. 
pr. de lieu. Ana as bagnious ; aller 
aux bains. Bagnou , ou bagnoun ^ 
en est le diminutif. 

* Bahu , de l'espgl. Bahuî , coffre 
couvert de peau. 

BÂiLA j L)onner , et non bailler 
qui n'est reçu qu'en style de pra- 
tique : on dit cependant dans le sU 
fam. , vous me la baillez belle. 

BÀiLAR. V. 1. Louer, donner à 
Iqyer, ou à louage. 

BAiLË , pdirê^ou ramonnêt;^9A- 
tre-valet : joumailler qui conduit 
l'ouvrage , qui loue les ouvriers et 
qui est à leur tète. 

BÂiLË ; Le coq du village ; celui 
des paysans d'un village qui a le 
plus d'autorité. 

BAiLE ; Le Bailli , le Viguierd'un 
village qui rend la justice aux cau- 
ses sommaires. 

BÂiLiÈ dé la rende ; Maitre-valet 
qui fait le levée des fruits d'un bé- 
néfice. 

Bails ias abéîiês ; Maître-bercer 
qui conduit les troupeaux de plu- 
sieurs particuliers à la montagne ^ 
pour y^ passer les chaleur^ de l'été. 

BÂiL£. V, 1. £n b. lat. ( Bajulus } ; 
Agent charcé autrefois de percevoir 
les droits d'un seigneur , ou d'ad- 
ministrer les dopiaines des grands 
vasseaux. Il y a eu des temps où. 
ils exerçaient la justice an nom de$ 
mêmes vassaux. C'est de là qu'est 
venu le nom de Bailli et celui de 
Bailliage. 

BÂIUÈ , bdilê^ ou vdilet. v. 1. 
Valet. Ce nom , aujourd'hui syno- 
nyme de serviteur , ou domestique ^ 
fut autrefois un titre honorable 
étant dérivé de vassdiet , ou fik do 
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grand vassal , c'est - à- dire , des I 
premiers seigneurs de la cour. Ces 
vasselets n'étaient pas encore par- 
Tenus au grade de la ceinture mi- 
litaire. On les appelait en b. lat. 
( Vaietus ). Eu fr. valet , ou vaslet. 
Un ancien poète dit au sujet de 
Guillaume Duc de Normandie. 

Cuili'aume fut valet petit y 
A Falaise posé et norit. 

BÂILLËN. Voy. Ballén, 

BÂiLiA. V. 1. Garde , tutelle* ' — 
Bai liage. 

BÂILLON. V. 1. Bailli. 

BAtôcou ; Niais , sot. 

BÂios ; Des baies , tromperies. — 
Paroles fi*iToles Douna de bdios; se 
jouer de quelqu'un par de fausses 
nouvelles. Un tel est un donneur 
de baies. 

BaioucAdo ; Sottise , niaiserie. 

BÂIROULA. Voy. f^éira. 

Baissa, v. 1. Tondre les draps. 
'Baissâirë ; Tondeur. 

BÂil^^. T. 1. Descendre , laisser 
échapper. Ëa lat. ( dimittere ). 

Baissos ; Les branches basses. 
jicanipa dé las baissas ; cueillir dés 
branchés basses. 

BA1TO9OU badSrco ; Une fcuillée, 
nne hute , une baraque , petite loge 
construite de torchis , dans une 
.vigne , et couverte de paille , de 
branches, etc. Etc. En anglais, To 
hait -y se loger en passant. 

BÂizADÔRO ; Le biseau , ou la bai- 
sure du pain , le côté par où les 
pains se touchent et se collent au 
four. 

BajhANA, ou cousina\ Du bajana : 
potage aux châtaignes - bajanes ;« 
mets très-commun dans les Ce>' 
Tenues , et d'une grande ressource 
pour le paysan à qui cette nourri- 
ture tient souvent lieu de toute autre. 

BajhanAdo; Bouillon de bajanes : 
excellent incrassànt dont on voit 
de bons effets sur des poitrines dé- 
labrées , lorsqu'elles se rencontrent 

pec ua eitouutc robuste ^ ce qui est 
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ordinairement une rencontre rare. 
BajhanAdos. Voy. Nissardnriés, 
Bajh.Ino , ou cas tn gnou ; La 
bajanc , ou la cbâtaigne-bajane : 
cliâtaigie blanche , ou dépouillée 
de sa coque et- de sa pellicule , après 
qu'elle a été séchée à la fîimée et 
à la chaleur d'un suoir à châtaignes. 
On dit en lat. ( Baianus ou baja^ 
nus ) , qui est de baies : si l'on a 
(commencé à apprêter ainsi les châ- 
taignes aux environs de cette ville 
d'Italie , comme il y a quelque ap- 

Ï^arence^on les aura dès-lors appel- 
ées en lat. ( castanœ bajanœ ) ; châ- 
taignes de baies , ou absolument 
bajanœ , des bajanes. C'est ainsi 
qu'on a surnommé un célèbre car- 
dinal , Gajetan , du nom de Gaiète^ 
sa patrie. 

Bajhôcou 9 ou bajhôco ; Sot, niais^ 
imbécille. 

BajhoucAdo , ou hajhoucarié } 
Sottise , niaiserie. 

Bajhulia. V. l. Baillage. b. lat. 
( Baliagium ). 

Bal , sorte de contrat ; Bail, qui 
fait baux au pluriel ; f^iite.s sentir 
l'i de bail , comme ceux de mail , 
émail, détail, etc. Un bail à ferme ^ 
un bail à lovor , etc. 

Balach. Voy. RaspciL 

Balacha, balaga ^ balajha ^ in-» 
grana ; Balaycr,\oy, Èscouba, Cdra 
balachddo ; beau teint , visage d'uu 
beau teint. 

Balachou , ou baléchoUf n. pf ^ 
Petit balais. 

Balafi ; A foison. 

Balajha. Voy. Èscottha. 

BalÂJHO, ou èngranéro, Yoy'BZ 
Éscoubo. 

Balajhun ; Bruit , hrouhala , 
bruit sourd d'applaudissement ou 
d'improbation. 

Balan , ou bandntfj , terme de 
sonneui* ; Branle , voice. Souna à 
balan ; sonner à volée , sonner une 
volée. 7'rès cos à bnlan ; trois vo- 
lées. Bouta a balari ^ donner le 

branle à une cIocUq ^ û vc^vxx^ ^\x 
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branle. Bouta dgu gran balan ; son- 
ner il toute volée : cette dernière 
expression signifie aussi , mettre 
toutes les cloches d'une sonnerie à 
volée. 

Balàn ; Branle. Les ûitailles vi- 
des et entassées sur une charrette , 
ont un grand branle ; fan un gran 
halan. On dit aussi , le branle de 
cette cloche a étonné cette tour. 

Balàndra ( se ) ; Se balancer à 
«ne balançoire. 

Balandran ; Le plateau d*une 
grande romaine , ou balance , pour = 
peser des matières d'un grand vo- 
lume. 

Balandran; Bascule d'un puits 
de campagne. Balandran , en fran- 
çais , ancienne casaque pour la pluie. 

Balansadou ; L'escarpolcttc , 
proprement dite , bout d*ais carré 
sur lequel ou s'assied et qui est sus- 
|>endu par deux cordes à une haute 
Drauche d'arbre. 

Balansadou 'y Une bascule ou 
branloire : ais posé en travers sur 
une poutre et aux deux bouts des- 
quels les en fans se balancent , en 
6e faisant hausser et baisser alter- 
nativement , ce qui leur donne au- 
tant de peine que de plaisir. — Ba- 
îansadou , une brandilloiré , ou 
longue branche qui sort horizontale- 
ment d'un tronc d'arbre, et au bout 
de laquelle les en fans se mettent à 
cheval pour se faire braudiller. 

Balaru, ou Baleruy n. pr. abrégé 
du lat. (Balneoregium), Ba guère , 
qui a la môme origine , se rappro- 
che davantage du latin. 

Balasiégna ; Intrigant qui se 
mêle de tout, fait l'empressé, le 
J>on valet. C'est Vardelio des latins. 

Balasiégna ; Homme de peu 
d'esprit. 

Bal AT. Voy. Fh!a, 

Baljdi , n. pr. Dériverait - il de 
( haldinus ) , b. lat. bai ou de cou- 
leur baie ? 

Balë , ou halën ; Un auvent : pe- 
tit toit de plmichoi» en saillie au- 
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dessus de la porte d'une boutique ^ 
pour mettre les montres à couvert 
de la pluie , et pour garantir l'in- 
térieur des rayons du soleil , dont 
la trop grande lumière éclaii^e tro^ 
les défauts des marchandises. 

Balïéstër. V. 1. Tireur d'arc. 
Voy. âoubalëstrié, ^ - 

Balesto y Arbalète , du grçc , 
halloS 

* Balisto ; Fermier ou locatairs. 
judiciaire d'mi bien séquestré. 

Balin-balan , ana balin-halan ; 
Aller à l'aventure à droite et à 
gauche , sans suivre de route cer~ 
taiue. 

BallËic , ou bàilên. Voy. Drapel ^ 
en b. br. ballen , couverture de lit. 

Balma. V. I. Grotte , antre , ca^ 
verne. 

Balo ; Un balot. Bdlo dé cibùs ; 
une balle d*ognons ; il y a douze 
tresses à la balle. Voy. Rés.' 

Balouar ; Un boulevard. — 
Fossé de place forte. — Voirie. 

Balouard ; Guêtres , g^s bas 
sans semelle, de paysan. 

Balounis. Sa balounié ; Sac à 
farine. ' 

Balziero ; Tas de javelles. 
' Bambôrlos ; Filamens, fétus f 
brins de quoi que ce soit , qui pen- 
dent à la barbe , ou ailleurs. 

BambuAlios j Des eflilurcs. V. 
Biélios, 

Ban ; Banc, dont le nom chàng 
selon les usages auxquels il sert. 
Ban de lie ^ ou bankë , un tréteau. 
Ban de mënusié ; un établi de menui- 
sier. Ban de bouché^ un étan de 
boucher. On dit aussi , l'étau d'un 
serrurier , d'un savetier dès rues. 
Ban de bugadiéiro ; selle , ou batte 
de lavandière. Ban de marghilié ^ 
l'œuvre. Ban , tenne <le meunier ; 
le^lier , ou la braie , pièce de char- 
pente sur laquelle porte l'axe de k 
meule tournante. F^iel coumun ban 
vieux conune les rues. Le terme ' 
français , banc est impropre daz^ 
les acceptious précédeat^t 
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BA!^, Ou vmn. I^ël ban cCël bras ; 
t)e toutes ses forces. DM ban dél 
cdis; de toutes ses dents. Bouta tout 
en ban; mettre tout eu ti'aia. -Mettre 
tout cuire. Voy. P^an» 

Bana ; Pousser des cornes. Jquèl 
€ignel,a ban a ; les cornes sont vo- 
Ques 9 ou ont poussé à cet agneati. 

Banâcho , n. pr. dit par corrup- 
tion du V. fr. paàage , en b. lat. 
{ panagium } ; cens , ou reAte qu'on 
payait au Seigneur d'an Domaine ^ 
pour le di'oit de paître les cochons 
90US les chênes de sa forêt. Ddrivé 
de , pan ; pain , le gland étant 
coirane le pain des pourceaux. 

Banar ; Cornu , encorné ; bête 
qui a des cornes. 

Banar ; Le cerf-volant ; gros in- 
secte écailleux , ou scarabée ; qui 
porte à Favant de sa tête deux cor- 
ses osseuses ^ qui imitent un bois 
de cerf. 

Le Rhinocéros ^ compris sous le 
même nom , est un autre gros in- 
sected'un brun noir et luisant comme 
le précédent , dont il diffère prin- 
cipalement par une corne relerée 
air son front, de la forme de celle 
du quadrupède de ce nom. 

Ces insectes proyiennent d'un 
gros ver blanc €t court , appelé 
Turc j qui se nourrit dans le fumier 
et dans le tronc pourri des vieux 
arbres. 

Banastâdo ; Plein une manne. 

BahÂsto f ou tarâirôpu ; Grande 
Bianne ; eu v. 1. balêsta» Una plëna 
halesta de pardos ; une panérée de 
pardons. 

. Banâstos , ou banâstros ; Paniers 
à fumier , paniers de bât , jumeaux , 
qu'on ni^mme des bastes oans quel- 
ques provinces : deux grands pa- 
niers en carré-long fait d'osier, ou 
de cotons, qu'une bête de somme 
porte sur un bât. 

£n espagnol, banasta^^ax dérive 
du celtique , benna. he» Espagnols 
disent coiniiie nous ; dezembanasta] 
tix^er les paniers de dessus h bât. 
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BanAstou ; Un mannequin , oa 
petiteT manne. 

Bancal ; Plate-bande de jardin»* 

BangilIou , n. pr. } en v. fr. Ban- 
cillon , petit banc. 

Banco , bouta tout en banco ; 
Mettre tout en ti^ain , donner le 
branle. 

Bandêlo , ou ourjkoulê, Vojes 
Dourkë. 

Bandi ; Banni. — Bannir. {«*« 
bandi. 

Bandiêiro ^ Enseigne de bouchon* 
Voy. Loupjhéiro, 

ÉAiiDÎNO ; La bistorte : flbntft 
des hautes m(mtagnes,dont nTra-^ 
cine est employée en médecine ^ 
comme un bon astringent. 

Bandouls ; Volée. Voy. Balatu 

Banêlo , ou gajéto ; La grande 
mouette blanche^ oiseau palmipède^ 
ou aquatique , de la grosseur d'une 
poule. En lat. ( larus , ou gravUt ), 
La banêla Va iouca ; il a eu vaoa 
atteinde de paresse. 

Bani , terme de pratique ; Saisir 
enti% les mains de quelqu'un , et 
non banir. 
*BANiÊiRO,ouifl»i/^ro; Bannière- 

Baniuou ; Un cornichon , ou 

getite corne. — L^os du crâne de» 
œufs , des chèvres , etc. qui reni- 
Elit le creux de leurs cornes. C^est 
^ cornichon osseux de ces animaux. 
Banimen ; Saisie d'un somme en- 
tre les mains d'un fermier , d'ua 
locataire , etc, et non bantment. 

Banimën ; Bannissement , o» 
condamnation à être banni hors du 
ressort d'une Jurisdiction. 

Bajjtks , diminutif de banc ; Tré* 
teau de lit , de table à manger , de 
théâtre de bateleur. De là le fran- 
çais banquet ; festin, ou repas , ainsi 
appelé , soit parce que les tables 
sont des sortes de bancs, ou parce 
qu*elles en étaient autrefois entou- 
rées pour faire asseoir les convives^ 
comme elles le sont encore chez nos 
paysans : cette espèce de siège ^ 
li^oius iuicien que lei lits .^a {{ré&^dii 
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les fauteuils 9 et même les chaiSQfS 
les plus communes. De là le dicton 
vldl coumun ban, 

Basbié ; Un baigneur , ou maître 
de bains d'une fontaine thermale ; 
et non, banquier, très4mpropre. 

BIno; Corne de bœuf, de mou- 
ton, etc. bois de cerf, boisdeche- 
Treuil, etc. parait celtique. On dit, 
les cornes poussent à cet agneau ; 
et non , il commence à niettre des 
écumes. Au figuré, bdno , ou bachoiou; 
une bosse au front , causée par une 
ebute , ou par un coup. 




substance osseuse , et leur tombe 
chaque année ; au lieu que les cor- 
nes des bœufs et autres animaux 
appelés , bêtes à bornes , sont pé- 
rennes et croissent d'année en année 
en longueur et en grosseur. 

Bans 5 Bains d'eau froide , d'eaux 
ehaudes ; ces dernières appelées 
thermales, du grec, thermos , cha- 
Icnr. 

Bàntal , ou davantdou. Voyez 
Fanddou. 

Bantalôfo ; Un vantard , un ba- 
Tard. Voy. Boulèfos, 

Bawtat ; Vauterie. 

Banu , banûdo ; Cornu , bête cor- 
nue. Satyre cornu , ou encorné , 
haut encorné ^ et dans le st. b. 
comard. 

BAou j Et selon l'orthographe 
ancienne et ordinaire ( qui répon- 
dait à Tancienne prononciation bau 
ftans la rendre ) , au pluriel , baux , 
oubdoiis ', niais, nigaud , imbéciUe, 
de balbus, 

Baou-bAou; Mots pour exprimer 
le cri du chien qui sîboie. C'est à 
ce propos que Merlin Cocaye dit 
en parlant de cet animal. 

^fert in ter gambas caudam , testam- 

que re vol tans , 
Çandenies ringit dentés -^ bou-bou" 

que fréquentât : 
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Ëaoubêlo , y. 1. et n. pr. ; Joyaa# 

— Babiole. 

BaoucAdo ; Jonchée de fleuri 
devant la porte d'une maîtresse. 

Bâoucam , ou baucant , n. pr. en 
V. 1. Cheval de petite taille. 

BÀoucHiNAR, bdouchinârdo 'y Fo- 
lâtt*e. 

BAouco ; Du verdace : espèce 
d'herbe graminée ; foin grossier 
qui pousse sur les taluts de terreins 
en pente et disposés en terrasse. La 
laiche est une espèce de verdage ^ 
ou mauvais foin qui coupe la botfci- 
che des chevaux. 

Le meilleur foin des prairies de- 
vient du verdage , dans les terres 
fortes et sans culture. 

Baoudan , ou bàudan , n. pr. en 
V. 1. Boyau , tripe. On dit les boyaux 
de l'homme , les tripes des animaux. 
C est de baudan qu'ont été formés 
les termes français , baudruche ; 
feuille de boyaux , pour les baitteurs 
d'or , et baudroyeur , ou l'ouvrier 
qui fabrique les cordes à boyau , ou 
de boyau. 

Bâoudanairo ; Tripière. 

BAouDÂNos j TripaïUes , tripe» 
de bœuf. 

BAotJDOMSi9 ; Joveusement. 

* BAudrAdo; Balourdise, bêtise. 

BAoudrAgo y Désordre. Le n. pr. 
bdoudran , ou baudran y a du rap- 
port , et aura sigmifié, celui qui 
cause le désordre. 

BÂouDRi; Foulé, écrasé. 

Baoudrôi , ou galanga ; Le bau- 
droi , ou piéchetau ; poisson de la 
méditérranée sans écailles , et qui a 
une large gueule. De là l'expression , 
gorjho de galango ; gueule-fraiche. 

— Large bouche bien fendue. Le 
baudroi fuit un ti*ès-bon potage. Ëa 
lat. ( rana piscatrix ). 

BÂouFERo , ou vaiféro , n. pr. 
lat. ( vallisfera ). 

BAouJHARiÉ , bdoujhun , bdou^ 
jhiêro^ ou bdoujhieirado ; Niaiserie, 
fadaise, - Vanité , vent. Dérivé d^ 
bdou. 
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BÂOirnio ^ féminin de hdou. — 
iJougourlo-bdoujho ; le potiron. Y. 

TBÂocjJHOULÂ. > Bouchonner un 
enfant , le cajoler. — Le porter , le 
«mener, du laU C bafuiare ) ; porter 
un ferdeau^ 

^fiÂouikLLssiÉi, n. pr. Ha3)itaut 
des antres , des. cavernes. 

BÂouMELu, ou kdoumut iCrenx^ 

caverneux. Le loir fait son nid dans 

. le tronc d'un arbre creux. Ro bâou- 

• nuilu ; rocher creux , ou caverneux. 

BÂOUMO , ou balma ; Baltne en 

V. fr. Grotte ou cavité natui'elle des 

rochers.. Il n'y en a guèr^ que dans 

,ceux de nature calcaire, les seuls 

idans les grottes desquels il se forme 

des congélations , des stalactites , 

des • stalagmites , purs jeux de la 

nature. Caverne et antre sont plus 

du style soutenu. Bdoumo dé lapin \ 

le terrier d'un lapin. 

On* dit en fr. la Ste-Baume : Ch^- 
pelle dans une srotte formée natu- 
rellement dans le roc. 
^yDu mot bdoumo dérivent les n. 
p* bdoumé , et- bdoumélo , féminin 
de bdoumel ^ nom qui siguitiait , 
habitant de grotte; première habi- 
tation de l'homme et des animaux , 
à portée des rochers caverneux , 
€ît qu'on a appelés pour cette rai- 
. son , d'aa mot grec , irogîodites, 

Bâouri ; Précipice , frondière , 
ravin profond et escarpé , creusé 
par des ravines , ou formé naturel- 
lement entre deux collines» — Abîme 
formé par un tremblement de terre , 
par une fouille souterraine , etc. 
BÂouRîcHo. Voy. Boudiflo. 
BÂouzAR , ou bauzar, v. !• Frau- 
der ^ tromper. Bdouzddo ; trompé. 
Bdouzans ; (fraudans») 

I. Bar pér nom Ananias ab na 
Safira sa tnoler , vendec i . camp é 
hdouzéc d^H prêts cossabënt la sua 
moler, ( Fir quidam nomine Ananias 
cum Saphir d uxore sud véndidit 
ogrum et fraudnvit de preiio agri 
€4HUcia uxore sud. J 
I 
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BAouzÉLi ( Stn ) ; St. Baudile ; 
mais en tant que n. pr. St. Bauzéli* ^' 

BÂouzËTA , ou bauzèta, v. 1. Dol^ 
tromperie* 

BÂouziA, V. l. Fraude. En v. fr. 
bois die. En bdouzia de la lêi ; en 
fraude de la loi. On disait dans l^ 
acteâ : sine inganno , sine baujia, 

Perkë maiermtn no sufrets l^ 
bauzia ? Poui'quoi ne souffrez-vou^ 
ps^s plutôt qu'on vous fasse .torti* 

Bâouziol, ou (fauMol; Traître. y 
pernicieux ) insi4i^x, pei'fide. Ço^ 
sel bausiol ; conseil pemicieit;^ . , .. 

Si alcuns honi dé lot là poder dé 
la villa d^Alest tnanijest bausiol^ a^Sr 
sel als seinors d^Ahst dçnara , é pér 
ocasion d'uqèl , dan , o ancta ne dÀ* 
vënran 9 aqèl malvast conseiler sinL 
tènguts lo dan é V ancta rëstorar ; é 
es tiers disso , caia. i mèrcé dil sçinoii* 
Cost. d*AL 

BÂouziozAMi$K ) V. \, C dolosè J, 
Ab lor linguasj€iziam bdouzipza>méè^; 
( lin guis suis -dolosè âge ban t. ).. « 

Bar ^ baviA ^ v. L Ces termes ré- 
pondent au latin ( vir )., affecté au 
sexe masculin ; on n'en a point de 
propre en français : le terine , hoiiune 
se dit des deux sexes. « 

Lo bar no es çridt për lajëmna j 
mas la fimna për. lo bar^ .; ( non 
est creatus vir propter muUerem^ 
sed mulier propter virum» ) Las 
fëmnas sio sotsmëssas à los baros êrt 
aisso j ce al senhor ; que les femmes 
soient soumises à leurs maris conune 
au. Seigneur. J5'7 ca;i dé tôt baro ^ 
Crist ; mas lo cap de la fëmna , le 
bar* Baros primërs èlsjrdirës } ( «- 
ros primos in fratribus. ) Voy. Bak-^ 
ndjhë. 

Bar 'y. Une dalle : pierre plate 9 
large et ordinairement carrée , pour 
carreler les églises , les appai temens : 
c'est ainsi que le sont i^s inies de 
Florence , de Livourne , etc. Un. 
bar dé Mus ; une dalle du village de* 
Mus. — Bar , ou pan dé sabou ; une 
table de savon , qui a , comme les 
dalles ordinaires ^ environ troi^ 
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pouces d'ëpaSssear sur Un pied et 
cemi carré de largeur , et du poids 
•de sS liyres. 

Bar , ou bart \ Fauge , limon. 

Bar ^ en français ; Civière ren- 
forcée pour transporter la pierre 
de taille sur un atelier. 
- BarÂ ; Bâcler une porte ; la fer- 
Tner par deirière avec une barre. 
'— • Bard ; Fermer , boucher. Me ha- 
ras lou jhour ; vou^ me bouchez le 
'jour. S^énjâçu bard îous iuéls 5 il 
feot s'en consoler ) n*y plus penser. 
Se bard V es tourna ; se saisir. Cette 
tfemme se saisit, elle a un serrement 
de cœur au moindre contre-temps. 
''A. co me baré l^éstouma j cet acci- 
dent me causa un sensément de 
cœur; J'en eus le cœur serré. 

On ferme une porte ,\me fenêtre^ 
•n bouche un trou. 

Letermç, ^ar/l indique l'ancienne 
•et probablement la première façon 
vde feiTiier les portes , avant Fin- 
Tention des serrures , au mo^eu 
d*nne barre en travers : ce qui se 
pratique chez les pauvres gens de 
la campagne , chez qui l'on trouve , 

Sliis que dans les villes , les vestiges 
es mœurs et des usages antiques. 
SarabàsTA; Tomber avec fracas. 
Baracan ; Le bouracan , étoife 
qui rejette la pluie. 

BaracÂou, ou crebo-cabals; Une 
Toirie : lieu où Ton porte les bêtes 
mortes 7 les charognes , et les vi- 
danges d'une ville. 

Baradis ; Fermé , ou fermant. 
'Pagné baradis ; panier à couvercle , 
ou pour ainsi dire , fermable. Coutel 
- i^ara<fi5; couteau fermant, ou pliant, 
qui est^opposé à , couteau à gaine ; 
i Académie appelle nos couteaux ba- 
radis^ des jambettes. 

JNous avons, comme les Espagnols, 
d'autres noms teiminés de même, 
tels que counfessadi^^ pdouzadis , 
"^vadis , etc. 

BaradIsso; L'action fréquente de 
« fermer , d'ouvrir et de refermer. 
i '^çiilo bartidiiê9 finira pa, ? Fiuirft-i 
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t-on d*ouvtir et de fermer cette 
porte? 

Baradôro ; Boucheture : fagots 
d'épines pour boucher les bords 
d*un champ , et en défendre Tentrée 
au bétail et aux passans. Baradûro 
en général y toute sorte de ferme- 
tore , et non fermature.. 

Baragna : Garnir d'épines les 
bord» d*un champ, ou la crête d'un 
mur de clôture. 

BaragnAdo 7 bardgno , rdndo i 
ou bartissddo ; Clôture faite de 
haies ; une haie vive y. un écbaner ^ 
la première formée de plants en- 
racinés de idiiTérentes épines. L'écha* 
lier est une haie faite de branches 9 
de fagots liés , et autres bouchetures 
sèches. £n espgl. brégna^ haie. 

Baragnou, ou baragnoun ; Di* ' 
minutif de bardgno ; petite haie» ^ 

Les jardiniers donnent le non " 
de brise-vent à une espèce de haie 
faite de glui , de bâtons de maïs , etc. ' 
soutenue par des pieux qui poitent 
des perches en travers , pour mettie 
à l'abri delà bise les plantes hâtif e& 
qui commencent à lever. 

Baragnué ; Terme corrompu di 
bono gnué , ou bonne nuit. Exemple 
des changemens bizarres d'onç 
ou de plusieurs lettres en d'aatrt# 
peu analogues. ^ 

Baragôgno , popbou y rouméco^p .. 
babdouy etc. La bête noire, lemoinj^'- 
bourru -, êtres imaginaires dont omm^ 
fait peur aux petits en fans , et ao)^"; 
quels une certaine antiquité , so tf^ 1 
tenue par des récits , donne 
crédit auprès des personnes sii 
et crédules. 

Il y a des baragôgnes , ou 
épouvantai Is de plus aune espècér\ 
tel est , entre autres , celui d'i 
prétendue hérésie qu'on ne 
définir , ni montrer dans ai 
livre dont on n'a pu convaîi 
personne, ^ui n'existe enfin na 
paii;, et qui n'est qu'un nom fyk 
plaisir ; ou plutôt une méchano^* 
réfléchie) pour eià imposer ao 
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pie f pour dëcrier des gens de bien , 
par haine ^ par envie ^ par igno- 
rance , par esprit de parti , et dont, 
parce même esprit , on a peine à 
rerenir. 

BARÂliliÈ. Voj. Debanairi. 
Baral, ou varal'j Bruit, confu- 
tîon , n&ouTement. Vojr. FaraL 
BAmALJZ ; Un barillet. 
BajialJb ; Un capron , fraise des 
diamps d*an rouge sale ou foncé, 
feme aa toucher dans sa maturité , 
iBoini parfumée , moins délicate 
^ne la fraise ordinaii*e» 

Baraii , n. pr. b. lat, ( shara- 
Uum ) ; Barricade. 

Baialià ; Entourer ou clorre 
d'une palissade de bûches refendues, 
ou de oarres de quatre à cinq pieds 
de long , et serrées entre elles. — 
^aralia* Voy. F'aralia, 

Baiulié; Un boisselier. Voyez 
BrtwJtie. 

BitÂLio ; Palissade , telle que 
celle de l'article baralia. 

BABJLMJÉif cTëf/otima; Crève-cœur, 
•liâssenientt serrement de coeur. 

Barâou ; Un barau. Un barau 
devin : mesure qui change d'une 
fille à Faotre. Elle contient à Alais 
37 pintes , où il égale un solide 
de trcHs pieds cubes et un tiers. 
Environ huit de ces baraux font 
h moid de Paris. De même qu'en- 
|irmi 4 baraux en font le demi- 
imid , ou la feuillette. Le baral à 
ihis vaut , en mesures nouvelles , 
Si Ut 42. 

' Ba&Aou , et baralê. Le baril, le 
, à Fusage des journaliers , 
portent dans ces vaisseaux, 
aucun risque , le vin de leurs 
En b. or. baras , baquet. 
parlas dé bouta , vou rëspon dé 
l il tourne la tiniie au foin. 
HaeIou-lon. Voy. Boutérlo, 
luAT , baratel ; Fraude , dol , 
ie» 
ATA ; Tromper , frauder. 
^hratit j tricherie. 
loATXÉ i FripoKU 
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BarvacAno, V. 1. Fortin en forme 
de tambour , ou retia ne bernent cir- , 
culaire pour déîéndrc une poite de 
ville ou de place forte. 

Barbajhôou , ou g! oui hou ; La 
grande joubarbe , Tailicliaut do 
muraille .* plante rafraîchissante^ 
vulnéraire, très-propre, lorsqu'on 
l'applique en cataplasme , à apai- 
ser les douleurs iuflaçimatoîix^s de 
toute sorte d'abcès qui coiiinienceiit 
à se former , ou à apostumer. £m 
vér coumo de barbaJhAou ; il est vert 
comme poireau. Du lat. barba jovis ; 
bai*be de Jupiter. 

Il parait, d'après les noms , bar^ . 
bajkàou , dijh/tou , et bien d'auti^es f 
que- jhôou était chez nous l'an* 
cien nom de Jupiter. Ceux qui ont 
traduit le n. pr. mounjhàou par ^ 
mon joie^ n'avaientpas fait attention 
k cette origine; ils auraient préféré 
le nom , mont-jove , ou monjo ^ 
comme plus propre. Voy. les arti- 
cles jhôou , et mounjhàou» 

Barbajhôou; Le petit martinet : 
espèce d'hirondelle , qui a tout le 
dessous du corps et le croupion 
blancs. Le reste du pluma ge est noir. . 
Cet oiseau bitit en torchis , comme 
l'hirondelle , mais dans des lieux 
peu accessibles : de plus, il ne laisse 
qu'un petit trou pour entrer danf 
son nid. Le martinet , et non cu> 
blan^, arrive en Languedoc environ 
vingt jours avant Thirondelle. C'est 
( Vhirundo agrès tis Plinii ). 

Barbal; Babil. Barbalia ; parler 
à tout propos. 

Barbalié , barbalidirë \ Grand 
parleur. 

Barbasta ; Faire, ou tomber de 
la gelée blanche. 

BarbASTO, barbanUto ^ aa doU' 
biêiro ; Gelée blanche. A fa dé bar» • 
bdsto ; il est tombé de la gelée, 
blanche. 

Les Auteurs du Dictionnaire de 
Trévoux font le mot , fiimas syno- 
nyme de gelée blanche , et te déli* 
lUMCut I Tapeur condensée qui s'ajï» 
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tache auiL herbes ; il paraît cèpendaût 
que l'acception la plus ordinaire i\e 
ces termes est , d'appeler*- gelée 
blanche , la rosëe convertie en «ne 
espèce de neige ; et en second lieu 
Cfue ^ frimas est un terme générique 
qu'on n'emploie guère (^ue dans le 
> style soutenu de la poésie ; et que 9 
lorsqu'on s*en sert dans la conyer- 
sAtion , on Fentend des petits gla- 
çons qui se forment sur le poil des 
chevaux '^ sur led ebeveux , les 
sourcils des voyageurs. Enfin les 
frimas et le givre ont une consis- 
tance solide, et la gelée blanche 
ressemble davantage à de la neige. 
Quelques Dictionnaires confon- 
dent aussi le grésil avec te frimas ; 
le premier cependant est un corps 
arrondi comme un grêlon qui ne 
tient à rien , et qui tombe comme 
la srêle ; au lieu que le givre et 
le frimas, qui n'ont aucune forme 
déterminée , se collent sur un autre 
corps , et sont le produit d'une va- 

Cur , d'un brouillard condensés. 
\ frimas en particulier , se dit deâ 
croûtes de glace formées sur les 
arbres des forêts du nord du royaume, 
et le givre en particulier fait des 
rinceaux de glace sur les vitres d*un 
appartement habité. 

La barbâsto forme sur les plantes 
nne sorte de barbe, d'où ce météof^e 
paratt tirer son nom languedocien. 

Barbata , ou bar bouta ; Bouillir 
à gros bouillons. On le dit aussi du 
bruit particulier que fait lé potage 
qui mitonne sur un fourneau. 

^Barbata ; Parler au basai*d et 
sans jugement. 

BarbatAirè ; Grand parleur, et 
drseur de riens. 

Barbëjha ; Faire la barbe. Au 
figuré , Vavén barbëjha ; nous lui 
avons eu du poil ; c'est-à-dire , nous 
lui avons gagné sou argent. 

Barbéto; terme de nageur. Fa 
la barbèto ; soutenir par le menton 
un apprenti nageur 9 pour l'empê- 
jcber a^eofoncer^ 
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Barbie; Nom qde portaient aiH 
trefois ceux qu'on a depuis appelés 
chirurgiens : témoin cet anci^ 
proverbe , viél méjhi , }hoùvë barhiéj 
é riche bouiicàiri; et cet autre , bar- 
bié fiétad&ux Jdi Ut plago vérmi" 



nouzo. 



Les opérations de chirurgie y qui 
allaient de pair avec celles de la 
barberié , n'étant pas aussi fréquent 
tes que ces dernières , ceux qui les 
exerçaient prenaient leur . nom . de 
Part qui, les occupant le plus , leur 
donnait plus à gagner , et que pour 
cette raison ils n'avaient, garde de 
dédaigner , dans un temps ou Ton 
était moins glorieux qu'au]Ourd*hui. 

La raison qui a dû engager à 
séparer de nos jours ces deux pro* 
fessions , c'est que la chirurgie ^ 
qui est devenue d'une toute autre 
conséquence pour Thumanité, que 
son ancienne compagne est d'une 
si grande étendue , qu'elle demande 
un homme tout entier, pour excel- 
ler dans une de ses parties , et pour 
réussir médiocrement dans toutes 
à la fois. 

^ Barbo ; La barbe. Les petites 
racines des plantes , ou- chevelures, - 
s'appellent aussi barbu en patois. 

Barbôcho ; Un bairbichon , di- 
minutif de barbet. —Uu chien métis 9 
demi-barbet. 

Barbo-dîou ; Prière supersti- 
tieuse dont le sens est impertinent 
et impie. £lle est citée dans Fexa- 
men de conscience du P. Amila. 

Barbôlo ; Virole. — Fraise, ou 
barbe de coq. Voy. Galiêto. 

Barbôto. Voy. Triuéjhéto. 

Barboulia ; Bredouiller , parler 
d'une manière peu distincte et mal 
articulée. Dé që barbotitio ? Qu*est- 
ce qu'il breaouille? On n'entend 
pas ce bredouilleur. 

Barbouti, barbouiîna , barbou-* 
tinëjha ; Marmotter , parler entre 
les dents et à part soi. Marmotter 
ses patenôtres. - Chuchoter à l'oreille, 
et uoachucbuter« £11 ital» btirbotnrt* 



B ARBotJTiNOMÉN ; BredouiHement , 
marmottemeat. 

BarcÂdo ; Une batelée. • 

BÀRCO ; Oq appelle bac , un 
grand bateau plat qui sert à passer 
une rivière avec des voitures. 

Bârd ; Boue , limon , bauge qu'on 
emploie au lieu de mortier dansjes 
lieuK qifi la cbaux est rare. 

: B<tRDA ; Carreler une chambre 
avec des dalles. 

: Barba ; Barder^ ou mettre la 
hai*de , ou la bâtine à un cheval , 
ou à un âne. — Barder une volaille 
pour la broche. 

• Barda , bardassa ; Plaquer ou' 
jeter contre. Se barda la tésto për 
las parés ; se donner de la tète 
contre un mur. 

Bardissa , ou barda ; Ënduîi^e 
de boue ^ espalmer , ou calfeutrer 
le^ fentes ^ les joints des ruches à 
miel 9 avec de la glaise ou de la 
bouse de bœuf. 

■ BÂRDO ; Une barde , une bardelle , 
une bâtière , une bdtine. Ces diffé- 
rens synonymes sont de différentes 
{«royînces françaises , et sont eul- 
mémes très-français dans celles où 
iU sont en usage , dès que la Capi- 
tale ou ses environs n'en fournis- 
sent point d'autres. 

B ARDOC ; Le bondon d*un tonneau. 
> B ARDOÛLio ; Trouble , division , 
dissention. 

Barjejha : Mêler , mélanger , 
joindie aveci — Se conduire , gou- 
verner. 

Barëihadis ; Mélange. De là 
Texpression : A barêjho j pêle-mêle. 

Barënc ; Abîme. 

Barës , n. pr. En v. fr. Bigarré , 
bariolé de diÔerentes c^uleui's. Ba- 
rés était l'ancien nom deè Carmes , 
dont la robe était ainsi bariolée ^ 
lorsque St. Louis les amena de 
la Terre-Saînte en France. 

Barga. Voy. Bar j ha, 

BargAir£ ; Un chanvrier , un 
broyeur. -— \Ji\ babillard.^ 

Ba&gatié. Voy., Manjho-fdvos* 
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BargJLzous \ Saison où Toa broie 
le chanvre. 

Bargun. Voy. Barjhilios, 

BAri i lou bari coumu ; Le^ mur 
de ville , dans la b. lat. vara , oa 
harum ; enceinte, ou barricadé faite 
avec des poutres, ou des barres po^ 
^ées à plat l'une sur l'autre : pre« 
mière enceinte des villes ( ou plutôt 
des hameaux qui devinrent villes ) 
dans les temps où tout était cou* 
vert de forêts. On dit dans la suite ^^ 
en latin de ce temps-lk, harium^ 
pom* mur de ville 'fait de barres f 
ou poutres. 

On ne donne point en Provence 
d'autre signification au mot bâri^ 
comme il paraît par' le proverbe : 
A bdri bas j^ êscalo noun Jdou ^ et 
les expressions : Sàouta lou bdri^ 
se jhita d'dou bâri^ lou miliou bdri 
dé la vilo es la pés. "^ s, 

BÂRi est pris'ihussi pour faux--* 
bourg. Cependant , lorsqu'il est 
nom propre d'une rue , 1 on doit 
dire ^ il loge au bâri, La rue du 
bâri , et non , la rue du remnai^t ^ 
terme qui n'est applicable d'ailleurs 
qu'aux murs d'une ville de guerre. 

Barîgo , ou bariélo ; Un .baril ^ 
une caque aux anchois. Uno barica 
de bônos anchàios ; un baril de bons 
anchois. On se sert des barils à an- 
chois pour les chapelets de nos* 
puits .à roue. 

BaiTique , en français, est un ton- 
neau qui contient trois muids de Paris 
Le terme tonneau dit ordinairement 
un rapport à une certaine mesure 
de liquide que le tonneau contient ^ 
ou qu'il peut contenir ; an lieu que^ 
i'utaiile est un vaisseau de cette es- 
pèce , sans aucun de ces rapports. 
Voy. Fûsto. 

Barié , ou vëlié ; Bascule de puits 
de campagne , qui est un levier dé 
la première espèce. Dérivé de bâro^ 

* Bariëlo ; Une barrique. £4 
bariélo d^dou burè ; une baratte. 

B ARJHA , barga , ou cacha } Briser^ 

broyer } ou broquoc |q chaivcc^^ t^ 
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éffsté 9 babiller, jabotter, st. 6m. 
Barjha coumola hèlojhdno ; babiller 
comme une commère. 

fiÀRlHALlDO , ou méndiis ; De la 
bîsaiile ; mélange de paumelle , ou 
escourgeon , Sivec de la yesce par 
égales portions : mélange qui donne 
on pain grossier et indigeste. 

Barjhâou 9 ou harjhdirë \ Babil- 
lard, grand causeur. 

BARJHEifttzB, ou harjkâiro'f Une 
broyeuse, une chanyrière, une bri- 
feeuse. Elles brisent à diverses re- 
prises leur botte de chanvre, laquelle 
étant dépouillée par ce moyen des 
plus grandes chènevottes, commence 
à devenir une poignée de filasse , 
-que la broyense achève de nettoyer 
ftvec sou espadon de bois. 

Babjhetouiï, n, pr. V. Barjkilios, 

3ÀRJatLlOS>, hargun , harjhëtoun , 
wiéstèlious ; Glièncvottes : débris du 
c^hanvre , brisé , ou espadé ; on fait 
des allumettes avec les plus-lqngs 
bâtons des cbènevottes. Fio de har^ 
jhilios ; feu de chènevottjBs rfeu de 
paille. 

B.ÎRJHOS , hdrgos , hetrgadoûiro ; 
Une broie , im banc à broie , un 
brisoir , une macque : instrument 
pour rompre le chanvre roui et 
séché. 

La macque est composée de deux 
mâchoires , l'une inférieure et im- 
mobile , qui fait partie du banc ; 
• l'autre suj^érieure et mobile , que 
la broyeuse tient par un manche 
pour la faire jouer. 

Babjho ; Au figuré , babil. Tf*a 
a që de bdrjho ; elle n'a que du ba- 
il , ce n'est qu'une causeuse. 

Bârlac ; Un gâchis d'eau qu'on 
a répandu. 

Barlàgà , dérivé de harlac ; 
Mouillé, tout trempé , percé jus- 
^'aux os par la pi(iie. Foughë bë 
harlaca ; il fut bien saussé , ou 
saucé, st. fam. 

Barnajhe ; Fouillis , embarras. - 
Hardes, meubles entassés sans or- 
dte «thors dç place. L^as tout aqcl 
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tam'djhif àtez de là tout ce foaiDî^tf 
Vausidou es iou plë de bamajhë ; la 
maison «est pleine d'embarras. — Fa 
bamajhë ; niire du désoi'dre. 

Barnâjhs ; V. 1. et en v. fi*. Bar- 
najhe, dit par corruption de , barou» 
ndjhë ; ou baronnage ; Pordre des 
barons, ou de la haute noblesse. -« 
L'équipage d'un grand Seigneur. 

Nos Rois appelaient barons leurs 
vassaux immédiats qui tenaient le 

Sremier rang dans l'État. Le terme 
aron , dénvé de bar ^ signifiait, 
homme. Le Roi disait îndtfiféremr 
ment, mon homme , ou mon baron ; 
les fils de France se trouvaient hono- 
rés de ce titre. C'est de baronnage 
qu'a été formé par corruption le 
n. pr. Bernage. 

Bàrniâ , n. pr. dit par syncope 
de , barounié , naronnie. 

BAro : Barre : d'où dérivent 
comme de leur racine , bara , bara-* 
diSj baradàro , barou , bdri^ baraui ^ 
ou bëroul , baroulia , ou bëroulia ^ 
barico , bardou , baralë , baralié ^ 
baralia , bardlio , bàrdgno , etc , etc. 
et les mots finançais barrer , barrière, 
un barreau , le oarreau , barricade , 
embarras , embarrasser , etc., etc. 
On dit d'un capricieux , ëntravëssa 
couniuno bdr^o de porto ; et jouer 
aux barres , et non , à barre. — • 
Bdro. Voy. Fdisso. Bâro de porto* 
Voy. Éspéncho* 

Bàrou ; diminutif de bdro ; Bâton 
de chaise. — Traverse , ou perche 
qui «sert à soutenir les tables des 
vers-4i-soie, et qui porte elle-même 
sur les chevilles des montans, ou 
pieds-droits. — JSarot/, boulin, per- 
che, posée honzoutalement ^ qui 
soutient un échafaud de maçon. 

Bàrou y Pustule qui vient au vi- 
sage. Trou de ver par ùu. s'enfuit 
le vin du tonneau, 

Baroul , autre diminutif de bdro\ 
Un verrou , qui n'était autrefois 
qu'un bout de bâton , ou de petite 
barre. Voy. Bëroul. 

fiAaovuÀ* yoy. BèroulUt^ 
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BitoS ; Un batelet , on Wbot 
êe pàasenr de riyière 9 ou d'un pd- 
cheiir* On dit sur mer , an canot, 
un esquif ^ les uns et les autres 
beaucoup pluspetits^'une chaloupe 

Bàrqsto; UioL petit bateau. - Une 
' barquette : espèce de saufire , en 
tone de gonade^ ou de petit ba- 
teau. — Barqêto dfésclo « ou grazè ; 
talon de sabot. 

Bâ&qié ; Un passeur de rivière , 
un batelier , le luaitre « oa le patron 
fan bac. 

BijLTi^iEi.o. Voy< Càddouh. 

Bartabéla , oucaddovla ; Fermer 
aa loquet. 

. Baktas; Un halUert buisson épais, 
tonffis de ronces ou d'épines. Ce 
lièvre s'est sauvé parmi les halliers. 
itt figuré , on dit d'un homme qui 
ae trouve souvent mêlé dans de mau- 
vaises afiaires ; et tcujhour për Ums 

An temps du Poète du Bartas , qui 
(pour le dire en passant } était 
adrement originaire de nos Provin- 
cesffléridionsiies, comme son nom en 
£ut foi , on n'était pas dans l'usage , 
.«omme aujourd'hui , de défigurer 
ton nom , pour le mettre en fran- 

r' \ ; car il se serait fait appeler y 
du Hallier , ou de Buisson. 

BAHTÀSâÂDo; Grande touffe de 
boissons. 

BAATAsssiHji , terme de chasse ; 
Quêter ou chercher un lièvre. Un 
Kpagneul qui quête bien« - Bartas- 
^jha ; reamer au milieu d'un buis- 
ion , on d'mi hallier. 

Bartassié*/ Voy. Ptmdar. 

Bartassou , diminutif de bartas ; 
Peut haUier. 
. Bartissâoo. Voj. Baragnddo. 

Bar0LA , on rulla ; Rouler , cou- 
rir, rôder. lÀfaghè harula lous es- 
€aliés ; il lui £t sauter, ou rouler 
les montées. 

BarulâiRS ; Un vagabonda 

Bariita , ou barutela ; Bluter la 
fiiriné ; dérivé de kdro. 

BA&yxfilb I bhdh , ott laravel } 
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Un daqaet , ou traqœl de montin : 
instrument qui marque par le bnût 
qu'il fait à chaque tour de la meule^ 
la lenteur ou la vitesse de ceUe-ci« 
— Barut€l , un bluteau ; dérivé d» 
bdro* 

Au figuré 9 barutei ; Un babillard 
éternel. j4c6*s un barutei ; c'est ua 
vrai claquet de moulin ; ou bien, 
la langue lui va comme un daquel 
de moulin. 

Barutela; au figuré. Brailler^ 
on parler haut et maL 

BarutelAirë 'y Un bluteur im 
farine. — Un braillard. 

Barutëliêiro , ou baréio ; Utie 
bltttoire : grand coffi:e qui renfbmo» 
le bluteau ; dérivé de bdr^^ comme 
les quatre précédens. 

Bas , dé vi dou bas } De la Lais- 
sière, du vin au bas. 

Bas , un dë-has ; Un res - de«- 
chaussée. 

Bassac , bouta à bassme ; Mettre. 
à bas , mettre en désordre , an 
sans dessus-dessous. 

Bassaga^ Cahoter. On dit, let 
cahots el le cabotage d'une voiture; 
et non , le cahotement. Les cahota 
sont les sauts que fait ame voiture^ 
sur nn chemin raboteux. Le cabo- 
tage est le mouvement fréquent. 

Les cahots sontbonspour la satité« 
Au contraire , les branles d'un car- 
rosse , ou d'une litière, et letangage 
d'un vaisseau , donnent souvent de$. 
maux de cœur. ' 

Bassaca ; Ballotter. 

BassÂço , ou mar/égo ; Une paH- 
lasse de lit ; la toile ou le sac de la 

Ï taillasse. La paillasse fait par^ de 
a basse garniture de lit. £u v. fr. 
bassaque. Ce terme est corrompu de 
bissac , ou double sac , de même 
que le fr. besace. 

^ Bassëghe dëcawipano; Le mo«*, 
ton d'une cloche. 

Basségou de pausaranco f Le 
brancard d'un puits à roue : longue 
barre , ou levier , auquel un atlèle 
ua cheval pour teuruer Li reue. 
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U est fixe à l'axe rertiçal de la lan- 
leme. 

Bassi. Né coum'un bassidi barbië; 
Net comme une perle. 

Bassibié ; Le berger en second 
d'an troupeau de brebis « sous les 
ordres ou l'inspection du msdtre- 
berger. * 

Dftns les grandes fermes de cam- 
pagne , où il j a un nombreux trou- 
peau de bêtes à cornes , il y a un 
berger en chef appelé majhourdou , 
qui a inspection sur lea dififérens 
ât>apeaux, et sur ceux qui les car- 
dent : en second lieu , le bassibié , 
ou celui sur qui roulent la garde 
et les détails du tix»upeau de bre- 
bis : troisièmement , le couassier^ ou 
berger des agneaux appelés , bédi- 
gos ; et enfin , le cabrié , ou cbevrier , 
et différens , goujhar^ ou aides de 
berger. 

BASsiBto; Brebis qui n'a pas porté. 

BàssinAdo; Une cuillerée. 
Bassins, y. 1. C^est le nom d'anciens 
soldats qui portaient un chapeau 
de fer , en forme de bassine , et 
qu'à cause de cela on appelait , des 
Bassinets. 

Bassikié; Un quêteur. 

BassIno, ou casséto ; Une cuiller 
& seau : ustensile de cuisine ^ qu'on 
nonune dans quelques Provmces 
françaises , une coussole. Bassine 
en fir. est un grand bassin de cuivre 
à deux anses , qui sert aux Apothi- 
caires et aux Confiseurs. 

BassSous 9 ou vassious , ou bëdi- 
gassès ; Vassiyaux 9 ou agneaux d'un 
an. Voy. Bédigas. 

Basso-cour ; Une cour , une 
basse-cour. Le terme languedocien 
6e dit de l'une et de l'autre ; ce qui 
est une occasion de les confoncu'e 
fréquemment en fr. Une cour , est , 
h la vérité , un terrain enfermé de 
murs , et h découvert comme la 
basse-cour : mais la cour fait partie 
d'un logis ou d'un hôtel, et de leurs 
commodités i au lieu que la basse- 
•our sert au ménage de la ville ^ 
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ou de la campagne j pour les bofetifg ^ 
les montons, la volaille, les outib 
de labour, le fumier, les pailles f etc. 

Bast ; Durillons. Voy. Coûissis» 

Bastjé, se rend selon les circonB- 
tances par , plût à Dieu , j'en serais 
bien aise , ye serais fort heureux* 

Baste ,en français, signifie ^ pass6 
pour cela , j'en suis content. . 

Bastejha ; Porter le bât. Et Véa 
dit du bât lui-même , basté.ho bi i 
il est bien assis sur le dos du niufet. 

Basti. Càou m'a basti un coutj^dàm-' 
nCaco ? Qui m'a amené un cof uin 
comme cela ? 

Bastian , n. pr. Sebastien.' 

BASTiDO ; Bâtiment , maison bàtîe* 
— Maison de campagne , ou bailtidéf 
telle que celles des environs' de 
Marseille. ' ■•*. 

On appelait au XIIL^ siècle , dans 
notre Province ybastida , les* Tilles 
nouvellement bâties ; entre- a'uCrss 
celles qu'Alphonse de Poitiers, kt la 
Comtesse Jeanne sa femme , fii^eàt 
consti*uire dans leurs domaines ; 
c'est ainsi qu'on disait , la bastida 
de FîUa'Franca en Rouerg^ie ; la 
bastida de Ste-Foi , de Solminiac, etc. 

^ Bastié ; Celui qui fait de» bâts. 

Bastîsso; Un bâtiment, et non, 
une bâtisse. On dit , un atelier, 
lorsqu'on est après k faire bâtir. 
Je vais à l'atelier voir travailler les 
maçons, dimo la bastîsso ; il aime à 
bâlir. Fdi uno bastîsso ; il fait ude 
belle maison ; et si c'est un ouvrage 
public et considérable , on dit, oa 
construit un bel édifice. 

Bâtisse est cependant français , 
lorsqu'on entend par ce terme l'état, 
ou l'entreprise d'un bâtiment -, quant 
à la maçonnerie , l'action dé bâtir. 
£xempie : L'emplacement de ce bâ-< 
timeut coûte tant, et la bâtisse , ou 
les frais de bâtisse , tant. 

BÂSTos , ou panels ; Les basques 
d'un habit , d'un corps de jupe ; les 
basques du devant , ou de la poche ; 
les basques de derrière. 

Bat. Dubçrdé' bui-en-bat ^ ou 



9tAetii tat'ên-goûlo \ Tout battant 
cmrert, oa entièrement, et des deux 
imttaa$4 

Bataclan , ou frusqin ; Ce 
t^u'une personne a aargent et de 
nimes. 

JBataco. Voy. Galapdstrë. 

Batadov ; Une hie, ou demoi- 
aèlfe de payeur. 

BatakIoulo , ou hounho - ktoul ; 
SleHe ) ou casse^cu. Douna la hâta- 
kUMila ; donner la selle : ee qui se 
{iratiqu* en faisant donner du der^ 
rîère à quelqu'un sur une sellette , 
ou sur une pierre. S^is dmma uno 
hôno batakioulo ; il s'est donné en 
tombant un terrible çasse-^u. 

Ceux qui par jeu retirent une 
cbatse derrière ceiui qui était prêt 
k ^j asseoir, lui font donner sur lé 
carreau un casse-cu , dont on a yu 
des personnes mourir presque subi- 
tement , on ne ^re qiie languir le 
t«8tc de leur yie. 

La selle est en Lpmba^rdie le sup- 
pUpe des banqueroutiers , et la 
piRre sur laquelle on les fait tom- 
ber en les bissant et en les lâchant 
àe fort haut ( au mojnen d^une 
corde et d'une poulie } , est appelée, 
pierre d^gnominie. 

Batal. Voy. Jlfatàblê. 

Batalia. Voj. Ahmtalia. 

Bataua ; Clabauder, bayarder , 
ou se répandre en longs propos qui 
ne concluent rien. 

Bat ALI airs; Bayard, babillard. 

Bat AN ; Maillet de moulin à fou- 
lon. — Claquet ou cliquet de moulin 
k farine; 

Batahâirs ; Un foulon. 

BATtois ; Un panaris. Le second 
a de panaris est nref. 

Batsdou , ou hactsl ; Battoir de 
layandière. 

BatSga; Trembler, frissonner, 
palpiter. 

DATEiRË \ Batteur de laine. 

Batéjha ; Un baptême , un con- 
roi de baptême. 

Batéjh ALios ; Uu conyoi de bap~ 
X. 



1^ ^ V ^5: 

tême , ta fête qu'on donne à cette 
occasion. 

Bat-£n-oo6lo , ou badéoUé ^^^, 
Bat. 

Batèsto ; Un rixe , batterie ott 
il y a des coups donnés. 

Batîou ; Tout battant ouyert. 

Bâto ; Le pied, la corne du piéf 
des bœufs, des brebis, des pour^ 
ceaux, etc. Le sabot du cheyal,de! 
l'âne , etc. p^ira bdtos ; trépasser. * 

La batte en français : instrument 
^ponr battre une allée , pour afiermiiT 
un^ corroi de mortier. La batte à 
beurre , ayec quoi on bat la crème' 
pour la condenser et la conyertir 
en beurre, est construite comme, 
la batte précédente. 

Batottl , ou boHhë ; Borgjne. — 
Flbaioul-, œil poché. Les yeux sont* 
pochés par un coup ; ils sont battue 
par mamdie , par indisposition. •-^' 
iàou bataul : œuf gâté. 

BÂtr^ 'j Étalage. Fa un jgran bâ'* 
irë; fkire un grand étalage. Cette 
bourgeoise porte un* aussi ^rand-' 
état qu'une femme de qualité ; /dî 
un tan bel-bdtrë* 

Batûdo , terme de chassenr; Une 
battue : l'action de chasser dans une 
certaine étendue de pays. - Bàtûdo ^ 
term|^ de pêcheur. Voy. Fialas. 

Batûdo , terme de tireur , ou fi-* 
leur de soie ; Une battue , ou ht 

Juantité de cocons mise en une foii'. 
ans. le bassin , et remuée ayec. le 
balai à battre. 

Batûdo , terme de journalier ; 
Une séance de trayail. 

On dit en fr. la battée d'un car- 
deur de laine , d'un Matelassier 
et d'un relieur , ou la quantité de 
laine ,. de feuilles que ces artisansi 
battent à la fois. 

Batuma , ou prëjëri ; Enduire. 
En ital. abilumare \ en Espgl. ahe^ 
tanar. 

Bava. / Ba^^. Au figuré , bava, 
touroûfhê ; uroir la bouche ensan* 
glantée* Të fardi bava lou roujhi^ 
]e te CMMrai la gueule , st. b« 
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DayAdo ^ ou anJU \ Un soufflet , 
et dans le st. b. une momifle. 

BAvo. Tendre coumo dé bdvo ; 
Tendre comme rosée : c'est ce 
* qu'on dîtdes alimens d'une grande 
tendreté ( plutôt que d'un grand 
tendre ). Itous nougalioiis sou pa en- 
care që de bdvo ; les cerneapx ne 
sont encore que de la morve. Lou 
hla fs ëncaro en bdvo } les épis de 
blé sont en lait* 

Bazac , ou bazat ; Rien , néant. 
Bouta à bazac ; détruire de fond en 
conible. — Mettre en désor4re , en 
confusion. 

. Bé Y ou pla; Bieû) qn^il. ne- faut 
pas prononcer bén 9 comme lors- 

Ïu'ou ciit , c'est fort bén , au lieu 
e 9 c'est jÉbi*t bien. JSl*ën manco bë ; 
il s'en faut bien ; et non , bien s'en 
jÉiut , quoiqu'on dise très-bien , tant 
i^en.faut. Oufazié për un bc; il le 
f aisai t à bonne intention* Bën-avëngu ; 
xenu à bien. 

. Be , bës ; Biens , possessions ^ ri- 
chesses. Un bé de dous coûblës ; une 
ifisrme de deux charrues. I-a mai de 
bë qëdëjhëns'f il 7 a plus de biens que 
de yie. Un tâou a de bë dou sourël ^ 
un tçl a pignon sur rue. Vëspousé 
ëmhè sous bés ë drës ; il l'épousa 
nvec ses di*oits : ce qui signiEe ordi- 
i^airement avec rien. 

tiÈrArBJL', L'Abécé , la Croix de 
par-Dieu , l'Alphabet où l'on mon- 
tre à connaître les lettres ^ à les 
épeler , à les assembler , et à lire. 

. ÊÊBO 9 iraùgno 9 ou pot ; Lia lippe : 
grosse lèvre inférieure de ceux qui 
fiont . lippeux. On rend bêbo , par 
moujS, lorsque c'est par humeur 
qu'on avance les lèvres. Fa la bêbo; 
£iire la moue , ou le cul de poule 9 
comme il arrive aux enfans qui 
)>oudent. O/mcAa lasbëbos ^manger 
quelque chose d'apprêté en gras 
4)u à l'huile. 
^ ^ Bëbo. Voy. Mïigna. 

BécÂ ; Becqueter, pr. becté; don- 
ner des coups de bec* — iPrendre 
la becquée. Biens des auteurs di- 



sent dans ce sens^ becquer et bêcher i , 
ce qui est différent de bêcher <, «B. 
iaboiu-er la terre. — Bëca ; becquéM^f , 
ou picoter des grai^is de raisi& w 
la erappe. yëndrU bëca din la mmttt, 
il est SI familier, quil yoira.vieii^'. 
drait manger dans la main : ob le 
dit en mauvaise part des persoiv^ 
peu respectueuses. — Bëcai pinoér. 
par des paroles de raillerie. . 

Begâdo ; La becquée que les Oi« 
seaux portent à leurs petiU y ^pi. 
en la recevant trémoussent de raile* 
— Bëcâdo ; un coup de bec. Au fi- 
guré 9 sarcasme , raillerie. 

Bécadûro *f Un accroc : dédiurore 
dàusée par un clou , ou quelqu'an^; 
chose où l'on s'accroche. 

Bécajbjè; Un herbage, un^pâtiF 
rage : herbage qui repousse .après 
le regain d'un pré. Acheter un nér- 
bage : on l'appelle dans nos pro- 
vinces , herbe d'hiver , quoique le» 
vrais termes soient , herbage' ou 
pâturage. 

Le Dictionnaire d'Agricultnv 
dit, qu'en empêchant les b^tîàpk 
de paître les prés en hiver, on en 
retire un foin triple de ce qu'on en 
retirerait en pâturage. On appeUe 
aussi herbages, les prés qu'on t» 
fauche jamais. 

Becar,^ Le goujon : petit poisson 
de rivière peu délicat , et pour le- 
quel le héron de la Fable ne daigna 
pas ouvrir le bec : il ne pèse pas 
au-delà de deux onces. D a le dos 
tacheté de noir. Il lui pend un 
barbillon charnu de chaque coin de 
la gueule. En lat. ( gobio }. 

* BfiCARU , ou bëcud. Au féminin 9 
bëcaruio ^ bëcudo ; raisonneur. ' 

BfiCARU , ou bécharu ; Le phé- 
nicoptère , ou le Flaman : ois^u 
aquatique , d'un plumage blanc , et 
dont le§ ailes sont d'un beau couleur 
de rose ; ce que le nom grec Phé- 
nicoptère désigne. Quoique d'une 
m^iocre gi*osseur , il a environ 
cinq piedis de hauteur', étant porté 
sur oe longues jamb«s ^ et a/ant 
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le corps surmonté <jl'iimlou^ eou. tl 
est Atricaîa , et cepèa^^at' assèt 
fi^équent stir nos côtes. 

Bechàr 9 ou higo ; La binette , 
boue fourchue : instrument de vi- 
gneron pour biner les vignes; c'est 
une marre à deux pointes. 

Bjschic ; Chagrin , mélancolie ^ 
-mauvaise humeur. 

Béchigous ; Fantasque , capri- 
cieux , difficile. 

Becilhar , T. I. Avoir envie de 
dormir , s'endormir , en lat. ( dor- 
nUtare }• No bècilha ; il n'est pas 
endormi. 

BÊGo : Nom qu'oii donne aux en- 
fens en leur adressant la parole ; ce 
«[ai revient à , mon fils , mon enfant. 
6ou beco cal pa ana tan bitë ; holà ! 
mon petit , il ne fimtpas aller si vite. 

BsGo-TtGO ; Un beofig^.- 

Béccjo 'y Qui a le bec gros et 
pointu. Au figuré , babillard , qui 
a du caquet ; raisonneur. Es uno 
bécâdo i elle a bon bec , elle a la 
langiie affilée. 

DÈcuD i Pois chiche. 
- Bé-d*Aouco , terme de boucher ; 
Lia semelle, qui est une des tranches 
^ cimier. Voy. Màloé 

Bédé , ou tèdé; Petit-petit : terme 
de berger , pour appeler ses mou- 
tons. 

Bédel ; Un bedau. — Le boyau 
gras. 

Bedelo, ou vêdélo; Une génisse. 

^ Bedéno ; Bedaine. 

* Bèoigano ; Vigne sauvage. 

Bedigas , bêligas j anoujhë) bër- 
tisse ^ ou bourëc ; Mouton , ou agneau 
d'un an , qu'on appelle en Berri , 
un vassivau. — Bédigas ; au figuré , 
bon homme , bonne pâte d'homme. 
Bêdigasso ; bonne personne , sans 
fiel. Aco^s un bédigas ; c'est la brebis 
du bon-'Dieu. — Bédigas est aussi 
on terme de commisération. Aqël 
paouré bédigas ! ce pauvre homme ! 
C'est le poverazzo des Italiens. 

Bédîgo ; Un agneau , une brebis 
d'u» ao I ou i^tô rassivit r Bcdigo y 
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brebis maigre f malingre , on éclop- 
pée i) qu'on fait paître à part dans 
de bons pâturages. C'est ce qu'on 
appelle en Berri , uhe herbeline. 
Ainsi, c'est mal régaler quelqu'un ^ 
de lui servir d'une bedigue , ou 
herbeline. 

BSDIN-BÉDOS 9 berlingdéu , oa 
rabidot ; Le jeu des osselets, très- 
connu dans l'antiquité , et repré- 
senté dans une dès peintures d'Her- 
culanum. Jhouga à bédin-bédos ; 
jouer aux osselets. Voy. Rabidot. 

BÉotouLO ; Une gobille : boulette 
de pierre ^ ou d'argile , avec quoi 
les écoliers jouent à la fossette. ' 

BedïS f bédisso^ ou amarinas ; Le 
boursaut , le marsaut , ou marsaulé. 
Voy. jimarinas. 

Bédis ; Scions d'osier dont on 
fait les cages. ~ Un gluau. 
* Bé1)os 9 bèddsso ; Bègue. 

Bedos ; Forain , ou qui n'est pa$ 
du lieu , b. lat. ( bedoceus }. 

BÉDOcysso. Voy. Béselê, 

Bêfi; Pâle, bouffi. p~ Difforme» 
laid , défiguré. Parias vèni lous cas 
ënbéji ; vous feriez enrager un Saint. 
Dérivé d'ëm&<j/îa, et figure tirée de 
la grimace que fout les chats irrités. 

BégAdo , vëgddo , Ji^gddo ; Fois ^ 
une ïois.[D^abèg(idos'^ quelques fois, 
de temps à autre. Du lat. ( vices }. 

BÈGHt ; Une têtière d'enfant : 
coiffe de toile pour les enfans nou- 
veaux-nés. — Béguin qu'on met par- 
dessus la têtière , et qui est oU 
d'étoffe ou d'une toile forte. On 
appelle aussi têtière , la courroie 
d^une bride , qui eu soutient le 
mors et les rênes. 

BÊGOs f Espèce de gesse. 

Bbgo^a; Gueuler. Le proverbe 
dit : j4n lous cats on aprèn , sodis , 
à bégoula ; on appi^nd à heurler 
avec les loups. 

Bbgôdo ; Uafraichissemeut , un 
coup à boire. Ù*divi aqi i-a uno bôno 
bëgûdo 5 il y a d'ici là de quoi ftvoîr 
soif, ou assez de chemin. pour Iioire 
un coup. 
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Bs&éDO ; Une bëgudev Ia bëgude 
d'un tel endroit : bouchon ^oa petit 
cabaret de campagne , où les yoyà- 
jjears se rafraîchissent en passant. * 

Bei 9 Aujourd'hui. 

BÈiRÀ. y. 1. Couchette « lit de 
repos. ( Grabatum, } £ls léits ^é en 
Jus béiras ; C in lectuUs et grabatis* } 

BeissA) hâisêa , y. t. Foukm. b. 1. 
.( baissator ). 

BèiT; Vide, qu'on écriyait il n'y 
p. pas long-temps , yuîde ; ce qui in- 
diusait en erreur les proyinciaux qui 
ont peu de secours pour la pi*onon- 
cîation. Pareille retbrme serait à 
ddsirer pour la très- grande partie 
^es letti*es nmettes ; telles entre 
autres que les lettres doubles dont 
on n'en prononce qu'une. 

BsJHi j bijho, Voy. ^it. Las ma- 
Idoutiés s'amassou din ïou cor për 
éstrë ira pléf pu liou që pér ëslrë 
ito béfhis» 

Bel, bélo ; Grand, grande, ou 
de belle taille. Sou bels coumo pdire 
mt maire; ces en&ns, ces oiseaux 
sont drus conune père et mère. S' es 
Ja bel ; il a grandi. — Es bélo ; elle 
est fort ayancée dans sa grossesse. 
J. bel lira; sans cesse. 

Bel , en français , s'emploie deyant 
.un substantif qui commence par une 
. voyelle ou parlme h non aspirée. Un 
: bel ange, un bel. homme : autrement 
on dit, un beau spectacle, un beau 
style , etc. C'est ici où nos proyin- 
ciaux prennent le change, en disant 
par ex. un bel spectacle. 

Bélarôios ; Des bijoux. Mê mons- 
tre toutes sas bélarôios; il m'ëtala 
tous ses bijoux. 

BsLËJHÀ , ou él toussa ; Faire des 
•flairs , ou éclairer. Voy. Ëlioussa. 

BsLÊou ; Peut - être. Bélêou r o ; 
peut-être que oui , cela peut être , 
il y a apparence. Bélêou o ! est-il 
possible ! C'est selon le ton et les 
circonstances que bëlêou pr^id ces 
dliférens sens. 

Belkt, \oy, Ëliou. Un de nos 
poètes appelle Socrate y Uni bèlit 
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das sajhis:-' Aco^s lou hâH ; C?es| 
l'homme qu'il faut pour faire tell^ 
sottise. 

BciJÉzos ; Illusions. Fa di bilëws; 
Ffdre illusion. 

Bblezos ; Parures. 

Belicôco. Voy. Picopeàlo. Bâir 
eoukié. Voy Fanmbrègou* 

Bèligaic , ou briban.Woj. PëticdMim 

BsuoAs^ Un yaurien. 

BÈLio. Voy. Avè. 

^Bàutjiauos i Coquineries, toiv 
pitudes. / 

BÊLO, bêlos. A bélo brafsddoi A 
foi de corps , à brasse coi^s.^ — B^of^ 
au pluriel , marque répétition dans 
les ei pressions suiyaates : A Mà$ 
boulëgddos ; par troupes. ^ Par ëpai»> 
lées. A bélosfes ; pur échappées. A 
bélos palddos; peHetëe, à péltetéOr^ 
A bélos vëngûdos ; par accès , par 
flots , par sàulies. Abèlos troupëladosi 
par pelotons. A bélès un ^à bëU$ dous$ 
un à un , deux à deux. Iaws ëniêrn^ 
vou à béfës êieis , à bélës dàf ; oa 
les portait en terre six à la fois^ «I 
jusqu'à dix à la feis. 

Belot , masculin de bëiàto ; Ea<« 
faut qui a quelque beauté. 

Bjeloun , n. pr. Formé par syi^ 
6ope Slsabeloun , diminutif ^Jsa^ 
bëou, £n fr. Babé , Isabeau, Isabellcu 

* Béloyos ; Afilquets des femmes; 
syn. de bëlarôios et de bèlëzos. . 

Béluga , bélughëjha ; Ëtiucekr^ 
briller , pétiller. Au figuré , tout U 
bèlûgo; il est tout pétiUant d'i^rit 
ou de gentillesse. 

BêlugAn ; Le grondin : poisson 
de la Méditerranée. 

Belughë ; Vif , léger , fringant « 
pétillant , sémillant. Ce dernier du 
st. fam. selon l'Acad. 

* BisJLUGHEjHA ; Étincelcr. 

Belughié ; Une fourmilière. 

Belûgo , Étincelle , bluette, flam- 
mèche : ce damier se dit des étinr 
celles qui dans les incendies s'élèyent 
fort haut ; il parait celtique. > 

Bélvëzë, ou bélbëzë ^ mirobel^ 
mirabel<^ n» pr. et «ynoiiyœes àéê 
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fnots fiançais., Beauvoir , Beaare^ 
gard , Mirebeau , BelleTine ^ etc. 

BÊMi ; Qq dit un Bohème , quaiid 
on parle de quelqu'un d'un teint 
)[>asané, ou oRv<iti^, oudes gueux 
errant par trouves qui disent la 
^bonne aventure. — là Bokémiens, 
ou les peuples du royaume de 
Bohème. 

. Bémi AT Âuo ; Tronpe de bojièmes ; 
^s bandits , uu tas de canaille. 

BsNAJaB ; BënitA^eiireixx. Bénd" 
jhè qè $ë co^ésso l t^ieareux qiin 
^youe sa feptel 

JJjIhaiu ^ w hënauri ; On ortolan. 

Bs^ÀVOVOAjL il V. J. Suffire. Bèna- 
.venda a 4ia sum moles» ; { suficit 
diëi malilia Jium )• 

Bé9i^ tmo ^iéhf ienaae de &r- 
,gerdii ; fiiabattcie «ne xw^fi 4^ voi- 
ture, y mpiigiier <m y ^dmmv la 
•iiande de bqt. 

BsHivn* 1»% Diminutif de Senqit. 
De là Paxpresswi française | im 
boftben^t. 

BjsnszST , iihui%éi , hiniziia^ bë- 
nëzit ; Bënit, en v. fr. benoît.! £n 
lat. ( benedictus ). Bèité^t est le 
.nom d?uâ Saint d'Aviron. BenoU 
n'est devenu n. |r* que lûrsque son 
ancienne signification est devenue 
Jhors d'usage. On disait autrefoLs la 
Benoîte Trinité , nota?e Benoit Sei- 
gneur ; et la plante appelée benoîte, 
ou bénie par excelleuce, ne fut ainsi 
nommée qu'à cause de ses vertus. 

Au surplus , on appelle bénît ou 
bénite , les choses sur lesquelles la 
bénédiction du prêtre a été donnée 
avec les cérémonies ordinaires. Le 
cierge bénit, l'eau bénite, etc. et 
non , béni , bénie,. 

Le participe béni , bénie , a too> 
tes les autres significations de son 
Terbe. Le peuple béni de Dieu^ 
TOUS ôtes bénie entre les femmes, 
etc. et non , bénit , bénite. 

Bbnhébug , V. 1. Béelzébuc. 

BfiNOD«6stou. A Paris on dit , je 
▼ais au Salut , au lien de , à la Bë- 

4BàlicUasi. U çi t thû qi^e h Salut 
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n'est pas toujours joint à la Benédio 
tion du Saint-Sacrement. 

BisNTÂDO ; Coup de vent ^ souffla 
de vent. 

BÈVTÈmkT^imvintëjhai ; Ventes 
ce qui a du rapport avec le n. pr« 
bèntajhol , ou tféniajhol, 

Bszf TORio ; Tourbillon , bouiSSée^ 
ou coup de vent impétueux. 
.Bentoclà ; Lâcher un vent. 

BJÈiYpaA, hënurddo^ bu bën-ourai 
bên-ourddo ; heureux , heureuse ^ 
bien heureux , bien heureuse ; c^ 
qui signifie, qui a une bonne heure ji 
ou qui l'a eue. 

Bbkura ; Rendre heureux. 

Bfiôousso. Voy. Bêsiclê. 

Bêoitl'âïgo ; Un hidropdte , un: 
abétèmé, ou qui ne boit que de Feau^ 
;et mot à mot, un boi-1'eau. 

Bèou-l'ôli; Le chat-huant. V» 
Ddmo. Ne ^Ononcez pas le cha^ 
tuant, par où l'on entendi*ait le chat 
qui tue , lirais le chat-huant ; l'h est 
aspirée. 

BÈOURJS , outbiourf. Mous iouliés 
b&fou Vdigo ; mes souliers percent 
1-eau. Bëourëd^as iuel ; manger des 
yeux , couver des yeux. Un avuglé 
i bëurié : un aveugle y mordrait*. 
Fënno që noun manjho , lou héourê 
la mantén ; à petit manger , bien 
boire^ Les chiens et les chats lapent. 
On dit siroter^ On boire à petits coupSy 
et buvoter , boire peu et souvent. 

Bèoure , ou- heure , v. 1. No mor 
niec rë^ ni no bec; (non mnnducavit^ 
neque bihit. ) Mania é beu ; il mange 
et il boit. 

Béqi ; Souci , chap;nn. 

BérAou ; Prune de Monsieur f 
espèce de prune. 

BerbëkÎn ; Un vilebrequin ; ou^ 
til de menuisier. 

BËRBÉrfo ; La verveine , du lat^ 
( verbena ) • niante qu'on mettait 
autrefois sur Icj; »"iiilels des sacrir 
fices. Elle est employée cour les 
points de côté. Elle fait transpirer 
la partie , lorsqu'on l'y applique 
toute cbaude ea cataplasme» 
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* ' tisRBÊNo ; Une vertetene : annean 
qui assujettît un verrou dans quoi 
on le fait couler. 

Bergà, ou émbrouïsclat ; Ebréché. 
Couteau , faïence ëbréchës. On dit 
' égueulé, pour un pot , une cruche, 
une bouteille, etc. dont la partie 
«upërieure ou le goulot est cassé. 
Pèiuhê hércadd; un peigne ëdentë. 
Lorsqu^on parle d'uùe brèche faite 
i une pièce dé lîiéiilaticrie , à une 
pierre de taille , etoi Bëréâ de rend 
fÊLV écorné. Couiet berça. Le tran- 
chant d'un couteau dont la tremjpe 
, est trop aigre , est sujet à être ébré- 
cUë. Il ne fait que se rebouèher 
lorsque la trempe est faible . ou 
ntiUe. 

ï .; BBR€ÀDÔko , OU' bérco ; Brèche , 
écorne, ou écornure/ d'une pierre; 
la brècbe d'un couteau. 

Bercq-dë» ; Un brèche- dent , 
celui ou celle k qui il manque une 
^u plusieurs dents sur« le devant. 
Cette fiUe est brèche-dent. 

BérdAoulo ; Le verdier, oiseau. 

Berdufâlios ; Voy. Bourdifdlios. 

BsRÈ ; Chapeau de laine tricoté , 
plat et à bord très-étroit , des pay- 
sans de la Gascogne propre. -^Bërë^ 
pu bèrëto ; calotte d'enfant, bonnet 
Je femme. 

Bére. Voy. FerL \ ' 

BerègnÂire; Vendangeur. 

Beregiïo ; Vendange. — bërëgno, 
.Voy Bèzëgno. 

Berejnous. Voy. Fërinous, 

Bergândebos ; Brigand. 

Bergar. V. 1. frotter. Bërgants 
èls mas; fconf rinçantes manibus^J 
l les disciples ] frottant [ les épis ] 
dans leui^ mains. 

Beri ; Un ignorant. • 

Bericôco , ou bëlicàco. Voy. Pico- 
poiUo, 

' Bericoukié , ou bëlicoukié, Voy. 
. Fànabrègou* • 

Berigo^O , ou brigoûlo. Carchojlë 
à In bërigoiilo ; artichaut à la braise , 
qu'on fait cuire entier sur le gril , 

Avec du sel et die l'huile 3 comme op 
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&ît ^uire le champignon d^rynge^ 
ppelé hvigoulo. '•* i 

Bbriitghieiro , on bringkiéiro : 
Bassin de.idhaise percée cylindriqite « 
à deux anses , et deux fois haut 
comme il est large. Bëringkiélro y. 
féminin de Bêringhié , n. pr. 

Bèrio , ou bréto ; Une hotte : e$- 

5èce de panier au'on porte sur fo 
os au moyen ae deux bretelles : 
façon de porter les fardeaux, la plik^ 
commode de toutes, et pareiUe.à 
celle des crochets affectés aux seult 
porte -faix. La hotte n'est connue 
chez nous que sur les lisières da 
Gevaudan et de l'Auvergne. ' 

Berjbêirouiîbto , on prègo^DUnè" 
dë^rëstoublë , ou Câbro } La grandie 
mante : hisecte ailé et cependant 
rampant , du genre des sauterelles ^ 
à qui les enfans demandent des noiH 
velles du loup. Cabro , oùnCës lom 
lou ? Il y en a une espèce singulière'^ 
qui porte, une corne sur la tète : koti 
corps , qu'on prendrait ponr une 
paille , est porté à plomb sur quatre 
pattes, disposées en carré à des 
distances égales. 

mante vient du grec , mantis ^ 
devin , parce qu'on attribue à cet 
insecte la propriété de deviner. 

BerkiÊiro , vërghiêiro , ou vêT" 
k'iHro ; Une dot, et non , un dot. 
Faites sonner le t , une bonne dot, 
biens dotaux. L'augment dotal dit 
' pays de droit écrit a quelque re^ 
seinblance avec le douaire du pays 
coutumier , ou le bien que le mari 
assigne k sa femme en se mariant. 

Au défaut d'une origine plus cer- 
taine du terme t^rfci^<ro , il est tout 
simple de le regarder comme syno- 
nyme de bérco , brèche : c'est en 
effet sur ce pied qu'un héritier, ou 
un père de famillie , regarde la dot 
d'une hlle en la mariant ; c'est-à- 
dire , comme une brèche faite k 
l'héritage. 

BiCRLiNGÂou ; Le jeu des osselets/ 
\ oy. Rabidot^ bëdin-bëdos, 

3È»Jéq i OU bûrloi Eclat de bois 
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%a de ple^rçs : morceau . dStàcké 
<Pun plu» gros. — Souche > mor- 
ceau de souche. 

Berlo ; Le bord d'un rase. PU 
dé ras en bérlo ; plein bord à bord. 
; La berle, en français ; plante 
aquatique ; en Idt' ( sium. ) ./ 

; Berna-pssgâirs, Voy, Ghiràou- 

pitcdirê, 

Berôi , biràio ; Jolî , joUe. V. R6i. 
^ BsRou y terme de berger; Le ro- 
bîn d'un troupeau : mouton favori, 
le principal Jbélier, lech^f du trou- 
peau, oue le berger appelle son 
inienara. C'est de ce mouton que. 
la Bercer Guillot de La Fontaine 
parle dans ces vers : 

JWrai beau les compter! Ils étaient 

plus de mille 9 
Et nront laissé raTir notre pauvre 

Robin! 
Robin mouton , qui , par la ville , 
Me snivaiti>(>ùr un peu de pain , etc. 

BfROu ; Le ver des cerises 9 blanc 
. et dodur 

Bâroul , ou harouL ; Un verrou , 
en lat. ( pessulus }. C'est de ce mot 
latin que certains auteurs fout dé- 
river le nom de Montpellier ( Mons- 
pessuli ) ; colline du verrou , à cause 
de la célébrité du verrou de l'église 
de 'St-Fîrmin de cette ville. 

Les banqueroutiers y faisaient, 
dit-on , cession de biens , en pré- 
sence des magistrats et du peuple 
assemblés un dimanche à l'issue de 
la messe. Le patient debout, nu- 
pieds et nu-tétè , appuyait les deux 
mains sur le verrou de Féclise ; et , 
dans le moment marqué, u en déta- 
chait une qu'il portait sur son der- 
rière, en disant à ses créanciers 
d*une voix haute: pago të d'agi. Dic- 
ton qui a passé en proverbe. 

De là cette façon de parler , com- 
mune à Montpellier: tnii tUn prënë 
dou bëroul de San Firmi ; ou fais 
banqueroute. C'est de là aussi que 
dérive l'expression , moustra lou 
kiou , qu'on dit de ceux qui n'ont 
pu faim honneur à leurs atfaires* I 
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BËROiTtiÀ , ou harouUa ; Fermer^ 
au verrou , ou verrouliér , se ver-, 
roulier , se fei'mer au verrou. 

Bërtàdié , ou vëriadié ; Vrai , 
véritable. * 

BkrtIsse. Yoy. Bédigas. 

Bertoul, corrompu de , brêdoul^ 
ou bichou ; Un cueilloir : petit pa- 
nier à anse fait de cotons , ou d'écK^ 
ses , qui sert à cueillir le ô'uit , k, 
ramasser les châtaignes ; son diini* 
nutif est, bèrtouht. , ; : 

Bsrtoul; Filet à prendre lefli 
anguilles. Voy. Garbélq. 

BértoulAigo ; Du pourpier. V* 

pourtoûldigo* 

BjKRTRAJS. Lei prpterbe dk^fai^s 
dé bè à Bérlran , vou lou rendra em 
ca, , . . graissez les bottes à un vi- 
lain, il dira qu'on les lui brûle« 
Vilain, en v. tr. roturier, paysmu 

Berûgo; Un poireau, une verrue: 
le poireau est dur et adhérent j la . 
verrue est molle , pendante et étran- 
glée à sa base. Les poireaux vien- 
nent communément sur les mains; 
les verrues , aux auti*es parties du 
corps. 

Les poireaux du visase , appelés 
noli me iangere , sont sujets à deve-; 
nir chancreux , pour peu qu'on les 
irrite, ou qu'on ait recours aux 
charlatans pour les traiter. 

Bés ; Le houleau .* arbif*e de Âh- 
taie , dont les menus brins servent 
à faire des balais , en b. br. hez. 

Bés, terme de jeu ^ Le bord d^na 
fossette à quoi jes enfans jouent. 

Bésc. Voy. Ênvis, 

BsscÂouMk ; Un balcon. ^ 

BcscLJb , ou hèdoûsso , ternie de 
boucher ; La rate du moutou. Si 
grata lou bésclé ; se chatouiller , ea 
V. fr. bascle. 

Bessâi 'y Peut-être. 

Bbssarôlqs; L'a, b, c, ou Croix 
de par-Dieu. 

^ BjkSSEoo , on bêssoûzo ; Lien 
planté de bouleaux , dérive de bés 9 
bouleau. Le terme boulaie ,- qui 
répond à b^ssidoj n^est plus usité 
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^e comme n. pr. dlioinme. Moussu 
de la Btssëdo ; M. de la Boulaie. De 
même les nom spropres. BouissUiro^ 
Moutssié , Fernèdo , Nosiére , JVbw- 
garëdo^ tirent lem* origine de lieux 
plantés de buis, d'aunes , de noyers. 
> oy« boûi-vert , nougarido , etc. 

iSÉsstNO , ou lotifo ; Vesse , qu'on 
écrit différemment de yesce , graine 
et plante lécumînease. 

- ii'expression précédente , propre 
ji Cistte yentosité, est basse, de même 
que lé yerbe qui eu est formé. Les 
honnêtes gens évitent de remployer. 
Le proyerBe dit , pardoulos dèjèrtnoj 
hessino d^azë, 

BÊsso 'y Bête sauyage. Quand on 
crie au loup , on dit , pdro la bêsso ; 
prend garde au loup. 
* Béssou ; Un jumeau , des enfans 
jumeaux , des cerises , des pommes 
prnielles. On appelle également ju- 
meaux , les enfans d'uue couche qui 
excèdent le nombre de deux , le troi- 
sième jumeau. Cette femme est ac^ 
èouchée de quatre jumeaux , et non 
gémeaux r qu on ne dit que du troi- 
sième signe du Zodiaque. 

Si les eu fans sont femelles, on 
dit jumelle, nom qui est aussi un 
terme d^'lrt, et se dit de deux pièces 
semblables qui ypnt ensemble dans 
la plupart des instrumeus des arti- 
sans ; les jumelles d'un pressoir à 
huile, d'un tour à tourner, d'un 
ëtau de serrurier, etc. 
•' Bëssou , et en y. fr . Besson ; terme 
hybride , ou composé de termes de 
deux langues; savoir, du lat. bis ^ 
deux fois , et du y. fr. on , om , ou 
hom, homme ; en sorte que bésson , 
ou bëS'hom , dit pour bis 'hom , est 
le même (|ue, deux fois homme ; 
c'est - à - dire , double homme ou 
double enfant , ou plutôt double 
enfantement. 

Bessounado ; Accouchement de 
fnmeaax ou de jumelles , de deux 
ou plusieurs jumeaux. Ji fa très 
bèssounâdos y elle est accouchée 
trois foi& de jumieaux* 
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'MmkiJtSiC^bèsiialtn^ ^Û/U^i^^^-^ 
Qui tient de la bête. — " 
les animaux,, qui séf pb 
soignw, à les uomrir. 

BfisTiÂRl, ou bistidou 

B B sTiAsso, péjoratif y 
Grosse, bête. 

BsdTiKTo, diminutif 
Une bestiole. — Un in: 
insectes n'ont point de cb 
pre, ou autre que ceU 
mosphère , et à cet égan 
rent point des végétaux. 

BÊSTio. LÀ di^herou ; 
që fas\ on ne lut demt 
es-tu chien, es-tu loup. 
jhus q*as iuéls ; il est M 
un cochon « ou il est c 
foncé jusqu'aux yeux dan 

BsTo ;- Bonne humeoj 
dé béto ; je ne suis pasi 
ou d'humeur de rire. È 
héio;, il était en belle haiiiein> 

Betôroo; La courfce-cfuettèt k 
gobet : espèce de grosse cerise que 
ron confit à l'ean-de-vie : leguîiiaoïii 
du Poitou est une. espèce dâideute 
de courte-queue. 

BeykdAirià. y.l. Excès. dçyin» 

BésadA; Folâtrer, se )Qo«r. tt 
n'est pas synonyme de vétiadm. 

BfizAGÙDO ; £a besaîgaë ; iilstro* 
ment de charpenti^* , taillant par 
les deux bouts, et tout de fer. 

Besala ; Faire des rigoles pour 
l'arrosement des prés; dëriyé de 
bèzal^ ou bèzdovL. 

Bjezali^o; Rigole de pré; et 
non, besalière; la principate rigole 
qui amène l'eau à un pré , et qar 
la distribue aux rigoles mfi^eures. 

BÉzAMie»s ; Baisemens, st. popu- 
laire, et qui n'est d'usage qnav 
pluriel, Tan de bèzamens ; bien di 
complimens. 

Bezâou , ou bëzal ; Rigole d'ar« 
rosement, — Tranchée pour rece- 
voirl'eau de la pluie d'un terrain ea 
pente et la détourner dans un ruis^ 
seau. — Mare pour abreuver k 
bétail. 
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f>uescoh préhrê ; ils pdiron lieurâr 
lurjillas é lur bodas à cui si vol ton 
sëscontractsdels Seinors. Cost. d*AL 
BôiHO. \oj. Sdco. 
BàfSHOs^ termes de tripière et de 
boudinière ; Poches oa sacs de la 
partie inférieure d'ane des grosses 
tripes du pourceau , appelée en 
termes d'anatomie , le coloor Ce 
boyau , qui a d'espèces de poches 
ou cellules séparées par des éti^»- 
glemens « sert de sac pour faire de 

' la mortadelle, ou de gros saucissons. 
BoLLÀDÀ 9 ou bouïlada , y. i. Tri- 
paille. 

BÔLos ; Les limites d'un champ , 
d'un héritage. 

Les limites sont fixées , ou par la 
nature , telles qu'un ruisseau, une 
rivière , une suite de rochers, la cime 
d'une colhne , etc. , bu bien , c'est 
une ligne imaginée d'une borne à 
une autre, enti*e deux possessions 
limitrophes , ou coutiguës. Les 

'iniirs , les fossés , les haies sont ap- 
pelés des séparations* 

Dans le langage ordinaire on dit, 
les limites d'un champ ; les confins 

.' d'uu diocèse , d'une paroisse ; les 

- frontières d'un royaume et de tout 
autre état considérable -, et les li- 
sières d'un bois ; en b. lat. bodula ; 
en espgl. bolas. Voy. Counfroun et 

• terme. 

BÔMi ; Vomissement. Më f arias 
véni lou bAmiyYous me feriez rendre 
fiorge. jàco fdi vêni lou bùmi ; cela 

. £iit soulever le cœur. 

BoNÂouRÀ, bonaura^ bondourddo^ 
Y. 1. Bienheureux , bienheureuse. 
Bondoufa që vé ë nom de peu ; 
{Benedictus quivenit in nomin^Dei). 
BoNo-Foos , n. pr. qui répond à, 
bonne fontaine. Un a dit autrefois , 

Jbus^ et même ^fou , pour fontaine; 
du lat. fons» 

BÔNOS. £s din sas bônos ; il est 
en goguettes, c'est-à-dire , de bonne 
humeur, et sur son bon dire, ou 
cette humeur gaie , dans laquelle 
•u en dit de bonnes. 
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Bôou ; De l'ocre. — Du bol, oa 
terre bolaire. pr. ocre. L'ocre est 
la rouille du fer , et principaleâlent 
de sa mine , qui en fournit aboi»- 
damment. Cette terre jaune , qvi 
devient rouge quand on la met aa 
feu, a du corps, et les peintres i'em- 
ploient à l'huile , comme à la dé» 
trempe. 

Le bol est une terre absorbante 
et un peu grasse , employée en mé* 
deciue et chez les dégraîsseurs. 
■- BôouDRÔi. Voy. Bdoudrài, 

BôouTO ; Façon qu'on donne à 
la' terre. 

; BoKALy fi\. Une bagarre.— Un 
entretien bruyant. 

BoRG , ou bouFc , T. 1. Un bâtard. 

BÔRDO *y Un fétu, di uno bôrdo 
din moun iuél } j'ai un fétu dans 
l'œil , ou bien , il m'est tombé une 
ordure dans l'œil ; et non , dans 
mon œil. Fétu, du lat. fesiuca, 

BÔRDO , ou i}drio j en b. lat. 
^(WY/a; métairie. Borderie; du saxon, 
bord ; maison dont le diminutif était 
l^ordeL 

Bordel , b. lat. bordeltum ; petite 
maison. Ou appliqua dans la suite 
ce dindnutlf aux maisons de dé- 
bauche. 

La licence des mœurs était mon- 
tée à un tel point au XJII.^ siècle , 
qu'on était oblieé de tolérer ces 
Ijieux dans les plus petites villes , 
QÙ ils étaient relégués dans des 
rues écartées qu'on appelait ^ carie^ 
ras caldas. 

BÔRGNO , féminin de borni ^ 
Fenmie ou fille borgne. Une boi^ 
gnesse est du st. b. et un terme 
injui*ieux. Une méchante , une vi- 
laine borgnesse. Càntês de masgran, 
la bôrgno ; contes de ma mère l'oie. 

BÔRGNO, ou boâgno ; Bosse, con- 
tusion k la tête. 

BÔKGJiO y fufhido , ou Jus dëmoulii 
La fiiite ou le déchargeoir d'un 
mouljin à farine. Ou appelle aussi 
ce canal par oùji'eau s'échaApe au- 
dessous d 11^ moulin , le radier , ot| 

la 
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ie coursier d'a> al.. Ou dît de tnf me , 
le coursier du côté d'amon^ o:. le 
€:anal par où P^uu va sur la roue v 
et (iqnt la baie , ou l'ouverture ési 
•bouchée par une vanné ^ si Pouvei'- 
ture est considérable , ou par un 
lançoir , ou palâtre , si Pouvertore 
est étroite, comme l'est celle des 
moulins h tom^ille. 

BÔRio , bôrdo , granjko , hastidà , 
7110^ , etc , synonymes des noms 
français , ferme , métairie , ceuse , 
masure , ménil , manoir , mense , 
closerie de ville en langage tioc-: 
mftnd , et de ker , en b. br. f en 
b. la t. boria ; fonds de terre ^ mai- 
son de campagne. Borio est dit du 
lat. hoaria ; étaole à boeufs. 

Les parisiens prononcent les mots 
terminés en fo , tels que boria ^ fpri- 
qiioy [olimpio , etc. , en faisant la 
tenue sur Vi , et changeant Vo en 
ë féminin , comme si ces noms 
étaient éciits de cette façon - ci , 
bori-e , gripi-e , etc. j et cela .leur 
est si naturel , qu'il leur semble 
de ne pouvoir prononcer autre- 
ment. 

Cependant, ladiphthon gué lo, telle 
que nous la prononçons , n'est, pas 
étrangère au français , témoiu ce 
vers et deux ou ti*ois autres pareik 
de l'étourdi de Molière : 

Zenobio Ruberti , dans Naples Ci- 
tadin. 

où il faut prononcer 2énobio , 
comice nous , ou de trois syllabes , 
pour la mesure du vers , et par 
conséquent prononcei* io en une 
diphtliongue. 

JJORM ; Morve. Bourmous ; mor- 
veux. 

BAk»! ) horlhê , ou borli , mascu- 
lin de borgfw , terme pris vul^i- 
rçmeiit pour le fr. borgne, d'après 
la sigaificaiion de ùorni^ dans le 
languedocien des villes, cùl'anciea 
langage est J>eaucotip dégénà^é, et 
^ t|ui siguiilait autrefois , aveugle^ u 
p. opre, et obscur au ligure. 
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De là l'expression , bàrnltTun îuét^ 
familière à nos campagnards qqi 
ont peu fi'équenté .liîs villes : ex- 
pression ridicule , lorsqu'on en juge 
d'après la sifrnKication courante aU 
français , borgne , qu'on croit y 
répondi e , et qui cesse de l'éti'e ^ 
si l'on rap[ielle bornl à sou sens 
primitif d'aveugle A claii*ement mar- 
qué dan s d'anciennes façons deparkvr 
languedocÛBnnes et pi^ovençales. -. 

Telles sont celles-ci : Siés bàrniS 
ni i'ëiës. pa? qu'on dit à ceux qui 
heurtent imprudemment contre quel- 
que chose, comme ferait un aveu- 
gle , et où borni est. expliqué par ^ 
/l'i vëzës pa ; et lorsqu on désigne 
l'argent par, aco qëjai canta Ioks 
bôrnis , où le mot borni signifie sû- 
rement aveugle , les borgnes n'ayant 
jamais fait métier de chanter dans 
les rues pour gagner l^ur vie , ou 
pour de l'argent. 

On donne la même signification 
à borni , en appelant de ce nom les 
.vérs-à-4oie,qui,dansle préjugé gé- 
néralement répandu pai^out , pa^ 
sent pour être aveugles. On la donne 
dans la maxime connue, qu'il yia 
des occasions où il faut fair? , iou 
borni é Iou mu , qui répond certai- 
nement au , fr. , aveugle et muet. > 

Ajoutons encore que les ancieiijs 
poètes provençaux appellent com- 
munément Cupidon , Iou picho bèmi 
Jiou dé pûta ; parce, que le bandeau 
allégorique qu'il porte sur les yeux 
est destiné , comme on en convient , 
à le rendre aveugle. Deux dictons 
. enfin de ces mêmes poètes viennent 
à l'appui de ce sens de , hàrni. Un 
avûgiè en Frdnso , n^ès që bôrtti en 
Prouvanso ; et l'autre plus déeiàf 
encore , d'âici à cent ans sërën iou» 
tes bôrnis, » 

Il parait donc prouvé que , btrni 
d^un iuél est' le même qu'aveugle ; 
et non , borgne d'un wil ; ce qui 
n'est pas plus étrange que l'expres- 
sion li'i:<uçaise,'Som'd d'une oreille, 
dans laquellç ou voit $^lement qu«. 
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le finançais n'est pas moins dëfec- 
tuéux que le languedocien \ ^ans 
celle de, hôrni dun iuél. 

Nous avons ajouté que bôrgno , 
féminin debârni , si guidait obscur, 
ce qui parait justifié par bôrgno de 
mouU^ ou fuite de moulin : passage 
de l'eau ordinairement fort obscur ; 
et par le n. pr. val bôrgno^ le même 
qne celui de val ëscàro , ou vallée 
obscure, ou très-peu éclairée pai* les 
rayons du soleil. 

BÔRo. Voy. Sdgno. 

Bos^ oa bosc j Un bois, une forêt ; 
celle-ci a beaucoup plus d'étendue ; 
d^est la seule différence de* bois à 
forêt. Bo^ dé fusil ; l'afifût d'un fusil. 
Bas vësti ; du bois en grume, ou 
avec l'écorcc. 

Jios se prenait en v. fr. comme 
chez nous pour bois , ou forêts , et 
cîe terme est pris dans cette signi- 
fication primitive dans le nom d'une 
ville des pays-bas Hollandais , ap- 
pelée Bo3-le-Duc , ou Forêt du Duc. 
C'est de bos ^ ou bosc , qu'ont été 
formés les n. pr. boscat , d^al-bos ^ 
chalbos , etc. 

Bos , ou vés^ préposition de lieu; 
Vers. Bos en là ; vers de ce côté-là. 
Bos en amoun ; là-baut. 

Bos^couMU ; Un communal des 
communes, friclie commune , plus 
usités que communaux. : plturages 
où tous les habitans d'une commu- 
nauté ont droit de f tire paître , ec 
no!i, laire dépaitre leui^s troupeaux.. 

BosTiA., V. 1. IJoîte , vase. Frais 
la boslia ëscatnpec sobr\ èl cap de 
lui y et cassant le vase , elle lui ré- 
pandit le parfum sur la tête. 

Bot ; vœu, — But. — Fossette. 
Bos qê jkoughën al bot \ Veux-tu 
que nous jouyions à la fossette ? 

Bot ; Outre , ou peau de bouc 
préparée. Nsgus no met lo vi novei 
éls bols vels \ a ce ri as romp lo vi 
novel los bpts ; el vis éscampn é li 
bots son ptarduts ; on ne met pas 
du vin nouveau dans de vieux vais- 
seaux ) autremeut ces vaisseaux SQ 
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rompent , le vin se répand et lé» 
vaisseaux sont pci'dus. 

* Bou ; Un bouc. Voy. cdbro. 

Bou, ou bôoUf V. l. Un bœuf. 

Bou ; Un brin. — Un bout. Dé^ 
basses de dous , ou dé très bous ; bas 
à deux, ou à trois brins , ou fils. — 
Nouza tous dous bous ; joindre les 
deux bouts, ou mettre bout à bout 
de quoi aller à la fin de l'année. 

Bou , ou bo ; Bon. Voy. Bou à 
l'article Chanbou. 

BouAlio ; Troupeau de bêtes au- 
mailles , ou de oœufs , vaches ^ 
taureaux* 

BouBiNA , terme de manufacture ;. 
Voluter , ou dévider du fil sur des 
bobines , ou sur des fusées. 

BoubourAdo ; Vapeur chaude .et. 
étouffante , qui s'exhale d'un endroit 
chaud et renfermé. — Bourbourado ,; 
synonyme de , toûfo 5 coup de cha- 
leur : eilërvescence d'un air ren-, 
fermié et mêlé de vapeur , occasio- 
née par un temps couvert et orageux. 
Ces coups de chaleur , si on ne les^ 
prévient , sont mortels pour lesi 
vers-à-soie. Vov. Toûfo. 

BouBo^zo. A la boubou zo } ^ la 
volée , étourdiment. 

Bouc ; Figue-fleur, ou figue pré- 
coce. 

Bouc A, boulca^ ablaca ; Verser, 
coucher, la pléjho ùouça lous blas ; 
les longues pluies versent les blcs. 
Dé blas boucas \ des hU'S versés. On 
le dit aussi des foins que les pluies 
versent, ou de ceux qu'où couche; 
en s'y roulant , ou en les foulant. 

Bou G A , boucassa , ou bachuchi^ 
(se) ; se rouler à terre , ou sur l'her- 
])e , se vautrer dans la boue , Oi| 
sur le sable ; les cochons et les ânes 
se vautrent pour des motifs di iTérens. 

BoucAL ; Le goulot d'une cruche i 
d'upe bouteille , etc. 

BoucABAN } Du bpugran ; sortà 
de toile gommée. 

Bou CARIÉ , et V. 1. Bocarîé ; Boa^ 
chérie, et proprement celle où Pon 
tUiiit principalement les boucs et lef 
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chèvres; Viandes qu'on tuait autre- 
fois plus ordinairement daus les 
villages et ie$ petites vilies , comme 
on le voit par Particle suivant de 
las Costumas d^Jtlest, 

Fadam ël samëns qi en cêrieras. 
fuhlicas li hoqiers lo sanc dels bocs 
no jhiëlon ni avéisson ( .tuent ) las 
bocs en las plassas* 

C^est de Boc , ancien nom du 
bouc , qu'ont été formés les noms 
boqier , ou bokiêf , et bokerié , ou 
boucariê^ d'où le fr. boucher- et bou- 
cherie dérivent évidemment. Les 
termes mazel et mazéfkir , qu'on 
rend aussi par boucher et boucherie, 
ont une autre origine et sont d* un 
autre dialecte. Voy. MazeL 

BoUCARU , bouçarAdo ; Lippu , 
lippue. D'autres noms se termment 
de même ; tel , entre autres , que 
loungaru. 

Boucha , terme de jeu de boule ; 
Tirer une boule : on lance pour cet 
effet une boule contre une autre 
qu'on veut déplacer 5 si elles sont 
d'un poids égal, et qu'on tire juste , 
fa boule lancée perd tout son mou- 
vement , et le communique k l'autre 
qui part , tandis que la première 
reste immobile à la place de celle 
qu'elle en a chassé. 

BouchAr , masculin de boûcho ; 
Anciens noms du bouc et de la chè- 
vre. Le premier n'a retenu que ses 
significations figurées de sale , puant 
îet malpropre. Siés txju houchar ; 
tu es tout bai4>ouillé , tout sale , 
tout crasseux , en b. br. bouch, 

La boucharde , en français , ou- 
til d'un sculpteur en marbre. 
BouciiARCA ; Sali, bai*bou;llé. 
BoucHiN-B*iRBO, OU bouc/iigos ; 
lia barbe-de-bouc des prés, à fléui^ 
jjaune ( tragopogon pratense ) ; celle 
dont la fleur est purpurine est le 
salsifis , que les jardiniers dé Pariis 
appellent cercîjis ou sulsifis ( porH- 
Jofium , L. ). La scorsonère , du 
ifiême genre que les deux précé- 
dentes y a le calice écaitttuK ( scor* 
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9onern hispanica ; L. ) : c'est par-là 
principalement qu'elle diffère du 
salsifis. Les racines cfe ces trois 
plantes sont un fort bon mets ea 
sauce et en friture. 

BoûcHO ; Ancien nom de la chèvre. 

Boi^CHOS \ Ampoules qui viennent 
aux mains peu accoutumées à nui- 
nier de gros outils , et à faire un 
travail pénible. En ital. boccia, 

BouGi , mos , ou tros, Voj. Foi.. 

Bouciif AT ; Ëntaniure faite avec 
les dents , ou chose à quoi l'on a 
mordu. 

BouciNEJHA ; Couper en pièces f 
ou en morceaux. 

Boûco - FENDÛDO ; Un bec de 
lièvre. 

Boûco de féstouma : Le creux de 
Pestomac. Il ^st immédiatement 
au-dessous du bréchet , ou l'os four-* 
chu de là poitriri.e. 

Boc^cos ; Les lèvres. L'on entend 
dire par des personnes qui ignorent 
cette signification , j'ai mai à mes 
bouches , au lieu de , j'ai mal aux 
lèvres , en omettant le pronom , . 
mes ; parce que ce n'est pas des lè- 
vres de son voisin dont on se plaint. 
On fait la même faute lorsqu*oii. 
dit , j^ai mal à ma tète , j'ai mon 
bras droit plus gros que le gauche, > 
etc., au lieu de , j'ai mal à la tète 9 
j'ai le bras droit , etc. > 

Ou dit aussi les lèvres d'un che-. 
val ; mais on dit, les babines d'un 
chjen ,d'un chat , d'une guenon, etc. 

Boûcos, ou sdoutO'bouc. Voyez 
Lëngoùsto, 

BoucoôiRAN , n. pr. de lieu , qu'on 
dirait composé de deux mots grecs ; 
savoir, ^0115; bœuf, eXcàiros ; pour«- 
cean. 

Bou-d'aou-moundk ; L'intestin 
cœcum , en terme d'anatoniie : boyau 
en. forme.de cul-de-sac , placé entre 
l'intestin ap^lé , ilèum , et le i^c-^ 
tum^ ou bojTjiLU gras. 

BouDÉFLA^ S'enfler. — Tourner.. 
Aco fdi boudëfia las boûcos ; cela 
fait enlever ks lèvres. Cette ébul* 
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Gtîon lui a fait enlever toute la 
peau. Lasjigos boudfJlou\ les figues 
commencent à tourner ; c'est-à-dire, 
à mûrir. 

BouDCFLË, ou boudoiijië \^xAé^ 
bouâfi 9 boursouflé ; et non , enfle , 
bnii)arisme. àl mas gdoutos houdë- 
Jlos ; j'ai les joues enflées. Soun vi- 
sajtië vé'n houdëfle j le visage lui 
bouâit. 

BouDËFLË ; Tourne : on ne le dît 
que des figues qui ont pris la gros- 
seur , et pour ainsi dire , Penflure 
de la maturité. 

BouDEFLfjHE ; Bouflissure. — 
Hydropisie. 

BouoJËNA; Crever d'embonpoint. 
Es gras aë boudëno ; il est gras à 
lard y et non , au lard. Et propre- 
ment , il est gras à crever d'em- 
bonpoint. 

BouDiFLA ; S'enfler, se boursou- 
fler, Moun de ses bou^ijla ; il m'est 
venu une ampoule , ou une cloclie 
au doigt. Il en vient aux. pieds pour , 
avoir trop marché. 

BouDÎFLO , boitdoiiflo , bpûlo , bou~ 
trigo ; Vessie unnaire d'un animal, 
la vessie soufflée d'un porc. 

BouDÎFLos ; Les cloclies , les am- 
poules qui s'élèvent sur l'eau par 
la chute de grosses gouttes de pluie , 
celles qu'on fait avec l'eau de savon. 
Les vésicatoires produisent des am- 
poules pleiaes d'une eau claire. 

Boudin. Nous pourtnn pa de bou- 
dins ; nos chiens ne chassent pas 
euseuible , nos flûtes ne s'accordent 
pus. Ou dit , faire du boudin , man- 
ger du boudin y et non , des bou> 
dins. 

BouDissou, houdoûissou et bou- 
dont.wj^y V. 1. Un bouchon. Les éco- 
liers diseiit à un certain jeu oii ils 
forment des calottes d'argile , gnn 
pa ni irdon ni boudiswtt ,• ce que 
les enfans des provinces françaises 
rendent, dans le même jeu, par, 
il n'y a ni trou ni perce. 

BoudAli , nnnêt , ou boùdourlë ; 
Un bout d'hoimae ^ un nabot, tm- 
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ragotin : petit homme gros et trapu. 
BounÔLi ; Une outre , ou on boiio' 
à huile. 
BoÙDos ; Une bosse. 
BouDOÛFLË. Voy. Boudëjli, '• 

BouDOÔFLo. Voy. Boudiflo, 
BouDouGNA ; S'élever , s'enfler ,' 
grossir. 

BouDOÔGNO ; Une loupe , et non ; 
loupie : excroissance charnue et 
arrondie qui se forme sous la peau. . 
Il en vient de pareilles sur la tige ' 
des chdtaimiiers. On appelle, brous- 
sin d'érable , de pareilles excrois- 
s£uices employées dans la tablet- 
terie, 

BouDOÔGNo ; Bosse, enflure, élé- 
vation sur quelque partie du corps,' 
causée par une contusion , par l'en- 
gorgement d'une glande , en grec , 
hounos , élévation.- 

BouDissou , termed'injure ; Grosse 
et petite femme. 
BouDOUL ; Ventru. 
BouDoôniJE. Voy. TouUdou. 
BouDoùsco ; Les écales , ou la 
peau détachée des pois qui cuisent; 
— Le marc du miel , ou la cire d'mie 
gaufre dont oïi a exprimé le miel. 
BouDOùsco ; Bourbe , ou crotte 
épaisse , telle que celle des terres 
gl'asscs. — Bourbier où l'on enfonce, . 
et d'où l'on a peiiie à se tirer. 

BouDouTSouNA ; Boucher, étou- 
per. 

HouDROC , terme d'injure ; Petit 
dtùle. 

BouDÔFO ; Une toupie. — Un sa- 
bot On fait tourner la toupie en 
la fouettant avec un fouet tle la- 
nière ; on lance à terre le sabot 
entortillé d'un cordon pour le faire 
tourner. IjC proverbe dît : gë se 
frtffo , Diou loii hfifiy , é loufdi vira 
counCuno boudnfo» Voy.- Bourde t. 

BouÉ. On apjîeïle ainsi le rouge- 
gorge. Voy. Boitié» 
BouÉMiAN. Voy. Bémr. 

* BoDENRUBi ; Le roarrube. 

* BouEN-sBDT ; Herbe du siège/ 
la grande scrophuiaire. 
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, BovÉzAiHE; La ]»oîserie d'une 
maison 9 les lambris dont on revêt 
les murailles d'un a|)parteinent. Boi- 
tege n'est pas usité ^ quoi<}u'on le 
trouve dans Kiclielet. 

Bouib^ , ou ffôh ; Les feuilles du 
grand souclietdes étangs^ épaisses et 
spongieuses 9 avec quoi on garnit 
1^ chaises : ces feuilles passent dans 
1^ discours ordinaire sous le nom 
yague de joue. \oy. Stigno, 
. BouFA ; SouiHer. — Être essouflé. 
Boufa cournun létrau; haleter comme 
un chien de chasse. — Bouja ; manger 
gouliimeut et avec avidité. 

BouFA , au figuré ; Siffler quel- 
qu'un ^ rejeter avec dédain ses pro- 
positions , s'en moquer. Mi boufé 
liuen ; il me renvoya bien loin avec 
dédain.. On dit de ceux qui ont la 
mauvaise habitude de souffler en 
enflant les joues comme Borée, qu'ils 
soufflent les pois : on les soupçonne de 
vouloir piafter,, et se donner par-là 
un air important. 

BouFÂDO ; Une bouffée de vent , 
^çlc fuuiée, d'ail, de vin, de ficvre, 
de dévotion. Lou ioumbarléi tTuno 
\)ouJddo ; d'un souffle je le jetterais 
pai* terre. 
, BouFÂiRË ; Un gros mangeur. 

Boufa L?; Rave bouillie des Ce- 
veuues , sur lesquelles on souffle 
pour les manger uioias chaudes. 

BouFAR , terme de verrerie : Le 
boufard, ou muitre-souffleur ; celui 
qui soaiïle les graudes bouteilles , 
teilcs que lej dame-jeanues. 

BouFÀRFX , banfurëou ; Joufflu. 
\4r,jhoit-hnnfarel ; Ange-boufli. Il 
.ressemble à un ange-bouiU. 

BouFARÔiiro , ou buféco. Nouze 
bonfatàno ; Noix creuse ; et non , 
bouferote , ni bufelette ; noix avor- 
tée , lorsqu'elle était en bave. 

BouFÉs , âourijlun ; Un soufflet : 
meuble de cheminée , qu'on écrit 
coin uc. V soufflet donné sur la joue. 
di crottmpa dé boufvs ; j'ai acheté 
lia soufflet ( supposé qu'il n'y en 
ait qu'un ) ; et uoa ^ des soufflets. 
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Ûonnez-^moi ce soufflet ; et non , cet 
soufflets. 

Il j a des soufflets à deux âmes ^ 
dont le souffle est continu. On dis- 
tingue dans un soufflet les deux pan- 
neaux , la tuyère , l'âme et la lu- 
nette , où se trouve une soupape. 

BouFiGà. Aco fdi boufiga ; cela 
fait enlever , ou soulever la peau <,. 
il y fait venir des pustules , des 
ampoules. — Boufiga , ou bdoufiga ; 
bourgeonné. Ladre bdoufiga \ ua 
ladre vert , ou avare fieffé. 

BofUFÎGOs ; Bourgeons du visage, 
sur-tout du nez. — Cloches , am- 
poulée produites par une brûlure. - 
Aphthes, ou petits boutons blancs y 
transparens , douloureux , qui vien- 
nent k la bouche , qu'on guérit avec 
de l'hydromel , ou en les touchant 
avec du vitinol bleu i ou de Chypre. 

BouFO ;, La balle du blé. - Giousse 
de légume. 

BouFo-Fio ; Un tisonnenr , un 
gratte-cendres. 

BouFOUNA ; Plaisanter , railler. 
Boufounàirë j plaisant , railleur. 

BouGiNETo ; Un bai guet, r- Une 
tache d'huile ^ de graisse , de cam- 
bouis; L'a détache d'huile est bref ; 
c'est par-là que ce nK>t diffère de 
t;lchc , ou travail qu'on donne à 
faire dans un certain temps , ou à 
un ceilain prix en bloc , dont l'a 
est long. 

BoÙGNo ; Souche d'arbrisseau , 
ou d'arbuste. Le terme boûgjw est 
particulièrement affecté aux racines 
courtes , ramassées , grosses et ar- 
rondies de la bruyère , de l'arbou- 
sier, du buis , etc. ; en v. fi:*, bugne, 
tumeur , enflure. En ital. bo^na ; 
tumeur produite par quelque coup. 
Voy. Boudoi)gno. 

Bo6i , Du buis , plutôt que du 
bonis. A agu un chu plèga din-s-uno 
fiélîo dé baûi ; il at eu un rien 
entre deux plats. On dit donner le 
bonis , ou polir. 

Boùi ! Interjection de dédain ^ ou 
dç dégoût* Ouai^! fi! Boûif ^aco'j 
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ër^/fi ! que c'est laid, Bo^l mS v^nh 
en édi ; Ouais ! vous m'ennuyez , 
Toas m'excédez. Boûi ! që sésjiér ! 
ouaisl que vous êtes fier 1 Boûi ! Idsso 
4jl*ès comélQ ! ouais ! qu'elle a un air 
niais , ou nigaud 1 BoiU lasso , ou 
iassêto ! hélas ! 

BouiÉ , en V. fr. Broyer ; un bou- 
vier , un laboureur. — Gardeur de 
l>œufs , ou pâtre. — Un escargot. 

BoûioJHOu , ou lét ; Le but, le co- 
•chomiet , terme de jeu de boule et 
•de palet. 

BouiNO ^ ^ hèuvino ; De bœuf , 
ou appartenant aux bœufs. Un go 
houino ; langue de boeuf ^ sorte d*aga- 
viic charnu propre au châtaignier. 
De bouine dérive le n. pr. Boine. 

Boûirà ; Frapper, bourrer , char- 
ger de coups- - Se boûiru déviando-, 
se gorger , s'empiiFrer. 

BoûiRAS et boùirë ; Un bœuf gras. 
— Montagnard du Gevaudan. 

BoôiRE : £nâé de graisse et de 
gourmandise. 

BoLTiRO ; Biez ^ ou canal pour 
l'eau d'un moulin. 

BouissÉ ; Lieu hérissé de buis- 
sons et d'épines , en la t. vepretum. 
Lies familles dont le' nom était au- 
trefois ^ Boùissè , ou Boàissou , l'ont 
^léfiguré pour le franciser en , Bois- 
set et Boisson , comme si ce der- 
nier était une liqueur à boire : au 
lieu de Buisset et de Buisson , qui 
■répondent mieux à boûisseiet boûis- 
sou. 

BoûissEL. Le boisseau est en Lan- 
^edoc la seizième partie du selier ; 
c'en est à Paris la douzième. Voy. 
Sdoum:ido. 

BoûrssÉRéLo ; La bousserole , ou 
raisin de renard ; en lat. uva ursi : 
.arbrisseau rampant des montagnes 
froides , dont la feuille, qui ressem- 
ble eu grand à celle du buis , est 
connue (ourètre un bon lithontiip- 
tique : elle est connue aux «environs 
-d'Èspagnac en Gevaudan. On la 
connaît aux environs de Meirueis 
sous je m^m di i boûis^r^io. ' 
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BoôissiÊiRo ; Champ <, on mon- 
tagne couverte de buis , ou de boui^; 
b. lat. buxeria. C'est de boûissiêiro ^ 
dérivé de boâl , qu'a été formé le 
masculin , boéissiè, IX^ là siont seiuiS 
les n. pr. La lioissîcre , Boi^sier , 
Montboissier , etc. qu'on a cru mleuk 
habiller démette fdçou à la fi ançaisq , , 
que si on eût écrit, Buissier,!^ 
Buissière , ce qui était plus analogue 
k buis , leur primitif français , et 
plus rapproché du nom languedo- 
cien. 

Ces noms , au reste , de même 
que celui de Èessëdo , et bien d'act- 
tres, oftt passé des lieux aux per- 
sonnes , et sont à p^ine connus dans 
leur première acception depuis lés 
nombi-eux defrichemens qiki oot 
fait disparaître les arlx^es et lés 
arbrisseaux d'où ces champs et ces 
montagnes tiraient leur nom. 

C'est à des Causes pareilles qu^iai 
pieut attiûbuer l'ignorance ou nous 
sommes de la signification de bien 
de n. pr. , tels que Courbés , Ur- 
chéiro , etc. 

BoûissEzo , ou boûissiëino ; \jt 
boitillon , terme de meunier : pièce 
de bois enchâssée dans le mliîfea 
de la meule dormante et traversée 
par l'arbre qui porte Panil et la 
meule tournante. 

Bôuissou , ou agrunas ; Le prik- 
nellier, ou prunier sauvage, qui 
croit dans les haies. C'est avec ' 
son fruit qu'on £iit le vin de pcét- 
uelles, et non, de pruneaux: c'est 
de cette sorte de vin qu'est tirée 
l'expression , më vôou donna 4i «*i 
de pruno ; ou , il veut m'attraiier. 
Le Créquier des armes de la t»aiia4Bin 
de Créqui , est un prunellier. 

Les feuilles du prunellier . sooft 
purgatives. Les prunelles, dans leur 
plus grande maturité , ont un goÀt 
âpre et revôche. 

BoihssbuNADo ; Tou/Iè de litqi^ 
sons. Boûissounado , en tant que ii. 
pr., sei'ait mieux traduit en â^ançsus 
par fiuissouade quepar BgiiionaiSs; 
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d tant est cependant que le terme 
lan&uedocîen soit ignonie , et qu'il 
fail^ absolument , et contre toute 
' raison , le metti'e en français. 

f' DoûlTOUZEJHÀ , ou panardëjhm ; 
Boiter , ou clocher d'un pied, fcin- 
^ dre d'un pied , clocher tout bas. 
\ On petit assurer que sur dix. boi- 
teux.^ H y en a neuf, sur-tout parmi 
les fenunes , qui le sont de la ïambe 
gauche. Ce coté est plus fîiibie , et 
par-là plus susceptible des afi'ections 
qui occasionent cette incommodité. 

.Cette faiblesse serait-elle l'effet de 

Téducatîon qui défend de bonne 
heure aux enfans d^être gauchers ? 
ce qui donnerait moins d'exercice, 
et par conséquent moins de force 
au nras gauche et à tout ce côté 
par une sympathie dont il y a d'au- 
tres exemples. 
C'est probablement la même cause 

, qui fait pencher la tète du côté droit 
aux personnes pieuses qui se négli- 
gent plus que les autres sur leur 
nï r r L.liû.i i L es muscles du cou de ce 
côté , étant dans une forte contrac- 

. tion pour soutenir la tète droite ; 
leurs antagonistes du côté gauche , 

' plus lâches , ne pouvant balancer 
reffort des premiers, la tète doit 
naturellement pencher du côté droit, 
à moins d'une attention continuelle 
à se redresser. 

Par une raison contraire , le côt^ 
droit étant plus fort, plus nerveux 
et plus agissant, le bras et la jambe 
droits sont l'un et l'autre plus gros 
que ces mêmes membres du côté 
opposé ; les esprits vitaux, les molé- 
. ' eûtes nutritives se portent sans doute 
avec plus d^abondance dans les pre- 
miers , et cette exubérance de sucs 

, se manifeste assez souvent dans cer- 
tains sujets sur l'épaule droite , qui 
se renfle et s'él^ ;e au-dessus du 
niveau de Pépau.J opposée. 

C'est ainsi que les branches d'un 
arbre s'emportent du côté qui répond 

* aune racine vigoureuse quifouruit à 

•e côté uue s^raboadauc6 de scve. 
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BoujHi ; Verser , répandre. Boi^ 
jho de vi ; verse du vin. Boujka est 
actif dans cq sens. Il signifie aussi , 
répandre ; ce sac répand lé bldj^ 
un trou. 

On verse à dessein dans an vais* 
seau , on répand à terre sans le 
vouloir 'y un vaisseau répand une 
liqueur lorsqu^l est trop plein. Vou» 
répandez le vin , votre oroc répand , 
prenez garde de répandre. 

On dit cependant également, ver- 
ser et répandis le saiig , verser et 
répandre des larmes. 

BoujHA ( se ) ; Se vider. Aquël 
maldou se bouj'ho; ce malade se vide 
par bas. —Boujha lou po de cambro; 
vider le bassin de nuit.— Se boujha, 

BoujRADis ; Égout d'une tuerie 
de boucherie où l'on répand le sang; 
des bêtes, et où l'oa vide les excré- 
mens des boyaux. 

BoujHÂiRi: ; Mutin , capncieux^ 

BoujHisso, augmentatif de bàjhoj 
^et synonyme de poûiirë. 

BoujH£ ; Mur de cloison. — Car^ v 
reaux avec quoi on construit ces 
murs. 

BouL , bul^ ôûndo ; Un bouillon. 
Fdou pa q^un boni pèr aqëlos ërbos ^ 
il sufiit d*un bouillon pour cuire ces 
herbes. Prèn lou boùl; il commence 
à bouillh*. 

BovLAROS ; Du goujon -, poisson 
de rivière. — Au figuré , personne 
de taille courte et grossière. 

BouLCA , bourca ou bouldouira» 
Vpy. Bouca, 

BouLDRi ; Meurtri. 

BoÛLDRo ; Boue , limon que l'eau 
trouble d'une rivière dépose; la lie ^ 
les fèces d'une liqueur au fond d'une 
bouteille. On dit aussi les eUbudrilles 
d'un bouillon, dHme infusion , etc. 

BouL£ 'y Champignon : plante qui 
a peu d'analogie avec toutes celles 
qui sont connues sous ce nom com- 
mun, et dont les semences ne lèvent 
que sur les débris pourns des végé- 
taux ', en sorte même qne chaque 
espèce de champignon paraît ailiect^ 
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ttne espèce particulière de ces tëg^- 
taùx pourris. 

On peut diviser les champignons 
dont lès espèces sont lé plus mul- 
tipliées ^ en champignons laminés , 
tels que Porônge , le mousseron , k 
champignon de couche , etc» ; et en 
poreux, ou fistuleiix ^ tels que les 
iigarics , le potiron , le pissecot , etc. 
tl j a d'autres genres moins éten- 
dus, comme celui de la morille , de la 
Coralloïde , de la truffe , de la yesse 
de loup , du clatre, du phallus ,. etc. 

Lorsque les champignons poreux 
prennent en peu de temps , à la cas- 
sure qu'on en fait, une couleur vio- 
liBtte , ils sont vénéneux. On peut 
en augurer autant des champignons 
laminés , 

i.^ Lorsqu'en les rompant il en 
suinte une humeur laiteuSe. 2.° Lors- 
qu'ils ne portent pas au pied un 
cercle ou une sorte de collet. 3.^ 
Lorsque la peaii du chapiteau ne se 
détache pas nettement en la pinçant 
des bords vers le centre* 4**' Lors- 
que le dessus de ce même chapiteau 
est parsemé de petits flocons d'une 
matière blanchâtre et spongieuse, 
où des débris de la coiiië qui 
couvrait, le chapiteau. 5.^ Enhu, 
lorsqu'il a un goût ou une odeur 
désagréable. 

Le champignon est toujours un. 
aliment indigeste, et le meilleur 
devient un poison au moindre excès 
qu'on en fait. Une bonne dose 
d'émétique est la première chose 
à laquelle il faut recourir, et user 
ensuite , selon les symptômes y de 
cordiaux , tel que la thériaque ; ou 
d'acides, tel que le jus de limon j ou 
dé caïmans , tels que le lait , l'huile 
d'amande douce, etc. 

BouLfic ; Remue-ménage , mou- 
vement, bruit des meubles qu'on 
ti^aîiie , qu'on porte d'une place à 
une autre. 

BoULÉDifeiRo; Terre à champi- 
gnons , et proprement , une cham- 
pignonnière : ou désigne par là un 
1. 



endroit dans, les champs ou les 
champignons, sur-tout les oronges^ 
croissent aussi d'ordinaire que dans 
les couohes à champignons , et où 
ou ne les cherche pas au hasard : 
une fois que la cliampiguonnière 
est connue , on est sûr d'y trouver 
des champignons plusieurs années 
de suite dan$ la saison et la tempéra-c 
ture propres à la crue de ce végétal* 

La saison propre est la fin de l'été 
et le commencement de l'automne ( 
et la température ^ lorsqu'à une pluia 
qui a trempé la terre succèdent quel- 
ques jours de bonne chaleur. 

La pierre à champignon , .qu^on 
voit dans les cabinets des curieux, 
est une masse brune, dure , légère , 
qu'on trouve aux environs de Ilome^ 
formée d'une terre végétale , durcie 
et imprégnée de Hlamens de cham-» 
pignon qui en contiennent le gfeinte^ 
ou les fait développer en humectant 
long-temps, au foit de l'été, cettd. 
prétendue pieire, qui est une vraie: 
bouledière ou champignonnière* 

Boulëga; Remuer, bouger. Bon-" 
lëghès pa ; ne bougez pas* Jhamdi: 
noun me boulèghé d^âici ) je veux bîea • 
ne jamais bouger de la place , si...l 
Boulëga Ion vëspié \ remuer le bour-» 
hier. On dit frétiller, en pariant dur 
poisson. Boulëgo tou viou j il frétille 
encore. Cette anguille frétille daus^ 
la poêle. La queue lui frétille, etc. ; 
dérivé de ^ houlëc , ou bonlëg* 

BouLËGADis j Léger, dispos ^ leste- 
*-- Remue-ménage. 
. BoulegAdov 'tJn tas, une troupe* 
Uno bouUgado de fènnos ; un tas, ' 
une fourmilière de femmes. 

BouLËGÂiRis , boulèghë f Remuant^ .' 
frétillant , sémillant. 

BouLJCGHÊTO f Çorte de rigaudon ' 
dont les mouvemens sont vifs et 
précipUéfs* 

BouLJEjflÂ , on vouîëjha ; Confiner» • 
ôtre limitrophe , être contigu , se 
tonç\ker. Boulë^han. ; nos champs se 
Ipuchent. * - 1< , • 

Bouiiaii , boulémio* Voy. Eé/ru. 

là 
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BouLfexos ; Sorte d'ascandôs , oa 
Ters qui s'engendrent au dos et soas 
la peau des mules et des bœufs, où 
ils ont été jdéê par la piqûre dWe 
mouche et les œufs qu'elle j a pondus 

fiot'U ; Cuver ; on le dit de la 
Tendance , du vin nouveau qui cuve, 
qui fermente. Pour avoir de bon 
Tin , il faut saisir le temps où cette 
fermentation cesse , et tirer tout 
de suite la cuve. 

BuuLi ; Du bouilli. Il est rare que 
les languedociens mouillent ¥l de 
bouilli et semblables ; tek que 
«ailli 9 faîUî 9 rejailli , tressailli , 
•norgucilli , etc. , qu'ils prononeent 
€M>mmunénient comme, bouli , culi, 
tressai i , rcjali , etc. Ceux, qui tom- 
bent dans cette faute , et (jui n'ont 
pas d'idée de la prononciation dont 
nous parlons , ne peuvent guère 
l'apprendre que de vive voix ; les 
préceptes écrits y sei'veut de peu : 
c'est une des prononciations du 
français la plus difllcile à ceux qui 
n'y sont pas accoutumés d'enfance. 

Ou peut dire cependant que, pour 
mouiller 1'/ des mots précédens , il 
faut faire sonner légèrement Vi sans 
le rendre tréma en y appuyant. V. 
le commencement de la lettre. L. 

BouLiDOU , ou iindou ^ Cuve de 
rendangc. 

^ BouLiGOULO ; Sorte de cbam- 
l^anon. 

liouLJOUN di rùumdno ; Un bou- 
lon , ou peson de romaine. Peson 
se dit aussi d'une petite romaine. 

BouLiSSOU. Voy^ Carabagnado, 

BouLÔFOs. Voy. Pousses, 

BouLouER ; Une bouilloire ; et 
non, un booloir : vaisseau <de cui- 
Tfe pour faire bouillir de l'eau. 

BouLOUM ; Tas , monceau , pa- 
quet. Un bouloum ; eu foule , en 
troupe, ensemble. 

BouLOUXfTÀ ) ou voulovnta edou- 
emi ; Aimer -quelqu'un , se porter 
pour lui de bonne volonté. On aime 
les objet» vei*s lesquels k vdonté 
$e porte. 
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BoULZÀ. Voy. Bmtrdoéirg. 

Boi>LZEz ; Soufflet de forge à Imi^ 
cule. — Soufflet à eau de martinet» 

* Boum ; Bruit sourd ; du latin 
humhus, 

BouMBÀ , ou baumbi ; Battre « 
frapper. 

BouiuAirso ; Bonne chère , cre* 
vaille. 

BoumbArdà , T. 1. Canon , grosse 
et longue pièce d'artillerie. Poldrê 
dé boumbdrda ; poudre à canon ^ 
plus grosse que la poudre à g;iboy^. 

Il -est parlé pour la prenuère fois 
dans nob*e province du canon et de 
la poudre eii i382. On avait déjà 
employé de l'artillerie au siéee ou 
château de Rémorantiu en i356- 

BouMBÂRDO. Voy. Couloubrinm, 

Boumbassàl , ou boumbassdou ; 
Grand coup de poing. 

BouMBÉ 'y Petit homme court , en- 
tassé , tout rpnd de graisse : ( ioius 
ieres atque rotundus. } 

BouMBB ; Un gilet. ' 

BouMBi ; Frapper ^ heurter avec 
force. — Brocher , ou expédier vite 
et à la hâte. — Bondir ; en gr^c , 
bembos ; biiiit sourd. 

BouMBOURiKiiDo ; Boutadc , ca^ 
priée , transport. 

BouN, ou voun , ellipse mis pour ^ 
vous in , ou bous en, Anas boun ; 
allez-vous-en. Boun dounardi^ ou veun 
dounarâi ; je vous en donnerai. 

BoujVADO , ou bounnado. Voyes 
Bournddo. 

BouNÂou , n. pr. ; en fr. Bonau. Ce 
nom dériverait-u de la b. lat. bonna , 
borne , limite ? Il signifierait celui 
qui plante les bomeis , qui déter- 
mine les limites. 

BouABOuNJCjHA ', Bourdonncr. Mas 
dourélios mè boundounêjhou ; les 
oreilles me cornent , j'y sens un 
bourdonnement. 

BouiiBOURo. A la bounboûro ; à la 
légère , à la volée. 

BoujsDA ; Bondii' , rebondir, faire 
ifn bond. 
, BoTOPiNA j Bourdonner , Unter i 
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oti le dît , soit du bourdonnement , 
soît du tiutoîu des oreilles. 

BouNDou ; Le bondon. Il se prend 
pour le trou par où l'on entolit un 
tonneau et pour le boucbon. Débou- 
donner, ou ôter le bondon. 

BoundoulAous 'y Bourdons , fre- 
lons. 

BouNâTÂDO ; Révérence , com- 
pliitient^ salut du bonnet. 

BouNÊTO ; Coiffe de bonnet ; et 
non , bonnette. 

BouNiÉ , V. 1. et n. pr. Bonnier ; 
cbamp dont on a fi^é ou déterminé 
les limites. 

BoÙNTO. Cabro hoânto ; Chèvre 
francbe , chèvre ihotaie, ou qiii n'a 
point de cornes. 

BouQfi de péiros , terme dé ma- 
çonnerie ; Pierre d'attente. 

BouQÈ de péous ; Flocon , ou 
toupet de cheveux. 

BouQÉDANS (jdë) ; En un bouchon. 

BouQÉTiEiRo ; La reiiia d'un bal. 
Bouquetière en fr. est une mar- 
chande de bouquets, ou de fleurs. 

fiocRA ; Frapper les rochers avec 
une masse de carrier , briser avec 
le même outil des blocs de pierre. 
Bourrer dans le sens de frapper ne 
se dit qu'au figuré. 

BouRA {së)\ Se garnir , se bien 
vêtir contre le froid ; et non , se 
bourrer, qui signifie, manger exces- 
sivement. Ver- Vert mourut , dît 
l'histoire , bourré de siicre et de 
confitures. 

BoDRA, ou hourounay Bourgeon- 
ner. Lorsque les boutons de la vigne 
commanccnt à crever , ils se cou- 
▼i*ent d'une soi*te de bourre , ou 
de duvet. De là les termes , boura 
et boûrê. 

BouRÂDO ; Effort , épaulée , re- 
prise d'un ouvrage. £i vdouja uno 
bourddo } je vais donner encore un 
coup de main à cet ouvrage. I-avèn 
dounay ou /a uno bôno bourddo ; 
nous y avons donné une bonne se- 
cousse , an bon branle. 

BouaAjhq ; La boarrache ; bou 
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dîanhorétîqueet bon béchîque, dont 
la décoction est recommandée pour 
les toux opiniâtres. 

BouRAQi ; Grand flacon de cuir 
avec quoi certains religieux fout 
la quête d« vin. 

BouRAS , OU bournndo das an fers ; , 
La boue , ou ta lie des fosses d^un. 
pressoU* à huile. Ce sont aussi les 
fèces , la résidence , ou dépôt qui . 
se fait au fond d'un vaisseau où l'on . 
a mis de nouvelle huile. C'est 
l'amm*ca des auteurs. 

BouRAs, V. .1. et n. pr. ; Grosse 
étoffe faite d'un poil grossier , ou 
d'une espèce de bourve. C'est de 
bouras que dérive ^ bourdsso, 

BourassAdo. Yoy, Ramassddo, 

BouRÂsso , ou bourén ; Le lange 
de dessous : pièce d'étoffe de laine , 
dont 9n enveloppe les en fans ad 
hiaillot j c'est celui de tous les jours y , 
il est ait-dessous du lange de parade. 
En b. lat. C borassium J, Bourdsso 
de cadis ; un lange de cadis. 
; BofJRÂsso répond dans un sens 
^é^éçgl à m^iUoi , et comprend 
tout ce qui sert 4 envelopper un en- 
iaut. Es a la bourdsso ; il est au 
maillot. 

BoÛRAtiÉ ; Un métayer qui fait 
taloir une ferme au profit du maître. 

BouRBOûiRA î Salir , gdter : diu 
grec , borboreo \ ( cœno obduco. ) 

BourbouliAdo ; Des œufs brouil- ' 
lés. — Une farce aux heibes et aux 
œufs. 

BoruRBOÙLiA JHË ; Un griffonna ce. 
-Récit, ou raisonnement embrouillé. 
Barbouillage en français ; une miiu* 
vaise peinture. 

BouRBOuLious ; Chîpotier qui 
dpluche trop, et qui est dliHcile à 
contenter. 

BourboussAdo , bourbortssat , OU 
curêio ; Le curoir de î'aijinîllon : 
petit fer plat pour détacher la terre 
àd soc. 

BouRDALïÉ ; Fermier , me'layer ; 
dérivé de , bôrdo. Eu b. làUj/orda* 
riui I bordéllaHuSn 
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IrtoT: R n .\ s ,!ou boiliras-, Monta gn arcî, 
j^roî» et i iistre paysan du haut Ge- 
vaud:m , ou des hautes Cevennes. 

.n'>uKT>KTnA ; Jouer du bâton. 

Tîoi RDKsc ; Bru^ique , fantasque. 

BouRTîBsc.Âno : Caprice, boutade. 

l^OURDET , ou houdvfo ; Sobot 

qu'on fait tourner eu le fouettant : 
srrabole du dernier des moyens 
pour faire avaucci* les jeunes gens , 
et auquel on joint pour devise ces 
mots latins , ( tlani animas pla^œ. ) 

BourdifAuo , ou bûurdufdlio ; 
Petites guenilles , bagatelles. — Fé- 
tus V ou brins de quoi que ce soit 
qui surnagent dans quelque liqueur , 
ou qui Tont au fond ; telles que les 
etTondrilles d'un bouillon. — Bouv^ 
dutàlios ; broussailles. 

lioànoo : Un gourdin : bâton 
court et plus gros par un bout. En 
V. fr. bourde , d'où est formé tour- 
don ; bâton de pèlerin. 

BounDOÛiRA , ou boidsa ; Rayau- 
dèr, fkrfouîller , mettre sens des- 
6 us-dessous. — Fouiller , retourner 
j>ôur trouver quelque chose. Déqë 
iwurdoûirës ? Qu'est-ce que tu i^àu-' 
des par-là ? Afan bourdoûira mas 
/àrdôs ; on m'a farfouillé mon lin- 
ge-, mes robes. Far foui llçr, est re- 
muer en brouillant. 

BouRDOÛLio; Trouble, confusion. 

Uou R nous. />îii5 très bourdons ; La 
ceinture d*C)rion , ou les trois Rois. 
C^onstellation de trois étoiles de la 
première grandeur , disposées en 
ligue droite et à des distaiices éga- 
les l'une de l'autre. 

lk>iJRDUFAuo ; Broussaille. Voy. 
Bôurdijilio* 

l}ouR£ , ou bonrou ; Bourgeon qui 
conmience à pousser. — (Eil dormant 
ou fermé d'une branche d'arbre 
frpitier. Ces yeux s'clTacent dans 
un sciou de deux ou trois ans. On 
les force par la taille à se repro- 
duire dans les endroits môme où il 
li*v en avait jamais eu« 

'Les bourgeons sont couverts par 

dc^ ^urfçttilw 2 ou mciabraueâ éciiil- 
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leuses , brunes et soclies , qui les 
garantissent des injures de l'air. 

BouRË , ou bouréi ; Binin , ou 
couleur de café. 

BouRSc ; Agneau d'un an. 

BorRÊio ; Un rigaudon. 

BouRÉLo ; La bourelle , ou femme 
du bourreau. Acad. 

BouRÉN ; Di^ap de grosse toile , 
pour porter du foin , ou de la paille. 

— Baurën. Voy. Bourassc, 
BouRÊou , ou rispâiri ; L'oavriep 

d'uii {dressoir à huile , chargé de la 
mouture des olives. 

Boi;r£tAiro ; Cardeuse de fleuret 
et de. bourre de soie. Les deux pre- 
mières barbes , ou poib qu elles 
tirent des côtes , sont ce qu'on ap- 
pelle de- la fantaisie : le restant est 
du fleuret , ou de la bouii'ette , pa- 
reille à ce qu'on tire des strasses. 

Boùrêto ; Du fleuret , fait avec 
les débris, grossiers du tirage des 
cocons. Voy. Ésiras. 

BouRËTO. Voy. Gonrélo, 

* BouR&ÂDO ; Faul>ourg. 

BouRGAL ', Franc , loyal. Bourga-' 
ïamën ; franchement , etc. 
; "^ BouRGHiGNOTO ; Caluttcà oreil- 
les ; coiffe de dessous. 

BouRGKOUy ou bruê; Ruchc à 
miel. ■ 

BouRiAiRË, ou gazalié ; Métayer , 
fermier. 

B0UR1I4 ; Bouchon , duvet, coton, 
ou bouts de fil qui déparent lés étof- 
fes , et d*où on les épluche. Les bag 
de soie et les étoflçs jettent leur 
doton quelques jours après qu'où 
les a portés. 

BouRiL, ou boiUril , diminutif de 
boûirc ; Le ventre , la bedaine. 

BouRiLiou , diminutif de ioùrë ; 
contre-bourgeon , ou petit bour^ 
geon qui vient h coté uu principal, 

- Le plus bas œil , ou bouton d'un 
sarment de vigne. Dans la taille 
ordinaire d'un sarment ou ne laissa 
que le boiiré et le bouriliou, 

BouRiLious ; Cotonneux , pleia 

de boucbous. De la soiccotoaueudei 
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des bas cotouueux. , ou qui cotoQ- 
lient. 

lIouRiscà i Faire la bcte , à un 
yia de carte. 

BouKiSGÂDO ; Anerie , faute gros- 
sière. — La bête , terme *de jeu. 

BouRisKE^ i.uon : petite bourri- 
que. 

. liouRJHA , ou foussilia ; Fouiller 
proibudément la terre avec la pio- 
che , ou la marre, 

liouRjHAi^îsÔTO ; La bourjassote ; 
figue violette , rondo et olatte , 
d'un goût exquis. On dîstit dans la 
b. 1. prœdia burgensQiica } fonds 
roturiers. 

- BouRLis ; Trouble , confusion. 
• BoûRLos ; Moquerie, £a ital. 
burla. 

BouRMËNEC 'y Véreux , vermoulu. 

BouR>ious ; Morveux., ddrivé de 
borni ; morve. 
, BouRNÂDO ; Tripailles de bêtes 
qu'on tue à la boucUerie. — Bour* 
nddo, Voy. Bouras, 

BouKUXL^ gougournas ,.ou gagour^ 
nas j cendrier d'un four de bou- 
langer. 

DOURNEL , ou tulel ; Tuyau de 

frès , ou de terre cuite ; et non , 
ornau , barbarisme. Une conduite 
faite de pareils tuyaux n'est pas de 
durée. — Bournel ; soupirail ae four 
de boulanger. 

. BouRjnKEL , diminutif de borni ; 
Qui ne voit qu'à peine , qui a les 
yeux faibles , ou malades , et qui les 
cligne au grand jour. 

BouRNtoiJ. Voy. jébel , ou apié. 

BoÛRO ; Masse de fer. Masse de 
mineur , ou de carrier , pour rom- 
pre les blocs de rocher et les ré- 
duire en moellons. 

BouROu. Voy. Bourë, 

BocFROUNA. Voy. Bouta, 

Bouse ABDIÉ 9 ou bousçtÊiSsié ; Bû- 

cbearon qui coupe et qui dépèce les 
arbres dans les bois. 

Bouse ARpiEiRO , ou lëgné ; Bû- 
cher : lieu ou l'on serre le bois de 
clivage. La iomcca-dUiro ^lài^- 
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tinée proprement au gros bois de 
chauffage , et le lëgné est pour les 
fagots : c'est ce qu'on appelle dans 
les communautés religieuses , la 
fagotière. 

BouscARtDO , OU bouscdrlo ; La 
fauvette, connue par scm chant peu 
inférieur à celui au rossignol, mais' 
qu'elle fait durer en revanche plat 
long-temps. Elle est la plus petite 
de son genre. Elle a le dessous da 
corps brun et la tête noire. La fau- 
vette et le rossignol cachent sous 
l'extérieur le plus modeste les ta* 
Icns l^s plus.distingués pour léchant» 

La grosso bouscarido ; le torche- 
pot , casse-noisette. En lat. Sitta ^ 
on Pidus cinereus : oiseau de la tailfo 
du moineau. Il a le bee droite aiH-' 
guleux , effilé , long de neuf lignes> 
tout le dessus du corps cendré ^ M 
reste bai, une ligne noire qui s'étçnd 
du bec aux oredles. 

Le torche-pot niche dans le créai 
des arbres et en rétrécit l'oavertaro 
avec de la boue. 

Bouse AS. ; Sauvage , du sauva- 
geon ; de la menthe ,.oa baume sao^ 
vage. Coupa lou bouscus éÛun amoti* ■ 
rié ; ôter le sauvageon d'un mûrier 
greffé. Moun cousi bouseas ; mou 
cousin bâtard. Un frpn houscas ; 
front couvert de poils. 

BouscAS est dans cette. . dernière 
expression l'augmentatif de , boà ; 
bois , forêt , signifient âeyé aàiis 
culture dans les bois. On appâte 
au figuré , houscas ^ luie grande 
touffe de cheveux qui* ombrage le 
frojit et le rétrécit. 

Bouse AâSiÉ ; Bocager : qui habite 
ieà bois. 

BouscATiEiRO. V. Bouscardiéiro. 

BoussA. Voy. Boussela, Baussa 
signifiait originairement, devenir 
bossu ; de là l'expression figurée , 
la téra ni boùssê ; que la terre de- 
vienne bossue de son corps ;c'est-à- 
dire , puisse-t-il crever bientôt. 

BoussAdo , ou pëliot ; Le ^lagot 
d'un arax^ i ou dé tout autre qui 
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« de Pairgent eo réserre pour le be- 
soin. 

fioussELA , on houssa ; Nooer , 
groissir^ sereafler. On le dit des 
ogaOQS qui ne grossissent|bien que 
diiids une terre meuble, légère et 
liten humectée. 

Bous&ELO, oa eabd^so} Ognon 
de' Us 9 de tulipe , de jacinthe , etc. 

S*. Offoon. Uno bousséto iValiès ; une 
te d'ail : assemblage de plusieurs 
coasses ) ou caieux , qui ont chacmi 
tcor enveloppe ppopre, et qui sont 
recouverts a'nne enveloppe com- 
mine. £n kt. alla caput. 

■ BcKJSSl. Vojr. Souci. 
BoussicHou ; Petit homme rasot. 

> BoussiGNÔi^ , diminutif de , 
k^sso-; petite bosse , ou contusion 
au front. 

BoussiHA ', Da pain mordu , on 
rongé. 

• Boussô, ou boHssot *, Le gousset, 
pins nsité que le bourson \ petite 
poche -attacliée au haut de la eu- 
lotte. Curo-bousso ; vide^sousset. 

' On pcA'tait autrefois le gousset 
sons F4iîssdle : certains religieux 
ont retend cet usage. L'odeur de 
cette partie du corps a pris le nom 
de la petite poche. Les liugères le 
donnent aussi à un carré de toile 
cousu au-dessous du bras d'une 
chemise. Voj. Séssou, 

:BousTidA ,•- Piquer , aiguillonner. 
— Tromper. - 

BousTiQËjHA ; Fureter, mettre 
les mains partout. 

: lîouTA f MeUi*e une chose quel- 
que part. Ce verbe fait k l'impéra- 
tif, Z)£7il/0 , pour le singulier; boutas^ 
p:»m* le pluriel ; termes qu'on em- 
ploie dans le sens de , va , ou sdlez , 
pousse , avance , continue. Et 
d'Alcncourt dit même quelque part, 
boute-boute , pour , fais fais , qu'on 
rendrait en lat. par , âge âge. 

Ces locutions qui sont employées , 
tantôt conrnie verbe , tantôt comme 
interjection , se i*endent en frtiu* 
V^ de bien â^Mitr^s jfeçQOft j dont 






«00 

nons allons donner quelques exem* 
pies , pour en faciliter la traduction. 

ji boutas ! bon ! oh bon , est-it 
possible ! ah ! que nous contes-vous 
(à ! - ^ b^to^ tu té troumpës f bon , 
bon , tu te trompes. Boutas , qè rr*«r 
pa tan néci ; allez , allez , il n'est pas 
si sot. Bouto , léisso leu dire ; ne 
t'embarrasse pas , laisse-le parler. 
Bouto , fCajhès pa pâou ; là là , ras- 
sure-toi, ou bien, va, ne crains rien.^ 
Boùto g^ou sabés bè^ mé , ... oh que 
tu le sais bien , mais. . . . etc. 

On dit aussi , boutas që vous éjhê 
pa ris di ; prenez que je ne vous aie 
rien dit. Loué cabris bout ou dé bd^ 
nos ; les cornes commencent à pous- 
ser aux chevreaux. Aqël èfan bouto 
de dtns ; les dents percent à cet 
enÊint. Se boutet à rire , ou àploura} 
il se prit à rire , à pleurei*. Bouta 
davan ; chasser devant soi l'ennemi| 
ou le bétail. Bouta man ; mettre uin 
tonneau en perce. Bouta à trempa , 
bu à rë/résca; mettre tremper, met- 
tre rafraîchir ; et non , mettre à 
tremper, etc. S'ësbouta toudéfnngo^ 
il s'est rempli de boue , etc. 

On' voit par ces exemples que le& 
temps du verbe bouta , que bien des 
languedociens rendent souvent par 
ceux de , mettre , peuvertt rarement 
s'associer ensemble , ou éti-e expli- 
qués l'un par Pautie. 

Ce verbe , au surplus , était au- 
trefois français : on en voit des restes 
dans les expressions , boute-selle , 
boute-en- train , boute- tout-cuire. 
C'est de bouta qu'on forme le terme 
de pratiqne débouter , qu'on rendait 
dans les actes latins , par , dehotare , 
debotavimus , et debotamus ; comme 
s'il eût été question de tirer les 
bottes à un plaideur. 

BoutAdo ; Le premier lait d'une 
feninie àpréii sa couche : il est clair ^ 
peu noun*issant , ou tel qu'il le faut ; 
il nuirait au nouveau-né , s'il était 
plus substantiel : de plus , il est lé- 
gèrement purgatif, et par-là très- 
propt û à procur€P les premières 
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dëfectî^ml^ ou celles du mecomum\ 
Voy, pêgo. 

BouTADo% Voy» Bëzdou. 

BouTADOU. Voy. Brifucadou. 

Bout Aiv ^ oa véissel ; Uue tonne. 
Bouiur est Paug^mentatif âe Trou^o ; 
comme tonbeau est le diminutif de 
tonne. 

BouTÀRtoo; Une vessie* Voyez 
Boudifio* Boaiarigo est le féminin 
oe boutarig , ou boutaric , n. pr. 

Bouts î Une greffe , un tuyau de 
Areffet terme d^agriculture : virole 
a'écorce de franc , qui a un ou deux 
yeux , et qu^on insère sur un scion 
écorciéde sauvageon, pour le gref- 
fer en iiîite. En b. br. ihout ; greffe ; 
eu itaL baucdolo^ ou bttcciolc, l 

^ Boutjbl; Le mollet de la jambe. 

* Bouteua ; Mettre une liqueur 
en bouteille. 

BouTSLià. Voy. Raca. 

BouTÉLiÉ, ou-c^iKgour/iV^ (In plant 
de courge , ou de potiron. 
BouTELio dirasin; Grain de raisin. 

Boutelio ^ Un potiron ; et noqi , 
une bouteille : très-gros fruit d'une 
plante potagère rampante. Le poti- 
ron a la forme d'une boule aplatie 
de la queue au nombril , ou par les 
deux pôles ,n comme le globe terres- 
tre, il y a tel potiron qui ferait la 
charge d^uu bomme robuste. Le 
potage au potiron est rafraicbis- 
sant et un bon aliment. Sour cou- 
WLuno boutelio ; sourd comme un pot. 

On confond sous le nom général 
de boaiéiio , la citrouille et le po- 
tiron. La citrouille est un granoL 
ovak allongé de la tête à la queue; 
ou même , un gros cylindre d'en- 
viron un pied et demi ^ de couleur 
verte , arrondi par les deux bouts', 
et légèrement relevé dans sa lon- 
gueur à côte de melon. Les feuilles 
de la citrouille sont, profondément 
découpées. Voy. Marëzo et les arti- 
cles , courné et cougoûrlo, 

BouTiÉLiou ; Le pepîn d'un des^ 
fruits des plantes précédentes , et 
des autres de cette famille^ appelées 
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cucnrbltacées. Les pépins de la pas- 
tèque, de 1^ calebasse f du potiron 
et du melon , sont ce qu'on appelle 
les quatre semences fit>ides^ eait^ 
ployées en pharmacie. 

B0UTÊRI.0; Petit tonneau de demH 
muid. — Boaiérlo^ ou ènréott-lon ^ 
une brinde : baril propre k cl^rnér' 
sut* une bête de somme, du vin^ dé 
Peau ou de l'huile. 

BouTfciiRS, au proprô, Bouti- 
quier, ou homme de boutique.— Un 
apothic^re. Ces marchands de dro- 
gues médicinales étaient, au XIII> 
siècle , en même temps marchands^ 
cîriers , confiseurs ^ épiciers , etc. ,^ 
même dans les grandes villes; preuve 
ou que ces grandes villes n'étaient 
pas de l'étendue de celles d'aujour- 
d'hui , ou que les besoins du luxe 
étaient alors bien moindres. 

Appthicairi3 est fofmé du 1. npo-^ 
theca , boutique ; ce qui est bien 
rendu dans notre, bouiicéirè\ homme 
de boutique. / 

Boutio na , rAûutlgna , ou boutîjla, 
Voy. FmtgnM. 

tiouTiGNÂDo; Bouderie.— Muti- 
nerie. 

Boutignâirë; boatignous; Bou- 
deur, capricieux, mutiu. 

Boutiolos d'Âigo; Hydatides en 
ternie de chirargie. Voy. Boitdfflo^ 

Boôto, ovl/uHo; Un tonneau, 
une futaille ; ce dernîet* se dit dfun 
vaisseau de douves qui a servi , on 
qui 4pit servir k contenir un lic^dde, 
sans aucun rapport de mesure de ce 
liquide qu'il . contient : autrement 
6'est un muid ou un tonneau. 

^ On dit en conséquence, j'ai pro- 
vision de futaille, et j'ai tant db 
muids, ou de tonneaux. TmUmem 
uno bpûto 'y mettre un tonneau ea 
perce. 0*^$ counCuno bcnUo ,♦ gro» 
comme un muid. 

Un tonneau est composé de don- 
ves et de deux fonds î il est relié 
avec des cerceaux qu'on arrête avec 
du pleyon d'osier ; ta bomdonnière 
est percée k la plus grande cambrure 
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de la iëaire sopérieure ; c'est snr le 
f6ud de derant au'on met la cannelle 
au^dessoas de la barre , et les faussets 
au-dessus ; on couche les tonneaux 
sur le chantier ; ou les en gerbe sur 
d'autres tonneaux, etc. 

£n espgl. boia^ b. lat. buta. C'est 
de bodto €ja*est fonué le diminutif 
bouteille Y de même que bouteiller ^ 
ouboutiUer, etraugmentatif, &(7<i/ar. 

IloôTo; Une outre de peau de 
houc—BoÊtiùj on Itoutrigo de por, 
Voy. Romdifio. — Bo$ diboulo-bouto* 
Voj. BroukiUédo» 

uoDTO-c^iu ; Le fr^ ou la sœur 
coupe-chou : tenus de dénigrement 
qu'on donne an firère cuisinier ou k 
la soeor cnisinière d'une maison re- 
Iigieose« 

BouTO-TEJciiPiâRo; Un mnid à 
piquette. 

llotiTou ; Un bouton ç — le moyeu 
d'une roue de ▼mture.- Bouton cCuno 
pisèio j le no>au iFun escalier en vis. 

On iâ>ît dire à un tailleur, je yeux 
à jnoa habit des boutons d or ; et 
i)Oti<, un bouton d'or; et des bouton- 
ni hvcs d'argpnt ; ^ non ^ une l>outon- 
nivre, etr. 

JjorTm»tLO; Contusion , cicatrice. 
A if ai couiiat uno ç^r%n bonlovilo qè 
f^af^ntii vne néit al sie'ihé tïë Pergam, 
La Oidon de Boupgoin. 

lk)i TRÎGo; Voy. Boudlflo. 

IkiLTs; La TOis. 

lIouvC'.Leboufei'eoil, h pivoine ; 
en lut. alricapUla: oiseau de la taille 
<lu moiiiean, et dont le poitrail est 
cramoisi , le bec noîi*, coux'i , gi'os ^ 
liu peu crochu. 

Le {KMivet en ûançais ; sorte de 
rabot à faire dl^ raiuures. 

BoL^vtjBO, ou bùtiino ; Terme col- 
lectif, b^tesÀ cornes. 

J3ot:zA j Fiantcr. On le dit des 
cbevauï-, iiues, mulets, bœnf s, etc. 
Bquza i caircuttxur avec ùc la bou$e 
de bonuf. 

Bo'JzADo; Tas de crottin que lesj 
quadrupèdes prccL\ieiis rcodcut en 
wae ibi^s, , . 



B X 

BouzAKQË; Une bàrabodlié ) 
homme de très -petite taille. Cet 
homme , dît ^ on , est proprement 
une bamboche. 

llouzAS^ augmentatif de houzadoj 
se dit au figuré , d'une copieuse dé^ 
jection d'exci*émens humains, telles 
que celles des vendangeurs et desi 
scieurs de long. 

BoûzEKO ; Hencontre, accident ^ 
heur. Malo-bouzëno ; malheur, ma-' 
lencoutre. I-a donna la malo-bou- 
zéno; il lui a porté malheur. Lai 
malo bouzègno ii vêgno ; la peste te^ 
crève. 

Les termes ^eur et bouzëno ne 
sont usités que dans leur» composés.' 

liouziGA ,• ou Jrëdouna ; Essaii»!*' 
un terrain, le défricher. On dit 
essarter , et non , faire un essait ^ 
encore moins , une défriche* > 

BouziGA ; Fouiller, labourer, «e 
dit des pouix:cauii , des sangliers qui 
retournent un champ en le fouillant' 
ou qui le luboui*eut avec leur grouin, 
dont le bout est armé d'un cartilage 
qui équivaut à un outil de labour. • 

l^OL'ziGA , au figuré ; GAter un 
ouvrage, le bousiller. Aco^s Oouziga; 
c'est bousillé -, ce n'est que du bou- 
silla gc. 

IJoiisiller, au propre t biitîr avec 
de la bauge ou de torchis ; et origi- • 
nairement avec de la bousè de bœuf 
ou de vache ; ce qui est Tétymologi© 
de bousiller. 

Bouzijfto f ou bouzif^o. v. l. et n. 
pr. Formé de la b. lat. bosiga-y défri- 
chement , essart. 

* Boùzo ; Du crottin de cheval ^ 
d'aue , de mulet ; de la bouse de 
bœuf et de vache. 

Box. V. l. Bouc. Caousd no pode" 
rasa ès^ ëssèr toùts (ôtet), les pëcatg 
për sanc dé taour é de bdx, ; il est 
impossible que le sang des boucs et 
des. taureaux efface les pcchés. 

Bôzo, ou sésco ; La iiiasse-d'eau : • 
plante des marais, dont les feuilles 
serveiil à garnir les chaises ; «u lat* 
iipjia. Voy. Boiiézo» 
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Bdso. r, 1. Ung bozo *y so h^ injhin 
pèr dérocar muralhas ; machine ou 
engin pour abattre les murs. 

fiRÀBËJBA; Tancer^ quereller. 

B&AG , Pus : hoineiir putride qui 
•ort d'une plaie , d'un ai>cès , d'un 
ulcère. 

Brac, t. 1. Boue« bourbier. El 
cex iUx al Fariseus ; bntc pdouset 
sobi^el meus ulks^ é lavéi^ é vei; 
l'ayeugle dit aux Pharisiens : Il me 
mit de la boue sur les yeux , je me 
layai, et je rois ; (et non, j^y yois), 

Bracana , tëssèna^ ou tanat ; 
Bariolé 9 moucheté , ou diversifié 
4e couleurs rudes et tranchantes. 
Des haricots bariolés. Un habit 
l>aFiolé de yert et de bleu ; un 
«erpent tavelé de noir eb de jaune ; 
«me peau de léopard mouchetée. 
Mos potiers de terre bariolent arec 
du vernis les assiettes destinées pour 
les paysans. 

Brafa; Groinfrer; manger beau- 
coup et avidement y Jbrifer, st. b. 
* Brafâirjë ; Brifeur. st. b. 

BrIfo; Çoinfrerie. st. populaire. 

BragÂ; Piaffer, faire piaffe, ou 
ostentation de ses meubles , de son 
^puipage, de ses richesses, etc. 

BragA. Voy. Braia, 

Bragalou ; L'œillet bleu ; en lat. 
aphyllantes : plante avec laquelle 
on enveloppe les fromages des Ce- 
Tenues , pour les rendre , dit-on , 
gras et de bon goût. La racine de 
PœiUet bleu sert à faire des brosses. 

Bragard. V. 1. Gentil. Bragar^ 
domèn ; joliment , galamment. 

BragardIzo ; Piaffe , ou ostenta- 
iion. Tout ce qu'il fait n'est que 
piaffe. 

BrIgo de couiàul ; Voj. Braiito ; 
Fleur des prés. 

Braia ; Prendre la eulotte , la 
donner à un enfant, la remettre 
après qu'elle a été lAchée. S^ braia; 
mettre sa culotte , et non , ses, c«t- 
lottes. Bragat < ou braia ; qui a mis 
sa culotte , qui est en culotte. 

Braié ; Un brayé , ou plutôt , un 



B R a: 107 

bandage , pour les hernies , ou deS'* 
centes de boyaux. , \ 

Un brayer est aussi Une bandou* 
lière à laquelle est attaché un sachet 
de çnir pour porter plus aisém^iiiit 
une croix, une bannière. 

La brayette est la.feiite du devant . 
dé la culotte ; et le brayé , le lingid 
qu'on met au derrière des petits 
enfans qui se salissent. 

Braisto ; La primevère des prés 
à fleur jaune. Primula qffcinalis, L* 
Elle fleurit au printemps ; sa.fléuiç 
a une odeur très-suave ; elle est 
trop commune pour être recherchéef 

On fait avec la primevère à fleur 
rouge, une conserve pour les maux 
de tète. L'oreille d'ours est du ge^u-ç 
des primevères. ^ 

Braibto ; Un culottin , ou petit 
enfant en culotte. 

Braios , ou braghios. On dit, ma 
culotte , et non , mes culottes , ni 
une paire de culottes , si on ne 
parle que dVne seule. Se nés ira 
braios nëtos ; il s'en est tiré sain et 
sauf, etjion, sauve. On dii*a poui^ 
pour une femme, saine et sauve. 
On disait autrefois^ bagues sauves, 

BrAios d^uno cràto ; Les rcinsf 
d*une voûte ; ils en soulagent la 
charge lorsqu'ils sont vides , et l'o^ 
peut y faii^ des caches ; on les rem- 
plit ordinairement jusqu'au couron- 
nement. Braios , en v. fr. bragùes., 

Braréjha; Apostumer, suppui^er, 
dérivé de brac. 

Bram ; Cri. — Désir* Bram d'azi 
monta pa dou c/e/; Dieu n'écoute 
pas des prières injustes et déraison- 
nables, en b. br. bram^ , bruit^^ e^ 
ital. brama ; désirer. 

Brama ; Braire. Les ânes braient , 
les bœufs, et certaines personne^ 
beuglent , les loups . heurlent , les 
taureaux mugissent. Les cerfs efi. 
rut raient, dan& les autres temps 
ils brament^ les chiens Soient, le 
renard et les petits chiens glapis-, 
sent. Bram4K cça^m^un biéoU} il. oe 
crie pas^ il i»«ur]e. — Brans di doij^ 

4 
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r. i. gëmîssemens , cris de douleur 
et de tristesse. 

Br AMi lEÉ , au figuré ; Un brayard, 
nu gueulard. Ce deruier du st. b. 
de mc>mc que le verbe gueuler. 

^ Baamadisso ; Le braire des ânes. 
« Bramo-fam ; Un crie-famine , un 
affiimé qui crié famine sur un tas 
de blë. 

^ BRAMOVACo;La gratiole , plante 
purgative. 

BRAjrcAfi , n. pr. , augmentatif de 
hrénco ; €»rande et large brancbe. 
*. Br a liDA; Branler, secouer. Branda 
hn douhrè ; secouer un arbœ. Jqël 
iSoit' brdhdo ; cet œuf cloque. Se 
hranda dins uno cadiéiro ; se balan- 
cer^ 86 dandiner sur une cbaise : 
( posture qu'une personne bien éle- 
▼ée ne se pehnet pas dans une bonne 
compagnie. ) Lou Jêrë d'dou chival 
trànda ; le ief du cheval loche. Las 
cumpdnos an 'tout iuéi branda ; on a 
fait brimbaler tout aujourd'hui les 
cloches. On dit aussi, ou ne fait que 
sonnailler chez ces moines. Branda 
las cdnthos ; braudiller les jambes, 
par désoeuvrement et par défaut de 
contenance. Fas pa që branda las 
cdmbos ; il ne fait que battre le 
pavé. Branda las dourélios ; seicouer 
les oreilles. 

Branda ^ Éclairer , luire , brûler. 
"Un foc àë brdndo ; un leu brillant, 
ou qui ]elte une grande flamme. 
G^ouio la néii lou calél brdndo ; la 
lampe brûle toute la nuit. 

BRAKDi , ou dourèjha j Secouer. 
^you lou brandighêrou ; on le secoua , 
on le pelota comme il faut , st. fam. 
en espgl. , blondir, 

BjHAJNDi , adjectif reii)al ; Achevé, 
terminé , l)âclé. Aco foughé Uou 
brandi ; cela fut bientôt bâclé. 

BrandIdo ; Secousse , saccade , 

branle. — Repr#che, mercuriale. 

• BraNdiiî, et sou ausitientatif', 

^randihnê j Fainéant , désœuvré , 

Hbetteur de payé. — Grand vaurien. 

— Brandihas ; grand flandrin. C'^t 

4i9onTçat le k^u ot \ç^ circQfii$taac«s 



BRA. 

ui déterminent les divers sens *d6 

brandin et de hrandinas. - 

Braudin-braitdan. Sovs brasses 
van , brandin^brandan ; il va les 
bras ballans. Ce balancement des 
bras peudans. est alternatif comme 
le mouvement des pieds ; et il est 
si natui^l, qu'on ne s'en abstient que 
par une attention continuelle. > 

Bramdinbjha ; Fainéanter 9 bat^ 
tre le pavé. — Gueuser. 

Brakîdo-l'.âlo ; Le gobe-mouclie: 
petit oiseau , du genre et de. la taille 
des becfigne^ 

Braiiîdou : Branle. 

Brajvdoulas Brandiller, branler^ 
être agité. 

Braisladou ; Une balançoire. . 

Branle-gâi ; Un réjoui , un gros 
réjoui. 

^ Braitlo-cuïo; La bergeronnette 
jaune. 

Bransoula ( j^ ) ; Se bran<]Uller 
dans une chaise. 

Brâou; Un taureau. For coum\un 
brâou ; fort comme un taureau. £n 
b. br. braw ; vaillant , fort. C^est 
de brâou que déi'ive le fr. brave. Le 
sentiment qu'on a de sa force ins- 
pire souvent la bravoure. La féro- 
cité qui porte aux plus grands atten- 
tats part du même principe. L'âge de 
la plus grande vigueur, est celui 
des grauus exploits et des atrocités. 

Br.âoudkjha ; Crotter. Brdoudiéi 
un bourbier. 

Brâou DO , ou brdouto ; Crotte., 
ou boue battue. — Crasse , ordure. 

BRÂotJLiA ; Crier à pleine têtê^ 
ou à perdre haleine. 

BrAoutous 3 Barbouillé , sale*t 
crasseux. 

Braouzi ; Havi , desséché par le 
feu , rissolé. On le ditd^ane pièce de 
rôt qu'on a laissé trop long-temps 
au feu , et du blé trop mûr , que 
la chaleur du sçleil détache de la 
balle. En ital. aùruzzare. 

BrÂskë , ou hrâstë; Cassant, fra^ 
gîle. Brdsco ; cassante. Eu b. br. 
btasci cassant. 
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' BiiASQlî ; Raboteux , rude slu 
toucher. i 

- ^ Brassadêou ; Un ëchauclë. 
Brassâdo ; Une brassée; ce que 

feuVent tenir les bras ouverts. Une 
rassëe de bois. Arapa à bélo bras- 
sddo ; prendre à brassée , prendre 
quelqu'un par le corps , ou à foi de 
corps. 

Brassâdo^ ou ^ra55/ii ; Embras- 
sement, ou embrassade ; et non, 
brassade, pour Faction d'embrasser. 
L'embrassade est cbaude et se 
£iit entre* amis ; l'embrassement est 
cérémonieux et plus tranquille. On 
disait autrefois , accolade; on le dit 
encore dans le st. fam. 

BRASsAou;Un brassard : instru- 
ment de loueur de ballon. — La 
partie de l'armure qui courrait le 
oras d*uii gendarme. 
. Brassarié^y.I. ; Travail des bras, 
ti*ayail de la terre ; 6. lat. brasseria. 
De là lé français , brasserie , bras- 
^r , brasseur de bière. 

Brassejha; Gesticuler, remuer, 
Il gîter les bras , comme un orateur. 

— Travailler des bras. 

Brassié , Yk 1. Journalier qui 
travaille des bras , d'où s'est formé 
par corruption le n. pr. Brëssié. 

Brassieiro; Une lisière pbur sou- 
tenir les enlans à qui pn apprend 
h. marcher. Èfan à la hrassiéiro ; 
enfant à la lisière. 

Brassieiros de rdouhos ; Les man- 
ches pendantes ; bandes d'étofie at- 
tachées derrière les robes des enfaiis : 
elles avaient originairement le 
inême usage que la lisière ; elles ne 
servh'ent ensuite que de parade ; 
on en mettait aux vestes des jeunes 
laquais ; la mode en est passée. 

Brassieiro; Bras de rivière. 

Brassières en français, chemisette 
de femme qui couvre les bras et le 
haut du corps. C'est aussi une che7 
• misette qu'on met aux en fans pen- 
dant la nuit, pour leur tenir le 
coi*ps en état. Voy. Course. 

Baayaaue^ î Médiocrement ^ rai- 
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sonnablement, ni trop- , nî trop peu. 
Èravamën-t-éhé ; bel et bien, hoçiùè- 
tement.-Gaitment , de bonne gracie. 

BravatAlio; Troupeau de boeufs; 
dérivé dé ùrdpit. 

BRivË, Se dit généralement de» 
qualités de l'esprit et du corps. Ms 
brève ; il est houiiAte , .intelligent « 
leste , adroit, robuste, bien fait^ 
çie belle taille , de bonne mine et 
bien portant. Uno bravp fdio ; un© 
fille de mérite. Unq bravo fenno^ 
une honnôte femme, ^és braves ? 
se porte-t-on bien thez vous ? Es 
brave coum^un s6ou ; il est frais , il 
se porte tout au ipieux. Sérias bê 
brave ^ se, . , vous seriez bien aima* 
ble , si . . etc. , et jamais notre brdi^ë^ 
ne signifie le brave , français , quoir 
qu'il paraisse en dériver. C'est le 
besoin d'un mot pour qnalifier nos 
"guerriers , qui nous l'a fait employer 
en languedocien , dans le même sens 
qu'en français. Nous disons : es 
brâifè eoumo César ; il est brav» 
comme César ; et non , c«mme utt 
César. 

BrAvë ; Un veau. — Un bouvillon; 
brdvo ; une génisse. 

Brave , ou bravât , diminutif de 
brdvê ; Grentil. Ul de gentil est muet 
au masculin s* il n'est suivi d'une 
voyelle. Le féminin , gentille , se 
prononce comme fille. Gentilhomme 
au pluriel se prononce , lé jantizom. 

Gentil était autrefois s}iîonyme 
de , noble. En lat. ingcnuus. Ou di- 
sait , gentille Ame , gentille dame , 
comme les Italiens disent d'une 
femme de qualité, gentil donna,- 

Bravéjha ; Brusquer , braver , 
laver la tête à quelquVn. 

Bravé N ; Certaine qualité de ter- 
rain limoneux qui n'est ni trop lé- 
ger , ni trop argileux. 

Brazas ; urand brasier , feu ds 
reculée. 

Brazieibo ; Un brasier ; grand 
bassin de tôle , ou de cuivre , où 
Ton Dciet de la braise pour écjiauffec 
I une chai^re ; et non ^ brasîère* 



110 B RE 

^AZITGÀ , OU brawkëjha ; Tison^ 
nei^ , ou fourgonner le feu : remuer 
Sans sujet la cendre , la braise et 
les tisons. 

BrazucAdo ; Une grillade de châ- 
taignes. Fa ufto bratutâdo ; faire 
une grillade , ou fiiire cuire des 
châtaignes à la braise. 
' 6r£CA dé mél 9 Y. 1. Gâteau f ou 
rayon de miel. Els li priseniero utta 
pars dé péi rausii y é bricas dêmel^ 
é cum maniée dénant èls , el prin 
las sobras é dec ad ils ; ses cusci- 
j>les lui présentèrent Un morceau 
de poisson rôti et un rayon de miel ; 
après en avoir maugé deyant eux ^ 
il prit ce qui restait et le leur donna. 
' Brèdoùlo y Du coton , ou de 
PécUsse, terme de vannier : lame 
mince /d'une gaule refendue, pro- 
pre aux ouvrages de vannerie. Ap- 
Ï>uye£ sur To de coton , pour ne pas 
e confondre avec le coton dont on 
fait du fil et des ëtoflfes. 

L'ëclisse est toute sorte de bois 
de fente propre b être plié ; conune 
Péclisse des minots , des caisses de 
tambour, etc. 

Bregâdo ; Troupe , camarades. 
' Brêgo ; Querelle, noise. Cérca 
brëgo ; chercher noise , faire une 
Querelle d'Allemand , ou sans sujet, 
pr. Krél. '£n espgl. brega ; que- 
relle, en gallois, >regr.; rupture. 

Brëgou ; Babine : lèvre de cer- 
tains animaux. 

Bregous; Querelleur , hargneux. 
Chi brëgous a las dourèlios vërmè- 
noûsos y chien hargneux a les oreil- 
les déchirées. On dit encore pro- 
verbialement , à hargneux , étable 
à part. b. la t. hn'gosus* 

Brél. Voy. Brfoulièty ou bromllet. 

Bremba ; Se ressouvenir. 

Bkên ; Du son , ou ce qui reste 
dans le sas de la farine sassée. Dés- 
irëch dou brën é largan à lajarino; 
un ménager de bouts de chandelles, 
ou celai qui vend le son et qui 
donne la farine. On le dît des ava- 
res qui iésÎAQut sur I^s petite» choses 1 
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et qui négligent les grandes : nfois 
la lésine qui ne tend qu'à avoir 
de quoi donner plus largement aux 
indigens, n'a que les apparences 
de l^varice. En b. br. bren ; son. 

En pi*onouçant le terme br^ ^ 
comme bran ( ce qui est la pronoii« 
ciation française ) , il signifie excré- 
ment humam. On dit pi Flandre ^ 
une fosse à bran; du bran de ^on, 
ou de gros son ; du bran de scie ; 
de la scmre de bois ; du brandevin^ 
ou de Peau-de-vie. 

C'est par les circonstances qu'on 
distingue le son de la fanne, d'avec 
le son de la voix , et de son , pro- 
nom possessif. 

BrjénIco ; Une miette de pain. 

Brjèivous ; Syncope de , bërënous^ 
venimeux. 

Brsnovs ; Embréné, sali de bran* 

Brêou , ou breu , v. Bref, court. 
En hréou temps ; en peu de temp^f 
ou dans peu : ce qui est le même 
qu'en bref temps. —Bréou de sacra-» 
mën ; formule de serment. 

Brêou; Une amulette , ou un 
brevet : sachet, ou nouet, que les 
personnes crédules portent au cou, 
co^me un préservatif contre les 
maladies et les fâcheux accidens. 

Les amulettes qui ne contiennent 
que des caractères écrits dans des 
brefs , ou petits billets , ou des ma- 
tières qui n'ont pas de rapport na- 
turel avec l'effet au'on en attend , 
sont un reste d'idolâtiné très-con- 
damnable : ceux qui renferment des 
drogues médicinales ne servent le 
plus souvent qu'à faire des dupes 
et à enrichir les charlatans. 

On dit du présent d*un avare ; 
né far ai un brêou ; je ferai une 
relique de ce qu'il m'a donné. En 
lat. brèves senterfiiœ* 

Brës, n. pr. Sën Brës ; St. Brice ^ 
disciple de St. Martin. 

Brés ; Berceau d*osier , manne 
d'enfant au maillot. 

Brésc ; Chasse à la pîpf^e. 

BftSscAUBlXJo j OU bristitni Le 
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briiscambille , jeu de cartes qu'on 
ne connaît presque plus. ■ ^ 

Brëscàt ; Grillage , feuètre ^ ou 
jalousie. 

Brêsco; Une gaufre de miel , un 

Eâteau de cire fabriqué par lesabeil- 
(s; les rayons de 'niel^ ou ceux, 
dont les cellules 'eu sont remplies. 

- De la cire bï^ute. En ital. bresca ; 
en b. br. bresc ; cassant : yienl du 
eeltique. ' 

- Brêsco ) gaàro « bistouqê^ ou sdou" 
Uirel^ Bâtonnet. -Le jeu du bâtonnet. 

- fiRËSPALFÂ , ou bespralia j Goû- 
ter j dérivé de bespré ; soir , après- 
diné , qui est le temps où l'on fait 
cette collation. 

' Brêsps. Voy. Fesprë, Brespâdo ; 
soirée. 

Brêspo; Veille. La bréspo deNn^ 
dal f La veille de Noël. Bréspos ; 
les yépres : l'office du soir. 
' Bressa ; Bercer , donner le branle 
^ un berceau. 
' * Bressâirolo ; Une berceuse. 

Brêsso ; Cabane portative de 
berger : celle qu'on appelle ybur<£<fc? 
est construite de pauie , ce qui a 
quelque rapport à fouerre , ancien 
tiom gaulois de la paille. — Brêsso , 
féminin de brés , est un berceau 
en grand. 
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entre les dents , oa Umt bas , niâr* 
motter. — Braire. 

Brezil ; Menu /gravier. Delà le 
n. pr. , Brézis ; terrain graveleux» 

B^RËZTL ; Le poossier : menu char^ 
bon 4a fond des sacs à charbon. • 

Brézil 'y Le gazoaiUemeat deê 
oiseauiL. * 

Hrezilta ; Grazoailler , sringotteTif 
Ce dentier se dit des pett^ tnseaax 
qm, avant de chanter k plein go^ 
su3r , gringottent , ou fredonnent 
à note basse , pour s'essayer ,;et afin 
d'ajuster , pour ainsi dire , lènc ius^ 
trument. — Brèzilia , au figuré^dé* 
goiser. La cigdlo hrëûlio, 
; Brèzilia ; Briser , concasser. -^' 
Fracasser. • 

Brjczio , ou hrëùé \ Rocher gnh 
veleux , tels que ceux d'où l'on tire 
les meules communes de monlin eif 
celles à aiguiser , qui sont d'^ grain 

S lus fin et plus uniforme. Brêùé^ 
érivé de brézil ^ ou gr^ziL 

Brezuqèt. Voy. Brazuqét, 

Briâlio ; Canaille. 

Brian ; Un ciron. 

Bribandejha; Gueuser , mendier. 
Formé de briban^ gueux. En ital* 
birhante, 

Bricâlïo; Miette : petit morceau, 

BrÎco ; Tuile platte ; brico vernis^ 



Brsssôlo t diminutif de brés ; 5/1^0, briquevemissée de différentes 



Berceau de menuiserie. 

Brèssôlos 9 ou bressos. Voy. Gar- 
fnstiéiros, 

Bréssou , n. pr. 9 dimin. de irres 

Breto. Voy. Bério. 
■ Breumén , V. 1, En peu de mots ; 
( breviter. ) Breumën nos douials > 
( breviter nos audin $, ) 

Brëza; Dégoiser. — Fredonner , 
grîagotter. 

Brëza , Chasser ii l'a/Fût. 

Bri^zAino ; Faux poids. , 

Brëzegos ; Aphthes : petits boutons 
qui Tiennent à la bouche des petits 
eufans et qui les emp-^chent de téter. 

Brézbgou ; Le boux-frelon. V. 
P^erboûissè, 
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couleurs , avec quoi on couvre les 
dômes des tours , les flèches de cIo* 
cliers. Ou appelle également brico ^ 
celle qui sert à bâ(;ir , et qui est en 
carreaux longs et épais de i/zk z 
pouces. Il y en a de plus épaisses i 
destinées particulièrement aux 
tuyaux de cheminées V appdées des 

natàs, 

Batco, ou brizo; Mielte. .— Pa9 
cap dé brico ; point du tout , nuU^ 
ment. 

Bricou ; Vn peu , un petit brin* 

Bricoûnejha ; Mettre en petits 
morceaux. 

Brida , au figuré. Sén bridas t 
nous jeûnons. Brida tdwë) croquer 
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BxwEL'f Un brîdon : i! a ime très- 
menae embouchurr ^ans branches. 
' l]ïih)o t terme de tailleur et de 
coaturîére en linge ; Un arrôt , ou 
espèce de gance de fils redoublés , 
^*on met sur les manches des -sou- 
tanes y des soutaneUes , des habits 
êe deuil , et au bas de la fente de» 
cbemises d'homme. 

La bride d'un cheval e^t compo- 
fée de deux rênes ^ d'une têtière , 
^une muserolle , qvi est la partie 
àt la têtière placée au - dessus du 
fiez , d'une sougorge , d'un mpr^ 
brisé , ou entier , tenyiiné aux deux 
bouts par des bc^settes, d'une goor- 
BAette attachée au haut des branches 
àt la bride ) dans un trou qu*pa 
■KHBme l'œil , etc. 
' Brioouul ; Cner. 
^ Brù)oûlo; Corde de genêt. 

BaiGNOuif ; La petite prune de 
mirabelle. 

^ * Brigo 9 ou brieo ; Miette. V. 
Brisû* . 

BrigoulA; Briser ^ mettre en 
pièces. 

.- Brigoûlo; Champignon d'Ërynge, 
ou de panicaut. 

Bhiketo , diminutif de hrico'j 
petite miette. 

Briketo ^brizélo , hriso t brîcoy etc. , 
accompagnés d'une négation, se 
l'endent par ^ point', nullement , 
poiut du tout. 

. Brillo ; Ris ; terme de boucherie : 
^andes qui sont sous l'œsophage. 
pn les nomme dans les veaux , ris 
ce : veau. 

Brinda j -Boire. 
* Brijsdo ; Hôte. 
BRiNGniÊiRo. Voy. BêrmghîHro. 
BrIou ; Petit intervalle de temps. 
Brim est dit pour , bréou, 

Bristoubadûro ; Rougeurs du 
▼isage provenant du hâle. 
Bristoulat; Hâlé, brûlé du soleil. 
Brivâdo ; Séance, séjour de peu 
de durée. I-.avén, fa uno l?Ano hri- 
vddo ; nous avons été assez de temps 
à cet ouyrage, noos y ajoii;» fait 
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nne bonne séance. Briuâio. est 'K^ 
mînin de brhu, 

Brizal ; Menus fragmens. Bnzal 
de carbou ; du bris de charbon de 
terre, du poussier de charbon de 
bois. Les doreurs sur métaux ne 4e 
servent que du poussier pour chaoC* 
fer leur ouvrage. 

Brizâou ; Sarrot de toile fflx>iH 
sièrerCn forme du large scapulaîi^ 
qui couvrait les épaules des reli-« 
gieux qui travaillaient à la terre ; 
( car c^est là \si première destina-» 
tion des scs^ulaires ) -e^ que por« 
tent .les paysans du haut . Langues 
doc. 

Brizêto, èrifiétoj dûpin^de^r/io;; 
Un brin , un .tant soit peu ^ et non ^ 
un petit peu , expression aussi, ridi^ 
cule qu*un grand beaucoup. 

BrIzo , ou brico ; Miette > brin ^ 
moi*ceau détaché d'un plus grand. 
Douna m eu uno brizo ; aonnez-m*en 
une miette. Tfâouras pas uno ârjza^ 
tu n'en auras point. £n Vv fi*, ta 
n'en auras mie. N^aghét de las bri- 
zos'y il en eut des éclaboussures* On' 
dit proverbialement , s*il m'arrive 
telle chose, fCdouras de las brizos^ 
s*il pleut sur moi , il dégouttera sur 
toi, Brizo est différent de bi4be ^ 
ou reste dé pain , de viande , etc. 

BatzoSy Châtaignes , eu ba jaunes 
brisées, celles qu'on a brisé en leà 
b£|ttant. Il faut dire , brises, si l'on 
n'aime mieux dire , le bris des châ- 
taignes. Qan vendes las brizos ? 
Combien , ou k combien les brises ? 

Bro, V. 1. et n. pr. Pays. — Bro^ 
ou abro ; bord, rive. 

Brôco ; Bâton, bûchette. /;om 
toucarié pa ëmb'uno^ brôco de quatre 
pans ; îl ne le toucherait pas avec 
des pincettes. Bràco , en termes 
d'agrieulture ; une bouture , une 
marcptte de figuier , ou de qud- 
qu'autre plant d'arbre. 

C'est de , bràco , qu'ont été for-^ 
mes les mots , broches , tant celles 
à tricoter ( qui furent d'abord des 
) bûçl|ettçâ ) ^ que celles à ikkef o|ii: 
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la^fîaiide ; ily a même , dit-on , deà 
bitons d'un certain bots , dont les 
filtres sont naturellement torses ; 
en sorte que la chaleur les faisant 
détordre , fait tourner le bâton suf- 
fisamment pour rolir une griye^ 
«p^m y aurait embrochée. 

URéco-Kîou 4 Le jeu de broch^en 
€uV< Jhougan à hj'Aca^ciou ? Ceci 
n'est-il qirun jeu ? 

BaÔDO ; Paresse , fainéantise. ^^5 
iuéi la hrSdo ; tu as aujourd'hui un 
point de paresse» Du mot grec , tar- 
•kiff paresseux. , 

Brou , ou brout ; Un brin déta- 
ché d'une plante. Brou de vhiUié ; 
un brin de giroflée. C'est de , brou^ 
que dérivent , broutël , broutou , 
Jbrou(ounay brouliéiroii et le français, 
brouter. 

Brou ^. terme de boucher; Un; 
haut côté de poitrine , ou la pièce 
du poitrail d^ûh mouton, qui répond 
au ginimeau dans le boeuf. 

Brouca ; Planter de bouture , fi- 
cher en terre : manière prompte de 
multiplier certains ai-bres , tels que 
Tosier, le saule, les crossettes de 
figuier: plus le bois est tendre^ plus 
il paraît propre à prendre de bou-' 
ture ; le tissu lâche de ses fibres fa- 
cilite davantage le développement 
des :germes des racines. 

C <est un phénomène bien remar- 
quable^ qu'un bout de saule mis en 
terre y pousse des racines et rien 
autre. Ce même bout aurait poussé 
à l'air des branches , des feuilles , 
des graines ; ces deux élémens , la 
terre et Tair, fout développer des 
germes très-disparates; et ce*qui 
augmeute la merveille, ils tirent 

Ï^robableitteiit du même point de 
'écorce ces deux, espèces de germes , 
ou ce qu'il nous plait d'appeler des 
gei^mes ; tenue dont nous nous ser- 
vons^ comme de bien d'autres, pour 
couvrir notre ignorance , et pour 
vouloir expliquer les choses les plus 
obscures. 

Baouca dé cêbos } PUater des 
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ognôns \ la broche ou au plantoir. 
Broucadou \ Un afiché , ou cm 
soutien : petit bâton creux par uat 
bout pour soutenir uûf; des brochés 
ou aiguilles à tricoter ; ce qui fad^ 
lite Pouvrage des tricoteuses. 

Broucadou ; Un brochoir, warr 
«teau de. maréchal. 

Brougô , ou broHcot .; De ia bit>« 
quette : petite espèce de clou pour 
attacher des choses délicates. Acher 
ter un cent de broquettes. en espg|L 
àroca; petit clou, 
Brouda ; Lambiner. 
Brougnou. V. 1. Voy« Issnn. 
Broujhou ; Bruit de la mer. — ^ 
Brouhaha, ou bruit confu^ du peu- 
ple , ou de la multitude. 

Brouketo, ou luqêto; Allumette; 
menu bâton de chènevotte , sou£né 
des deux bouts. -^-Bàchettes; menus 
brins de bois. 

On dit d'une femme près d'ac- 
coucher^ et qui ne compte. plus, m 
ëscampa broutjëto', elle ne compte 
plus ; et non , elle ne se compte plus- 
Façon de parler qifi tire son origine 
de l'usage où l'on était de compter 
par différentes hod^es. qu'on faisait 
sur une bûchette, qui tenait iiea 
d'almauach. 

Brouketos; Dés jonchets: petites 

lames de roseau , minces et menues, 

qui ont servi de dents d'un ro ^ ou 

peigne de tisserand, et avec quoi 

les enfans jouent. Jhotiga à las broth 

kètos; jouer au3^ jonchets: on enlève 

k ce jeu ^ avec une touche , chaque 

pièce de jonchet qn'on a feit tomjjer. 

BROUKiâ , brokié , ou baralié ; Un 

boisselier ; et non ^ un broquier : 

artisan qui ù\i des futailles de ba§- 

bord , telles que des seaux ^ des 

baquets , des brindcs , des barillets^ 

des cornues et autres ustensiles 

pour le ménage , faits de douves ; 

dérivé de , bnH:o , ou bâton de saujie 

refendu, avec quoi nos bobseliers 

font des douves. 

Les boisscliers sont plus propi^- 
ment i^ucore ceux des proykices du 
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itaird du rejanme , qui courbent «u 
£ea des formes , ou éclisses de chêne, 
oo de hêtre f dont ils font des caisses 
<le tambour , des boisseaux , des 
mines, des seaux d'une pièoe , etc. , 
et les ustensiles précédeus faits de 
doares. 

BEouKiiuio. Voy. Ménié, 

BaouKiLiiDO ; Fagot de broutilles 

on de bûchettes; ramassis qu'on fait 

dans un bois on au fond d'un bûcher. 

Brouuadûro y Échauboulure .* 

Tescence du sang. 

Brouliàr. Bien de languedociens 
disent , le brouiilar d'une lettre , au 
lieu du, brouillon, ou le papier sur 
lequel oq jète les pronières pensées, 
et où l'on tait des ratures ; ce qui est 
différent de brouillard , ou papier 
gris qui n'est point ^ommé, qui boit 
€t qu on met sur l%criture , pour la 
sécher promptement. 

Bboulibt, ou brtl; t. 1. Bosquet. 
— Jeune bois, en b* lat. brogioium , 
diminutif de , brogîlus , d'où dérive 
le n. pr. Broglio. Voy. BrueiL 

Broun-broun, ou baltn-balan. Es 
inîra hroun-hroun; il est entré hurlu- 
berlu , c'est^4-dire étourdimeut et eu 
petit-maître. 

Brockdel ; Un quignon de pain. 
•- Un grignon de paiu. 

BRouNDiLtos ; Fagot de ramilles, 
de ramassis , de broussailles , plutôt 
que, brossailles : mot générique qui 
convient à plusieurs sortes de sous- 
arbrisseaux, tels que trois ou quatre 
espèces de bruyères; et de plus, les 
genêts , les cistes , etc. BroundUio 
est le diminutif de , broûndo, 

Broundo ; De la bourrée , des 
brandes ; fagots de broussailles qui 
brûlent aisément. Les potiers de 
terre échangent leur four ave!ç de 
la bouiTée , ou des brandes , et les 
boulangers avec du fagot, b. lat. 
hronda. 

^ BROuinou ; Ruche de mouches 
à miel. Vpy. Brus. 

Broukzi, ou broitnzina ; SifHer; 
c'est rcspoce de siiHemeat d'uuc 
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balle qni part d'un mottfqnet » od 
d^une pierre lancée avec force. Las- 
bdlos brôunzissién ; les balles nous 
sifflaient aux oreilles. . 

BrounzidoV) ou brounùdoùiro^ 
i}n loup : instrument d'écolier fait 
d'une lame de bois , ou d'un bout 
d'ais mince , "attaché au bout d'un 
coi'don , qu'on fait tourner avec 
vitesse : ce qui produit dans Pair 
un frémissement et des modulations 
singulières. 

Brounziméit; Le sifflement d'un^ 
balle, le frémissement d'un lonp^ 
le bruit d'une étoffe criarde , tels 
que certains taffetas. 

ËRouNziNÂiRÉ ; Grondeur , qid^ 
marmotte* 

Broussà 'y Tourné. Le lait est 
.«sujet à tourner, ou à se grumeler^ 
lorsqu'il est mêlé d'eau , lorsqu'il 
est passé , ou qu'il est joint à quel- 
que acide. Une liaison faite avec 
des jaunes d'oeufs , tourne de mênie^ 



ou se broûsao , si on la met -à un 
trop grand feu. en b. br. breutack^ 
tourner. 

Broussas ; Une bruyère, o« 
champ couvert de bruyères. 

BroOsso ; Une touflè de bruyère 
de la petite espèce. Brousse razieiroi 
la petite bruyère basse, rampante. 
La fleur de bruyère est astringente 
et fortiQaute ; ou la prend en tisane 
pour les darti'es érysipélateuses des 
jambes, b. br. broust ; buisson. Yjk 
lat. brouscia, 

Brousso - sÂLSos ; Un mauvaii^ 
cuisinier. 

Broustia, Sérancer, ou passer 
le chanvre , ou le lin , par le séran,') 
qui est le peigne des chanvriers. - 

Broûstio, ou brous iiéiro ; Petite 
botte de sapin : elles sont faites de 
lames minces de sapin refendu. Cdtfu 
cournuno broustio ; chaud comme 
une étuvc : et si l'on parle des per- 
sonnes , on dit , chaud comme uiie 
caille , ou comme un moineau, b. 
lat. brustia ; b. br. brousUlp je^iie 
bois aisé k refendre. 
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Bkoutb , broulél , ou pignêl ^ dî- 
mizintif . de ^ ^roul ; Un tt'ûcliet ^ 
ui è$t on bouqaet de fleurs , ou 
fbuiU qui Uemient à ua méïiie 
brio^ji f^ qui sont aortis il*un.iHéaie 
bouton, ou bourgeon. Un beau tro^ 
rbe^ àà cerises. On-dii dans l« mènic 
«eus f une glwe do poires , qui yien- 
«cuiC, coauue les cerises 7 mr bou^ 
^piets , wi trpcbets.; en egjpigl. brotpn, 
^ BaouTiâ^O^ Vqy, f^êjhéiro* 

Broutou^ t. L Bourgeons >bour 
tons de fleursi* ^ BroooU.Xa seconde 
syllabe de brocoli Qst brèver« ?^ Brou-- 
tau. i bube> 

Broutounà f. y. K BaurgeoD&er* 
Broutouna i; bourgeonné y couperosé. 
4^a âouhrJs.brouiaénfnt. 

Brouzs9 9 n^ pr« de lîeu^ Dom 
VàMs^le convient 7 d'après lescon- 
lectures^de M. de Madajoi^s , de 
r Acadéffue des Inscriptions , C|ue 
le Prusianttm àfHxt. puie Sidoine 
Apoliiuaicei^ et qui était «ne maison 
«Wcampaouede soul ami ^ Toniiance 
dfi FénBQà , pi^éfet. des fiaules , lie 
peut mieux êti^e placé qu'au lieu de 
f^'oufdn^àBiûs \è Y.aisM)age d' A Lais; 
ii 7 a . ttwi-seideo^eat Tanalo^ie 
des noniA ^ mais <)e : plus > la dis- 
tance de Clermont.C d'où écritait 
Sidoine } à P^^mm^ ou Brauziin , 
et ia position . de ce dernier lieu 
ijmMs, une plaine rîaatc sur les riyes 
fïv. Gardoik. liuj» el l'autre point , 
•larqué par Sidoine , ae peuvent 
eouTCuir qu'au Bnouin^i , situé dans 
ia bajili^i4a d*Al«is- .. \ - 

Bru^ Bis : du pain Lis». Ce pain 
^âi; \rop bi^. \Sn pâfé à pâte bise. 
£n< est dit poi\r ^ !bru»* ' 
^ . J^v ; . Kruit et bf uissemeut. Ce 
denijer est un bruit coctfus .^ tel que 
0elui des. flots de la; n»n , des. va- 
gîtes d'uuoji^rière ^ du bruit sourd 
il'uuQ cbût^^ d'eau > da vent c[ui 
4igiteles apbresd'unie forêt. Le.hruis^ 
geuient d-oreiiUs est passager ;«*on 
réicite en applîqnaiit un corps so- 
lide SUIT h «oqiiuiiai^de L'oi'eiilc. 
1% 



BfttJCi ; Broncher % heurter çooh 
tre qu^elque chose. 

BrucAbo \ Une bn>kKïbaâe % ui|l 
faux pas, 

Brueil , ou hruél i T. 1. et n. pr* 
dé Ueo très-^céaftiÔLtttr^ ou fort ré*- 
panduu en t. fr> Breuii, brouil ^ ^ 
brel : un boit, «oe forêt y uapari 
de bètes faùyes. Ëa b. lat« BroHum^ 
éfnjiliumf ) brogilum ^ ènUllus^ De là 
le n. pr. BrogUo, On disait , ua 
brnel oe sapin. De U le n« pr. dt 
Saiut-Jean-au^Breuily et les noois é$ 
l'ahcioa français , Ri^il, breuil» dit 
Bmeil , qui sont deye»us tout autanl 
de B. pr. et dérivent y ou sont 
aeutr-étro conteioporaids du gi'ecf 
pruew f bourçetfnner , pousser deÉ 
reîetoôs. 

fiRUGH£iR6u)i^ et par corruption^ 
imrgheirUa \ n. pr. d^ lieu ; dimi-- 
nutif de y hrughiëiro ; petit cbauujk 
coiiVort dQ bruy^ea' -de la gi*aA<â 
espéce> 

ik^GHifti^o ; UttebrajrèFe ^ eham|^ 
couTert de bruyèreslUei là le a. prw 
BruycrV-lft BniYwe. 

- mdoofey hrufkai y ifiuc j btrouc ; 
Pays de bini jènw; 

BkuiHAS ; Cbamp.clbuiiert de k 
petite espèce de bruyère à fleur 
pourpre ep greleU 

Brujhas. Voy. Talaèréno^ 

BnuLia^Poussci^, ycâudre» Voy» 
NdUsë. 

Brumi ; feuner , jeter dcl'écimfi^ 
en être courei^t. 

, Bruma 5 en styfa poëtiq«a ; Fumer.. 
Uno ddgo que bnui/idvo dal sùnc f^ 
SourUéd*lapiéig9i.' 
. . Ba0Mo; Éottttie , fle^aw^ pituite;. 
€^ssa la hrùmB dal palmoèift f eab» 
pectorer. r** Mp^ma\ hpottittard ^ 
kruine. 

Bauifos àè bouiigù^ ftforehaiiit 
dise» de rebui. 

BRUQtT9 ' i * fiio us siB ro H M i ttrè9^ 
Betit» etaamntgBons 4^.'^^ir« die| 
lainmës , treiM^stiméiipcMirlea'sa» 
ces. en ital. hrugfioli\ 

Baài»] Lahiiiyèreàbalaia ,bra«ukk 



ÈucuÉT ^ oa pùunchinpérlo ; La 

poussette : jeu d'enfant^ auqndi eeluî* 

Q las construit aussi avec de la là gaene, qui, en poussant son ^in*' 

aille f du jonc , de l'osier , et l'on gfte <Ui bout du doigt ^ lai fait die* 
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Ibruyèrfi li ramer les Véri-à-siie. 
Douna rrù un brus ; donnez-moi on 
kfin de bakiî\ ou nu brin de 
bruyère. En b. br« brue\ b« lat. trruê^ 
^ia i broussailles 

BAu5, ou brés ^mbël ; Une ruche 
h mouche^ ^ ou pour le» abeilles. On 
les fait aToe- quatre ais assemblés , 
on àrec un trône d'arbre creusé : 
on 

en conséquence^ j'ai cent pa- 
niers dans mon rucher. 
' C'est du h* br4 ruse ^ écorce, d'où 
notre, brus , et le français, ruche ^ 
paraissent dériver. On £aiit les nn- 
ches avec l'écorce entière d'un aiv 
fcre, ou avec on tronc d'arbre si 
bien évidé , qu'il u^j reste guère 
que l'écorce, oo rûsco. 

* Brcsgo ; Le genêt épineux , 
l'ajonc* 

. musQiÉs Po brusqié ; pain bis, 
pain de recoupes. Brusqié est cor- 
rompu de ^ busquié^ et celui-ci dérive 
de bûsco , on pailles du pain bis* 

^ Brusti ; Une brosse* 

Dauzi ; Faire du bruit ,* réson- 
ner , retentir , gronder. Lou tro 
àrùtis *f le tonnerre gronde. Bruzi 
parait être synonyme de ^ brounzi, 

Bruzou; Bruit sourd , dénvé de , 
bruzi. . 

fiss ; St. V particule pour appeler 



BUG 

trActi^ prompte ao moyen d^intf 
pineette. 

BdcÂdo^ ou iskinêadùro ; Un ac« 
croc, en itaL buccato ^ percés 

%ucR , n. pr.4i'nn canton do Boar« 
délais, en t* fr. boeuf: ^amond da 
Captai de Bnch. 



vancher sur celle de son adver8aire% 
Vov. Bufeio. 

Jduda ; Vider , rerser. 

BuoEC t V. lé Boyau* 

BuÉLiÀ ; Séparer avec on balai 
la balle d'avec le blé. 

BuÉLios. Yoy* Biélios, 

BuFA ; àS'irrf ter ^ bouffer decolérCr 
— Se moquer; 

BuFAL ; Bouffée de vent 9 souf- 
âet de cheminée* 

BuFÀLiÉ ; Une bassinoire.^ 

BuFALiÊtRO ; Faniaron» . 

HuFÀiïiÉ. yoy. Trûlléé 

BUFAR5 ▼• 1* ooufflet. doutan hu^ 
fan (^ fiante austro ) \ par on vent 
du midi. 

BiJFEc ; Creux ^ vide**iV£^«è* bujéoo^ 
uoit creuse* — Bufec ; vain , inutile. 

Bufo-br£n; Un bavard» 

B(>Fos y Les fesses. 
• BùFRÉ ; Le buffle ; bœuf sauvage 
d'un aspect hideux , commua dana 



quelqu'un secrètement , ou dans la campagne de Rome , oà il sert 
un lieti où l'on doit parler à voix aux charrois et au labour. Bûfrë% 

peau de buffle apprêtée , dont oa 



basse. 

. BuALU ^ Éclaircir* -^ Nettoyer , 

balayer. . 

BCbos \ Les hiibes ^ ou ptetules 
èsa chignon des enfans iK'gligés. 
JUinowfèla las bûbos y rappeler Un 
convenir triste 1 ou douloureux* 
. Bue ; Un ergot , un chicot d'ar- 
lii'e 9 t0b qu'on en voit sur ceux 
dni sont rwôugns. *- Chicot d'une 
MvA QM êfé à ^m ^ Une écharde , ou 

f>i0otqu*)éi^: prend k quelque doigt. 
iWest entré une échai*dedaus la 
main \ je inè suis blessé k un picot 

|ïi aetW bÀ^b# ; 1# rtwède 09^ l'ex- 



fait des vestes à l'épreuve de la 
balle. Repassa lou bûfrë ^ étriller 
quelqu'un. 

BuGADÂ f Lessiver , blanchir ^ 
mettre à la lessive , d'où est formé 
le- terme, bugadié ) cuvier à lessive; 
en V. fr. huer* 

BuGADiÊiRO ( Une lavandière ; et 
non^ uue laveuse : femkoe aux gages 
d'une blauchisseuse, et celle (jui 
va laver k la rivière. Elle est diffé* 
renie à Paris de la blauchisseuse 
qui fait la lessive , qui sèche et re- 
pa^seie liuge dans k jnajsoA : c'e«t 
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I<s plad souTent la même personne' 
dans les proviaces. On dit, blaxi- 
chisseuse ae meau linge. 

On prend ici mal à propos la 
laveuse pour la lavaadière : ta pre- 
mière lave la vaisselle ;«t lorsqu'elle 
éeure les casseroles , les cliaudrans , 
c^est Técureuse , ou le souillon de 
la cuisine* 

On appelle , blaucherie , le lieu 
ou l'on blanchit la cire ; et blan- 
chisserie , celui ou Fon blanchit les 
toiles au moyen de lessives , et de* 
Pexpoaition au soleil et à la rosée i 
r<pn dît j le bknchissement des toi* 
les Y et le blanehissage du linge^ 

BuaAoïEiRO , au figuré ; Terme 
injurieux et équivalent de , hai'au- 
gère. 

BcjgÂdo, où ruscddo ; Lessive. La 
lessive 9 dans le sens de bugâdo ,. sB, 
pi*end pour le lîugc eneuvé et dé-, 
graissé t ou pour l'aetion de l'en*- 
cuver, de le dégraisser, en le cou- 
lant à froid et À chaud. C'est dan9 
ce sens qu*on dit , faire la lessive. 

La lessive signifie aussi Teau qui 
sert , ou qui a servi & la CQuler , et 

3ui est imprégnée de ^sels li^Livièls 
e la cendre, ou de U gra/elée. 
Dans ce second seni^l^sive répond 
à notre, léssiou. 

C'est avec ces sels qa'on décrasse 
le linge ; ils sont les m^ol vans de la 
ffraisse , on de la transpiratipn bui- 
kuse du corps ; ils s'y unissent 
étroitement ,- et' composent un mixte 
pareil an savon que Peau détacha 
Sicilepient du linge. En celtique , 
Jkigat^ en t. fr. buée, qui signi- 
Qait aussi , abreuvée , et c'est du 
mênie, bugat^ que déiûve notre , 
êm^uga, 

BoQÂiK) et lessive se prennent au 
figuré , pour la perte qn'un bomme 
£lit au |eu. 

BuGlDoa , diminutif de f hugddo ; 
Tetite lessive. — Cuvier pour la 
lessiva* 

BuJHH, ou baujhç; Un bouge : 

Me garde-roiie f et non ^ uue bouge* 
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'Mur de bujhë \ un mUr de cloison ^ 
pu de refend» Un bouge est unîsi 
petite chambre à côté d'une pluS; 
grande à laquelle elle communique*. 

BuJHB ; Une pierre de taiUe* 

BîTKio, Voy. dissddo* 

Bol. Voy. BouL 
: BullAdà 9 ou budelîdda , T^ t» 
Tripaiile. 

Védam qi li maziUer non iscam-* 
pon Us bullmdas <» duires cdousasl 
'pudèns ; é aisso.Pëdam à tois homs^ 
' De las Cost. dlAU 

Buôou. O bàou , v. 1. Voy. B/4dii* 

BUAÂDO ) La çrême qu'on tire de 
des^ le lait de vache , et dont on; 
ftit le beurre. ; . 

. BuRAiHiÈ; Seorrier : qui fait |a 
beurre, et le.marcbaiid beurrier. 

BuRiiTÂiRË ;Bi4rataire, pu tisse- 
rand de burates , ou étoffes de laiue.^ 
qu'oti appelle aussi bures , ou bu- 
reaux. . 

BuRÂTO ; De la burate : étoffa 
deilauie. — Et plus ordinairement 
j étofiè de fleuret , ou des plus bas 
débris de la soie , que fabrique le. 
barataire. Burdto est dit pour, bou^ 
r^to y et celui-ci dérîve de , bourétom 

BûM ; Du beurrai et non, bure* 
Voy. BureL 

On fait le beurre dans un vais^ 
seau de bois appelé biM:'atte, dans; 
lequel on bat la crème dans de l'eau 
* avec labatteà beurre, jusqu'à ce que 
la crême s'épaississe. Un bûrë ; ua 
pain 'A» beurre. /^ cous ta sowi^ 
bàré,; il lui en a coûté bon. 

II faut prononcer de même , ben | 
et non , bu , dans un beurré ; sorte 
de poire î dans beurrière , mar- 
chande de beurre ; dans beurée > 
ou tranche île pain sur laquelle on e 
étendn du beurre , et dont on fait 
nne tartine , en y aîoutant des auT 
chois , du persil , etc« 

Ou dit au figuré d'un vieillard ^ 
es incdro en tou soun bùrè ; il ef^ 
encore vert et vigoureux. . 

BuBEL ; Brun 9 de couleur \à3^fs%, 
sur k bfttUK 
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Hmxt ; Ile U btir^ : étolIe'grM- 
ftière d'an l^nm noirâtre , et dcHit 
^habîttent ordînaîreraent les rttwno- 
ttlmrd de cheaitnëe et certiins reKt 
cieat. Celte ëlofle est ùntt de bine 
ce brebis uoirc , el sans Autre teiii> 
tare. 

•' B«R€t0iÉ , n. fr.êtt ▼w 1. HâbiUkit 
d'un bourg. 

EviiifU ) on kfwika; Posillér. — 
Fbtir^iier. Ae h ie i». pr. Burjhus*, 

Ei)RLO. Voj. JllMo. 

* Buà; Bdsie.- 

BtsCA , terme de coatoriérÉ ; 
Ecbancrer : on éekanere im^ î«ijpe , 
un tablier ; ce qui n'a rien de 
é^mmmi Utee le mndaift , bitsqatr, 
ou mettre ui% hmiit ikt» fm corps 
et fdpe, «Uà ta buft^iière «fUn 
#or»s de jupe. 

BusCÀio , o« Mmxo ; U^e bûcb< 
de bois à brûiei* ^ qui est , ou par 
^piartiers ou eii roadiiis , et qui est , 
4m de boîs neuf ôa de bois flotte. 
Buêcdia est dit pou^ ^ ifosûaio ^ ott 
éct/^ > ^^> siffuine , pièee de beîs.^ 
Carre en t. fr. est le mêfae que , 
pièce, et l'on dk encore dans' le pa- 
tois lorrain , é/tue cajrê de Jmàs\ucLe 
pièce de bois. 

Le bois h brûler , édtÊpé ctans ttn 
endroit ondiragé y on à rexp6sition 
en nord, brûle diâl<îilétioent , et'ia 
braise qu'il produit s'éteint dès qu'ob 
le retire du hmsier. 

9kstÀUfk j on imscaliàj T. L Ra- 
masser des bdcbettesi — Conpèr du 
Iieis , on des branches d'arbre. 

JBtJSCÀUJtDOi- Vôy. Bi*(fukitidda. - 

Bûsco; Biche /bécbette, brin- 
dëiaeh^ d*ane bûche. — Paille , ou 
brin de balle d'orge jïotr de paumelle , 

Su'oii trotirfe dciBS le ^in bis fait 
è ce groin , et dont on > passe la 
farine au gros sas. 

C'est de Èt^sc ^, «a dé' Èàtcor gue 
iériire le fr» débusquer , ou fUire 
ftQi*tir du boTS. 

Bi?siaÊi&Q a oci ^Kf 2 Ua bosc) ou 
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biMqoe t biltx» d^toire , Ott de Jm^' 
leÎBc^ et -OTgmairemefit de bois ^ 

Sueles femiMS saettent cknsle corps 
B jttpe pour IViopIdier de pU^» 
Bmc est te mascaUn de notre^ bétea^ 
comme pièce de boîs. • 

Buta ; Pousser, heurter. JMtf hm 
tim ^.poosMT k temps avec t^épaille^-* 

Butter, en français ; ^tser k lok- 
but — ' Butter warbre, on naecat^e 
d^arttchaut ; j ëkver aa pieA àuè 
botté de terre) e'ert ainsi qe'ea' 
bette les céleriiB etle fteoailpMr' 
les bbncfaîr et lea attendrih. 

Ou butte ausn.en mur , <M «Miel 
voûte dont on veat eoi^Mkher te> 
peessëe ,oa la prérenîr^ te lé» àip- 
pa/ant d'Un mer faettaiil , m d*an-' 
arc-boutant. 

BcrfÀnô ; Seodeme , beert , ehet ^ 
et même peussëe. — ByêtÊd^ -, dne 
épaulée , uft branle. 1-41 âounéi tméi 
hèno buiétâé ; J^i dtoné en bÉHk 
branle àr cette aftàire , mi bon eôlÊp 
de coHîer ; ('ai poussé bten a i Éi afe 
cet ouvrage^ je fnï bîeb a^aeicé^ 
Dimna àno éatâdo ; réprendre en 
oniH^gie. Ji béhs imtddbâ ; par kIM 
pHses y par épaulée^.. 

BiîT«àyABF i Ott bàiùmém ; Un ttoft^ 
to<îr de maréchal ^ «vee ^^i tb ^tf^ 
reut le dessous du Mibot d'uïi eke^- 
val. Cet infiIrefMnt a^il en j^essaAt., 

B^tèto ^ La peiftsetCè. \ . ^tttil^f J 

BtJTtM ,oe manâar^h ) Une iM^ 
quenau^s. 

Bt7TéHR.é%£a ; UiiebtJrnè; et non V 
bute-roue , barbaHsta&é ': pte^ré^ ei&i 
cône tronqué , qu'on élabnt ilu coîti' 
d'une maison qui 6Ht ftkcé àt denit' 
•rues , on aex partepet^ Àdè pbn)^ y 
pour empêcher ijYie oe$ coihs M ceé^ 
parapets ne soient dégradée pMf 
t'essieûdes' roit^s. €hi 'en rttet a&si 
surle^bol^ des grandes rmites , pùttt 
marquer ie chemin dans ït tempal^ 
des nëi^s y afm d^empêcht^l* les fbi« 
turés de s'écarter. 

RuzAc ^ ou huzrtrç ; Buse; oheaîi 
dé piH^ie.. — Le mlianL - ' 
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V JBTTE cmisonnfe est mdc à pro-* 
HOncèr dans les mots iraii^'ai^ ^ icfv^ 
ipa'elle vient après uue Voyélie ^ 
0Mnmé dans ^ action^. Les kin^in>< 
dMÎeii» adonoisseat des mois e» ^tip- 
f pi'imant I« c tfoa -f sevteiiwht 4ai>f 
IMir îAoïiie, hiaigiiuêiue^eu iràn- 
çais ok cette ièltre «lait sumier f«r^ 
lèoieut : teh sont les motâ «uîv^As , 
ipectacte V aeceiit t, doctear> hiuc* 
Inar , spectre ^ «ranifection^ acte i 
^aele t oa!tobt«'^ etc.^ que les hni- 
guedociens , ou oeax. qn oa appelle 
à Forts d'Mftfiiii jgénâral ^ <|àsQôbs, 
prononcent comme, espétacJevÀéefiff 
4ot^iu" , kiouiar ^ ate ^ espétre , 
ëpatc , etc. , au lieu qu'A faut taire 
#ôoaer le c ^\ comme si ces mots 
étaient écrits , spektacle , aXcent , 
liiiikmar , ^Cf 

Il en est de fnème des mots oii 
Vx tient la place de deux c ; coimoe 
dans y vexei* , ipxcùs , eicellent j etc. 
et des suiyans , où Vx tient là plaCe 
'Jhmt g et d\ib s , ^MDitfe exëéraDle , 
exempté ^ ét^Mpter , etr.^ qv'il fûnit 
|$Nvhonte^ Cfovbme s^U étaient écHts 
¥ekcer , dkdè^ 5 ekodIéAt 4 egzëcnl^ 
iile^ tgsftettiptev«to>«$ etnmiveojatiitie^ 
Técer , écés • éseuipièvéelieàtyiéiéf 
€MÂé ^étSji*, \f miaHX^mciÙLihon ^î se 
rapproche 6é ntalieABe comme la 
tsr^«ddi|ie« V 

Ca , ^. l. ^ ôâ Cttli ; Chfdn. Ai cn^^^ 
fa ^:ieir ; les ehti^nsw J}é foi*it€ H eàLé 
a Jéitiler ; qu^oft ttietle dehors leà 
^'Âeds , les eH1{lk>ûlOllNettl^s «t tes 
e lekantetirSà G^sl œ que diMtl 4 
.haute Toix un diacre dans l'égir^e, 
lor^qHe k sacrîâee MiafI commen- 
<eer. yHtHs irir cùts y gaifdee-tdtts 

ê^ ç^s^em , c*est-À-dh>e ^ des îdiotâ^ 
très, jthar vPàin é èèesn^ la» plu^ 
fàs di Iwi ; lés <Mëm ^eftaiQàt 
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Ca V ou cat t GhAt. AdmOù cmh 
m'ern t» ma^ré \ U iàale oonpie ni 
daim , ou comme un cahli. 

val foAdti : fen dWfenl^ . . 

CiBàLtSTj» } Fei'nÂet* jadieiakeb 

^CAflALisTo j IJtt aisé } et a&o f 
I un c.^ba^if^ , qui est ihipM>pr<ev ivA^ 
aisési d'une cômnMiàaitté sont éeii« 
Ipat i 6'a^ei«t point de biens ^tedsf 
maïs des è£feté mobilk^lif seoteiii 
i au riÉVie (feë aîsés ^ et laiës coiiiai^ 
I teb. Oe.là les expri^ssmis saÂvsaattaf 
coumpës cabalisio. ; rate des A io é a » 
Stnii iro ému tm^Usto ; on m'a ttop 
imposé au rôle <fes aisés. ; *. 

Gab^diâte eh français sigtiî&e!) s^ 
▼anldatiB b x:!kbate. . 
. Ce terme lest cupeudaiit reçu dAni 
lés atceptîôns précédentes ^ comme 
fî*an(at8 , dans notre pfovîuee ^ 'et 
e'jeit utié raiffWk poàr n'en pas.eiClv 
ployer d'aatre Ibrsqu^ott craindrai^ 
die n'être pas chtench. . 

GabaH) Ga^.deltéftiiitmaBleâa 
de liorjreir. ; Mt 

. GibAlaEL'^ dataNU &« pr. qoi setapr 
proche du piécédeut y s'il n'ed est 
même le 4^^ibrâii^* 

Gaba:xi£iiio; Une laitière; femàB 
qtn .trait ie: 1*A et qui le vendw • 

Gabian^ 4 ni ^. a'bomme. Seraili^ 
œ l'dneîete nom de^ cehi. qm kabi^ 
taieiit les cabanos ?> 

CxDAirTOO;' VojT. CaloSi»: ) 

GaBcIou 4 eobwd , oo. Pt^ë. mcTih 
Capal ^catel^ chaiol 4 aivr. en v.;fr< 
èkeraîe y einvelagé. Ijlan« la k. ht-» 
capiiah ^ atfàaie i gabule^ cafriiM$ 
àutmna « «aiMnmiiri ^ gumgmfgmm ^ 



eautilm^ 4 pt^5< , etc. 

Ce tèntte ^ <Iq^H ne faut pas irt4 
duire fûry oâWer, mot iWbare^ 
s'eatiad w féMérri. des effeM 
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J^liers 9 et plus particulièrement da I 
bétail d'une ferme de campagne y 
smvtout des bétes à laine et de celles 
de labour , arec ce qui est nëcet- 
saîre pour les nourrir; c'est-ànliref 
le foin 9 la paille , etc. j et pour faire 
ImyaiOer* ces derniei^ : sar'oir , les 
nstromens de labour ^ les charrues , 
les harnais , etc. • • 

On dit dans ee cens-là, un tel 
«it riche en biens fonds et en mo- 
bilier. Ce dernier terme répond en 
gékiéral au mot cdbéou. Voici des 
eiplîcatiaas partioulières. /-a un 

Jhr cahâou din^z^agêl mas ; il y a 
an bétail considérable dans cette 
métairie. £s ht en cahdou ; «lie est 
bien meublée , ou bien fournie en 
bestiaux et autres meubles. Ccthdou 

, est donc la garniture d'une ferme 
tm d'une métairie. 
. Cabâou j se ppend aussi d'une 
manière y a gue pour, possession, 
oti héritage , pouf l'avoir , où ce 
qu'on a Taillant, jicol's tou moun 
éabdùU'y c'est tout mon aroir. Il 
lie prend aussi pour toute sorte de 
denrée, pour le fond de boutique 
d'un marchand» Lq« proverbe dit, à 
pieho embéou Diou H vômi mdou, 

Cabâou , dans le premier sens 
ci-dessus , dérÎTC de la d. lat. eabal- 
lus ; cheval , et dans les autres si- 

r'fications précédentes , il dérive 
lat. capita^lé, 

* Cabarê ; Cabaret , auberge. 
VOT. loujhis, 

Cabakbt , n. pr. dit .par corrup- 
tion de cmfh-arèt ; tête de bélier. Le 
Château et le Pui de Cabaret , au 
diocèse de Calrcassonne. 

Cabàs ; Un cabas : un des termes 
qoernoft compatri otes ncsoupçonnent 
pas être français, pi*. Caba. Ou le 
dit au fii^iiré et par dénigrement 
d'une femme sur le retour de Page , 
^n de celles qui , depuis qu'elles sont 
mariées, sont (rop négligées dans 
leur ajustement , çoit par indigence, 
»oIt par les distractions que eau* 

Mot les mm d'iio ménage i etc* . 
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n ne fimt que quelques" annéci 
de mariage à une fille fringante 
du b^s peuple pour lui 6ter toute 
envie de rire , ou pour s'acabassù 

CabÂsso; MaRresse bk'anche qui 
fait une partie considérable de, la 
tête d'un ari>re, et qu'on a coupée» 
«- Cabdsso ; tronc d'arbre étété. en 
espglr edbeça ; tète. Cabdsso est dit 
pour , capdsso^ augmentatif de ^cap* 

Cabassol ; Le& issues d'un ché* 
vreau ; la tète , les pieds. 

Cabassu , n. pr. et v. 1. Homme 
à grosse tète f dérivé de, cabéssoé . 

CabA8s6do, WLcaToà)hë ; La jacée 
des prés : plante à fleur pourpre, en 
lat, )acta nigra /yra/enm.— La jacée 
à fl^ur jaune. Cabassûdo est le fér 
mininde,ca^i>i5i£. 

Cabêco; La i^vèche, femelle 
du hibou. 

ier tan que lé caûs , le chot é la eor- 

béco 
Trataon d Vëscur dS lours minus 

afas\ 
j^ qè la trista néU pir moustra scuê 

lugras , 
Del gran calil iël ^l amagdbo là 

mécOf Goudouli. 

Cabëds , on eabédo ; Le chabot; 
poisson de mec à grosse tête. 

Cabbjha , ou oap^a ; Toume|r 
çà et là la tête , regsu^er de tous 
côtés. — Ne se montrçir que par lé 
haut de la tète» .: > r ' 

Cabel ; Cheveu» ?«•• T^^jau de blé. 

Cab^adôra. v« !.. Chevelure. ' i 

Cabés , ou cabëssial \ \p çhevet 
d'un lit, le côté ou l'on met la tête 
et le traversin» Le chevet est ausâ 
la partie extérieure derrière lé 
chœur d^une église , d- où est foimé 
le nom ch^vecier, dignité dans quel* 
ques églises» 

Cab£ssal,ou<?a^5^i/ ; Torchoii 
ou cliiffon tortilla qu'on, met sur la 
tête pour y porter un fardeau avec 
moins d'incommodité. *~ \M poche 
d'un manœuvre ou d'un porte-faix | 

p^tit ^^ demi-pl^ûi de paillé doiijt 



Us 0e éoiffeht la téte^ |K>ur aj^u}^ 
plus mollemetit ior leurs épaules le 
nrdeau qu'ik y portent* Les cro- 
chets des crocheteurs de Paris isLci- 
litent bien autrement le portage* 
Quelaue bon citoyen en devrait bien 
introduire cbes nous la mode. 

Cabëssié ; Le dossier ( et non , 
dorsier) d'un lit, ou Pais placé du 
côté de la tête entre les deux pieds , 
ou colonnes de ce côté. — La pièce 
«l'étofiè ou'on met en dedans à la 
léte du lit et qui fait partie de la 



baute garniture f est aussi appelée supportable de dire ^ par exemple, & 



dossier. 

Càbësso ,^La tête» Prononcez le 

rmier é de tête long : c'est par 
que ce mot difllère de tête, ou 
tette, qui est le trayon ou le petit 
bout par où les animaux tètent. 
Sono caùêsso | bonne tête , bonne 
caboche* en espgl. cabiça, 

CiBESTAK. Ce terme n'a rien de 
commun avec le tourniquet de ce 
nom, qui sert à tirer des fardeaux. 
Cabèstanr est un n. pr. corrompu 
de. Cap ëstan^ (caput stagnij : nom 
d'une petite ville du diocèse de Nar- 
)>onue, située au bout d'un étang. 

C ABfiSTRt ; Un licou , plutôt qu'un 
licol : il est composé d'une têtière et 
d'une longe. Le mot chevêtre n'est 
usité que pour une pièce de char- 
pente, OUI soutient les solives cou- 
pées à l'endroit d'une cheminée, 
pour donner passage au t^yau et 
empêcher que Fâtre ne pose sur le 
bois à cause du feu. Le chevêtre 
porte sur les solives d'enchevêtrure* 
en espgL, cabeslrê; du lat., çaput 
4tringo , dont on a fidt , capul strin- 

Cabi; Serré, rangé. Se cahi^ 

«Rétablir , ou se marier. On disait en 

, b. lat. cabimentum ; établissement* 

— Cabi , au figuré, perdre, égarer. 

Cabifol; lin éoervclé, une tête 
de linotte, 

Cabilâdo* Voy. Cabes^aU 

Cabiuâdo; Poîntills, chicane. 
ei| lat. fia¥ilUUi9* 
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CAgktji^ cabiliéirof Du rtitMin de 
fil^ du rouleau; et non, du chevillé^ 
qui n'est, dani^ ce sens^ ni languA^ 
docien, ui français. 

Quand on ignore les tenlies pro« 
près à cette dernière langue, il vaut 
mieux sans contredit nW employer 
que de pur languedociens , que da 
s exposer à n'être pas entendu et àê 
se faire moquer de soi , en ^rî^ 
quant un nouveau terme , qui n'est 
qu'an barbarisme* £t dans le cas 
présent il est sans comparaison plui 



un marchand de ce pays , donnes** 
moi du cabilié, que du chevilié, qui 
se dit d'une chose attachée avec deâ 
chevilles. 

Cabilié est dit par corruption de^ 
capilUé; terme qui se rapproche du 
lat. capiiU , cheveux* Il n'y a pas 
bien du temps que les fenunes sb 
servaient de cette espèce de ruban ^ 
pour tresser leurs cheveux, qu'elles 
tortillaient ensuite au sommet de la 
tête, comme le font encore en Italie 
les feitmies du bas peuple* 

Cabiliêibos, féminin decabiîiésf 
Rubans de diverses couleurs qu'on 
proposait dans le dernier siècle ad 
oout d'un b^ton pour prix de course 
à de jeunes filles qui couraient nu* 
pieds dans un champ en chaume. 
Et Pon disait, court las cahilUiros. 
On les courait aux fêtes patronales* 
Cabilisjha; Pointiller. Cabiliousf 
pointilleux, en lat. cavillari^ caviU' 
lator*^ 

C ABiNË ; Ce terme répond le plus 
souvent au français : armoire,, meu- 
ble de nienuisene à deux ou à quati'^ 
battans ou guichets ; au lieu qu'un 
cabinet, en français, est une petite 
pièce d'un appartenant. 
Çabirol. Voy. Cabr^fOUé 
Cabieôlo; Une chevrette.— Une 
caoriole, qui est au propre le saujt. 
d'un chevreau. 

Cabirou, cabriou^ le même que 
le n. pr. Cabiron^ un chevron. Ceux 
au'oA voit 4fmf ks a^uipiries de 
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^odijues gr&Bcles maîsoDS ^roy&ii- 
me , doÎTeiit kur oi^igine au\ toor- 
noîs. Les cherrons ^i-v aient , de 
Kième que les pals, à la bimAre 
||oi fernftût le thninp de bataille. 

- GimiSGéou ; Capiscol : dignité 
Aet te» niôîncs qin l'oiit eouservée 
di devenant chanoines : elle répond 
à cdle de gf^nd chantre. On a dit 
ëgvkxnent en !at. capui chori \ et 
xaput scholœ. 

GABÔiuia; Tanière, repaire de 

CiBÔsso ; ' Tête. ^ Tète d'ail. — 
Clba de rue d\in^ fer de cheval , 
^lont les monta gaai^ds garnissent 
leurs sabots. 

.Oq dit au figuré d'une bonne 
fjftte , oo d'une personne sensée , 
C^est une bonne caboche. 

Cabôto. Vqy. Cabidti 

Cabouesso jyttx ; Ognon de Hs. 
^HIabousséjha ; Menacer de la tète. 
^-Dodiner, se dodtner en marchant, 
on balancer la tète de droRe à gauche 
ou de levant à Parrîère , comme on 
le ^t £ah*e'à cer^ins mai'mousets 
de plâtré , an moyen d'un balancier 
€»iclië dans le corps de la figure. 

C ABRÂ ou. FighUiro - Cabidou ; 
figoier sauvage, en lat. capri Jicvs^, 
Ses figues ne viennent jamais à ma- 
turité ; on les fait mûrir à Naples , 
au moyen de la caprificafcion pra- 
tiquée dans l'Archipel , et teHe 
qirelle est décrite dans les yoyajges 
de Toumefort. 

Gageas ; Troupeau de chrvrés , 
qui ont un bouc a leur*t&te. ' 

Cabri ^ Un chevrctu; «t nop , 
lia chevreuil , qui est le^ihAk de 
la chevrette , dont les petits sont 
Bppelés , l^ons , comme ceus: de 
la niche, pr. fan. Les biches et iel- 
chevrettes faounient. pr; comùie il 
est écrit. On dit aussi, en fr. cabri, 
dans ces fia^^oiis clc parler, il saute 
comuie un i^abri, uu quartier de 
feabii. Apad. « 

- Cabkuja ; CheVixïter ,• ou mettre 
bas de petits chevreaux 7 et'uo'u., 
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eKëvrider. Ou dit'iu figuré , ehH 
vroter, àllef pGBiv\8Mtit8 et par boadsi 
et qu'iui hoïùvùSF'f^Èt^PfAi^ en ohaar 
tant, lorsmieT^^f par'secoHsseset 
en tremblotant ^'^tt que ses cadeneif 
sont* tixip ^ures. 

^Ca«bidan \ Le fi'ekM. V. GrdauVk 

^ CABBf ouLA ; Fatre des cabrioles : 
dmvë de eàbri^ (es ohevroaux fiii^ 
sant cette soile de sauts avec beBOi» 
coup de gi*Âce et de Icgèrelë. 

Cabrié; Un chevrier, on gardeur 
de chèvres., 

CABBiàmo^ Étfible, out pmre à 
chèvres. 

G.ÀBRo; Une ebévrê. 

C^BBO, ou crétho; Use ëofaelif 
à pied , pour cueillu* les frai^ et 
la feuille des jeunes inûi^> 

C.ABRO ; Clievalei des scieurs de 
long ; il soutient le baudet sur 
lequel porte la bille qu\>n soie. 

Cabro ; Le pou des aineg , ou le 
morpion , cette vermine boiiteiiM 
que leà hcmiiètes gens évitent de 
nonimer par le second de ces nems; 

CÂiiBa; Une chevrette ^ meuble 
de l'atœ d'une cheminée de cuisine* 
où elle sert à soutenir les pQts. 

C^BRO, eu termes de magna^e' 
rio ; Papillon femelle : on eonnait 
à la foime ail^'oudie des: deox bontt 
des cocons *des vers-à-^oie qu'il em 
^rtim , > pour l'ordinaire , plus df 
papittens femelles que dé HiÂles | 
apjielés boucs, ' 

Me Jariits vini oàbrq ; vous ne 
feriez chevroter, ou perdrapatieDcei. 
Aead. lÀ ceûvou coûmo las Qdbros ^ 
la sdou\ on y court comme au fcab 

CabrAou , our e/mbràaù ; Lç che^ 
vreiiil, mïllè de la chevrette ^ qu% 
diHij^'dë trèsnditi'éirért dji chevreau. 
\k\é petits bois ou cornes du cbûr 
vrouil , sont c) lindi iq%ies, droiliôs ^ 
JM'anchues. Chabrol ^ jx^^fi:, d!ll3^u^ 
me, fi^t^isé de ,« û/io^c^ou, 

Casrou ; Un 'chevron, piè^e dÊ 
charpei) te d'une couVerture .de mai- 
«on. Les chevA'.ous'^ por-beirt sur les 
arêtiers. Voy. CaUiau ^^jbai^^. 
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Cabucel; Le courercle d'une hu- 
ehe , d'une tabatière et de toute au- 
tre boîte ; et non , couvert. — Lôu 
cabmcel de la tésto ; le crâne. Ca- 
itiic*/ fait au féminin cabucêlo ; le 
couvercle d'un pot , d*une ëcueile \ 
et non , couverture, en b. lat. ca- 
pitalum ; petite tête , ou chapiteau. 

Gabucela ; Couvrir un pot, un 
plat , une huche ^ etc. 

* Gabucélos ; Gymbales. Jkduga 
dw làs cahucèlos^ 

Gabucst ( La petite poule d'eau , 
ide la grosseur d une bécasse : elle 
a le ventre cendré , le dos brun , 
de longues jambes , les doigts pal- 
snés. On l'appelle aussi le râle d'eau. 

Gabucet ; Une culbute. 

• Gabudêou ; Peloton , dérivé de 
cap y et corrompu de , capitfpu^ Le 
jeu de viro-viro cahudéou. 

Gabus 9 cabusisal ^ cougadiito , 
eouadàro ^ proûvo , ou prouhdjho ^ 
termes d'agriculture ; Un provin , 
dérivé de cabussa, 

Gabus, oncapus ; Un chou blanc, 
un chou cabus.Le premier plus usité. 

Gabus ; Une plongée , ou l'action 
de plonger. Un plongeon n'est pas 
français dans ce sens-là. Ou dit 
bien , faire le plongeon , ou imiter 
un oiseau de ce nom i et non , faire 
un plongeon. 

Gabussa ; Plonger dans l'eau , je- 
ter à l'eau, noyer, b. lat. accabus- 
gare. Cabussa est dérivé de cabesso^ 
ou cabèço , et celui-ci du lat. caput : 

J>arce qu'en plongeant on se jette à 
'eau la tête la première. 

Cabussa, au hguré; provigner la 
TÎgne. — Faire la culbute. — Casser 
la tète. Cabussa de la fenestro , tom- 
ber d'une fenêtre la tête la première. 
Gabussâirs; Plongeur. Ceux dans 
qui le trou ovale demeure ouvert , 
comme il l'est dans le sein de la mère, 
peuvent demeurer long-temps dans 
l'eau tans perdre la respiration. 

GabussÂou , cavUddoy ou chassai. 
Voy. Cabussal , et sacol. 
Cabussar. V. 1. Plonger. -Précipiter. 
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Cabussat. Voy. Cahus. 

Cabusset , ou cabucèt ; Un pro* 
vin , une culbute. 

Gabussôlo ; Le têtard. Voy. Azi. 

Cabussous. Voy. Cabus. 

Gacâi ; Le caca ; terme 4^ nour« 
rice , ou de garde qui , pour détour- * 
ner les enrans de toucher à quel- 
que chose , leur crient , cacdi ! fi ! 
ou c'est du caca , du grec , cdcos ; 
mauvais. 

Gacalaca ; Le coquerîco "^d'un 
eoq; et non, coquelicot: terme ima- 
giné pour eiwri.mer par onomatopée , 
ou par imitation , non le nom , mais 
le chant d'un coq. £t cette imitation 
suit en fir. comme en languedocien , . 
la niesure des tous de ce chant ; sa- 
voir, deux brèves entre deux lon^* 
gués. pr. cocrico. 

Gacalaca, ou pantoujlëto ; Le 
muHe de veau : antkirrinum majus j 
1. ^nte qui croît sur les vieilles mu- 
railles , et qui donne un fort beau 
bouquet de fleurs uTégulières et 
pourpres , auxquelles il ne manque 
que d'être plus rares pour être re- 
cherchées. 

On peut en dire autant de la grande 
digitale, ou du doigtier à fleur pour- 
pre , confondu avec le mufle de veau, 
sous le même nom languedocien , k 
cause de leur ressemblance, quoi- 
que de genre différent. Voy. gan de 
NostrO'Damo. 

Gacalaca ; Terme de coiffeuse ; 
le bec des anciennes coiffes. 

Cacai^Âouzo. Voy. Cagardoulo. 

Gacalas, cacaldssës , ou èscaldssës% 
Eclat de rire. Faghet un gran cacalasi 
il partit d'un grand éclat de rire» • 
On pourrait faire dériver ce terme 
du grec , cancalao v rire à gorge dé" 
ployée , s'il n'était plus simple de le 
rappeler à la ressemblance qu'a le 
cacalas avec le sou du cacalaca du 
coq. 

Cagalassa. ; Éclater de rire ; £ûre 
des éclats de rire» 

Cacarôco » Une taie à l'œil. «^ 
La catarACte* 
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Cacjia; Presser, sevrer. Pi a cacha 
Y un su fa outre ; bien seri'és l'uir 
contre l'autre. 

CAniA ; Couper quelque chose (le 
Jur avec les dents , casser uu uojau, 
une noix, dcacher des olives, ou les 
écraser à demi pour les confire. 
* * Cacha, signifie vieux, Ibrt et 
piquant dans J'roumajkê cacha. 

Cacha ; Blesser , pincei" , frapper. 
Sd cacha lous dës\ se pincer les doigts. 
Coucori më cdcho ; quelque chose nie 
blesse au pied , par ex. li mSou cacha 
de hônos ; il a eu de rudes coups ; 
rient du celtique. "^ 

Cachàdo ; Coup, tape. 

Càciiadùro; XJq. pimon, meur- 
trissure ; violente pression qu'on a 
rerue dans quelque partie du corps : 
coiTime lorsqu'on £reu les doigts pris 
entie les buttans d'vlne porte , ou 
eîitre deux piei^ies : uri pinçon est 
aussi ime petite contusion qui laisse 
une lUdi^que noire sur la peau. Il s'est 
jPdit un pinçon avec des ciseaux ^ 
aVcc un marteau, etc. 

Cachadctro; Blessm^e, ou écor- 
chure. 13e là le proverbe, a'oM dthasia 
gëvczou las cachiidùros.. 

* Cacho-ukn ; Biscoiîn dur. 

Cacho-fio. Voy. Çaûnddou. — 
Cacho-fio , ou gacho'Jio ; Présent 
pour la eollation delà veille de ISoëï. 

Cacho-foce ; Chambrière de 
charrette : gros bit ton ♦ pendu au 
brancard d'une charrette , qui sert 
à la soutenir et à soulager le linio-, 
nier, lorsque ia charrette chargée 
est eiL repos. 

Cacho-màlio. Voy. Digneirdio, 

Cacbo-mouré ; Coup de poing sur 
le nez,. 

Cacho-kîou ; Oiseau niais d'une 
nichée , ou qui n'a que du duvet. 

CAcHOU , ou cachoulin ! Interjec- 
tion de douleur. Foin l âhi ! 

Cachouka ; Mentir. Bou n'avez 
caclioféva ;' vous avez menti. 

Cacofoôjvio ; Cacrophonie. 

CÂ]i>A , v. 1. Chaque, Çada dia } 
Ous^^ue jour. 
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Cadacu , n. pr. dit par corrnp* 
-tion de , cap-acut , ou agut, en lat* 
caput acutum ; chef pointu, lue d àa 
cadacu est une lettre euphoniqutt 
substituée au;? de cap , qui douae- 
rait de la rudesse à ce terme. 

Cadâi ; Le chas des tisserands s. 
colle faite avec du pain bouilli^ 
pour en coller les pièces de toile. 
On l'appelle aussi le iç^ti., et Poa 
dit donner le cati,"ou calir ua6 
pièce de toile. 

Cauauech ; Un bois de lit. 

Cadaoula ; Fermer au loquet. 

CadAoulo , ou sisclct ; du latin ^ 
Cad ère. Le loquet d'une porte ; et 
non y la clanche. Lé battant d'mi 
L>quct est cette pièce de fer dont 
-la q^eue ji^st attaoliée lâchement. à 
un clou j. et dont la tète passe dans 
le Cl am^ounct et ferme dans le men^ 
tounet. On ouvre j ou l'on hausse 
certains loquets , en prenant la poi- 
gnée de. la porté et en. appuyant 
:au" pouce sur le poncoir. Levas la 
'caddoulo } hausse^ le loquet. Boutas 
la caddoulo ; ferj^iez le loquet , ott 
!a'u loquet. ' 

1 Uii dit df une personne active ^ 
lagiâsànie , qui n'est pas long-temps 
idaiis la même place , es toujheur en 
'l'er coum'uno caddoulo. C'est de ca^ 
ddoulo que sont foimés les n. pr. 
iCadaule , Cadole , et Cadoule. 

Lé Dict. de l'Académie fait un 
article de cadole ^ et dit , nom que 
\lé s serruriers donnent au loquet 
\(Cuue porte ; cela peut être , mais 
ce sont des serruriers gascons; et 
si 'l'on voulait accueillh* dans un 
dictionnaire français le patois des 
•diflérens ouvriers de prov ince donjt 
les'bbùtiques de Paris fourmillent , 
il faudrait changer le titre de cet 
ouvrage, qui ne contient pas à beau- 
, coup pi es tous les tenues françai$ 
de bon aloi. 

On ne devrait , ce semble , em* 
plover en français les termes d'un 
lanf^age étranger, que lorsqu'on en 
mauque de propres pour expiim^ 
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les mêmes choses ; et notre dlctîon- 
tiaîre pourrait en fournir de cette 
espèce ; mais le français loquet 
^tant exactement synonyme de ca- 
dole , mot francisé de notre ca- 
ddoulo ; adopter des termes de cette 
espèce , c'est moins enricliir la lan- 
gue, que la surcharger inutilement. 

CadarÂou , ou catardou ; Le ruis- 
seau des rues, ou tout autre ruisseau. 
Ce terme paraît être grec d'origine 
et formé de katareo ; couler. 

Cad A-us , v. 1. Chacun ,, ou cha- 
que-un. 

Cadé; Le puhié , ou le se«jnd 
de deux, ou de plusieurs enfans; le 
cadet , en finançais , se dit du plus 
jeune , ou dernier né : on donne 
encore ce nom à tous ceux qui vien- 
nent après l'aîné. Ainsi dans une 
famille de dix enfans , il y a neuf 
cadets. Cependant ce nom s'applique 
plus proprement au plus jeune d'une 
famille, qui est le cadet de ses 
frères. 

On disait autrefois en languedo- 
cien , capdët , diminutif de , ca/;, 
moindre, ou petit chef, chef subal- 
terne : ce qui est la vraie origine 
du fr. cadet. 

CÂDË ; Chaque. Cad*un ; chacun* 
Cadran ; chaque année ; à cadofës ; 
à chaque fois. Cadun paraît avoir 
^té originairement le même que , 
cap-dë'Un, Ou peut en dire autant ^u 
français , cha-o-un , corrompu de , 
cap-dè-un, 

CÂD£ ; Le grand genévrier à baies 
rouges , ou le cade : arbrisseau- qui 
s'élève quelquefois assez haut pour 
avoir di'oit au nom d'ai^bre. 

C*est de ses racines qu'on tire, 
par le moyen du feu ouvert, l'huilp 
cmpyreumatique de cade , très-fé- 
tide, bon vermifuge et dessiccatif 
qu'on emploie aussi pour guérir les 
brebis de la gale. 

La tige du cade donne par inci- 
sions , dans les pays plus chauds , la 
résine appelée sandaraque , base 

ies plus besLija, remU* p« dk figa- 
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rement , Vou Jctffhé dsivala d^dou 
cddë ; on lé' déjocha ; es davala 
d^dou cddë ; il est mort. 

CÂDE-MOUftvis. Vov. Mourais. 

Cadédi , £adëdiou 5 Jurons abré- 
gés de^ cap'dê-DIou^ qui reviennent 
au même qU6 lé fr. du si. populaire, 
têtiguienne, et qui ne sor.t au fçnd 
que le jiircinfeut, tête-Di*ii , déguisé. 
Cadëdi q'aco^s cdou ! j es:e que c'est 
chaud ! 

La sévérité des peines portées 
ar nos rois ^contre les jureurs et 
es blasphémateurs, arrêta le mal 
en partie , et produisit les jurons ^ 
ou blasphéitiés déguisés. De là les 
cadëdis , càdèhiou , cadeliou , ca de-- 
fitin pa-dë-Dioù et bien d'autres de 
dilTérens genres. 

La cour royale de Nismes, de soq 
côté , défendit dans le XV.® siècle, 
de jurer ^për tou vé'ntrë^ lou cap ^ 
lou fëjhè^ lou Cor ^ é las pldgos de 
Diou ^ de Mario é das Sans , sous 
peine , pour la récidive , d'avoir la 
langue percée. Ménard, Hist. de 
Niâmes. 

Câdëdiéno ; Autre juron où le 
nom de Dieu est encore plus dé- 
guisé , çt qui semble être copié de , 
capo de Diafta àes Vénitiens , qui 
disent aussi , për Diana , pour ne 
pas dire , për Dio, 

Cadêira , V. 1. Chaise , chaire. 

Cadél., cagnot , cliadcL , gousset f 
Jeune et petit chien. 

•Cadkl ; Chaton , ou folles fleurs 
de certains arbres que les botanistes 
appellent amantacécs: tels sont le 
clieue , le noyer, le chiltaignier , 
le coudrier , 1 aune , le peuplier , le 
mûrier , le saule , etc. , en la t. ca- 
iellns. 

On juge de là récolte des cliAtai- 
gnes par le nombre des chatons fe- 
melles qui restent sur l'arbre après 
la-chute des' «hâtons mâles. Voyez 
AJaistro, -r Cadet , pris pour un 
bhaton d'arbre, paraît être cor- 
rompu de , candel ^ ou candélo ; 

chmiddle) à causç de k forme do 
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la plupart de ces chatons , entre 
autres du no ver 5 du coudrier , du 
peuplier , de l'aune , du saule. 

Cadéla ; Chienner , si l'on parle 
des chiennes qui mettent bas. — 
Pousser des chatons , s'en courrir , 
si c'est des arbres à chatons dout 
en parle. 

Cadélâdo ; Portée , ou ventrée 
d'une chienne. A fa très cadélddos ; 
elle a mis bas ti ois fois. Cado cadé- 
îddo es èstddo dé très ; elle a eu 
trois chiens de chaque poi*tée. 

Cadjclan , ou cap dé Van ; Le 
premier jour de Pan. 

Cadélan ; Un auniyersaîre « on 
un service pour un mort au bout 
de l'année du décès. St. Ambroise 
parle de Tusage où l'on était de son 
temps de faire un service pour les 
morts , non - seulement le joar de 
l'enterrement , le corps présent , 
mais le troisième et le trentième 
jour de la mort. 

Cadelas , ou cadelar ; Un jeune 
et gros chien. Au figuré , un blanc- 
bec , une jeune barbe. 

CAD£Ltou ; Une tète folle , tète 
veii« , homme violent et emporté. 

Cadêlo ; Une jeune chienne. — 
Le charançon : insecte ailé qui ronge 
les blés. 

GAD£?f A d^dou col ; Les vertèbres 
du cou , ou le chignon. 

* Cadenas ; Cadenas. 

CADiS]Mi£iR0. Voy. CItadènëdo. 

CadÈNO. Frè coumi'uno cadènodè 
jjous \ froid comme un landier. 

Cadënou ; Un chaînon , ou an- 
neau de chaîne. 

Cademoun ; Juron étranglé , ou 
iin^êté à mi-chemin par une sorte 
d'ellipse. £n le mettant tout au long, 
c'est , capdè. » . noun pa de Diou ; 
ce qui ressemble au juron , par la 
mort ! . . . , 

^ Cadiêiro ; Chaise , chaire à 
prêcher. 

^Cadiêirâire ; Faiseur de chaises. 

Cadis ; Du cadis : espèce de gros 
drap gris ou blanc ^ un cadis j^ une 
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pièce de cadis. J'ai fait faire xme 
pièce de cadis. Ca est bref dans 
cadis , de même que dans Cadix ^ 
port et ville d'Espagne ^ dont oa 
fait ici mal à propos la long. 

Cadissâirë ; Tisseur de cadis* 
Tisseur est le nom général des ou« 
vriers qui font des étoffes de laine. 

Cadiueisso y Une cosse de pois, 
de fève , de haricot et autres légu- 
mes qu*on écosse ; au figuré , pica 
su la cadiueisso ; frapper sur le dos 
de quelqu'un. A hàno cadiueisso j il 
a de bonnes épaules. \ 

r.vDÔsço } LÀ chetèche , oiseaa 
nocturne. 

Cadun , ou cascun ; Chacun. 

Cafarôto; Antre, caverne na* 
turelle ou artificielle. 

Cafetié; Un limonadier, une 
limonadière ; le maître ou la mai* 
tresse d'un café. On dit limonadier ; 
et non , cafetier , pour éviter au 
féminin l'équivoque de cafetière , 
qui est prise pour le vaisseau où Ton 
Kiit le café. 

Cafio , carfuoc , ou cafowé ; Un 
chenet ; partie principale d'un feu 9 
ou garniture de feu. — Cafio ; un 
conU'e-hâtier , ou grand chenet de 
cuisine à plusieurs crampons sur 
lesquels on peut faire tourner plu* 
sieurs broches à la fois. 

Le terme hâtier , autrefois usité 
en français , a de Taffînité avec le 
languedocien , esté ; broche d'où 
hâtier était formé , de même que , 
contre- hâtier , ou le long chenet 
incliné et appuyé contre l'âtre d'une 
cheminée. 

Le landier est un grand chenet 
de cuisine debout et qui porte au 
sommet un fourneau , ou espèce de 
réchaud. Le terme cafio est un 
abrégé de l'italien, capi-fiioco. 

Ca^ira , ou cajhira ; Tordre le 
cou. Cafira est dit par corruption 
de , cap-'vira. C'est ainsi aue , cam- 
mas et cammartin sont oits pour 
cap-mas et cap-marlin. 

Cirij|4 ; ^ott cajhira ; Mettre en 
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kaut ce qui était en bas , et réci- 
proquement; conune on le pratique 
pour une jupe , ou un tablier usé 
par le bas. Cafira ; retourner de 
même un drap de lit. On le retourne 
lorsque le muîeu étant usé , ou dé- 
coût les deux lés , pour placer sur 
les bords du drap ce qui était au 
milieu et réciproquement. 

Cafouié. Voy. Cafio, 

Gaga ; Aller à la selle ; et non , 
à selle. On applique ce même terme , 
un peu grossier , à une fusée qui 
s'éboule , parce que le fil est trop 
lâche et n a pas été pelotonné assez 
serré sur le fuseau. 

Gaga ; Mépriser , se moquer. Të 
caghé ; je me moque de toi. léou 
eaghéri tout aco ; je me moquai de 
tout cela. 

* CAGA-M£iJST0,au figuré ; Trem- 
bler de peur. 

Gagâdo^ au figuré ; Une cacàde ^ 
un pas de clerc , une folle entre- 
prise qui a échoué. Cacade, du st. b. 

Gâgadou , cagadoùiro ; Latrines 
publiques , telles qu'il y en a en 
provence 9 hors des villes ; ce qui 
contribue k diminuer la malpro- 
preté de celles-ci. 

GagadOro ; Une chîûre de mou- 
che , de puce , etc. Ou dit , la co- 
lombine des pigeons, la fiente des 
chiens , etc. 

GAGiiRE. Mina dé cagAire^ vi- 
sage f ou grimace de constipé. 

Cagajl ; Une chiilire ; au figuré , 
un avortoB, un petit bout d'homme. 

Cag'aou-lié ; Un chie-en-lit. st. b. 
petit enfant qui a coutume de se 
Sdlir. Un cbie-eu-lit se dit aussi d'un 
carême-prenant , ou masque mal 
équipé et qui court les rues eu car- 
naval. 

GagarAoulo ; Un escargot , ou 
limaçon à coquille. Le terme coli- 
maçon e»t peu usité. 

Les amateurs de coquillages ap- 
pellent limas les limaçons de mer. 
Nos eufans disent en chantant à un 
Uinaçou qu'ils tiennent à la main : 
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I CagariouUto^ sor tas èanëlos^ etc. , 
tout comme ceux de Paris leur chan>- 
tent de même en prose rimée : co- 
limaçon borgne 9 montre-moi tes 
cornes , etc. 

Gè n'est pas le seul exemple de 
dictons d'enfans adressés à d autres 
animaux , et qui se transmettent 
d'âge en â^e dans 4^ langues et 
des pays ditférens ^ comme si ces 
eufans avaient été à portée de se 
copier , de se cojmmuniquer leurs 
idées, comme le pourraient faire 
ceux d'une même ville. 

Rabelais appelle les limaçons des 
caqueroles ; u en forme le mot ^ 
caquerolie , pour dire , une ma* 
sure. 

GagarÂoulou , ou cagaréouli )^ 
diminutif de , cagardoulo ; Un petit 
escargot. — Un jumeau , très^elit 
pot à bouillir , ou à mettre au feu ^ 
qui tient environ un demi - setier , 
ou une prise de bouillon pour un 
malade. Il faut dire en français , un 
cagraulou. 

Gagàrêlo; La mercurielle , ou la 
foirelle : plante purgative, dont on 
fait le sirop de longue-vie , et !e 
miel mercuriel. £lle entre dans les 
lavemens purgatifs. 

Gagarêlo, ou cagaràto* Voyes 
PécAlo et Migou, 

Gagaroôsto ; La diarrhée. 

Gagnar ; Abri exposé au soleil. 
Le français n'a pas ae nom propre 
pour rendre , cagnard : car l'abri y 
proprement dit , met à couvert de 
ce qu'on veut éviter : au lieu que 
le ca<rnar expose immédiatemept 
au soleil que recherchent ceiix qui 
s'y mettent. 

Gagiîardié ; Un cagnard , un 
fainéant, un paresseux. 

GÂGNO ; Une chienne. — Mine 
refrognée , air de dégoût, ou dédai-^ 

fneux. Fa la câgno ; faire la mine, 
édaigiier , se soucier peu d*im 
mets qu'on présente , et montrer 
à son aspect un air dédaigneux 
coouue le héron de la feble. 
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CÂowo ) ou qino ? Quelle , la- 
quelle ? Cdf^në 'y quel P lequel ? 

Cagnotq; Une cagnote : cor- 
Bette d'étofie Y ou de cotonnée. — 
ÇagnMo ; petite chienne. 
^. Cago-chi } Le bbn-henri : plante 
potagère ^ Tëpinard des montagnes 
£coi&8. Il est pérenne. en latin , 
tekenopodium jolio triangulo» 

CÂGO-biGNés j câgo-du , cdgO' 
prin y cdgo-sêc , cdgo^mdlios 5 Tout 
autant de noms d'injure qui répon- 
dent à , pince-maille , taquin > vi- 
lain , ladre ^ etc. 
: Càgo-fers. Voy. CaraU \ 

Cago-miâlios. Voy. Cdgch-iignds. 
. CÂGO-^ÔRTO* Voy. Cargchcélo, 

Cago-nis , cacho-niou , coucdirou ; 
eagcMiiou ; Le culot , le plus netit 
oiseau f ou le dernier ëctos <rune 
niellée. Au f^uré on appelle culot , 
le dernier né , le plus jeune , ou 
Je cadet de tous les enta n s d'une 
£imille. C'est aussi le dernier reçu 
dans une ccnnpagnie. On appelle 
enfin culot en métallurgie , ce qui 
reste au fond d'un creuset où l'on 
a fait l'essai d'une mine. 

C AftOR ÔTOS 1 ou pëcàlos dé magna ; 
Du crottin du ver-à-soie : bon aman- 
dement pour le jeune plant d'o- 
gnon. Chaque crottin cylindrique 
est moulé régulièrement en rosette 
h cinq cotés. Il est dur, sec et noir 
dans l'état de sauté de l'insecte. 

Cagot^ nom qu'on donnait en 
]Péarn et daiis la Gascogne propre- 
ment dite , à certaines familles 
qu'on croyait infectées de temps 
immémorial de la lèpre , ou ladi^erie. 
, Cago-trêpo ; La chausse-trape , 
ou chardon étoile. Voy. douriôlô. 
t CÂiLA , OU cdilarj n. pr. dont la 
significatiou est peu connue. Cepen- 
dant il est. rendu dans la b. lat. par ; 
caslare. Et il est dit dans un ancien 
acte d'hommage , nec illo castello , 
nec illo caslare^ née illafortaltsa^ etc. 
d'où l^n peut conjecturer que , cAila 
étfiit une sorte de fortification. C'est 

lie I ciUlu que dérive 9 cdilania i re* 



C A I 

devance qu'un vassal payait à sod 
seigneur. 

CÂiMÂ ; Languir de misère. Do 
là est formé le v. fr. calmander ^ 
mandier. 

CA1NA5 Gémir , craquer : on !• 
dit du bruit aigu d'une porte, d'une 
voiture , d*une machine , qui ne 
sont pas graissées à l'endroit du 
frottement. Les nourrices disent 

3u'un enfant , cdino , lorsqu'il fait 
es cris immodérés , que rien ne 
peut apaiser. 

* Caïq ; Caille. Reï de caïo ; Râle 
de genêt. Le râle* d'eau s'appelle eu 
languedocien , raselé. 

CAiRA , ou cdirat ; Carré , angu* 
leux , ou de forme angulaire. 

CÂiRA ; Perché, élevé. Au figuré^ 
difiicile à croif*e ou à comprendre. 
Mê la hdilét cdirddo \ il me la. bailla 
belle. 

CÀiRADÉs 'y Des pois carrés : es- 
pèce de gesse. 

CAiRË ; Angle saillant d'un bâti- 
ment , d'une armoire , etc. — La 
came d'un volet , d'une porte, d'une 
planche , etc. 

CÂiRË ; Un coin ; Cërca për toutes 
tous cdirês ; chercher dans tous les 

• • • 

coins. £s për cdirês ê për cantous; 
il est par voies et par chemins. £n 
tou cdirë'y en tout sens. Uno cdno de 
pdrë en tou cdirë , une canne carrée 
de muraille. Ana dé cdirë ; aller ou 
marcher de côté , faire des zigzags 
comme les ivrognes. Coupa de adiré 
ou de htscdirë ; couper de biais , au 
lieu de couper droit. — Cdirë y car- 
reau : terme de jeu de cartes. 

CAIRE , ou cazë. V. 1. Tomber, du 
lat. cadere. 

Cairel. V. l. L'affût d'une arbalète. 

CAiREL. V. 1. Sorte de trait ancien, 
appelé en français , garrot , ou car- 
reau, synonyme de foudre, dont la 
fable armait le bras de Jupiter, b. 
lat. quarellus , quadrillus, 

Cairel ; Une fronde. — Un pas- 
sement pour le bord des habits 9 OA 
des chapeaux* 
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Câirié. Voy. Flourié. — Cairié ; 
Un torchon , Un essuyemaiu. 

CÂiRiLiEiRo, ou^««^ Sorte de 
trou appelé meurtrière , dérivé de , 
C4irel , ou câirel ; trait ou flèche 
qu'on tirait à travers ces trous. 

CÂIROU^ ou caniQu; Terme de 
maçonnerie ; une encoignure , pierre 
d'^encoignure.-Un carreau de pierre : 
pierre de taille approchante de la 
forme cubique. — Moellon , caillou, 
pr. encognure. 

CÂis ; La mâchoire. — Les dents. 
B^uia lou câis en dèsubranso} faire 
ckômer la mâchoire^ c'est-à-dire, 
jeûner. C'est de cdis qu^est formé , 
edissdou» 

#Ais. y. 1. Quasi. 
CÂissA ; Terme d'agriculture, 
chausser un arbre. 

CÂlSSÀ 9 cloussa , ou panoulia ; 
Taller. Le blé talle, lorsque ses 
racines se fortifient en liiver, et que 
sa fane s'épaissit avant que les tiges 
ou les tuyaux s'élèvent. Un grain 
bien tallé , ou câissa ., produit à lui 
sçul plusieurs épis , lorsqu^il est à 
une distance convenable des plantes 
▼oîsines , et qu'il a été bien servi 
par .les pluies pendant ^le la plante 
était en herbe. 

CÂissA , se dit aussi d'un cheval 
ragoté , et d'un petit homme court 
•t gros. 

On dit aussi dans le sens de câissa 
pour , taller. Cette oseille a bien 
tassé ou bien multiplié. 

CÂISSA, au figuré; Rajuster ses 
a flaires. Aqelojennosës hë cdissddo ; 
cette femme a bien fait ses orges 
dans cette maison, st. fam. c'est- 
à-dire, elle s'est bien meublée, bien 
nippée. — Elle y a pris de la carrure 
et de l'embonpoint. 

CâissÂO0, ou caissal'j Dent mo- 
laii^e, ou dent mâchelière. 

CAissÂou , ou cuieissdou ^ Une 

Senouillère de cardeur de laine et 
e ramoneur de cheminée : morceau 
de feutre ou de peau attaché sur le 
genou 9 poui* garantir k culotte dans 



cette partie. Cdissdcm est dit ici pour 
cuieissdou , formé de cuieisso , cuisse ^ 
qui n'est pas bien loin du genou. 

CÂisso; Une caisse, un coffre êm 
paysan. — Cdisso de m or; une bière^ 
( qu'on écrit et qu'on prononce 
comme bière, sorte de boiss<Mi)|- 
et non , une caisse. Cercueil e^ mu 
terme plus noble; on le dit 'e la' 
bière des honnêtes gens', soit qu'dile- 
soit en bois ou cn^ plomb. Cei^ 
dernière est cependant plus com*- 
munément appelée , cercueil. : 

CÂissou ^ diminutif de ^ cdisso ; 
Un chétron ; petit compartiment <, ' 
ou petite caisse avec son couvercle 

Sropre, pratiqué à l'un des bouts' 
'un grand coffre. — Cdissou d'imo' 
rôdo dé sëgfw; godet d'un chapelet •> 
de puits à roue. 

Un caisson en fr. est une grande 
caisse qui sert k porter les muni- ' 
tions d'une armée. On voit par là', 
que caisson est un augmentatif qui • 
ressemble à notre diimmitiS^ cdissou^ ^ 
Cest ainsi que sallon est un augmen- 
tatif de salie , conrnie jambon l'est i 
de jambe ; carafon , de carafe ; sau- 
cisson, de saucisse ç fronton, de'- 
front ; ballon , de balle , etc. etc. ^» 

CAiTÎou, cditii^ ^ Chétif, ché- 
tive , ou misérable. 

Caîtiu^ , ou cdiliotù^ v. L Ché-^ 
tif. - Captif. ' 

. CAiTiviÉ , ou méndrigouîot ; Ma-r* 
lingre ^ chétif , languissant : et' 
proprement , cacochyme. Aco's un. 
cditivié ; c'est un emplâtre ; tout 
malingre, tout cacochyme. Vi vdi'^ 
pa de cditiuié ; il n'y va pas de main^- 
morte. 

CAiTiviÉ , se prend aussi pour ,* 
misère , ou mésaise. Es mor dé c^i-^ 
tiviéy'Àest mort de pur malaise,- 
ou de misère. 2'ira soitn vèntré d& 
câitivié ; se refaire à une lx)mie 
table d'une précédente mauvaise 
chère. 

CÂITIVIÉ ; Saleté , ordure , mal- 

ropreté , telle qu'on la voit che« 

s pauvres geuâ« . 
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• CAitlTOUS a les mêmes significa- 
tions que ) câUivié , et l'un et Tautre 
8e rapprochent de l'italien, catiivo, 
: * CÂizà , n. pr. corrompu de , 
Kaizar, César. 

: Cajharôco ', Une hutte , ou pe- 
tite loge. 

Cal , cdou , chml^ t^dou , ou chu : 
exemples de différens dialectes pour 
l'impersonnel , il £|nt. 

Cal ; Présure pour faire cailler 
le lait. Cette présure est du lait ai- 
sri, caillé et desséché dans la cail- 
£?tte , ou estomac d'uu agneau , 
d'un cheyreau , ou d'un yeau. 
. Les fleurs de la cardonnettc ser- 
rent au même usage j ainsi que 
tous les acides j et les alcalis même , 
dans une suHisante dose. 

Cal. Nozè en cal. Voy. \Bdvo. 

' Cala ; Se taire , se soumettre , 

mettre pavillon has , bouquer. Lou 

fmfi;hé cala ; il le fit bouquer. Cal en- 

sidou ; taîsons-nous. — Cala ; mettre 

dedans, en espgl. callar, 

Calada ; Paver , pavé. — Carre- 
ler , carrelé. Voy. Caldtlo. 

Calada , au figuré ; Jonché. La 
téro iCéro caladddo ; la terre en 
était jonchée. 

Caladâi&e ; Un paveur. 

CalAdo 5 Le^^^vé des rues. — 
Un pavé de rue. Pavé, en ce dernier 
sens , est pris pour une des pierres 
qui ^it partie de ce qui en est l'as.- 
sembla ge ^ qu'on appelle de même , 
pavé. 

C'est une faute ordinaire de dire , 
le pavé d'un appartement, lorsqu'il 
est carrelé avec des carreaux de 
terre cuite. On dit alors , le car- 
reau, tomber sur le carreau ; et 
non , le pavé. Et l'ouvrier qui car- 
relé est le carreleur; et non , le 
paveur. 

Ou fait une recherche d'un pavé 
pour en réparer les flaches , c'est- 
à-dire, pour eu boucher les trous, 
les enfoucemens , et remettre des 
pavés où il en manque. 

Caladoç , ou mahoar ^ Un car- 



CAL 

reau , un carreau de terre cuite , ms 
font les tuiliers , oa briquetiers. Ua 
donne plus particulièrement ce nom 
à des carreaux de pierre , taillés aa 
mai*teau , d'une forme à peu près 
cubique , dont T usage est passé de- 
puis l'établissement des tuileries ^ 
et qui ne subsistent que dans les 
porches et les corridors des rez-de* 
chaussée. 

Cal AMAN ; Le fattage d'un toit , 
l'arêtier , ou la plus haute pièce 
de- charpente qui le forme : elle 
s'étend d'une ferme à Tautre. L'arê- 
tier porte sur le poinçon , et c'est 
sur Parêtier que les chevrons , ou 
nos jazèues , portent par le haut. 

On appelle , tuiles faîtières, cel- 
les qui couvrent le faite , ou le &î- 
tage: elles sont creusées en gouttière» 
et sont plus grandes du double que 
nos tuiles creuses, ordinaires. 

^Calamandrié; La germaodrée. 

Calamândro ; De la calmande : 
étoffe de laine lustrée d'un côté 
comme le satin. 

Calaméla ; Jouer du chalumeaa. 

CALAMSff , y. 1. Silence. No dou- 
torg/ii à lajëmna sègnorimrêl baro^ 
mais ëssër en calamën ; mais de de- 
meurer en silence. Prëgam që ab 
lalamën obrant ^ manio lur pan ^ 
nous les conjurons de manger leur 
pain en travaillant en paix. 

CALANDRAis ; Grand benêt: grande 
personne de mauvaise façon. 

CALÂiœRS ; Bon drille, bon com- 
pagnon , homme de débauche , plai- 
sant , gaillard. — - Jeune apprenti 
marchand. 

Calakdrëjha. Vov. CaUndrëjhm. 

Calandro ; La calandre , on la 
grande alouette non hupée : oiseaa 
qui siffle joliment. 

On reconnaît toutes les espèces 
d'alouettes à l'ongle très-long du 
doigt de derrière. 

Une calandre est aussi une ma- 
chine pour lustrer les étoffes , ou les 
calandier. Et l'ouvrier est appelé t 
calandi^eui*. 
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, . TjîlULvfiN. Voy. Avën. 
. Calca, citdoucha ; Fouler. — Pa- 
Irouiiler. 

,• CiJ.£; Falloir^ être de nécessité, 
âè ^deToi^ , de bienséance. 

Caleghou ; Une chaise , une 
^Wise roulante ; et non , uiie calè- 
che , qui est une grande voiture de 
Kiuipague à trois rangs de sièges 
lii deriîèi^ l'àiitre , qui vont en 
s'^levaut plus liant Tuu que l'autre 
Ter^ le fond , et qui sont à six. pla- 

. iseâ;iau lieu que là cUaisena qu'un 
fooil à deux.. 

Qn entend fréquemment un mi- 

,éérable jeu de niuts au sujet cies 
çliaises roulautes qu'on appelle , 

. roiruit^s , sans doute pour dire une 
gentillesse : si c'en fut une dans la 
lM>uOb^ de celui qui le premier |oua 

; sur ce mot , il î'aut convenir qu'a- 

Eres des millions de redites, c'est 
i plus fastidieuse des platitudes. 
CaIxiés f ou gàrdldos. Voyez 
Cdoussië^ 

Câlel , caléou , calèn ; Lampe à 

queoe. Au figuré, lé grun calel dél 

. céi j lé soleil. Caiél et lùgrës se pren- 

iièat souvent chez les pootes j^ur , 

. les yeux. 

LalendAou , cacho-Jid , soùc dé 

: Naddou , ou Trcjcou ; La bûche de 

; Noël : gi-osse bûche qu'on met au 

. feu U veille de ISoël*, et qui est 

pour le menu peuple de la ca;uj>agne , 

Mue occasion de superstition. — Ca' 

lènddou ; pain de niijhe. 

CàLEi^DOs ; La fête de Noël. Pér 

', caUndos ; à Noël ; et non , à la 

ffoel : faute ordinaire , pareille à 

celle de , à la Paq[ue j au lieu de , 

. à Pâques. 

lié terme , calêndos , au pluriel , 
^ est une suite de la ma uière décomp- 
ter tes joui*s du mois de nos aiicè- 
. ires , sujets des anciens ix>nkains , 
dont ils avaient pris les mœurs et 
. te langage. Ils disant au viugt- 
cin<|uième jour de uecenibre , oc- 
iavo Calendàs ; c'est-à-diçc , le hui- 
ti^e joui* avant Ibs Calcude» y ou 
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avant le premier jour de janvier, 

Lorsqu ils furent devenus chré- 
tiens , ce jour étant pouiyeux le pW 
remarquable entre les huit autres 
qui portaient le même %v>ih de Csh 
tendes , il fut appelé absolument ^ 
Calendàs ^ et ensuite, CaUndas, 

CaLJSNDRÉJHA , pu calandre/ha ^ 

Sauter , se réjouir ,* se donner . da 
bon temps ,' comme le faisaient sans 
doute , à la fête de Noël , les bons 
di'ihes de l'aiticle Caldndré, — Ga^ 
Ifiidrêjha ; dégoiser. 
. Calhjba ,' ou cahilia ; CbèvîtlèT i 
ou mettre dés chenilles, 

* CaliAdo; Caillé. 

CalUlOU , ou cdirdôu ; Un caillou»' 
Voy. Càdoui ' . 

G ALI AS ; Un caillot de sang , ou 
de quelqu'autre matière caillée. 

CalIça ; La cheville du pied, 

Calibàdo, Voy. Caliou. 

Calibari, Voy. Charivari» . . 

Calibô ; Des caillebottes, on da 
lait caillé en grumeaux. On fait du 
fromage de caillebottes qu'on tire 
du petit- lait bouilli,. , 

Caliboutà ; Grumelé ,' caillé ea 
grumeaux.. Le sang se reproduit en 
caillebottes dans certaines maladies,' 
Il en arrive quelquefois autmt aÙL 
lait dés mamelles, Le baume des jar- 
dins y est alors recommandé, Voy, 
Jkiénio, . . 

CaliÈ , cnliol^ ou calhol , garel; 
Bigarré : bopuf dé deux couleurs ,' 
bœuf pie , blanc et noir. — Çalië ;' 
mollet. 

Caï-iêtos , ou galiétos^ Voy, Fri-^ 
candeou, 

Gaugna ; Coqueter , courtiser i 
faire l'aimable auprès des fcnmes,'. 
Caligna à co Àë,pouns ; faii^ ^i'amouT 
à coups de poings. 

Gaugnâir£ ; iialant , amoureux, 
Caligna etcligndirè sont dits pour^ 
f^àlina et galii}âirè , dérivés ùq^ gai y 
le coq ,'. dont on connaît la cour- 
toisie. Les mots , galant , et galan- 
terie , ont la miîûie origine , c'est** 
àrdi^e ^ dé oôtré terme ^ gat^ 
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Câlimas ; Une forte chalear , ftne 
Tapeur chaude, un air ctouÔaut. 
.Voy. Boiihourâdon 

* Calio ; Caille. C'est également 
le nom d'un jeu de collège. 

Câlio ; Une truie. 

Caliol. Voy. Caliê, — Jfons ém 
caîiol ; nous sothmes perdus. 

Calîou , eaîihddo , ou récaliou ; 
De la cendre chaude , de la cendrée 
qu'on fait avec du poussier, ou me- 
nus débris de chari>on , qui produit 
une chaleur tempérée 9 uniforme et 
cTc durée. 

CalIou ; Un pourceau.- 

Callablamfn , V. 1. Gonnirence. 

Callat \ Un caiileteau , ou jeune 
«aille. 

Callo ; Foin î malepeste ! 

CAlo ; Un abri proprement dît , 
où l'on est à courert du vent qui se 
tait, pour ainsi dire, dans un abri ; 
car le mot, célo , dérive de l'espgl. 
caîlar ; se taire. — Cdlo ; une cale , 
où les vaisseaux sont à Pabri du 
vent. — Câîo\ un calus. 

Calos , caban 1 ou , ou iétnos ; Tro- 
gnon de chou , ou de quelqu'autre 
plante. — Branche dépouillée de ses 
menus brins. Ca te ressemble assez 
au la t. ùaulis ; tige. On a dît autre- 
fois , comme une injure , trou de 
chou, le même quetrognon de chou. 
On dit aussi, un trognon deponune. 
Voy. Rotizif^ou. — Btijkanos calàssos ; 
bajàiies à demi-cuites. 
• Calourado ; Échauffaîson. . — 
Passion de l'âme , la concupiscence. 

C/.LouHEN ; D'un tempérament 
chaud et bouillant. 

Cals ; Le chas , ou trou d'une 



aiguille. 



Cals ; La chaux.. — Une cager à 
poulets. 

Cals-Qê, V. 1. Quiconque. 

CalU , ou sardous yjédo calûdo; 
I]]'ebis attaquée d'une maladie qui 
lui rend ta tête lourde , lui fait jeter 
de hi sanie par les naseaux. Elle 
est occasionée par des Teï*s dont une 
uxouciie a déposé l€$ |iett& nu fond 
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des naseaux : les vers ëcloâ xdoffA 
tent dans les sinus frontaux à la 
racine des cornes et y font du râ-« 
vage , jusqu'à ce qu'ils sortent souf 
la foime de mouches. 

Calu , on sup \ M^ope , ou qui 
a la vue basse , et à qui il faut , pour 
voir clair , des lunettes à verres con* 
caves. Ce défaut vient le plus souvent 
d'une trop grande convexité de la 
prunelle.. Une conformation con- 
traire dans cet organe produit les 
vues presbytes. Càlu , dulat. calig^f 
ou du grec , calupto ; je cache. - 

Camaia ; Noircir , barbouiller 
de noir, tacher. La vigne se camdiax 
le raisin commence À tomber. 

Camantou , ou cabanloun Voy» 
Calos. 

Camara ; Cloison , ou mur de ré* 
fend. — Lambris , ou plancher dt 
simples planches. 

CambAdo. Voy. Ourdrë. — Unm 
camhddo ; un saut , uae gambade. 

Cambajhou , ou camhicou ; Un 
jambon. Le nom languedocien \ qui 
a l'apparence d'un diminutif de 
câmbo , en était autrefois un aug^ 
mentatif, et signifiait, grosse jambe* 
A l'égard du ^L^ançais jambon , voy* 
Cdissou, 

CA3fBALÊT0, OU caraléto-loi^mlo^ 
Le jeu du cheval fondu , qu*on fail 
de cette façon-ci : Quelques enfauft 
courbent le dos ^ la tête appuyée à 
la' queue l'un de l'autre, de façon 
que leurs camarades, puissent , eu 
prenant de loin leur escousse , sau- 
ter et monter à cheval sur leur 
dos , etc. 

7'umbe , en espagnol , signifie , 
culbute , de même que canibaUto ^ 
ou camhalôto , en languedocien ; 09^ 
qui fait une expression composée 
de deux synonymes de deux lan- 
gues difl'éren tes. Voyez-en des exem- 
ples à l'article Macari, 

Cambàli4#C se ) j Mettre ses jar- 
rcti^n^es. C«m6fl//a , ou camhoUa est 
formé de, cambaîié^ dit pour , cam-- 
bo-llan 'y WçAx de [ambu y ou jarr^ 
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Vrète ; ce qui fait des expressions 
aussi courtes qu'énergiques. 

Cambaliê ; Jarretière , qui n'ex- 
prime pas le lien du jarret , comme 
cambalié exprime celui de la jambe. 

L'usage de trop serrer les jarre- 
tièi*es a causé , dit le célèbre M. 
"Wiiislow^ de très-fâcheux accideos. 
pr* jartière. 

Ci3aiÂ.L6TO y ou camhnreléio ; 
Culbute. Fa la cambalàto ; faire la 
culbute. Fa f dire la cambalàto j cul- 
buter quelqu'un , le faira culbuter. 
Cambalàto est pris aussi pour le 
saut périlleux des sauteurs, en ital. 
tombola ta, 

CAMBARÉLiTO ( dé ). Voy. Dés- 
Cambarlous, 

Cambarot ^ongamharot ; Le cam- 
barot : douleur au poignet , et quel- 
quefois au coude , à laquelle sont 
sujets certains artisans par le fré- 
quent exercice de ces parties. —Ca/n- ' 
harot ; bracelet d'écarlate , qu'on 
croit ôti»e le remède , ou le préser- 
vatif de cette indisposition, bn ital. 
gamba-rotta. On a appliqué au brus 
ce qui avait été dit d'abord de la 
jambe. 

On appelle aussi , gambarot , ou 
cambarot , la souche d'un vieux 
chêne coupé par le pied. 

CÂmbé. Voy. CdndL 

Cambëjha. Voy. Pènnëjha. 

Cambeto ; Le mancheron d'une 
chaiTue. Il est surmonté et terminé 
par le manche. 

Cambeto ; Petite jambe. Fa la 
cambétOy donner du croc-en-jambé , 
on donner la jambette. Ana d*uno 
cambéto ; aller à cloche-pied. 

L'Académie appelle nue jambette, 
un petit couteau de poche dont la 
lame se replie dans le manche. 

Cambi; Change, échange, b. lat. 
mimbiare. 

Cambi âDOR, v. 1. Banquier. 

CAMstAiRÉ; Changeui* , troqtieur. 
— Volage , inconstant. 

Cambicou. Voy. \Cambajhou. 
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Gambiomenj Changement. 

CAMBiouTfijHA , verbe fréquen-' 
tatif; Changer souvent. 

Cambis , V. 1. Change. Qi profei^ 
tara h^Vomé si tôt io mon gazdf^na ^, 
mdis la sua arma sojrè dcstrosimën. 
O quai cambis dara hom për la sua 
arma. ( Aut quam dabii kontù corn'* 
mutationem pro anima sita. ) 

Cambitor j Boiteux I) bmcrochc. 

GAmbo ; La jambe. Le grand et 
le petit os de la jambe , qiie les ana- 
tomistes appellent., le tibia et le pé* 
r^né, Podë pa leva las cdmbos ; je 
ne saurais mettre un pied devant 
l'autre. Douna las cdmbos à un ëfun; 
vêtir un enfant , ou lu^ donner la 
pi'emière robe. Cet enfant, dit-on^ 
devient fort, il est temps de le vê- 
tir» Sëmblo që tnë pîssou cronto la 
cdmbo ; quand j'entends de pareils 
propos, il me semble qu'on me pèle 
le nez. 

Cambou, n. pr. Voy. Chambou. 

Camboyira ; Culbuter , renver- 
ser , mettre sens dessus-dessous. — 
Faire tourner le vin. Lous tros fan 
cambovira lou vi. — Cambàvira | an 
figuré ; trépasser. 

CambrAdo , terme de magnague- 
rie ; Chambrée , ou nourriture de 
vers-à-soie : certaine quantité de ces 
insectes élevés dans une ou plusieurs 
pièces sous la conduite d'un chef 
lie l'éducation, appelé magnaguier. 

CAmbro , ou membre. Une chamr 
bre n'est qu'une des pièces d'un ap- 
partement qui en a plusieurs de 
suite , qui servent les unes aux au- 
tres et font partie d^un tout. Ainsi 
une chambre et un appartement ne 
sont pas des termes synonymes ; et 
un reugieux qui n'a qu'une cellule ^ 
ou toute autre personne qui n'a * 
qu'une chambre pom' tout logement^ 
dirait très - improprement , mon 
appartement. 

C AMBROUL , OMcamhrioul ; L'échau- 
boulure : maladie qui arrive ordi-r 
naiœment aux eufans pju: une ef' 

ferTçsGcace; de saug. 
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Ç AMÈL , OU crjTfiffl ; Un c^aitiçau. 
- un higau<l , un badaud. SertfMso; 
npuB souiuies en grand nombre , 
est 1 dit-on ,^ la devise du chameau 
de Hc^ziers. 

CiA^rLETH \ ; Radauder . pus*amu- 
ser à regarder des choses qui n'en 
valent pas la peine. 
* C AMI* Aa « /rt yî de cami ; îl est 
à la lih de sa course. 
'* 'C AMI AS ; Chemise de grosse toile , 
telle qne les charretiers mettent en 
giiise de surtout , pai'-dessus leurs 
^flibits. 

'* Caminaj Aller, faire son çhe- 
iïiin. Fara rlrman bon camina ; il 
fera beau marcher demain ; et non , 
bon marcher. Caminns coume sëdêou; 
inarche// comme il faut. 

Gamin AiM) , cominddo^ oucldf^ro; 
M isoir curiale, ou preshytérale. — 
Réiectoiré. Voy. Cidstro. 
*' CAMIîNÔto. Voy. Careiroitt 

Camîzo. £s en cor de camizo ; il 
CsV en cliemise ; et non , en corps 
aecliemise , quoiqu'on dise , le corps 
He la chemise séparé des manches 
ët^ans rapport avec celui qui la 
porte. £s pu pré,s la car që la ca- 
hilso ; ma peau est plus proche que 
inai chemise. Metire quelqu'un en 
chemise ; Acad. ou le rumer ; et 
iion , à la chemise. 
'* Çàmizôlo ; tJné chemisette. 

Caivçmas; Un hameau. Voy. Cajt- 
tnas, 

'' Çamoun. Ce nom propre est 
rendu dans les anciens actes tantôt 
par , çavuiC nions ; montagne creuse, 
ou caverneuse : tantôt par , calvus 
thons ; monta sne chauve, où pelée, 
sur laquelle il ne croît poiiit d'ài*- 
bres qui en feraient comme la che- 
Tçlurë. Et enfin par , calidùs 'mons ; 
ètiiud-oiont , ou çhau mont , ou 
iïaam-^ii ', lesquels k leur tour cou- 
Viendraient à un volcan , ou une 
tnontaj2;ne qui a jeté dans Tauçien 
temp*; des tiammee. 
^* C\]\îPAaîî6VM[e vhis à la campa- 
çne ) doit-oadînc> etfioO)'èa ciam^ 
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pagn^. On dit aussi , un tel est $" 
sa campagne ; et nos armées soni 
en campagne. 

Campaojvoulë , ou vbtoHÊ ; Le ' 
clianipigiion de couche, le seul' 
(ju'on connaisse à Paris , et que les 
jardiniers y font venir dans toutes: 
les saisons sur des couches de litièi*é 
et de crottin de cheval. C'est le; 
metfie qu'on trouve dans noS' prés 
où quelque cheval a fiente. 11 a Via' 
cercle , ou collet au pied ; le dessus 
du chapiteau est blanchâtre ; le des*, 
sous gris dé lin , phis ou nioins' 
foncé , selon qu'il est vieux, ou ré- 
cent; et il est vieux du matin^au soir,. 

Ce champignon, est du gem^<les 
laminés. Le même jour qui voit 
éclore les champignons de ce geuré 
dans nos champs, les voit se flétrir; 
il faut les cueillir dès le matin pour 
les avoir dans leur fraîcheur : c'est 
une plante éphémère; ses jprogrès 
ont été trop rapides pour êti*e de 
durée. On la compare avec raisoa 
à certaines fortunes dont elle esî 
l'embième le plus naturel. 

Càmpànèjha ; Brimbaler les clo^ 
chës. st. fam. ' . . 

CAMPÂNEJiiApb; Plein un clayon, 

Campajsêjhk , 6a lèvadou; Uni 
clayon, ude clie, uii éventàire ^ 
uiiecharpeigne; sorte de panier plat,' 
ou de plateau en carré long avec 
un rel>ord ; il est fait d'osier , où 
de cotons , et très-commode pour 
sécher les fruits au soleil et poùi^ 
élever dans leur première jeunesse 
les vers-à-soie. 

Campanetô ; La fleur du pctîl 
liseron ; plante rampante. Voy. Cou- 
rèjholo^ — Campa neio* Voy . Qapelèlo . 

Campânié ; On sonneur , un ca^ 
rillouueur ; et non, un clocheront 
barbarisme commun , comu|e bien 
d'autres , parmi les gens de lettresi 

Les sonneurs imprudens s'expo-^ 
sent beaucoup eu sonnant* pour les 
orages , lorsqu'ils attendent ppu*i 
les écartei' que la nue soit sur k( 
çlocheF.-Sî-le jQQ des dochés iiût 
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Ifendre la nue , la foudre tombe sur » 
le clocher et tne le sonneur. 

Campîjvo; Une cloche. Elle est 
Httaciiee au mouton par ses anses 
qui tiennent au cerveau de la clo- 
che. Lorsqu'fcài tiraj^t le bi'as où 
Itient la corde, on tiietla cloche en 
9 J>ranie , le battant pendu à la be- 
licre frappe sm' les pinces. 

Le tourill'Mi , ou l'essieu dumoiir 
toR, tourne dans les pouaiilel's, ou 
çrapaudines de fonte, attaehées au 
beffroi , ou charpente des cloches. 
Les abat-vent des ouïes d'un cloche.* 
empêchent Itj son de se perdre, etc. 

Campâoukiôlo ; Champ couvert 
Ae la plante appelée chausse-, 
trape. Voy. douriàlo. 

Câmparol. Voy. Arciélotis. 

Camparôlo ; Grande et ancienDÇ 
collerette de femme* 

Camp£JHA , acoursa , coussè/^a , 
ou acouti\ poursuivre quelqu'un , le 
galoper , courir après lui. Ldi çam- 
pëjha à co dépêtres ; je l'ai poLU*suivi 
k coups de pierres. — Campëjfia ; 
Chasser , dissiper. 

Camf£jha; Aller qumr, aller 
chercher bien loin. 

Campestrë ; Terrain incalte et 
agreste ; un lieu champêti^. -— Pays 
inontueun. On le dit par opposition 
au pays cie plaine. 

Campis ; lUtard, enfant trouve. 
Cn V. fr. champis, ou avouètre, du 
lat. campus ; conuue si l'on disait , 
{Jilius camni J ; de uiùme que les 
anciens disaient , CfiHfi terrœ. ) 

Campis ; Fripon, malin. ~ Brus- 
4jue. 

Campïss.^do ; Frasque , imperti- 
nence. — Friponnerie. 

CAmpo. Douna lacdmpo; donner 
|a chasse. \<^ la câmpo^ c^ la campo : 
cri de guerre d^s eufuns qui se 
battent à la fronde, et quiré}K)lici 
^ , avance, avance , ou , à moi , à 
iiioi, Voy. Taho. 

Can , Im can , la ehan^ champ. 
Çan a filusîeurs composés devenus 

i. * . • . ' l 
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ran^rïou y Cffn-Jir^ous ^ ct{n-sat(uio m 
etc. Voy. Chamboiu 

Can de iëfipUalè : Champ , ou duh 
maine des hospitaliers de St--Jeau9' 
aujourd'hui Chevaliers.de Malte* 
Il y a plusieurs endroits de même 
no^ et appartenant aux mêmes mà^ 
très : ce sQnt de grandes piainea sur 
d^ hautes montagnes appfslëes^l 
cdousès, 

Can-cÀn \ fa un gran can-can* 

Faire un grand quanquan de quet; 

que chose; Açad. pr. Çan-càn. 

. Cana ; Mesurer à la canne. Ou: 

dit auner, paur mesurer à l'aune^ 

Canabassarié ; î}^. la toilerie^ oa 
ii^arçhandise de toile. 

Canabassjé , ou eandîdirë ; t. U 
^Jarchand qui réunissait le'com- 
meix:e'des chauvriers-ûlassiers , e^ 
celui des merciers qui vendent d^ 
grosses toiles. En italien, çànapa^ 
chanvre. 

Cainab£iro; Uu roseau, une canne. 

Canabiêiro ; Une chènevière. 

Canabou ) Le chêne vis: semence^ 
ou graine dé chanvre. L^chanvrq^ 
fenielle sur lequel on le cueille pass^ 
pour être le mdle, pai^ce qu'il est plus 
haut, plus gros,' plus vigoureux, 
plus vivace que le vrai maie , qu^ 
est plus faible, pins petit et d'une 
plus courte viç, mais dont la iilassé 
est plus- fine. Les femelles des plantes 
ne suivent point l'ordre qu'on voit 
parmi celles des aniniaux. 

Le chêne vis est emofoyé en émnî- 
-ion pour les maux des rçlns et da 
'i vessie : lorsqu'on le met sécher 
M'ec toute la plante pour le fair^ 
nûrir dans le gerbier, il répan<| 
viiie odeur forte qui porte k la 
le te, 

* Canadklo ; Le charençon. 

CaàAou ; Vn cli/^neau de çpuver- 
tni'e de maison. La raison â/e cç 
nom , #|énefl^a , est qu'on }es fait d^ 
chêne du coté de Paris ; ou les faîlf 
de fer-blanc en Languedoc. L'çan 
des cUétieaiix se yidç, pu par une 
4espQate fié^éralç qk to^tç Tj^aii 
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s^CDgottSre, ou par plusieon petitef 
ecMittières qui rejettent Peau de la 
floîe dans la nie. Nos chéneanx et 
B08> opattières sont soutenais par des 
Ci'odiets de fer. 

Les gargoditles sont des gouttières 
en ptérre de taille saillantes, qai 
rejettent de même Teau des toits ou 
des terrasses des crahds édifices, 
tels que les tours, les églises. 

Mous nous serrons à la campagne 
de cbéneaux de bois, pi*opres au 
jpays, pour donner le sel aux brebis, 
et pour faire passer l'eau d^une hui- 
taine , d*une colline à l'antre. 

CakAoolo ; Sorte d'échaudé : 
long gâteau fait sans oeufs pour ie 
manger en carême. 

* Cahar ; Un canard : îl y en a 
de plusieurs espèces décrites dans 
les uvres d'histoire naturelle : leui;s 
eeufe , leur chair , leurs plumes , 
leur fiente, sont un bon revenu de 
h. bàsse-cour. L'édredon ou , par 
corruption , Vaigladou , duret trés- 
chaua et très-léger, se recueille sur 
le canard d'Islande, qu'on appelle 
eider. 

Cakar ; Un barbet et sa femelle, 
ime . barbette. En espgl. cagno ; un 
chien ; et non , un chén. 

Canastel , canastélo^ et handsto^ 
ime corbeille , du lat. canistrum. Le 
diminutif est canastelou ; corbillon. 
Ou les fait d'osier, ou de cotons. 
Vov. Brèdoùlo. 

Canatoc 5 Pourvoyeur qui, dans 
tes grandes métairies, porte le repus 
aux travailleurs. 

Canavera. V. 1. Roseau. Qe issL 
^ëzêr il désert ? Canavera dél vent 
moguda*^t qu'êtes-vous allé voir dans 
le désert ? Un roseau agité par le 
vent. 

CAncës...... Espace de terre qui 

reste à labourer aux deux bouts 
d'un champ où la charrue à tourné, 
et qu'on ne peut laboin*er qu'à la 
maille ou au louche t. 

CAnchou. Voy. €rouchou. 

CÀxmÈ} Pot ^ elair y tCims)KU*eat. 



claire. 

Gandel , grttmel f on cahudéou ; 
Un peloton de fil. Candel est cor* 
rompu de eapdel ^ diminutif de cap^ > 

CAIlIMÊLfiTO , ou doubri drë \ 
L'arbre fourché. Pà. la candéléto ; - 
faire Marbre fourché , ou cul par^ \ 
dessus tête. Me farié faire Vâauhrè. 
drë ; je ferais pour lui l'impossible^ 
je me mettrais pour lit en quati^»' 
Les espa^oQls disent de m&ne y 
hâter la candèiilia, 

Cakbklié. Le mot chandelier se^ 
dit également de cefui qnt iaît le^ 
chandelles , de celui qni les vend 
et de Tostensile qui les porte. Les^ 
chandeliers, pris dans ce dernier 
sens , s'ils sont d'église, portent aa 
haut de leur tige, un bassinet pour 
recevoir la cire qui dégoutte ; le. 
bassinet est sunnonté pu d'une fiche 
ou d'une bobèche. L'une et l'autre 
de ces deux pièces portent quelque» 
fois une bobèche mobile qu on met 
dans Fembouchure des cliandeliers^ 
lorsque le cierge est trop menu et 
qu'il chancelé dans l'embouchure. 

On appelle chandeliers à plaque 
ceux quon pend à un clou dans 
les lùontées, comme on eu pend 
à bras dans les églises et dans les 
galeries; toutes choses qui passent 
de mode , et qui ,* dans certains 
endroits, sont remplacées par leai 
globes de cristal, par les lampe& 
à réverbère. 

Cakdelo; Chandelle, cierge.. Le» 
chandelles sont de suif, les cierges, 
de ciré , de même que les bougies^ 
Les cierges sont pom* les éghses. 
Deux sortes de bougie ; celle de 
table pour les chandeliers , ou pour 
les bougeoirs, et la bougie hlée^ 
pliée en petits paquets. 

On appelle flan^xîaux de poins , 
les grands cierges que portent teft 
marguilliers , auxquels on attache 
quélquefoisdesécnssons de^r4>lanc, 
où l'on p*eînt les symboles d'nne 
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fèignénr*. Lorsque les flaixilieàai 
«oilt f^its de plusieurs mèches gros- 
sières enduites de cire de rebut, 
ou même de poix-résine ^ Qé sont 
■des torckes qui sont^ de même que 
la bougie et les cierges, l'ourrage 
4u cirier ; et non , du chandelier* 

Caiîdêi.0 , est un terme commun 
4. plusieurs arts et métiers. Chez 
leç charrons, c'est Fai^bre ^ ou Ta^e 
d^çme meule de moulin k farine. 
Cest sur cet axe^ ou pivot de bois, 
qu'on enchâsse celui de fer, sm* 
lequel porte la meule tournante au 
moven de l'anil. Voj, Nadilio, 

Càndèlo 5 terme de charpenterîe : 
Le poinçon posé debout sjous l'arê- 
tier, etqui^KHteparle bas sur l'en- 
trait d'une ferme. — Gandélo^ terme 
d'architecture; le uojau d'un esca- 
lier eu vis 9 ou en limançoUf sur 
lequel se réanisseut toutes tes mar- 
ches comme k leur centre* C'est 
-aussi le pied droit du irûlieu des an- 
ciennes fenêtres croisées en pierre 
de taille : elles ont donné le nom 
de croisées aux fenêtres qui ne le 
sont plus. 

*CAMDfeLa. On appelle encore 
de ce nom les stalactites qui se 
trouvent dans les cavetnes et lieux 
souterrains, et celles (|ui se forment 
aux gouttières lorsqu'il gèle. 

Candslou ; Petit bout de bougie 
filée. — Petit peloton de fil. 

* Candéloôso ; Nosio Damq la 
Candëlouso : La Chandeleur. Quand 
il fait beau ce jour-là , dit un pro- 
Terbe, l'hiver dure.encore 4o jours j 
«t s'il fait mauvais temps, on peut 
croire , au contraire , que les froids 
sont passés. 

Cawdeous , ou barjhëlouns* Vpy, 
B<ir kilioS' 

CÂNDT, ou cambë ; Le chanvre 
ir'on fait rouir, ou macérer dans 
le l'eau pour en détacher l'écorçe, 
ou la filasse. Ca nabis saiivan, L. On 
le sème dru , afin qu'il s*étiole , ou 
^ue le brin soit menu, élancé et 
^aas branches. C'sst la pratiqua 
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Ju^on suit . en grand ponr les boti 
e futaie* 

Le chanvre a les deux sexes suIf 
des pieds différens. On n'airacSiè 
les brins mâles, improprement dits 
fentelles , que lorsque les âeùrs ^aî- 
nouies ont ea le temps de laisser 
tomber leur poussière sur les fleorsi 
femelles pour les féconder ; «utre- 
ment le vraichan^vre femelle, qu'èà 
arraphe le dernier, et qui, depùîli 
la fécondation, s'est élevé beaucow 
plus haut , ne donnerait point & 
graine, ou n'en donnerait q«ie do 
stérile. 

La feuille de chanvre eiât àslïift* 
gente et dessiccative. 

Cakdou ; Abonnsment. BofOmi 
àà^ cdndou ; s'abonner avec' im 
maréchal-taillandier, <qui s'oblî^ 
k ferrer, traiter^ penser les chi^ 
vaux d'une ferme , d*entretehir et 
réparer les outib aratoires ^ k tsait 
par au , en argent , ou en denréei» 

^ Camebas ', Mauve sauvage , ou 
alcée. 

Caneio ; Une haquenée. £s hM^ 
gut sus lu canéio di San Francës:;^ 
U est venu sur là haqoenée des 
cordeliers , qui voyageaient autre- 
fois à pied, un bâton -à la main^ 
comme les apôtres. 

Cà]V£jha« Ydy. Cana^ 

Cànel ; Un tuyau de roseati, — 
Une bobitie de navette. -* Un ^ul 
à épingles. 

Cânela ; Se former ea tuyau. 

Canëlié ; Une cannaie : lieu 
planté de roseaux ; et non , tm 
cannelier, qui est Parbre, ou ar- 
buste de Ceylan , de Pécorce duquel 
on tire la cannelle, ou cinnamome. 

Canëlieiao 9 ou canâtié; |Le trou 
de la cannelle d'un muid. 

Caisêlo j Un roseau; et non^ 
une cannelle , ni une canne : cm 
dernier terme dît un rapport à un 
bâton sur lequel on s'appuie, qui 
est le plus souvent., ou un rosciù, 
ou un rotin g, dit jonc des IndeV 
Orientales : mais H^ roseau jx'^slt 
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^iiit pgtt lui-même n^ càhiie i il 
,Wi le devîèut que par l'usage qvLùt 
èni ikît*^ 

, C'est avëô du rtiséau (|u'of< fait 
les Jeuts des ros , do peignés de tis- 
ièrahds , les auchés dés haàti^is et 
des bassonS) c'ëst-àHlirë tes languet- 
"tèsi au'ôn ënlbôuche jftour' jouer de 
^es instriinièiiîs. On eut en français , 
la cannelle d'un nifuid. V.ôy. ihco, 

Canét. n. p^. de lièii , se pi*e^ 
'^t autrefois polir, une caniùiié) 
4mi lieu ptanté dé roseaux; b; I. 
eanèiitm j slve arundinacéUth» 

■ Diicauge fsdt dériver ce mot de , 
inisnus'f a'oà dérive à sou toUr, 
tasnetum , le même que ^uercetum , 
lieu planté de chênes , que les 
^incards appellent dans leur patois 
^^uesne ; croù ont étë fbfmés les' 
.il. pr* puqniêhetitlè QuêùOi, tiRe 
forts de HaînaUl , appelée en lat. 
Càsnetum , ou Quèrceiunù Le n. pr. 
.Quêuél a là même origine et n^st 
^u'un diminutif de ctuôné ; îeûne , 
ou petit chêne. 

Càksto; Un caneton; le poussin 
de la cane ; oiseau aquatît[ue de 
basse- cour. Le halbran est un ca- 
neton sauvage. 

Caneïo , terme de rubanier; L'é- 

{laulin r petit bout de roseau sui* 
equelonenvide la' tranie des rubans 
et qu'on loge da!ns la pQche de la 
tiavetté. 

Cantiégoux. n. p. Terre brûlée: 
.champ où le feu a passé et a tout 
èmbirasé. 

CànifÉS. Carnifés. 
CANtLio. Voy. ËrAgo. 
■Canis 9 canisao \ Raboteux y es- 
èarpé. — Revêche, dpré. 

CaiïIssa ; Lambris de roseaux, 
ou de clai^ de roseaux. — Canissa 
'un pu-Z'dou; lambrisser dé roseaux 
na galetas , ou le plus haut étage. 
CanIsso i Une claie de roseaux. 
' f- Une barbette, ou femelle de bar- 
bet» en espgl. canîzo, 

C ANiTouRTiE ; Un plant , ou pied 
' ê» Y&olèttès. 
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* C Aho , Femelle du canard, y&fi 
ce mot. 

CAko^ La canne: mesure de loin 
gueuf . Celles de Montpellier e% 
d'Alais sont de six pieds un pouca 
et six ligues ; en tout soixante» 
treize pouces et demi , ou une aune 
et deux tiers : en sorte qud trois 
ctfniies sont équivaleutes à cinq 
aunes moins six lignes , de Paiîsw 
\*\jii cu.no se divise en huit pansi 
Voy. ce mot. Celle d'Alais vaut 
1,989 met. La canne carrée vaut 
par conséquent 3^956 m. carrés. 

* Gàko ; Mesm'e d'huile , vaut à 
Alais 9,621 lit. V. mesuras nouvéles, 

Càh o ;' Vïi roseau. Rascla de cd- 
hos^d^x figuré ; garder les manteaux^ 

CANOîièjHé , V. 1; Chanoine, hé 
laty Cnnonicus reguldris , ou cha- 
noine régulier j sont deux termes 
synonymes ; puisque le terme , ca^ 
hdmcus^ dérivé du grec ^canon , si- 
guiûe , regularis ; et par tant cha- 
noine réguliei* est le même que V 
régulier. Voy. MacéuH. 

On voit par^ là que le simple nom 
de chanoine avertit ceux qui lé por- 
tent , que pour avoir changé la 
forme et la couleur de lem- habit , 
en se sécularisant , ils ne sont pas 
moins obHgés à lu régularité de 
mœurs et de conduite , qui fait 
spécialement l'âme et resscncé de 
leui' état. 

Cakos ; Les fleurettes du vin r 
ehancis^nre blanche , espèce de 
moisissure qui nage sur le vin mal 
bouché , et où la partie aqueuse 
domine dans une trop grande pro- 
portion. C'est ce qui sort le pt^mier 
d'une bouteille et le dernier d'un 
inuid. On dit au figuré, es m las cd' 
nos ; il est à sec , ou au derniier soU. 
en lat. canus ; blanc. 

* CaNou ; Canon. — Canou de 
soufré ; Un bâtôu de soufre. 

^Canou ; Un tuyau d'orgue , de 
fohtaine, etc. La tuyère d'un souÂlet. 

C ANOUS^a> doussels ; Les tuyaux, 

dur les plumas àa taydU' des ^emùi 
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oiseaux. Les oîseaurde cette nîchëe, 
dît-on ^ii'ont encore ^que des tuyaux ; 
ils commencent à les pousser : ce 
sont les grosses plumes naissantes 
des ailes. On dit aussi du blé qui 
n'est pas épié , qu'il n'est encore 
qu'en tujau. 

Canouna ; Être en tuyau., mon- 
ter en tuyau. 

* Canouh ADO ; Coups de canon , 
décharge de mousqueterie ; la canou- 
nddo a dura tou lou mati ; le canon 
a. tiré tout le matin ; aôiizën pa pus 
la canounddo ; nous n'entendons plus 
le bruit de l'artillerie. 

Canounâdo ; La conduite d'une 
'IFontaine, faite ordinairement en 
tuyaux de grès , ou de poterie. On 
appelle canaux , ou conduits , ceux 
qui sont couverts. Mais en parlant 
de la totalité de ces canaux, on 
dit , la conduite de cette fontaine a 
coiité tant. 

On appelle aqueduc , les condui- 
tes de grande construction , ^ soit 
qu'elles soient soutenues sur des 
arches , comme celles du Pont-du- 
Gard et de Caserte , château du roi 
de Naples , soit qu'elles soient sou- 
terraines. 

On fait aussi des conduites avec 
des arbres de brin percés , plus so- 
lides que les tuyaux de terre cuite , 
ou avec des pierres creusées en gout- 
tière , dont on forme par leur as- 
semblage une rigole; ou enfin , par 
différentes couches de mastic l'une 
sur l'autre ; ce qui était la construc- 
tion des anciens aqueducs des ro- 
mains. 

*CANOtJ]îîGË,francisédecanonge. 
\oy, Canonèjhë , qui est le vrai 
mot languedocien. 

Caivourga , V. 1. Être a(lmis, ou 
reçu au rang de chanoine, b. lat. 
eanourgari^ swe in canonicum recipi. 

C'était autrefois Jn dévotion des 
laïques Je cette province , d'être re- 
çus après leur mort chanoines de 
quelque église , au moyen d'une au- 
jnôuc convenable. Les cjjkmoines de 
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ce temps-là étaient sans, doute , pour 
la plupart , de saints personnages y 
et les bons laïques croyaient que 
de leur être associés dans ce monde 9 

Êouvait contribuer à partager leur 
onheur dans l'autre. 

CanoCtrgo. n. pr. Église de cha- ^ 
noines ,. ou toute autre constructioa 
faite par eux. 

Caj^-rëdoun. Q.pr. Champ rond, ^ 
ou arrondi. 

Can-rîou. n. pr. Champ arrosé 
par des ruisseaax. en lat. campus ' 
irriguus. 

Caw-salado. n. pr. de lieu. Ce ' 
terme rdpondi'ait-il au lat. campus' 
salinus , ou terre d'un goût salin , 
pom' être imprégnée d'alvm , ou de 
vitriol 1* Le nom propre , pdoumo 
salddo serait dans le même cas. Ce 
qui en fait douter , c'est qu'on a dit ^ ' 
can sa l ado pour ^carn salddo ^ viande 
de porc salé. 

C ANS Aï ; Malade , mal-en-poînt- 
— Las , recru , fatigué. 

Caint, V. 1. Combien. Cant pas 
avë"^. Combien de pains avez- vous?. 
Caui pus ; combien" plus. 

Canta. Cant a clan-, avoir la voir 
sonore et agréable. Lrts fiUos can^ 
iquprin ; les filles ont la voix aiguë. 
Canta fa plôourè ; clianter , ou le 
chaut fait pleuvoir ; mais c'est le 
chant des psaumes , accompagné 
de ferventes prières. Cette façon de 
parler doit être très-ancienne, puis- 
que Sénèque dit quelque part : ( jifi" 
tiquitas credtbat ai trahi imbres can^ 
tibus, ) 

Canta , se prend quelquefois 
pour , sonner , ou résonner, jiqéi 
pla canfo 'dou roui ; ce plat fêlé sonne 
criip.\. Cette tuile n'est point fêlée , 
elle résonne bien. 

Pour ne pas confondre dans la 
prononciation résonner avec , rtii- 
sonner , il faut ouvrir un peu plus 
la bouche k la syllabe rai , qu'à ré. 
Il y a des gens qui ne raisonnent 
pas , ils ne font que résonner. 

On dit d'ui^e marchandise qui si 

18 
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hausse de prîi : Fdou cnnta pu nàoo; 
il faut coucher bien pics gfos. 

Cantar. V. 1. Une absoute , un 
«qrvice pour les morts. C'est daxis 
ce seas qu'où trouve ce terme dans 
les vieux registres des notaires des 
Gevenues ( Vuo soîidi pro uno eau- 
tare ) ; deux sous pour une absoute. 
Caktazous y Disposition à cliau- 
ter. Soûl pa in caniazous ; je ne 
suis pas d*hameur, ou en tiam de 
coanter. 

CÂNTiÈ , cùgnë , ou cun ? Lequel ? 
Canto , cûgno , ou cûno ? Laquelle ? 
Cdniës , cûgnës , ou cûnès ? Lesquels ? 
Cantel ; Le chauteau d'un pain , 
Fcutamured'uu paiu ordinaire , celle 
jd'un paiu bénit. On dit aussi , le 
chanteau d'un manteau , d'un fond 
de tonneau , d'une meule de mou- 
lin, etc. : c'en sont des pièces en 
£>rmc de segment de ceixle. 

Castél (^/^)i De champ: on le 
dit de la situation d'un corps plat 
posé debout sur la tianche , ou sur 
la partie la pluâ miace , conrnie le 
«ont ,dcs livres sur les tablettes 
d'une bibliothèque. Bouta de canicl ; 
boser de champ, en b. br. cant-^ 
l'épaisseur d'une planche. 
\ Canto-perdris ) ou irintanêlo : 
Le S.' -bois , le garou à feuille 
étroite : arbuste de nos landes , dont 
l'écorce est caustique. On l'emploie 
fraîche en cautère derrière les 
oreilles, lorsqu'il faut donner aux 
humeurs un écoulement. Téro de 
catilo-pèrdris^i un terrain sec et 
aride. Dapkne laureola , L, 

Çantou; Coin, angle saillant , 
çan*efour. — Ruelle. Cap dëcaniou; 
coin de rue. Au figuré. A vira Ipu 
ca filou ; la tête lui a tourné. 

Caî^tounAdô ; Ordures entassées 
en un coin. 

CAKTOUKiÊiRo ; Femme de mau- 
Valse vie. 

Cantourlëja j Fredonner , ou 
grîngotter un air, une ctanspn ', la 

tiantor a voix basse et , cômjxie on 



CAO 

Caîçtoûrlo, ou caniàrlo; Têlc^ 
bon sens, ji bvno cantoûrlo ; il a dû 
bon sens. — Cantoûrlo , ou nwunitiO\ 
ivresse. A la cantoûrlo ; il est ivre ^ 
la tète lui a toui'ué. 

Camjlo; Tuvau de seringue; et 
non , queuule , qui est un barba- 
risme , lîi canule, qui ne se dit que 
ds l'esptce de tuyau que les cliirur- 
gicns mettent dans les plaies pro- 
fondes , pour en faire égoutter la 
sanie , ou dans la piqûre faite avec 
le trocar aux bydropiques , pour 
faciliter rëcôulemeut des sérosités. 
Clou , ou cti ? Qui interrogatif. 
Cdou pîiO ? qui est là ? 

Caou , ca/, clidou^ ou câouU\ Le 
chou. l~a fa sous cdous grasiës; il 
y a fait ses orges, st. f. ï-a cdous é 
cdous ; il y a tagots et fagots. Cal 
cabus ; chou blanc , chou cabus. 

CÂOÙ , cal , cald , chdou , chald ; 
Chaud , chaleur. 

Cette diilercnce dans la pronon- 
ciation d'un nom qui signifie la 
même chose , vient de dialecte^ 
dillérens. Et l'on observera que , 
parmi ces dialectes , celui qui est 
propre au pays des montagnes se 
aistiugue des autres par la pronon- 
ciation de notre ch , dans tes mots 
tels que , chaLro , ckaravira , chas^ 
sôgno , cha chanta , fa chald , etc., 
ce qui sonne mal à l'oreille des habî- 
tans des plaines et des villes , qui 
traitent ce langage de grossier. 

Mais cette -prétendue grossièreté 
est une aÛairc de goût , sur laquelle 
il n'y a qu'une personne désinté- 
ressée et sans préjugé national ,qm 
puisse bien décider : il est du mom# 
à présumer que les pays les plus 
éloignés du commerce des villes et 
de la fréquentation des étrangers ; 
lois quç ie yxiiit les pays de monta- 
j^ncs, ont l'avantage n'avoir mieux 
conservé l'ancienne langue et d'en 
avoir moiiïs altéré la prmio^ciation, 
([ue dans les plaines plus fréquen- 
tées, parce qu'elles sont plus ti'a-; 
versée.» de graudcs loutoa»' 
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On convient en elFet que Faite- ' 
l*titlon de l'idîomc d'un peuplo est 
d^autaut moindre, que ce peuple a 
été plus confiné : c'est parce que 
la nature a, pour ainsi uire, isolé 
le pays de Galles , entouré de nion- 
tagnes, qui le séparent comme d'une 
baivière du reste de l'Angleterre , 
€t que la basse Bretagne était comme 
une espèce de oul-de-sac de la Gaule 
et de l'ancien pays des Celtes ; c'est, 
disons-nous , pour cette raison que 
la langue celtique s*est mieux con- 
servée dans ces contrées que par* 
tout ailleurs. 

Ce que aous Tenons de dii^e de 
la di (l'étante prononciation et du 
changement de la syllabe , ca en 
celle de , cha , a lieu pour le chan* 
gemcnt qu'on fait de même de la 
Tovelle a , en celle de o , dans les 
mêmes mots et les marnes cndi*i>its 

Ï)récédens : ainsi dans les cantons 
es plus isolés des montagnes , si on 
y tfit , chdon , par ex. au lieu du 
cdou y ou du cal des plaines , on y 
prononce aussi , hajhôno et chastô^ 
gno , p »r ex. au lieu de , bajhâno et 
castrigno. Et il est à présumer que la 
premiv*!re de ces prononciations , 
qu'il plaît à quelques personnes d'ap- 
peler fri*ossiore, et qui nous paraît 
donner à ua mot plus d'empliasc , 
est de la plus v haute antiquité. 

Pour revenir aux termes qui font 
le sujet de cet article, chaud et cha- 
leur ne s'emploient pas indifférera- 
ment. Chaud est toujours adjectif, 
il vient apnNs un veroe et ne doit 
point être joint avec un autre ad-, 
jectif. Ainsi on dit trcs-bien , j'ai 
chaud, il fait chaud , soufTler le 
froid et le chaud ; et non , j'ai un 
grand chaud, ni il fait un grand 
chaud , etc. 

Chaleur est un substantif qui va 
très-bien avec un adjectif, soitde- 
Tant , soit après le verbe. Je crains 
la chaleur , la chaleur est étouf- 
fante , o\\ sent nue extrême cha- 
leur, etc. 
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Cioû 5 chai y cha , chaou ; Il faut* 
Ne dites pas, i\ falUîl que j^aille , 
ou que j'aJlas , que je vins , que tu 
aimas, que ta reçtis, etc« , mais que 
j'allasse , que tu vinsses , que tu 
aimasses ^ que tu reçusses , etc. 

CAotCA. , ou calca ; Fouler le 
grain ; et non , le dépiquer î terme 
très-impropre , et même peu usité 
dans la signiftcation naturelle , qui 
est , ôter le chagrin , adoucir , cal- 
mer. Ce gain , ditnDn , l'a dépiqué 
de toutes ses pertes. Voy. Éxcondré* 
Cdouca loti bia à lâiro ; fouler le 
blé k l'aire ; et non , à Tière , quî 
est un lourd barbarisme. On dit eu 
proverbe : Ià vdi dé iou scun cor 
coumo las cdbros can cdoucou ; il y 
va de cul et de tête ^ comme une 
corneille qui abat des noix. 

Le terme ^ fouler ne se troute 
pas au sens de cdouca ^ dans le Dicté 
de l'Acad. parce qu'on ne foule pas 
le grain à plus de cent lieues au- 
dessous de raris , mais qu'on le bat 
en grange dans tout le nord clu 
royaume. C*est la raison , pour* le 
dire en passant , pourquoi d man- 
que dans cet ouvrage , bien d'au- 
tres termes icfui ne laissent pas d'être 
français. Cdouca* en lat< caicare» 

CâoucAdo , ou soulddo et calcadq \ 
Une airée,uine séance de foulage 4 
ou la quantité de gerbes qu'on fonlc 
en une fois , en une ou deux re- 
prises. On dit aussi , une airée de 
froment , pour la quantité de gerbe» 
de ce blé qu'on met en une fois 
sur l'aire. Avén fa dos cdoucddos ; 
nous avons fait deux airées. 

CAoTTcÂDo , ou calcddo, Voy ^2; 

Cdaucdjhë, 

ÇÂoucAgxo» Aen*s cdoucdgno } 
cela n'est pas malaisé. 

CAotJCAJHÉ ; Le foulage du blé : 
l'action de le fouler. A cous fa tan 
dccdoucajhë - il en a coûté tant pour 
fouler. La pdïio vôoit pa Iou cdou- 
cdjhë ; le jeu ne vaut pas la cha;u- 
delle. 

GÂouciL *f Lâche f lûwx , i')e$aut^ 
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— Butor. Grosso câoucélo ; grosse 
fcttc. — Uno cdouenlo ;une bégueule. 

Câoucalos ; Pes corneilles. 

CÂOUCALOU5 ; Malingre , maladif. 

C 40UCAZ0U ; La saison de fouler ; 
le foulage. Vou pagardi për cdouca- 
%ous ; je^vous payerai au foulage des 
grains , à la saison des aires , ou 
quand nous foulerons , ou absolu- 
ment, au foulage. 

CÂouco 9 ou gàougo ; Un plumas- 
éeaU) une tente faite de charpie 
pour mettre sur une plaie. 

CAouco ; Quelque, pour le fé- 
minin. Cdouco jênno ; quelque 
ifemme. 

C A ôtjcus ; Quelqu'un , quelqu'une, 
un cfuidam.pr. kécup , kécune , keke 
chose, un ki^am. Un quelqu'un, 
un quelque chose , au lieu de , quel- 
qu'un , quelque chose , sont des 
expressions vicieuses. Le bel usage 
ne souffre pas non plus , un chacun, 
au lieu de , chacun. 

CÂouDEJHA , terme de blanchis- 
lieuse. Couler la lessive à chaud. 
L'eau de la lessive doit ctre chaude, 
pour extraire plus facilement les al- 
calis de la cendre et les dissoudre : 
sans quoi ces sels ne pourraient 
s'unir à la graisse du linge et s'en 
charger. La graisse elle-même doit 
être fondue par la chaleur pour se 
détacher du linge et s'unir aux sels 
lixiviels. Le coulage de la lessive 
est une vraie opération chimique. 

CÂouDÉjHA ; Battre , ou brasser 
une liqueur chaude pour la refroi- 
dir ; on bat le thé , le café, en les 
vci'sant alternativement de la tasse 
dans la soucoupe. — Cdoudëjha 3 
faire chaud. 

CaoudejhAdo ; Un réchaud, une 
cliaude. I}oiina uno cdoudèjhâdo ; 
donner un réchaud à la lessive , 
c'est-à-dire , la récliauIFer avec de 
nouvelle eau cha#dé. 

* CAouuÊTOS. Voy. Télos. 

Caoudieiro } Chaleur , forte cha- 
leur. 

Caoudo 5 Promptitude j premier 
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mouvement de colère. L'a tuîa m 
la cdoudo ; il l'a tué dans un pre- 9 
mier mouvement de colèrç. Ou di- 
sait en V. fr. tout ému de chaude- 
colle. 

* CAouDÔLO das jhusiàous ; Pain 
azime , ou sans levain. 

CAouFÉjHA , verbe fréquentatif ; 
Réchauâer , chauffer k plusieurs 
reprises , en appliquant des linges 
chauds sur quelque partie du coips. 

CAouFLiT , ou confit ; Plein ^ 
farci , entièrement plein. 

CAouKiEiRO ; Une tannerie ; et 
non , calkièi^e , barbarisme. On ap- 
pi'ête les peaux des bœufs et des au- 
tres animaux dans les tanneries avec 
du tan , OU de l'écorce moulîie de 
chêne qu'on met par lits , ou qu'on 
stratiBeavec les peaux dans les fosses 
au tan ; ce qui s'appelle , tanner. 

Lorsque le tau a servi , c'est de 
la tannée. 

Les peaux, avant d'être tannées , 
ont reçu d'autres apprêts ^ entre au- 
tres , celui de la chaux pour les dé- . 
piler. 

CAouKiEiRO est dérivé de , cdou ; 
ou a cdou, Voj. j4 cdou, 

CAoukiliAdo. Voy. CoucouUddo. 
La touffe, ou huppe de plumes rele- 
vées sur la tête de cette espèce 
d'alouette , représente grossièrement 
une coquille : de là le nom de , 
cdoiikiliado, 

* CAouLA ; Un plant de choux. 
On les cultive en grand dans les 
Cevcunes, pour l'engrais des co- 
chons. 

CAouLA ; Figer , cailler. 

CAoulAdo ; Du caillé. 

CAouLAT. Ce terme qu'on trouve 
dans un tarif du prix des denrées, 
au XII.® siècle , serait-il synonyme 
de , caulado ? Mais pourrait-on dire , 
comme il est porté dans ce tarif : 
Lo cdoulat se vën à sësliés ^ o a ei- 
mlnas ? 

CAouLË-BRu ; Le chou vert. 

CÂOULÉJHA ; Effeuiller un chou. 

Les arbres fruitiers qu'on eiFeuîllei 
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on qu'on dépouille de leurs feuilles 
au temps de la sève , ne produisent 

Sresque que des feuilles l'année 
'après : c'est ce qui arrive aux mû- 
riere cueillis pour les vers-à-soie et 
aux autres arbres rongés par les 
chenilles , formé de , câoulë ; chou. 
* CÂouLiCHOus. Voy. Tèto-lêbrë, 

CaoulÎlios ; Les rejetons d'un 
chou , par lesquels on prolonge sa 
durée; ce qui le rend de service 
une année de plus. 

CÂOUMÀS 9 ou cdoumagnas. Vojr. 
Châou mdsso , dérivé du grec, cdou- 
ma ; de même que , cdoumié ; sen- 
sible au chaud. 

CAouNiT 5 Trépassé. 

Caoupiza ^ ou cdoussiga ; Mar- 
cher sur quelque chose , la fouler, 
y mettre le pied. M'aidez cdoupiza ; 
vous m'avez maixhé sur le pied; et 
non , vous m'avez marché dessus. 
Cdoupiza 'y foulé aux pieds. 

Caoi>pr£ ; Tenir , être contenu. 
^^co li po pa cdouprë ; cela n'y sau- 
rait tenir. Po pa cdouprë din sa pel; 
il ne saurait plus tenir dans sa peau. 
Au figuré , li podë pa cdouprë ; cela 
ue peut entrer dans ma tête , ou je 
ue saurais le comprendi^e. en espgl. 
caber, 

CAouQîLio ; Une trompe. C'est 
en architecture une coupe de plu- 
sieurs pierres taillées et appareillées 
avec art pour porter solidement eu 
saillie une partie d'édifice , tel que 
le coin d'une maison. 

CÂOUS , ou cdousséno. V. Acdqu. 

CÂOUSSA ; Chausser , buter, un 
arbre, un pied de céleri. Sëcdoussa 
d^un pé'ndoutrë ; se méchàusser , 
ce qui n'arrive pas avec les souliers 
qui vont indifféremment aux deux 

{)ieds. On se méchausse , en mettant 
e pied droit , par ex. dans le sou- 
lier ou le sa}>ot du pied gauche. 

CÂOUSSA Vdiro ; Glaiser une aire 
^ fouler le blé, pour en rendre le 
sol ferme et uni ; c'est ce qu'on fait 
encore mieux au défaut de glaise 9 
avec de h bouse de boeuf* 
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CÂOUSSA uno dissddo^ uno relia ^ 
etc. Recharger une maille , un soc 
de charrue , ou tout autre outil : y 
appliquer - de nouveau fer pour 
l'élargir, ou l'allonger et l'acérer 
de nouveau. 

CÂoussAiiiËNTA , y. l. Chaussure. 
Jhon disia , no so digns désliar lo 
corës de la cdoussamënta di lui* Jeaa 
disait , je .ne suis pas digne de dé^ 
lier la courroie de ses souliers. 

GÂoussÂNa ; Bride , licou. 

CÂoussAT. Voy. Cdoussié. 

Caoussatarié; Bonneterie, chaos- 
seterie : fabrique de bas, de boa- 
nets. On appelait autrefois les bas^ 
des chausses. De là le nom , haut 
de chausses ,. ou la culotte. Cariélro 
delà Cdouisatariv ; rue de la Chaus- 
se terîe. 

CAoussfi ; Un causse : haute mon- 
tagne , ou suite de montagnes tei^ 
minées par une plaine de plusieiu^ 
liepes d étendue , sur ïaquelle s'élè- 
vent pourtant dés buttes et des col- 
lines , mais où il est três-raixî de 
trouver des fou laines. ' 

Les bords des causses , ou de ces 
plaines élevées , sont très-escarpés 
et représentent la tranclie, ou l'épais- 
seur de différentes assises, ou bancs 
de terre et de rochers dont les caus- 
ses sont formés : ces bancs et ces 
couches de . terre parallèles à l'iio- 
rizon , sont de nature calcaire : c'est 
par là qu'on les distingue dans le 
pays de ce qu'on appelle, la mon- 
tagne, dont le terram et les rochers » 
Je mica-schistà et de granit , sont 
entassés irrégulièrement , et ont 
ile^ productions différentes et une 
tout antre fraîclieur que les causses- 
Ces causses paraissent être une 
des parties du sçlobe qui n'a point 
éprouvé dé )>ou^eversement depuis 
le dépôt des drflférentes couches ât 
h mon , devenus dans la suite bancs 
de rochers calcaires ^ dans lesquels 
on voit , non-seulement h la sur&ce 
de la pkine , mais à difiîérentes hau- 
tcui's ; tks coquiHajj^es fossiles : ce 
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qui est on phénomène remarquable « 
<|a'On n*a que peu oupoiut expliqué 
jusqu'à présent ^ et dont cent natu- 
ralîstes ont parlé. 

C'est sur les causses des diocèses 
de Mende , d'Alais et de Vabres , 
qu*on fait , avec le lait des brebis 
oui y paissent 9 le fromage appelé 
de noquefort. Causses , au latin ^ 
€auies. 

CAoussfiNAR ; Habitant des caus- 
ses. 

CAonsstDO 9 ou calctdo^ ; Le char- 
don hémorroïdal. en lat. drcium ar- 
nftn^e sonchi Jblh, 

CÂoussiÉ ; Chaussure : nom gé- 
nérique qui comprend uon-seule- 
meut les souliers , les sabots , etc. ^ 
mais une espèce de guêtre , ou gros 
bas de paysans sans semelles. 

Caoussiga. Voy. Cdoupiza. 

CÂoussiGÂDO ; L'action de mar- 
cher sur le pied de quelqu'un. — 
Cdoussigàdo , V. 1. foulé aux pieds. 

CAoussioAR , T. 1. Fouler aux 
pieds, marcher sur quelqu'un. Mou- 
tas companhas ëntorn lui ëstans ; en 
aissi që mest îor se cdoussigavan ; 
une grande foule était autour de 
Jésus, erisorte qu'ils marchaient les 
uns sur les autres. En cant maïor^ 
ment vos pèssatsmërirpëior tormënts^ 
që le Fil de Deu doura cdoussigat ; 
combien pensez - vous que mérite 
d^ plus grands supplices, celui qui 
aura foulé aux pieds le Fils de Dieu:* 
El cdoussiga lé trulh de vi ; ( ipse 
talent torcular ulni, ) 

CAoussïGAR , V. 1. Regimber. 
Dura cdoitsa es k tu cdoussigar con • 
tra Vaguîho ; ( contra stimulum cal- 
titrage. ) 

CAoussiGNÉ ; Un chauteumier : 
il fait cuire la pierre à chaux cassée 
en morceaux ea la stratifiant avec 
du charbon fossile. Il y a tel four à 
chaux dans nos cantons qui brûle 
sans s'éteindre depuis plus d'un siè- 
cle. Le feu sacré des vestales n'était 
pas plus perpétuel. 

CAocssuf ADO ^ ou caleinddo } 
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Chaux détrempée des tanneries (^ 
tirée des piam» , ou fosses où 
l'on fait dépiler les peaux. L'Aca- 
démie d>t, la palmée : espèce de 
chaux dont les tanneurs se servent 
pour enlever le poil de leurs cuirs ; 
notre cdoussinddo serait donc e^ 
français , de la palmée. ~ Céoussl^ 
nddo est aussi de la chaux mêlée 
avec les cendres des manufactura 
de savon. 

CAousson ; Chausson ; et non , 
chausson de pied i expression vi- 
cieuse , pareille k «elle de , cor au 
pied : ce demiec'tnot est de trop 
. dan^ Tune et dans l'autre. 

CAout'a-gAouto ; En tapinois ^ 
en catimini , ou tout doucement. 
l-undvo cdout^-à'cdouto \ il y allait 
en marchant sur la pointe des pieds. 

CAouTÉLous f Pointilleux. — Fâ- 
cheux. 

CAouvi , Chdomn \ ou Cal-^i ^ n« 
pr. Chaù-vin , ou Cal-vin. 

CAouzAR. V. Ir Persécuter. 

CAouzAR. V. 1. Chausser. 

CAouzAS. V. 1. Chausses. Dênart' 
cinh të^ é cdousn las tuas cdouzas ^ 
( prœcingeie et calceatecaligas tuas ); 
prenez votre ceinture et mettez voi 
souliers. 

CAouzÉ. Moussu , . . . . cdouië ; 
Monsieur,... chose , pour dire, 
Monsieur un tel, dobt on ne se rap- 
pelle pas le nom. 

CAouzGNO. Voy. Cdousséno» 

CAouzfDO ; Choix, élite. 

CAouzisGo ; A la bonne heure f 

1 passe pour cela. 
liAoczo. I-a tàujhour cdouzoa 
Aoutro àfa;\\ y a toujours quel- 
que chose à faire ; et non , chose 
ou autre , qui est ,uu anglicisnae. 
Parla , si aies bono cdouso. Si tu 
es de Dieu, parle. Conjuration que 
font ceux que la peur a saisi datts 
l'obscurité, pour quelque bruit 
qu'ils ont pris pour celui d'un re^ 
venant. 

Cap, ou , en; Tète, bout, ex- 
trémité de .quelque chose. Cap dl^^ 
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fan-, Le premier jour de l'an. Voy. 
Ca, N^a ni cap , ni cènlêno ; cela u'a 
ni tôte , ni queue. On le dit au pro- 

Sre' d*ua ëclieveau qu'on ne peut 
émôler. Ni a pas cap ; il n'y en a 
point. Pas cap dé Ooussi ^ oudébrico; 
point du tout. Pas cap ; aucun , 
aucune. Pas cap d*ômè që bisco , 
nul honune yîvant. Tu siés cap é 
cdouzo ; tu es Pauteur de cela. Èntri 
cap é co^^ entre œil et bdt , c'est-à- 
dire y entre tète et queue : expres- 
sion dont on se sert en parlant de 
la taille d^un gros poisson. 

Les dérivés de cap sont, capel^ 
capéli , capèti , capélèto , capëjha , 
capdjhè^ capëlan , capitélo^ capUdni^ 
capigna y capélo y capeirou , etc. etc. 1 

CiPÂJH£. V. 1. Capitation. b. lat. 
capagium. 

Capàrassou 9 ou Jilai ; L'dmou- 
chette. — Caparaçon. 

On met en été et en voyage l'émou- 
chette sur un cheval , pour le ga- 
rantir des mouches. On le couvre 
en hiver dans l'écurie , du capara- 
çon , pour le défendre du froid. Ne 
confondez pas Fémouchette avec 
l'émouchoir. Voy. MouscaU 

Cap AS 9 oaiestâsso^ augmentatif 
de , cap , grosse tôte ^ forte tète , 
bonne caboche. 

Cap-bal ; £n bas , en enbas , 
de liant en bas. 

Cap-bas; Fin, rusé, sournois ^ 
qui va la tète baissée. 

Capbilia ; Culbuter, précipiter, 
tomber la tètcla première , .d\i grec,. 
êalaballo. 

Cap-bira; Tordre le cou, re- 
tourner : mettre en haut ce qui était 
eu tas. Voy. Cojira, 

Cai»-d'âoutal ; Fête majeure. 

Cap-d£-ca:xtou ; Coin de rue. 

Cap-J)e-co6to ; Point le plus élevé 
d'un coteau ; point culminant d'une 
route. 

C AP-DË-DËTS , et son ddSr. cadedis ; 
Le bout des doigts. 

Cap-d£ jhoo\£m , le même que, 
Alfat de la fhoùinisso : la ch€f oi^ la 
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jennés^, que les romains lipp«^ 
laient, princeps juventutis, 
Cap-de-vîlo; l'extrémité de la ville. 
Cap-d'ostal ; L'aîné , le chef d« 
la maison. 

Cap-dueil , ou cap-deulh ; v. L 
La principale maison d'un domaine, 
d'un fief, qui en faisait , pour ainsi 
dire, le titi^ : ce n'était quelquefois 
qu'une tour seigneuriale. Telle était 
rancienne tour de Narbonne , appe* 
lée par corruption , capitole. 
Capeirou. Voy. RazaL 
Capeirou ; Chaperon. V. Capeli, 
Capejha , ou tèstèjha ; Montrer 
le haut de la tète ou le bout du nez, 
pour épier sans être aperçu. Ou le 
dit aussi d'un furoncle qui com* * 
mençe à se former ou à prendr»^ 
une tête. 

Capejha; D^diner la tète ea 
dormant. 

Capel, capéow, Un cliapeau. en 
V. fi*. un chapel, une petite chape* 
— Une couronne, déiivé du lat. 
eappa. On se couvrait la tète d'une 
petite chape; son diminutif est, 
chaperon. C'est de là qu'est formé 
le nuançais , chapeau , et même le , 
chapelet, en tant qu'il imite une 
couronne à mettre sur la tète e^ 
à la. couvrir, ce que faisaient le^ 
couronnes feimées. Fdou-- capel ; 
mauvais bruit, calomnie. « 
Capjéla ; Couvrir d'un chapeau* 
CapelAdo , ou dés capèlddo \ Salut 
du chapeau , coup de chapeau. F^ 
uno capèlddo ; ôter le chapeau , 
saluer quelqu'un : cela ne vous coû* 
tera qu'un coup de chapeau. 

Capclan, chapelan , chapëlé ; 
Prêtre , abbé , toute sorte d'ecclé- 
siastique séculier, en v. fr. prévoire 
et prouvaire. Vers la fin ou XV.* 
siècle on disait en français dans 
notre province, un chapelain; au 
lieu d'uu prêtre. Le mot capelau , df 
même que , chapelain , chapelle , et 
le lat. capeltatws , dérîvent du. lat* 
cappa , chape ;.c'cn sont des diioia* 
( bi<ivior euppa.J 



'a4« Cap 

On appelait, capellaniy les clercs 
qui gardaient la cbape de St. Martin, 
comme la principale relique que nos 
rois faisaient porter avec eux k la 
^erre. On appliqua ensuite ce nom 
à la châsse et même au petit édifice 
qui contenait cette relique, et qu'on 
appela chapelle , sainte chapelle : et 
les prêtres destinés à laf servir furent 
appelés, capellani^ chapelains ; com- 
me qui dirait, gens de la chape, ou 
de l'édifice de la chape. Or, chape- 
lain est le même que, capëlan. 

On appelle en û\ par dénigrement 
nn (>auvre prêti*e , un capelan. 

Mounta d^dou cousta das capëlan ; 
Monter en fauconnier, c'estrà-dire, 
du côté droit du cheval. 

CAPiÎLÀif , en termes de magna- 
fiuerie ; Ver-k-soie mort d'une ma- 
&die qui le fait devenir noir. 

Capelan.; Poisson de mer appelé 
€n lat. gaddus, 

Gapélaiî ; Le carthame, ou safran 
bâtard, dont la semence, appelée 
graine de perroquet, est une honne 
nourriture pour cet oiseau. La fieur 
de carthame sert aux teinturiers du 
petit teint pour les jaunes et les 
ponceaux. Carthamus tinctorius^ L* 

Capelë , ou chapilë ; Petit cha- 
peau , couronne , chapeau d'une 
mariée : le chapeau de fleurs , ou 
de roses , tout pareil & celui de cer- 
taines d'entre les coiffures dites à 
la grecque. Ce n'est aujourd'hui 
qu'une simple couronne de mjrte 
que la mariée porte le jour de ses 
noces, ou le plus souvent qu'une 
«îocarde d'un riche ruban , attachée 
au - dessus de l'oreille ; ce qu*ou 
n'imaginerait pas avoir été un cha- 
peau dans son origine , pas plus 
que le chaperon des consuls et au- 
b^es gens de rdbe. 

Cette cocarde , au reste , est le 
privilège des seules vierges , ou dé 
celles qui se .prétendent telles. 

Qarga lou capélé*, se faire noter, 
se perdre de réputation y se donner 
mu msLWfaiê cbapean. 
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C'est par l'idée intermédiaire ië 
couronne , que le chapeaa a donné 
l'origine au chapelet , vulgairement 
dît patenôtre, ou couronne de la 
vi«rge« 

Le chaperon qui tenait autrefois 
lieu de chapeau, s'enfonçait dan» 
la tète pai* cet endroit marque d'nn 
petit bourlet en anneau de deux 
pouces de diamètre. Il j a bien loin 
du chaperon de nos consuls et du 
chapelet de nos nouvelles mariées ^ 
à une coiffure de tête , à quoi l'un 
et l'autre servaient il n^ a pas deux 
siècles, en celte , csibell ; chaperon. 

Capeleto , coucarélo , ou campa- 
nëto ; Le nombril de Vénus ; plante 
grasse qui croît sur les vieux murs 
ombragés et humides. Sa feuille 
ronde ressemble à un petit chapeau 
chinois. Elle tient par le centre à 
un pédicule qui sort immédiatement 
de teiTC. C'est une plante rafrat- 
chissante. Cotjrledon umhelicus , L. 

CapelIno ; Une têtière. 

Capelo , ou c/iapéio ; Sorte de 
jeu de mérelle, auquel les enfans se 
divertissent eu sautant à cloche- 
pied et en poussant un galet sur 
les divisions d'une échelle ti*acée à 
terre , ou sur un carreau. 

* Capêlo ; Chapelle. 

Capelu , capelûdo , capurîa , ca- 
purlddo j Huppé, huppée. Poule hup- 
pée , une alouette huppée , ou qui 
porte sur sa tête une tonfie de plu- 
mes relevées, ou une huppe ; ce 
qui est aussi le nom d'un oiseau 
huppé 9 appelé auti^emeiit , pvput. 

On peut dire aujourd'hui d'une 
fille d'un bas , ou fort médiocre 
étage, dont la tête est surmontée 
d'une haute coifiure à la grecque ^ 
que c'est une personne très-huppée, 
et lui appliquer le dicton languedo- 
cien : Emploumddo coumuno miôlo 
limoniéiro, 

Capeto ; Mantelet d'enfant. —Un 
paysan. 

Cap-gros ; Un têtard. Voy. dzë,- 

CaïpkïNA, capignëjha^ ou carpëna 
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/sïj; se picoter, se pointîller, se 
disputer. —Se battre, etr« en noise, 
ou en castille. st. fani. Ou le prend 
communément pour les picoteries , 
ou petites querelles qu'ont entre eux 
les enfans, et qui ne vont pas plus 
loin qu'à se prendre aux. cheveux, ou* 
à la tête, du lat. caput. Ces femmes, 
dit-on en ce sens , sepointillent conti- 
nuellement : elles ont toujours quel- 
ques pointilleries , quelques picote- 
ries. Acad. On disait en v. fr. rioter. 
Capigkous , ou capigné ; Poinh 
tîlleux, hargneux, querelleur. 

Capilia j Culbuter , tomber la 
tête la première. 

Capiol. V . 1.' Chef oa capitaine. 
Capitalié. V. 1. Entrepreneur.— 
Fermier. 

Capitani , Capitaine ; et non , 
captaine : mauvaise prononciation 
que nos prétendus élégans ont co- 
piée de quelque anglais. 

Capitel , ou cabucel ; Couvercle : 
tout ce qui couvre, tout ce qui tient 
lieu de tête , tel qu'un chapiteau de 
colonne. Capitel est le masculin de 
'capitélo. 

Capitelo ; Hutte ou baraque de 
yigne ; trèsrpetit bâtiment voûté et 
terminé en cône , principalement 
destiné à mettre à couvert un cuvier 
en maçonnerie, où l'on égrappe la 
vendunse pour en faire les charges 
des mulets ou des charriots. 
Capitol, v. l. Le point principal. 
Capitol, v. 1. G||apitre : assem- 
blée des principaux liabitans d'une 
yille. On appelait , /i ca^i7o/f , les 
membres de ces assemblées, enb. lat. 
ctipitularii , ou domini de capUulo. 
La lettre de la reine Blanche aux 
consuls de Toulouse portait en titre : 
Dilectis de capitula, etc. C'est ainsi 
qu'on appelait capiW>le de Montau- 
ban , le collège des consuls de Mon- 
taubau. 

C'était le terme courant ; il fut 
l'origine du nom de capitoùls, que 
prirent au commencement du XIY.® 
siècle, les consuls de l^oulouse : nom 
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qui ne vient pas de celui de capitole^ 
mais du lat. capitulant. Voy. l'Hist. 
de Languedoc. 

Capitou ; Ferme d'un chapitre. 

Cap-mas , ou aammas ; Chef-lieu 
d'un domaine , celui^ qu*habite le 
maître ou le seigneur. — Chef de 
famille. Caput domds, 

Capou , terme de noucherie ; La 
boîte à la moelle: pièce de l'épaule 
du bœuf, à laquelle le paleron et le 
collier se joignent. C'est au-dessus 
de la boîte à la moelle qu'od trouve 
la veine grasse. 

Capou -, Le chapon d'un potage 
maigre : morceau de pain bouilu. 
— Celui d'une salade , ou croûte 
frottée d'ail. 

* Capou j Chapon. . 

* Capou, ou capoun; Capon , d'oui 
l'on a fait le verbe, capouna^qui 
se dit également lorsqu'on fait des 
chapons : deux choses très -diffé- 
rentes. 

Capoula, ou coussi 5 Hacher 
menu, couper en niprceaux, dé^ 
couper avec des ciseaux. Capoula 
coumo d*erbétos ; hacher comme 
chair à pâté. b. lat. capulare. Ua 
décret cité par Ducange porte ces 
mots : caput delatoris capuletur, 

Capouloun ; Voy. Ëscapouloun, 

Capounadou ; En âge d^être cha- 
ponné. 

Capouta ; Donner des coups sur. 
la tête. — Tapoter. 

Capsâna ; Le licou d'une bête 
de somme. 

Captal ; Ancien nom de dignité 
des plus illustres maisons d'Aqui- 
taine. Il répond à, chef. Le Captal 
de Buch est aujourd'hui le plus 
connu pai» notre histoire. Buch ^ 
ou hue/y le même que, bœuf. 

CaptaLIER , o déoutéirên ; v. !• 
Débiteur. .~Enti*epreneur, fermier* 

CapuchinAdo ; Secousse de la 
tête, que faisaient pouj* la découvrir 
ceux qui port'\ientdes capuchcms.Fis 
dé capuckinddos ; dandÎM^ren avant 
, la tête , ou de côté eu dormant. 
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. CiPécHO ; Un capuchon , ub ai^ 
|>uee ; et non , un capuçon. Le ca- 
puchon des cliapes dréglise a con> 
ierVé il peu prés son aucienne capa- 
cité. Nos neveux yen*out un jôui* 
celui de$ moînes et des religieux se 
l^petisser ^ et réduit enfin à la pe- 
tite poche du camail des chanoines , 
autrefois assez ample pour couyrir 
la tète et le visage ; ce qui n'était 
pas du hel air. 

CàPVfiiJi ; Huppée Capûrlo / 
huppe d'oiseau« 

Capuza ; Charpenter , jnenuiser^ 
tailler du hois eu menus mCnxeaux ^ 
Pameuuiser. — Dégauchir y équarrir 
une pièce de hois. Les scieurs de 
long équarrissent leur hiile avant 
4é la scier. Un menuisier dégauchit 
time pièce de hois avant d'y passer 
la varlope. 

Capuzaikxu ; Atelier ou Ton 
charpente des pièces de hois pour 
différens usages. 

Capuzâire ; Équarrisseur. Le pro- 
terhe dit : Fd^u mai es tri près ICun 
4ag é é 4 . que près ifun capuzdiré, 

CapuzIlIos ; Copeaux , gros ou 
tnenus ^ que la cognée détache 
<Fune pièce de hois. 

Gak ; La chair ^ la viande* Ce dei^ 
nier terme marque toujours un rap- 
port à la chair en tant qu'aliment* 
On ne dit pas en montrant un gigot 
cuit ou cru ^ voilà de honne chau* \ 
maisf de honue viande. Quand on 
fait la dissection , on sépare la chah* 
des od ; et non ^ la viande. Car 
d*jdou8sel 9 terme de nourrice ; du 
tïà\i9Si, Es pu près la car që la car 
miio ; ma peau est plus proche que 
ma chemisé. Acad. 

Car-d)2 l'As ÀRMOs; Le charriotf 
k grande et la petite ourse : deux 
èonstellations qui paraissent tour- 
ner autour de notre pôle boréal. 

CA»A , t. !• Miue y visage. No 
pulhas jhujhar segon la cara ; ne 
jugez point selon les apparences. 

CÂRA » T. h Cilice« £n cara é fn 
fgnit*i$ça J^r p*nfjfffn$tt } ( (n gilicli} 
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et dnere agêre pœniiêntlaPt/ f' 

CarA ; Pkiendre le bras de (put* 
qu'un , lui doùner le bras ; et tiun^ 
carrer, terme trèa-impropre. On 
dit 9 se carrer , ou piasêr ; se re- 
dresser ^ se pavaner^ marcher avec 
une aflectation de vanité et d'ano* 
gance propre aux petits maîtres mii 
portent à Péglise ces airs qn'ila 
quittent devant on supérieur ordi- 
naire. Si card caum^un chef ri \ 86 
panader conune un coq d'hide. —^ 
«^/ card \ s'asseoir, se mettre à Faise^ 

CarabagnAdo 1 parmbasiàdo » oâ 
bouUssou ; Une batelé^f une prodi* 
gieuse quantité- 

CarabAougha; Creux. Uu arbro 
creux f ou creusé de pourriture. 

CarabAougho ; Le creux , la C9t* 
vite d'un arbre pourri* 

CarabAsso. Troumpa la carabdssof 
frauder la calebasse , ou la gabelle« 

Car ABÊiro* Yoj. Canélo* Le termes 
carabine dériverait-il de carahênp f 

Carabinëjha ; Mener quelqu'un y 
le traîner après soi dans difliârenii 
endroits pour lui fiaiire compagnie* 
Porter un enfaut^ ou qaetqn'autro 
chose dans dififérens endroits. 

CarAdo 'i Une charretée , plein 
un charriot , une voie de bois , dm^ 
foin 9 etc. pr. chartée. 

CarafracH) y. 1. et n. pr» Crise* 
t^te , ou plutôt brise-face, d'aprèa 
l'étyniologie de ce nom^ composé 
de , cdra et/racho ^ du lai. /rangOé 
Carafrach est llncien nom des four^ 
ches patibulaires de JNismes. 

CarAirÔou , cardlrol , careirou 
et caminol \ Un sentier ; et non ^ u^ 
viol. 

Caral ; Un carrelet : filet de pé« 
cheur. Il est carré et soutenu aui^ 
quatre coins par deux bâtons ei^ 
croix ^ dont le milieu est pendu oii 
attaché au bout d'une perche* 

Caral \ Ornière ; trace que lef 
roues des voitures font sur la terr^. 
Les oinières sont d'autant plus prce* 
fondes , que la voilure est jnus elisatr 
{{ég et qtietes jiihteâi^outplûs^j»!^ 
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lès. — On dit, la voie , ou le traîii 
d'un carrosse , d'une berline , c'est- 
à-dire, une légère tracs que laissent 
leurs roues sur un chemin. 

Garal de fabrë , ou cago férë ; 
mâchefer , ou les scories qui se 
détachent du fer dans une forge , 
et dont il forme des masses spon- 
gieqses. On appelle fritte , dans les 
verreries i un pareil commencement 
de vitrification* Lo charbon de terre 
qui contient trop de bitume ^ brûle 
le fer , ou le -réduit en scories , en 
le dépouillant de son phlogistique* 

CARAMÂJirDO* Voy- âalamdndro. 

CàhAHEL , ou caramélo > Tuyau 
de blé , chalumeau, flageolet cham- 

5 être fkit iiTec un tuyau de blé , ou 
'écorce d'arbre,- — Caramel ; scion , 
ou jet vigoureux d'un arbre. — Ca- 
ramel de cordas ; un paquet de cor-^ 
des de ]Onc, Fa péta soun caramel ; 

I'puer du flageolet, qu lat. calamus^ 
K \. calamellus. 

ÇaeamÔto , càramoda « çivdào , 
salicà ^ lamgoustin ; La ç|ievrette de 
mer, petite laogbuste cr>ustacée, du 
genr]^ ou famille des écrevissés. 

Cakasica ; Di; çalencar , toile 
jpeinte de Perse, 

Cahahôvo , n. pr. corrompu de 
eazo-nàvo ; Maison neuve : de même 
que , cara viélia ; vieille maison* 

GabÂou , ou caral \ Ruisjseau des 
rues..- Ornière de cbafrpttc , voie , 
ou train de cstrrosse. Yoy. CaraU 
Coupa çar4ou ; traverser quelqu'un 
dans ses projets, Yoyi^Ùadardou. 

Garas ; Un tombeau, -^ Un radeau. 

Caravén ; Précipice, 

Garaviea ; Troublé , étourdi , 
étoxiné, SolU tou caravira , je ne 
ftais où j'qn suis, 

GaravirAï, charavira ^ carohirat , 
où ënibéfi ; Défiguré , Ij^d , aQreux , 
contrefoit. l,as coanvërisious tan 
caravira \ les convulsions , ou une 
paralysie lui ont contrefait le visage. 

Garaviea; Imbécile, Ss un pdourë 
caravira ; c'est un pauvre ind)écile. 

CjU4vnv43i 9 Tooroer cosaque « 
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changer de parti , dérivé de caro ^ 
face , et de vira ; tourner. 

CArbe , ou camhé* Voy. Candi*, 
CarbjétïAIL. Voy. Canabiéiro» 
GÂRBo ; L'anse d'un pot , d'im 
panier , d'un chaudron. 

CÂRBOu ; Du charbon , de Ia 
braise. Nous confondons ces dçux 
derniers termes, parce qu'ils ont 
un nom commiun en languedocien^. 

Les cb^^o^^î^i's ^^^^ '^ charbon 
dans, tes bois , et nous le vendent 
au poids.^ 

La .braise est du cbarbpn étèinjt 
où allumé de nos cheminées ,' oi^ 
des- boulangers ^ et toujours des dé* 
bris du bois qu'on y bràle. Le char-» 
bon allumé entête ; ce que ne fait 
pas la braise* 

C4RBOU ', Du charbon dé terre f^ 

du charbon minéral , de la houille, 

: On ne la trouve çonamunément qu^ 

dans les terrains et parmi les rxyj 

chers graveleux ; plus il est profond 

et^humide, meilleur il est pour let 

forg^V.Il i(st ordinaîrèq^nt par veî* 

. nés , ou filons plus ou moins épais ^ 

parallèles. ^ et séparés l'tùi de Tau-r 

; tre -fmr un banc de rôçlîer, 

Carrougné ; Charbonniei: qui 
faltii pu qui vend du charbon de 
bois'. —'Mineur de charbon de terre 9 
qui tire ce minéral avec le pic. Un 
sa carbougné î un sac à cuarbon, 
jyun sa carboùgnë po pa sourti fa^ 
rino hldnco ^ il ne peut sortir d'un 
sac que ce qui y est. 

Carbougnëiro ; Une charbon*^ 
nière ; place mai*quée dans un bois 
pour y foire du charbon. — Carbou^ 
gftéiro ; le tas de bois artisteinent 
disposé , dont on fait un fourneau 
à deiiH-couvert de terre , et où 1q 
chai^bon cuit* 

Carbougnêiro ; Mine decliarbon, 
appelée en Flandre , houillère ; d'où 
sont tirés les n. pr. là Hckitllèrei 
dés Houillères, b, lat, hullœ. C'est « 
dit-Q)i , dans le pays de Liège qu'on 
découvrit en 1200 , lés premières 

mixm de. cbsubra de taie. GeUêâ 
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de la grand'combe de TroniUas ^ 
et de la fôrèt de Portes ^ au-dessus 
d^Alais 9 sont renommëes par la qua- 
lité et l'abondance de leurs filons 
horizontaux , et d'environ dix pieds 
d'épaisseur. Mille , eu saxon , char- 
bon. 

Lou carbougné foughé mesirë din 
va carbougnéiro ; le chai'bonnier est 
maître dans sa maison. 

CABBOuîsfÂDO ; Étuyée de mouton , 
ou de gigot de mouton ; c'en est 
une épaisse rouelle du côté de la 
noiX , lardée de gros lard , qu'on 
met "k l'ét'ûvée dans une terrine^ 
Elle devient un haricot , lorsqu'on 

Î^ ajoute des navets , ou quelqu'autre 
égume pareil. 

Une charbonnée , en français , 
est une côte'. de bœuf, ou un petit 
àlojau. C'est aussi un morceau de 
viande qu'on fait cuh'e et griller sur 
les charbons. 

Cabboônclë; Le charbon , ma- 
ladie inflammatoire que les paj;^sans 
supei'stitieux n'osent nqnunér par 
son nom ^.^t* qu'ils appelléhl , la 
mlchdnto ,|comuie ils disent, la 
lôngo , au lieu de, la couleuvre, l^es 
vrais noms (le ces choses portent 
malheur , selon eux, Ou sont d'un 
mauvais présage. 

Carboukël ( ht a ) ; Du blé niellé, 
ou touché par m\ brouillard appelé , 
ïiielie , qui le change en une pous*- 
siùre hoiie. Le maïs et le froment 
y sont très-sujets. 

M. Néédam ayant observé au 
microscope des fibres de blé niellé , 
cueilli depuis deux ans , s'aperçut 
que ces hbres mises dans l'eau , 
reprenaient vie et fiélillaient des 
deux bouts comme des anguilles. 

On garantit de cette rouille le blé 
des semailles , en le faisant tremper 
deux jo|urs dans une forte lèàsive 
de cendre et de chaux , à laquelle 
on ajouté (le Talun dissous. 

CarbOlkÎlio ; Du poussier : menu 
charbon. 

CÀKCÂo^k ;' Chercher uoise j 
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incTuiéter. — Presser, solliciter. 

CARG^|l9fÂiRiÈ ; Hargneux , gron- 
deur. 

Carcaizë. V. 1. Un carquois. '^ 

Carcakâous j Gros et vilainSt 
souliei*s. 

Carcanas , ou carcanis-carcanas» 
Voy. Tartanas. 

Carcayèla ; Tourmenter , agiter. 

Carcayêlo', not carcavélo ; ^oix 
dont l'amande sèche branle dans la 
coque. Carcavélo , le même que , 
cascavélo , féminin de , cascaveL 

Cargayiel; Décrépit de vieillesse. 
Es tou carcaviéli'j il est tout impo- 
tent , ou écloppé. Uno earcaviélîo ; 
une vieille futaille , termes d'injure 
et de mépris. 

Carcayiéli , ou acarcaviéli ^ 
Cassé , touè ratatiné de vieillesse. 

Carcje. V. 1. Une prison. 

Carchôfle , ou carchàfo ; L'ar- 
tichaut. On y distingue , sur - tout 
dans la grande espèce appelée ^ 
artichaut blanc , non-seulement les 
.feuilles dti calice dont on mange 
le bout inférieur; mais le cul de 
l'artichaut , ou la partie charnue en 
forme de dîs(3ue très-large , et le 
foin , ou les fiiamens qui tiennent 
au disque : ce sont les embryons 
des fleurons, dont l'assemblage fait 
la fleur de l'artichaut. Cette plante 
se multiplie d'œilletons. 

CARCHÔrijÊ ; La cardonnette : 
espèce d'afttchaut. 

CarchAf]^k - D*ÂzË ; Le chardon 
aux ânes, en lat. ^carduus vulgaris 
caule crispa , angusli-Jblio. 

* CABDÊLfi ; Le laiteron. Sonchus 
oleraceus. L» 

Cardêto , féminin de , Cardet» 
n. pr. Le séneçon : plante qu'on 
donne à manger aux petits oiseaux. 
Senecio vulgaris , L* 

Cardîno , cardi, ou cardovnilio ; 
Le chardonneret qui se plaît sur les 
chardons (^ont il becqueté la graine. 
Le proverlwB dit: pëscdirë de ligna ^ 
cassdirë de cardaunilio , faghérou ' 
'.Jhamai b(fno coustno» 
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CarUO ; Le cardon : plante pota- 
gère : espèce d'artichaut j dont on 
mange la côte des feuilles qu'on a 
fait blanchir , et qu'on apprête à 
la sauce blanche , comme les cardes 
de poirée. 

Cardoùlio ; La grande carjine , 
ou caméléon blanc : plante épineuse 
des pays fi-oids. Sa fleur, qui est de 
la largeur du grand soleil et qui 
y ressemble , est appliquée contre 
terre et sans tige : étant sèche elle 
«ert d'aréqmètre aux paysans qui la 
clouent à une fenêtre en dehors , où 
elle annonce les variations de l'air 
eu se fermant , ou se rouvrant , 
seloii qu'il fait sec ou humide. 

Sa racine est aromatique. On 
mange en sauce le cul de la fleur , 
comme celui de l'artichaut de Laon Ç 
on le manse cru ^ et on en fait de 
bonne conRture. 

Le nom de carline vient ^ dit- 
on , de Charlemagne , à qui uÊt 
ange montra cette plante comme 
an bon remède contre une maladie 
Qui régnait dans son armée , sans 
doute dans les Pyrénées , où il y 
eut de si beaux raits d'armes. 

Cardous ; La càrdonnette : es- 
pèce d'artichaut épineux dont la 
lleor sert à cailler le lait. 

Cardoûssés ; L'épine - jaune, en 
lat. scoljrmùs : plante à fleur jaune, 
commune dans le bas Languedoc. 
On en mange la racine eu sauce et 
en friture. 

Care , ou carëch ; Le charroi , la 
Toiture. Aco më costo tan de carê ; 
cela me coûte tant de voiture. 

Carêirou , caminol , viol ^ cami- 
ifoîo 'y Sentier ; et non , chemin de 
lièvre , ni viol. En v. fr. venelle , 
féminin de venel. n. pr. On disait, 
enfiler la venelle. . 

Carëjha ; Charrier , voituter. 
AqëV digo carëjho ; cette eau est 
bourbeuse. Àqél vi caréjho ; ce vîn^ 
n'est point clarifié , il dépose au 
fond. On dit au figuré, carëjhou 
pa ënsin^ ilsaç yivexit pas d'accord} 
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leurs chiens ne chassent pas ensem- 
bte. 

Cârëjûadis ; Voiture , porté de 
deliors. àli carèjhadU ; huile étran- 
gère , pai* opposition à rhuilç du * 
pays. Un podagre dit : soûi pa càré- 
fhadis ; je ne suis guère allant. 

* Carejhâiré ; Yoiturier. 

G ARÊJHE ; Sédiment ^ dépôt d'une 
liqueur. 

Carjejhd-tbmpâstq ; Uif porte- 
malheur. 

Carel, ou calël ; Une lampe à 
queue , qu'on peut suspendre à uu 
clou. Voy. ÏMn. 

Carël.; Petite lèchefrite d^ns 
laquelle on fait cuure de la saucisse. 

Carël , Carré de gros papier , 
dont on a relevé. les bords, comme' 
ceux d'une lèchefrite , et sur quoi 
on place les vers-à-soie qui sortent 
d'éclore. — Carël ^ terme de pécheur. 
•Voy. Caral. ^ ' 

Carëlia 'y (Ëilleté , poreux ^ 
spongieux, plein d'yeux ; tel qu'est 
le pam bien levé. — Carëlia ; plein 
de chambres et de soufflures ; comme 
le sont les pièces de fonte et les 
laves de volcans. — Carëlia ; plein 
de bulles , comme le verre. 

CarëliAdo ; La jusquiame , ou la 
hanebaue : plante dont la feuille 
approche de celle de l'artichaut : elle 
est. veloutée et ses semences ren- 
fermées dans une capsule en forme 
de gobelet , sont grises et très-me- 
nues. 

Cette plante est un violent narco- 
tique. Ses racines , qui ressemblent 
à celles du panais , ont donné lieu 
k de fâcheuses équivoques : ceux, 
qui en mandent tombent dans une. 
profonde léthargie qui se termine 
souvent par la mort. Les acides 
sont d'abord recommandés , et en- 
suite les vomitifs. 

On emploie utilement les semen-: 
ces de la hanebane pour apaiser 
Iff doiilcur des dents , en portant' 
sur la partie affectée, au moyen 
d'w e^tonaQir , la vapeur de Feaa 
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diffode dans faqoetle on a [etë de 
cette graine. Eroscyamus niger , £* 
. Càiuclio ; l/ne hippe à pied. 

Cârêlo ; Unebroiiette» — Carilo. 
yioj. nrélo. 

CaeÊmq^ I-di jrréeha set ans për 
mmo earémo ; \'y ai été sept ans pré* 
cber le carême» 

. Cak£stié ; Gfaerté, disette. Ou 
Hi^ de grande disette , grande abon- 
danc^. • 

Cabsstio ; Amour , amitié , cba- 
lilé. 

CURJcsnoux ; Cher , renchéri ; 

Si met sa marchandise à un trop 
ut prix. 

Cautal» Cami earêtal -, grand 
Aemm , grande route» — CarHal ; 
f^rni^re de chair^tte. 

* CARËTiJHA ; Voiturer. 

* Càeetié ; Charretier. 

^ Carèto ; Charrette. CarëtoAna , 
MRi dlm. petite charrette. , 

Çar£TO f diminutif 4e cdro ; Un 
aiasque^ un faux visage. 

CAftGiL f Prendre. Cette étoffe 
frend ( et non ^ charge ; ) de hi 
poossière. Carga €oum*un^ahèlio y 
chargé comme un mulet.. 

Cargadou ; Le chargeoir ; l'en- 
droit d'une vigne où Fon fait les 
cliarges de ta vendange, 

Caagadoûibos ; cargasliciros , ou 
^gistiéiios ; Corde à charger : pai*- 
tie de Pagreil d'un bât de mulet. 

Cargbe ; Étui à épingles. 

CarghÊto y trëliêto y vizddo , ou 
timdot 'y Une moissine , une viette : 
brin de sarment auquel tiennent 
deux gra^)pes de raisin , qu'on sus- 
pend à uu clou. 

On conserve Ion g-temps le raisin , 
lorsque ^ après en avoir fait sécher 
la rafle , on le tient dans un endroit 
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goenr , qu'on pEe pour Tatfacber 
en arc avec du pleyon sor le moi- 
gnon du cep , ou de la perche. 

Le ceurson est de même un boni 
de sarment , mais taillé beauconjp 
pins court ; it n'a que deux ou trois 
yeux , et fatigue moins le cep qua 
ne fait la viette. 

Cargocêlo \ Manière de porter 
quelqu'un sur les épaules oo, comme 
on dit , en St. Cnristc^e. Porta k 
cargocêlo } porter à chenal sur le* 
épaules , plus usité que y pcHier à 
cnèvre-morte , on à bi*ise-^ou. 

Fa cargocêlo , ou ëskino - d^âzi} 
Faire à quelqu'un la courte écbelle , 
l'épauler , lui prêter te dos pour 
grimper sur un mur y sur un arnre : 
c'est la situation où se mit le bouo 
dé la fable j pour aider le renard à 
sortir du puits. On disait dans ce 
dernier sens en v. fr. combrecelle^ 
Cargo-pêlio y ou salnal ; Pe Isi 
^ruine , ou menue pluie. Tombo di 
cargo ^ pêlio ', il bruine ; et non ^ 
bi*ouine. 

CariÂjbë» V. I. Train de granci 
seigneur. 

Cariêiro ; Rue , qu'on écrit et 
qu'on prononce comme rue , plante 
d'une odeur forte. Nous sën vis pir 
cariêiro } nous nous sommes vna 
dans les rues j ou dans la rue ; et 
non , à la me ; encore moins , en 
rue. Rçsto en cariêiro Bdouhêlo ; i) 
demeure dans la rue Baubèle , oi| 
bien ., if loge chez un tel , rue Ban* 
hèle. Je l'ai rencontré dans la rue. 
Dés cscus.sè irohou pa à la cariêiro \ 
on ne trouve paii dix écus sous les 
pieds d'un cheval. Cariciro , du lat. 
carrus ; chemin à charriot; en espgL 
carera» 

Ce que les tailleurs d'habits lan- 

sec 9 fermé et obscur , sans que guedociçns appellent , cariêiro ^ 

les erappes soient entassées l'une ^ ~ - 

sur l'autre. 

CIrgo 9 ou cornovi , terme de 

vigneron : une viette , un coursoif^ 

La viette est un sarment taillé sur 



ceux de . Paris rappellent œil ; les 
uns et lés autres Fentendeut d*uue 
grande caisse qu'ils tiennent sous 
leur large table. 
jCette équivoque couvre y dît-on ^ 

1^ cep , d'enviro9 un pied de Ion- { le^ petits larcins dont on les accuse j 
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loris^W l^arttculiér fëctaiiié Uê 
romures; cousidéràbles4e son habit, 
oû lui dit cliëz nous qU^on a toat 
jeté k La cariéiro , et le tailleur pa- 
risien répond à pamlle demanae, 
^ue ce qui lui reste tle l'étoffe tieu- 
orait dans son œil. 

Câhiicca ; Grien On le dit âu 
cri des roœs à^ane voiture , dont 
l'essieu est mal graissé^ et des gonds 
ix>uilté8 d'une porte. 

CARiéLO 4 Brouette. -^ CiTÎère à 
roulette. —Petite charrette couverte 
de toile et garnie de bancs^ 

Cajiitàdous f ou caritadié. T. L 
Charitable , aunaôuier. -^ Distribu-^ 
leur d'anniones« b. lat* caritaderiut ; 
ce qui n'a aucun rapport avec ce 
qu'on entend communément par un 
âumonier ^ ou un ecclésiastique 
chargé de dire là messe pour une 
communauté , ou chez un particu- 
lier , et qui ^ en cette qualité , ne 
donne pas plus l'aumône que le com- 
mun des fidèles , ni pour son compté , 
ni pour celui des personnes dont il 
est raumônier , ou plutôt le chape^ 
lain. 

Gaaivàai I ou caiibart* Yoy* CIm* 
raVarL 

. Carmânthàn ; Le dimanche de 
la quinqnagésime et les jours qui 
suivent , jusqu'au mercredi des cen- 
dres. ^ Carmantran ; le carnaval , 
le mardi gras^- — Cai*ême-preuant. 

C'est au dimanche de la quinqua- 
gésimeque commençait proprement 
f ancien carnaval, ou kl carmantran^ 
dont le diminutif carmantréto fut 
.«me extension , et comme le pré- 
lude ; mais on T étendit ensuite bien 
au-delà , puisque ces jours de diver- 
tissement 9 qui , dans Tintention de 
l'église , doivent être des jours de 

J)énitence , Commencent à présent 
e jour des Rois. 

CAAiiiAsrTRA» \ Garême>prenant : 
homme de paillé qu'on porte dans 
les rues le mercredi des cendi^es. 
Sembla carmantran ; il ressemble à 
^ tarAlvie-prvaaat. Ou i« dit d^m» 



perâdli!)é vêtue d'une manière es» 
travagatitei On appelle a Paris .^npi 
chie-en-Ut ^ uu masque mai ëqtu|^ 
qui court les rues. 

Carême-prenant de dit ati^sî deH 
trois jourd gras qui précédent on- 
médiatement le meroredi des cen** 
dres. On le prend plus iteuticojiè- 
rement encore pour le mardi f^n». 

Carmanthait est le mèoie ^jue.^ 
carême-entrant ^ ou les jours avatiK 
l'entrée du carême ; et le fr. car^ 
naval est composé lui - mêate 4m 
deiix mots languedociens i «arotr s 
carn ; chair ^ ou viande ^ et ^wii^ 
en bas , ou à bas^ viande à bas* 
Voj. sur la prononciation de quia^ 
quagésime le commencement de la 
lettre Q. 

Carmantréto; Le dîmauGhe cft 
la semaine de la sexagésime , qui 
précèdent immédiatement le dimait:' 
che de la quinqnagésime. 

Cark« V. 1. Chair , viande. Can^ 
mortal ; viande de bête mGrte4 Carm 
dèmoria ; viande passée. Voy* Car^ 

Car'nabiôou , ou cornobiôou ; La , 
vesce saurage à ileur jaune z plante 
légumineuse qui vient dans les blés 2 
elle n'a qu'une fleur sur chaqup 
pédicule ; ^ grains sont grisâtres 
et aplatis, ^^icia lut eu ^ L. 

Carjxacié. V. 1. Cruel , brutal 2 
ce qui, est dilTérent du fr, carnas- 
sier 9 ou qui se plaît à manger de 
la chair cime ^ comme certains ani- 
maux 9 ou à manger de la viande; 
ce qui se dit des honunes. 

Cari^adûro ; Le teint du visage; 
et en terme de peinture , la carna- 
tion 9 ou la représentation * par la 
coloris , de la chair de l'homme. 

Carn al; Le charnage: temps au- 
quel il est permis de manger de ta 
viande. On fait meilleure chère ea 
charnage, qu*eu carême. Charnage, 
dans cette acception , est populaii». 
Voy. Carnën. 

Carnel ; Un créneau. 

Carn£N ^ carndjkè , ou carni^Ja^ 
jhi f \m charuagè) ou la diniadM^ 
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agneaux y des chevreaux , etc. j qui 
revieut au dëcimatéur y ou au (H- 
meur son fermier. Le déciinatour 
dune sui* le lainage et le charnage. 

CarmfAlio; Peau de viaude mai- 
gre. Toute sorte de viaude extrê- 
mement maigre. 

Carnifés y ou canifés ; Malaise , 
inquiétude y souci dont ou est, pour 
ainsi dire ) bourrelé, di un carnifës ; 
j'ai quelque chose qui me ronge, 
vl'est ce que M."^®. de Sévigné 
appelait y un dragon. Ma fille , dit- 
elle ) j'ai un dragon y du lat. carnijex, 

Carmissou ; Carnosité y excrois- 
sance charnue ; telle y par ex. que 
celle d'un polype. 

Carn-mortal ; Viande de bête 
morte d'elle-même , ou qui n'a point 
été tuée. Tug limazelier un a vègada 
en tan jhuron sohr'*éls if. Evangelis 
de Dieu y qè en alcuna guisa non vën- 
dan , lur èciën y carn-mortal ni carn 
"poirida, Cost. d^AL 

Carnot et carneh v. I. Un cré- 
neau, en V. fr. carneau. 

CÂRO y ou cara ; Mine » air du 
visage. Bono cdro ; bonne mine. 
\ Bé/o cdro d^ômè ; bel homme y une 
pliysionomie heureuse. Bon pan , bon 
VI y é bono cdro d'ostë ; bon pain , 
Ixin vin et bonne mine^ Cdro y un 
masque , du lat. cara. 

Ou disait en v. 1. chiera , comme 
en ital. ciera , ( qui se prononce 
comme notre chiera ) , pour mine , 
accueil, contenance, semblant. jRi- 
sien la plu gran chiera ; ils faisaient 
le plus beau semblant. Fa bona chiera*, 
faire un bon accueil. De là le fran- 
çais, chère, pris et confondu avec 
le sens de , régal de table. 

C'est dans celui de cdro , pris pour, 
bonne mine , qu'Ovide, racontant 
l'accueil et le repas champêtre qije 
Phiiémon et Baucis firent à Jupiter 
et à son compagnon Mercure , 
ajoute, ( prœterea quitus accessert 
boni ) ', ce qui reud très-bien notre, 
hotto cdro d^'ôstê'. 

Ou dit «a fr. la çaiTe d'ua cha- 
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peau, ou le haut de la forme ; et 3 
a une bonne carre , c'est-à-dire , de 
bien larges épaules. Acad. 

Carobirat , ou ëmbéfi. Voyez 
Ca ravira, 

Carolis ; Un carolus : pièce de 
monnaie qui valait deux blancs 9 
ou dix deniers. 

Carôlo ; Une brouette. 

GaRou ; Espèce de méteil, bu mé- 
lange de froment et d'orge. Le 
méteil ordinaire est un mélange de^ 
froment et de seigle. Voy. CoussègaL 

GarougnAdo ; Une charogne : 
bête moi'te qu'on jette à la voirie-r 
On appelle par extension , charo- 
gue , toute sorte de viande de mau^ 
vaise qualité , ou celle qui conunence 
à se gâter. On en excepte certain 
gibier qui , pour être bon , doit être 
vené ; venaison cependant qui est 
un< commencement de pourriture ^ 
dont on est convenu de n avoir point 
d'horreur; car la plupait des goûts 
et des aversions sont une atlaire 
d'opinion et de préjugé. 

Caroùjhe 9 ou cap-roujhë. Voyez 
CabassûdO' 

Carpan ; Bonnet, ou toquet d'en- 
fant : bonnet de quelque riche étoffe , 
bonaet de parade , dont la mode 
commence à passer : c'était un cer- 
tiHcat de jeunesse pour de jeunes de- 
moiselles à qui , pour cette raison , 
on le faisait porter bien au-delà du 
terme de l'enfance.' 

Garpaks ; Des' coups. Carpan di 
Vënizo ; un soufflet. 

Carrect. v. 1. Impôt , droit de 
transport, en lat. vectigal , de vehom 

Carta. v. 1. Acte , registre , pièce 
de procès. 

GartAbijè 5 Porte-feuille , du lat<i 
carfobolus, 

CartairÔlo , ou cartéirôlo ; XJn 
quartaut de vin , ou la quatrième 
partie d'un muid. 

'^Gartâirou ; Quarteron , quart 
de cent. Un cartdirou d'espingos ; 
paquet de ^5 épingles- Un cartdirou 
Uë poûmos f 2lS pouâm^L» 
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sure 

pinte d^atijourd 

mié cartal est notre miéjho \ 6ll le 

Cfirtal étairlui-^J^iftie 1^ (|^atn!^me 

partie de Témmal de rin. TatS\qé 

éfninul é:caricd?Cfstp\ ^iAL'^'-.f. -^'- i. 
Gart Aou ^<iZ( ; .Uiiex»nn0 d%iJAe.'î 
]ÇUe pèse ringt^une.- \ivv.^':Lou.sëiië 
QeJb le quart (te» la'iianiie <i%ûiie ;^«l 
le 6'â(r<aircMr:<çn.Vls( Ja 9eiziÙ9i6 pao- 
t^e. Le motcir»r<«toM:>ei^primaît pro- 
bablenieai >^tirol^ Jb «quart 4'un 
cent pesant , 'ou ŒÛn quintal ;4W»r 

e/irpeaait qûdtce de^pli^s^ K-^iJlÀfUf*. 
' CÎijiTKHjufo' Voy. ,QMtêm^iiy 
Cartipel ; Cartel ,' ou dlfi^ëtte 

2 n'en fit^iaéhfi)?S!ii^:4»ë!lliç<le^^i<oes 
'un procès /daoIfit^:A9r<«i0t/?e//f>. 

* Carto^^t l^iîJé?, lucsuve tJe 
8upei4icie dc:c«ut^r^à3;t(.Viajw ee 
uùjt ') réelle. Ta{itlàviil9iatv'4iai'<is 
98,70 ceatiaret'^- -î r'tf.. '; A. 
. '.^ Gahto ; Mesuré ' de* capaekë. 
pour les gi*aiii84'= r^âdS'déetiiitiTesb 

Carto;<h)ijcho *, iL^ . giberne (KuiV. 
soldat.-, ou le fourniment qui • ooi)^. 
tient de quoi cliargei* un fusii^ï) ~?t^ 
La cartoucbe , ou la charge dik-fuâil; 
roulée dans du papiet:*. : • * •• 



|dés animaui ^ qui soit exactement 
nos soûs articules.} :: 

, . - Casgàl ^ est aussi le gazouillement- 
Ides oiseaux ;. et au ftgui'é, celui d'un& 

itstenàblée de .iieiutnes qui paileut 
! toutes il la fois : et en'cela>, il y aD 
Inombre d'hommes qui sont fem«- 
;mc6<-i > ■ . •" .' •'■/ 

i '/ÉQiéckL^Yoj* Rouzigou^ . 
; Cascalia , ou cascaliéjhn ; CIo8der> 
llpes'^pôttlest^clossent lorsqu'elles ont 
I ^im. ^ • Cascalia ; gazouiller , ba-^ 
'biller \ pbotten. On le dit au«»:du^ 
\ gazouillenwht' deSi/en fans -qui eofti^ 
i mencehtè^ former des sons aiticulës , 
; et qui ont de la 'peine k se faire en-* 
1 tendre. ' Cet" ^ntant oominemce et 

gazouiller; u' 

; Cascalia ; Le courcaillet de hi 
! caille : -cri ,' ou -chant de cet oiseau , 
; qu'il fait en tiois temps 9 dont 1ti[ 
\ ^temii^ pourrait être représenté par 
\ une : iiiete' Manche * de m bsique ^ ^ 
{les debx autres par deux crocb]^^ 

Lé k»gnedocien abonde en terikes^ 
! de 'cette mesure , qui sont çé" qu'oii 

appelle de^diicf yles en poésie latine. 
l Le courcaillet ou appeau des cail-^ 
j les:, est aussi uii siiîlet pour attirer 

cet oiseau en contre iaisàat son cri. 



* Cartou ; Carton. :, lu Ces noms- 60ùt:>formés- par onoma-» 

Cas. Il fiiut dire, ^) au-, cas . qu'il topée , 'On- imitation- de ^ la chose 

▼iemie quelqu'un ; et mon', au d^ST'it qu'ils signifient. - 1:' 

vienne quelqu'un. Une* personne :dit r. Gascai^ei:-, oti kiitalel; Un gre- 

sait dans une assemblée lOii Voa^drj lot^iis» ixrne de .grelots vies hocnetd 

posait des cas de conscience-; Fer- des; enfans ,^ et Ta marotte de Mo^ 

uicttez-moi, Messieurs f défaire ihon mus, dieu de la folie.' Oe terme pa- 

cas ; cette personne roulait dire , ratt ôtri^ 'formé de cascaL en espgL 

de- proposer un cas, ou moa espèce; enscavhlt . ' '•" '-\ 

ccj[uiest fort dilférent. ;.'• ;• -CAspiV ovt- caspitâine ^ intôrjec^ 



Casca ; Mettre dedans. 



Casca; Frapper contre, choquer, ! : Cas^^cassa; Chat , au chat : ori 



heurter. 

Cascal ; Emît des noix qu'on 
remue : paraît d'origine celtique. ~ 
Le clossenient de la poule : cri qu'on 
pourrait rendre j>ar , ca-ca-ea-va-cd ^ 



tion. Oamej peste!-* 



' pour chasser cet animal; 

CassÂgno. n. pr. de lieu très-té- 
pandu vetqui, pour cette raison , % 
ai\ avoir une signification que nous 
croyons être . une chênaie ; son di- 



ce. qui est diiTéreut du gloussement minutif est, *cassagnéto ; son ahi^ 
1. :tf» 
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mcntatif, cassa gnas , oa cassanffM.^ 
too9 D. pr. dont le primitif parait 
éti'e, cassé; chêne. Voj> CassènaU- 
ÇjÀS^kiKtdi cardaunikios } Un ov-'» 
teleiir , ou celui qui prend des oi^' 
max> qu'on diatiaf^ de l?ois«lier, 
<ni nuirchaud d'oiseaux. . !; 

. ÇassAirol. u. pr. oiaflci^ de 
eass^roUr'j auquel ce n. pr. semble, 
avoir du rapport. i 

Cassan.4 ; Attacher , ou coudre 
la ceinture à une jupe , à uu tabii^, 
il une calotte 9 etc» ' . t '/ '<.. 
. Cksskâo ; Ceintere de cuk|tte ,- 
de caleçon , cordon de. ceinture , 
de jupe» Cassdno d'tioii coii le col 
d'iine chemise, d'une, aube d'église. 
. Càssâno ; La' noix, -de K^We , ou 
de cliène, ap|)eUe eo t. ir. casse. 
hedïannniïScassdno paitait êtFeM#« 
sanôto , et pai* corruption cassàgnolo} 
y^tile noix dii chénc. : . r* . • 

jL^ÀSisE t eu vieux gaulois: ; Un 
l^ne-blanc. 

fi,CAss£NAT. ▼. I. Jeune «hÀie. Il- 
j'j^ quoique appat*ence que cassinddth 
4t4y;uifié une châuuie, et qu'il- était 
#j?MOnjine de , cascâgno^; et .que dé 
plus , G€§sènas et ccssUmddo ont -.été 
cUts par corruption die ^ i^tf f sntoi^ et 
cassinddo, »• '. 

• Il y a aussi de l'analogie entre 
casse/M t et cassanas , autire n. pr.* 
dont le diminutif eiis cassanéto,^ 
ou cassagr.'àlo ,. qui aiirâ sîgnilié une 
petite chênaie. ■ »' .,. ^ 

Le cliî^ne ; si célèbre, daa» notre 
Gaule , par le culte que lui rendait 
les l)L*uïde$ ,< étant: un de:nos^ai*bi*eft 
in^i^ènes be.\>Ius répandu 9 a dài'e^ 
ce voir diiliéi'CDS-noms^fsdônlcsdifl'é- 
reus dialectes ,etccs noms , autrefoift 
€x>iAmmis et appellatils ^ devenir n. 
pr. de lieu , k meaur^ que leur si- 
gui ficatton- a été éperdue ^ • ou oubliée 
par désuétudcr. 1 
• Cjlssêto ; Un poôlon.. 
., Oassibrâlio; Ou dit marmaîUe 
pour \cii petits ettfans ; et racaille , 
ou ci'uailie pour ien pei'sonnes de 
liéaat plii3 âgéest Oa djt auj»ii des 
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premiers en riant ; ùàtm taire cette* 
petite oanaiile ; et ces petites races^ 
là font bien du bmit; dérivé dey 
'bridlio» .1 

' Cassigoula; Châtdttiller. Woj» 
CattoH, .}■••• 

• CA«»ti;ro; Le gibier qo^on ttie!#' 
la chasse , soil le 'gros V soit le menv^ 
;cofMie* lés oîseânx* ' ^^^ 

Gâsso ; La chftsse aux- iiëvre^f 
aurx lapins , ete* L'a- est bre€ dantf» 
cliasse-^ c'est pal* là qu'on le dis-^ 
.tingi^e^de soi| faoMMMijntiev chAsse r 
on' boite ijle tetuÛMi-^ibBt ïd esl». 
:loag; '■ • ,■ »«■*'? li^v * ; ■. -*'* 
\ -^Asso; Un graiUl'ipoMba;'' 
! '^ifiiidi»jH6icrçil5ttlndKit>ioie, ttw 
•tronbkv-lièté^èçlui dont 'llair grave y- 
;ou sévéroyiAUge à preiulrfe um av 

C^s^^ii» 9 Oranile terrine' à deux 

' anses V ane''^nieUe;»A \ ;'">' 

I 'CAss<^1JD ; Oè' 'laf.V^assole : sorte 

de^ iaet^,;£Bil'.dje: gruau ,' on de ris* 

; qu'on ^et'cUre->à- nn* four dan» le- 

vase de l'article précédent: Avén 

*'houiM'\ti cassât ff ; nous • vous mis 

cuire une cassole ; au figuré^ iéw 

''dé coêsôlo; dégbter, terme de jeu. 

[iPès- pa:*ds cass6lo; il n'est pas de 

lia fêce ^ ou de la partie; Ce mets, 

;tfé»lancieii> -était sans doute un 

grand régal dans les mœurs sinv* 

pies de nos p<^res. 

: Cas8<Vlo ^ ^erme Ae meunier ; 
Vhuget'd'uu moulin-, placé an-des- 
sonâ de la trémie , qui verse peu à 
peu le «blé sm^ la meule , au mojea 
des secousses qu'il reçoit du cliquet. 

■ GasSÔcMJ. \'oy. Pérou d^aguliéiOm 

'* Cassôoddo y' on èscuréto ; La 

prî^le , eqnisetum , plante rude au 

! toucher, dont on fait des bouchons 

tortilles, pour écurér la vaisselle. 

\ — {}ï\iR lavette , OU' bouchon de prêle 

. jHHir écurer. Les chcîvaux sont très- 

. inands , dît-on , de la pr^lc, qui les 

UK^t en app(^tit. Les anciens en fai- 

îKiicRt boire aux coureurs, dans l'idée 

que cette plante détruisait la rate. 

INous avons trouvé sui* des veines- 
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lie charbon des mines d'AIais ^ un 
schiste qui renferme de& empreintes 
qui ressemblent à la prèle. 

Cassot ; Ladi*e qm tombe à piè- . 
ces. — Sorte de cuiller faite œun 
J>anld*anchois emmanché d'un long 
bâton , à r usa ge d'un pressoir à hui te. 

CAssou i Interjection. Foin î maie- 
peste! 

Cassou ; Un fer d'aiguillette. 

CassoulAdo ; Une terrine , ou 
plein une terrine de Cassole de riz, 
ou de gruau, mieux c[u*une terrinée. 

CassoulIèto ; La julienne , plante 
h. fleur des parterres. Il y en a de 
plusieurs couleurs qui appartiennent 
aux genres hespcris et cheiranl&us , 
de L. Le gazon de MLahon est une 
espèce très - gentille de julienne. 
Clœiranthus maniimus , £. 

Gassouna ; Ferrer jme aiguillette, 
ou un lacet. 

CastagiîA ; Ramasser les châtai- 
^nes ; et non , châtagnes. pr. de 
même châtaignier ; et non , châta- 
gnier. 

Castagn Ados ; La saison des châ- 
taignes , celle où on les ramasse , 
et proprement , la châtaignaison , 
terme qui convient encoi^ à l'ac- 
tion de ramasser ce fruit, ou la ré- 
colte qu'on en fait ; et non , la cueil- 
lette , parce que ce mot yieillit et 
qu'il n est pas applicable aux châ- 
taignes , qu'on ne cueille pas. 

rNotez cependant que le mot , 
récolte est mrt yague , et que celui 
de châtaignaison est aussi-bien dans 
l'analogie de la langue , que celui 
d'olivaison, qui répond à notre, 
oulivddos, 

Gastag^té ; Châtaignier. Voy. 
Vdoufinineo* 

CASTAG^IÊlKtzics , OU castagndiros\ 
Ramasseiises de châtaignes , ou ab- 
solument, m masseuses. Nous don- 
nons tant par jour à nos ramasseuses. 

Gastâgno ; Châtaigne ; et non , 
•hâtagne. 

On appelle aussi castdgno , l'ergot 

480 piod^ ^ çerUÛ9 .quadrupèdes. 
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Gastâgwou. Vdy. Barhéno» •— 
Casta^nou ; un 'fesse-mathieu. 

GASTA?iiÉ > castatiêdc , OU caÉùt^ 
^nêirëdo \ tïne châtaigneraie ; et 
non, chdtaiiet , barbai'isme^ Les 
châtaigneraies se plaisent dans iair 
tenes iécères. Le châtaigniei* M; 
un excellent bois de clKirpente ^ 
moins sujet que tout autre à la ponr^ 
riture et aux Tei*s lorsqu'il, est à 
l'air. , . ;» 

Gastélah. y. I. et n. pr. Châte^ 
lain \ comm'indant de château. Cas" 
lelan est le masculin de , cdst^lnntt» 

Gastelas, ou chastelas^ péjoratif 
de castel ; Châtean ruiné ,- ruinek 
d'un vieux château. La plupart, étaiit 
bâtis sur le sommet des montagnes ^ 
étaient k pierre sèche : la masse 
des carreaux pris et taillés sur la 
place même , suppléait au déâiut dé 
mortier , dont on ne faisait la dé- 
pense que pour une citerne. 

Castélé ; Jeu d'enfant', dont 
Érasme parle dans ses coUocpies : 
il consiste à mettre à terre troiè 
noix , ou trois châtaignes en trian^ 
gle, qu'on couronne d'une miatrième: 
espèce d'édifice qu'on tâche d'abat- 
tre avec une autre noix qu'on jette 
contre , et celui qui en vient à nout 
gagoe les débris du châtelet. 

Gast£L£jha , ou casittla; Cousîner. 
On le dit de ceux qui, pour éviter 
les auberges, vont dîner et coucher ^ 
sous prcbexte de coimaissance , tan- 
tôt chez Tun , tantôt chez l'autre. 
Il faut un peu d'eAronterie pour 
aller cousiner. Il n'y en avait point 
autrefois , lorsque les hôtellet 
ries étaient ti^ès-rarcs , et que le 
droit d'hospibilité était établi pres- 
que partout. Voy. Claslrëjha. 

^ GastelsjhiAirk. st. f. Tondeur 
de nappe. 

Gastéles; Petites toumettes k 
l'usage des rubaniers , pour mettre 
un échu veau de soie en roquets* Ces 
toumettes sont jumelles. 

Gasxigadou ; Punissable , qui 
mérite UM châtimeat* 
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. . Qi^l^FOL f Un maîtrc-aîre l au ' 
figuré, martin-bâtou. 

Ca3TROU ; .Berceau qgi jsert: de î 
«râ telle r aux brebis. 

Càst&ou ; Retianchement fait 
^D8 UQC bergerie avec des claies , 
ou du fegotage pour séparer une 
partie du Détail d'avec rautre- -:- 
Castroii ; agneau ou cbevreau cbâtrë. 
,. Català ; Le diable.. iViè'^^'/' ''^ài 
ûë catala ; il en sait plus qu« le 

Catalana ; Relever les bords 
ci'tto chapeau arec des agrafes , 
le retaper ; usage qui nous vient pro- 
jbablement des Catalans ^ avec qui 
nous commercions beaucoup, autre- 
fois. Le premier usage de laisser 
ces bords abattus , que nos paysan- 
nes ont retenu , était de détendre , 
ou du soleil, ou de la. pluie ; on a 
échangé contre une simple gentil- 
lesse cette conunodité qui t^endait 
les chapeaux doublement utiles^ 

Catalana ; Retroussé. Il n'y a 
qu?un troussis à la tx)qne , deux aux 
Chapeaux à la bostonienne des fa- 
raux ^..;troi$ à ceux dits à trois 

cornes» 

CatalAnos ; Agrafes : nom gé- 
nérique qui comprend deux petits 
instrumens de fil de fer , dont l'un 
est le crochet , l'autre la porte , ou 
petit anneau , liés quelquefois avec 
cie la gauce, ou menu cordon de 
soie. 

CatALOÔgno. Voy. Lounjhêiro, 

* Cataplamb ; Cataplasme, dont 
il ne faut pas faire sonner l'&. 

CatARÂTOS , ou catards80 ; La 
cataracte : qui consiste dans l'épais- 
sissement , ou T opacité, soit de la 
cornée , soit du cristallin. 

CatarAs ; Un matou : gros chat 
mâle , non châtré. 
. Catâri ; Un catarrhe ; et non , 
catère. On dit , calarrhal ^ et non , 
catarrheux. Uu rhume catarrhal, 
une fièvre catarrhale. Bowté dé 
çatari ; un grand et vilain bonnet. 
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dévot ( nom donpé à une. tronf^ 
de séditieux, qui, en 16^7, causèrent 
beaucoup de tix>uble à Montpellier, 
où ils s'attroupaient dans le cime- 
tière de S. te -Catlierine. ' 

^ Catas , ou cataras y Gros chat ^ 
augmentatif de ca„ 
■ Ca'tecan. ; Dès que. pr. dèqe. 

Catétos ; Caresses. Fa catétos ; 
caresser, cajoler ,ilatter. Dé eaiélos^ 
en baissant la tète. Et au figuré , 
avec humilité, en s'humiliant. — On 
dit aussi ^fa catétos, V. Cargocélo*' 

Cât-svés ; Chat acculé et en dé- 
fense. S^apara cou/no cat^ivés y se 
défendre à bec et à griffes. 

CatIou y casstou , coutighë ^ grati^' 
lous , soussèlèghë ; chatouillement. 
Fa lou caiiou ; chA touiller. Cregnê 
lou catiou ; être chatouilleux. 

D'où vient qu'en nous chatouil- 
lant nous-mêmes nous n'éprouvons 
pas la même sensation que lorsqu'un 
autre nous chatouille ? Serait - ce 

3ue nous n'avons rien à craindre 
e nous-mêmes , en causant cette 
légère irritation aux mêmes parties 
nerveuses et très-sensibles ; au lieu 
que nous sommes en garde contre 
les enti^prises d'autiui ? 

Catîou ; Adroit, spirituel. - C«- 
liou ; U'ompeur. en v. tr. cauteleux. 
Abriou lou catiou ; avril le trompeur ; 
parce que les plus be^'^ux jours de 
ce mois sont suivis brusquement 
d'un temps froid et pluvieux. 
Catitorbo , ou cascana. Voyez 

Tarlanas» 

Cato ; La roussette : poisson de 
mer du genre des baleiues ; elle a 
la peau cnagrinée , comme celle da 
chien de mer , et taclielée comme 
le tigre. 

Cato-bagt(Âi>o , au figitré ; Poule 
mouillée. Cet homme est une vraie 
poule mouillée. — Une chattemite , 
une sainte nitouche. 

* Cato-miàodlo ; chattemite. V. 
Cato-hagnâdo* 

Catougneiro ; Une chatière. 
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catoAnè ; W me semble qu'on me pèle 
le nez , qufHid j'entends de pîireiis 
propos. Le chat est un tigre en pe- 
tit : ils sont l'un et l'autre de môme 
genre , ils ont les mcmes inclina- 
tions malfaisantes. 

CatoùnÂdo; Une cliattëe^ou la 
portée d'nne chatte. 

C\TOTJS ; Chatons des affbres , 
ou folles «fleurs. 

Catruliat. El catruliat ; œil dont 
on ne voit pas bien clair. 

C4TSA ; Oi*ner , parer. 

C\T£ )U , ou caxou de courdêlo. 
Voy. Fer ou d'aguliétcK 

Catsouna ; Ferrer des aiguillettes. 
Les aiguillettes, qui ne sont presque 
plus d* usage , étaient autrefois très- 
eommunes avant l'invention des 
tM)utous, qui les ont remplacées. 

Gatuegno ; Troupe de chats. Au 
figuré , troupe de petits enfans. en 
espgl. caiuégna, 

^ Catussël; La dentelaîre. en 
lat. p lumbago, 

Caùs , ou cahus ; Le chab-huant. 
pr. chaûan, 

Jer tan që lé cahus ^ lé chot é la ca- 

bêco 
Trataon m Pèscur de lours menus 

ajas. 

Croudouli. 

Gava ; Creuser , miner , caver. — 
Arracher , crever. Cava lous iuels ; 
crever les yeux., en ital. cavar* 

Cavaér. t. 1. Ce terme répondait 
autrefois chez nous au lat. miles , 
que nous traduisons aujourd'hui pai 
soldat : mais ce qu'on entendait an 
XI(.® siècle par cavaér et le latin , 
nùles , était un homme k cheval , 
BU cavalier. On sravait point aloFo 
d'autre milice. Voy. Cavalcadn, 

Cavalairia. V. 1. Armée, en lat. 
exercitus, — Mililia, Eissa ora è:> 
J'âii ab Vanjhel grans cavahUria ce- 
iestial^ làoitzans ^ etc. Une troupe 
nombreuse de l'armée céleste se 
jolf^nit à l'ange, louant , etc. 

|QiY4LCADA I O €avalg4uU4* T.t L 



«fine cfievanchée, service niilîtcûiv, 
niiHce : droit qu'avait un seigjQ«iar 
de place de se faire suivie k la 
guerre par ses vassams. montés à 
cheval. 

La force de nos armées iTiési<li 
presque uniquement, jus(}a''au XIV.*^ 
siècle dans la cavalerie : eftsonte 
qu'on entendait absolumsift pST* 
cavalcada , le service militaire ^ et 
que le lat. mdes répondait au mdt 
chevalier , ternie synony>ne alors «de 
cavalier, com;ne celui de ciievalerle 
Tétait de cavalerie. _ 

Mais la professirn de chevaleiiey 
comme Id qualité de chevaiier,ié£alctA 
all'ectés à la noblesse « à Texiclusiom 
des roturiers : elle avait seule Ib 
droit de porter l'armure de fer; sa- 
voir ; le casque , la cotte d'armes, 
les brassards , des cuissarv%^ ^^tc^9 
qui ne servent aujoui^d'hui qu^ 
décorer les salles dl'armes desaneiriiS 
';.4âteaax , et à attester la qualik; de 
leurs anciens possesseurs. 

* Cavale ; Gerbier dressé siff 
une aire ; il dilFère de la garbiéiro par ' 
sa forme : celle-ci est ronde ^ se 
termine en cône , tandis que \ecA- 
valë est plus ou moins allongé et 
recouvert en dos d'âne. 

Cavale , terme de dévidease ; Us 
chevalet. Les dévideuses qui se ser- 
v^ent du dévidoir à main , font dei 
chevalets, lorsque, prenant une Bro- 
che du dévidoir pour une autix; , 
<dles font croiser , ou ciièvancher 
ie fil : ce qui bronillQ , ou mèie 
l'échcveau. 

Cavaleriar. V. 1. Faire la guerre 
C militare ). Dègus cavalerians en' 
D in , no se èmpdjhë ë las sëglasfa^ 
zë idas : ( nemo militans Deo , non 
se implicat , etc. ) Quiconque est 
entré au service de Dieu , évite 
l'embarras des affaires du siècle. 

Cavalkt-sén.jhorjhi. Voy, Cant-- 
balélo-toûmbo* 

Gavalgador. t. 1. Cavalier : 
homme qui monte à cheval. 



tefo CAfi 

toimeaci engerbë. Dous rëns dëcava^ 
tëéiros ;deux rangs de tonneaux ^n- 
Gsrbés. Fa de tavaliêiros ; enserber 
oes tonneaux l'un sur l'auti^. — ^ 
Cat^atiéiro. T. 1. rigne dont les ceps 
foot en perches. Voy. Cavalious. 

Cavaliés. Voy. F'achéirous. 

CAvalius , cavalino , termes col- 
lectifs «qui 9e disent en gënéraLdes 
ebeyaux , ânes , ou mulets ^ etc. ap- 
pelés solîpèdes. 

Cavaligu ; Une perchée, un pcr- 
éhîs , termes de vigneron. Fa de 
€avalious ; mettre des ceps de rigne 
ea perches. Ils donnent plus de 
grappes que les ceps en tige basse; 
loais le raisin n'est pas d'aussi bon 
l^&t. Il faut réparer une telle per- 
chée. 

Pomet rend le mot cavaliou par 
eelui dç*jouelle; mettre une vigne 
en jouelle ^ relever la vigne sur. la 
jouelie. 

Cavilia, terme de manufactura 
de soie ; Trafuser un écheveau de 
soie à la cheville d'un trafusoir , 
pour la démêler à la main et la 
disposer à être dévidée. — Chevil- 
ler y OU mettre des chevilles. 

Caviuâdo , ou cabiliddo j Tor- 
tillon , ou linge tortillé en rond , 
pour mettre 'sur la tête et sous un 
iardeau. 

* Cavilio de jhardinié ; Plantoir. 

CÂvo ) ou câouo ; Chose. 

CazAco; Ua justaucorps ; un 
habit. 

Cazal , ou cazdou } Une masure , 
vieille et laide maison, maison rui- 
née, anciennes ruines de maison. 

Cazal , ou cazdou ; du lat. caza ; 
d'où sont aussi dérivés les n. pr. 
Cazali , Cazel ^ Cazélo , et Chazel , 
Chazelle , etc. On a différemment 
altéré ce nom dans les différens dia- 
lectes : eu sorte que, chézal , chézos^ 
chézo , et en particulier , la Chazo- 
^ Diou , appelée aujourd'hui , Chèse- 
Dieu. en lat. casa Dd , ou Maison- 
Dieu, out la même origine. 
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tatif de cazal ; grande et vieille, 
ou laide maison , comme eazélo , 
ou chazêlo , petite maison , en est 
le diminutif. 

CAZALtssA ; Une grange. 
Cazam£«ts. V. 1. Chute , éboalis. 
Fo grand cazamënts dél ( fuit illim 
ruina magna ). — Cazamens ; cou- 
chant. 

CazAou ( synonyme de cazal ) , 
â été pris aussi pour i^ax-bourg. 
( In suburbiis quœ vitlgo casafia t/(^- 
cantur } , est-il dit dans un ancien 
titre. 

Le terme irançais , masure , qne 
nous appliquons au languedocien , 
cazdou y s'entendait autrefois d'un 
gtte , d'une hôtellerie : et c'est de 
masure qu'on avait-forme masurier f 
ou celui qui l'habitait j devenu n. 
pr. le Masurier. 

Cazer. V. 1. Tomber. La màisê 
cazec ; la maison tomba. Cdiran ; 
ils tomberont. Msta ^ o ca ( stai ^ 
autcadit) ; il tombe, ou il demeure 
ferme. Cdizec âiceia gran Babilonia. 

Caser, v. 1. ( Quaternio ) ; Un 
nombre de quatre. JJurans a ir> or 
zer de cavaers ( tradens quatuor 
quaternionibus militum J^ 

Cazins. V. 1. Ici , ici ^Rdans. En 
V. fr. céans. 

Cazûcha. V. 1. Caduque. 

Cêba ; De jeune plant, d'ognon. 

CèbEN, ou cébènchou.Yoj. Sibfn* 

Cébiêiro ; Un champ , une plan- 
die d'ognons , une ognonière , terre 
semée d'ognons. 

Cjbbiliou ; Poireau de chien. 
vient dans les vignes où il multiplie 
prodigieusement de caïeux. en lat 
porum agreste. 

CiZBiLious ; De la civette , 00 
apétits : très-petite espèce d'ognoitf 
qui viennent en touHe , et dont la 
fane est une des fournitures de sa- 
lade. 

Cebo ; Ognon , du lat. cepa ; plante 
potagère bulbeuse , qui a le plus de 
disposition à l'alcalescence et à la 
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tàétt SI fort , gu'il prend aux yeux 
lorsqu'on ne feit que couper Pognon. 
Quai^ deux personnes luttent er- 
Bemble , celle qui a l'avantage cric 
à l'autre, digo cèbo ; c'est-à-dire, 
demande quartier, ou wcÀce.—Cèbos 
michélèncos ; ognons de la S^. Micliel. 
Cèbos rtnardivos ; ognons de Tar- 
rière-saîson. 

L'échalote , la ciboule , la civette 
sont de petite espèces d'ognons. La 
rocambole, qui porte au sommet de 
sa tige un paquet de petits ognons, 
an lieu de fleurs et de graines , est 
du genre des aulx. 
~^ Cëbôri ; Porche , portique : lieu 
eouyert à l'entrée d*une église. Ces 
portiques, en ordre d'architecture, 
soiil très-communs au-devant des 
églises' de campagne de la Toscane. 
Cec , o cex ; V. 1. Aveugle. Cer- 
nasc ; aveugle-né. No jiot Pus cex 
PéoHtrë ccù guizar ; un aveugle ne 
saurait conduire un autre aveugle. 
Li cec végou ; les aveugles voient ; 
6t noD) y voient. A moûts cex s 
doïtec véxêr, 

Cëdos ; Jeu d'enfant. Ils se tou- 
chent légèrement et s'enfuient ; celui 
qui a touché le dernier, et qu'on ne 
peut toQcher, a gagné. 

CsGHÊRÀ , o eêgheza ; v* 1* Aveu- 
glement, cécité. 
Ceito ; Moulin à scie. 
Celia ; Sourciller^ remuer les 
sourcils. 
CfiLios ; Les cils des paupières. 
Cënjudor. V. L Chambre haute 
où les anciens mangeaient, en lat. 
tœmaculum, Lavada Tabida pause ro 
la èl cënador* 

CsNiR , o cënhar ; v. 1. Faire 
signe de la tête ou de la main. lat. 
innitere. Cènec ab la ma ; il fit signe 
ià la Indin. 

Cm-cartos, OMcën-pêlios. Voy. 
intrëJieL 

Cendad. V. 1. Lîhceul. Ë cëndad 
^(èài ( in sindone munda J. 

'CE?«bÔBL£S) • c. dôblés} V. I. Le 
«eotuple* 
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CËm)AlLios ; De la cendrée ; h 
plus menue grenaille. 

Cendras ; Le cendrier d'un fonn* 
neau. — Grand tas de cendres. — La 
charrée, ou la cendre qui a servi 
à la lessive. Cëndras est l'aogmen* 
tatif de, cendres ; comme cëndras sou ^ 
petit cendrier, en est le diminutif. 
^ Cendres ; Cendres. 
Ceivdrejha ; Remuer la cendre 
sans sujet et par désœuvrement. 
Cendriuous; Cendreux. 
Cendrouseto; Une petite ccn- 
drillon r jetmeftlle qui ne sort point 
de la maison , ou qui ne quitte pas 
le coin du ieu. 

Cënglado di vëntrë'f Tranchée 
de colique. 

Ceuglou , ou singîoa; Petit* 
sangle. — Petit cordage appelé ^ 
chablot , en ferme de coi'derie ^ 
propre à lier ou à attacher quelque 
chose. ' 

Cënhër. V. L Se ceindre. Vënan- 
céise ( prœxingit se J. 

Cénjha j ou cintn ; Ceindre ^ 
formé de cënjho , ou cinto ; ceiutm^. 
Cbjnrës ië vëdéla. v. L Cendres 
de génisse. 

Cent a , ou cinta, v. I. Ceinture 
CÉirrËso ; La centaine , ou san- 
taine d'un écheveau. Pour dévider 
celui-ci , il faut couper la centaine. 
On dit d'un prédicateur à qui la 
mémoire fait faux -bond : n^a pa 
pouscu trouba la cëntëno ; il n'a pw 
reprendre le fil de son discours. 
Aco T^a ni cap ni cënténo j cela n'a 
ni tête, ni queue. 

Ciou i, ou cel ; Le ciel. — Céou. 
Voy. Seau, 

Geoucla , on ërbëjha; Sarcler 
le blé , ou les plantes d'un jardin. 
— Relier une futaille. Au figuré , a 
là iésfo mâou céouclado ; il a la tète 
fêlée , ou le cerveau mal timbré. 

CÈoucLADou ; Serpette à long 
manche , pour sarcler. 

CÊoucLE ; Un cerceau à tonneau 9 
un cercle à cuve : les premiers son^ 
faits de {aul«s r^f«tt£ies da châttih 
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geicr smiTdge. Les cercles à cure 
auul J'un gi'os briu de micocoulier , 
«u de lueiiibrurcs de cliéite ^ en 
ibrincde jautes assemblées a\ec des 
chf ;ilies.. Ce sout les ccicliers qui 
Ibut les cerceaux. 

Ceo'jclieirq. Voy. Jourp^hiéiro, 

Cep A ; Ut*ceper, On recèpc les 
jets d'un tuillis à cerceau, et les 
{crcbes d'uu saule éteté. 

Cep^ ; Dodu , bien nomTÎ. 

Gkpou ; Petite scrrui^e d'armo^*e. 
— StTrure forte d'uii jardin , ou 
d'une maison de campagne. 

Cekca ; Chercher. — Aller que- 
FÎr ; on cherche ce qui est égaré , 
<Hi doiit on ne sait [>>'is la place ; on 
^a quérir ce qu'on est sûr de ti^ouver. 

Cëiva.la gttufi pèr tous armdzfs ', 
Chaxher midi à quatorze heures. 
Cërea dé nizddos ; dénicher des oi- 
l^eitux. (^anascërcu aqi j bon! qu'est- 
ce qae TOUS nous chantez- là ; et non, 
qtt'dllez-vous cherciiei^ Ih , comme 
c>ri (e dit à Avignon ; quoiqu'il ne 
•i>it question dans le discours d'au- 
cuiiC SOI te de recherche. Cèrca sa 
viflo ; mendier ; gueuscr se dit en 
mauvaise part des va^^ahouds vali- 
<ie^ f des meiidians do profession. 

Cerco^ l\ecJiei ciie , perquisition. 
JF'a cêt'cn, 

Ckrco-kizados ; Dénicheur de 
mJÎncauK. - Un £)olinou , un va-nu- 
pleds. 

Ckrco-pocs; Crochet : instrument 
là p^'cher les seaux et ce qui , sus- 
ce^)* ihle d'être accroche , tombe 
<i(iiis un. puits. 

Ckrco-rêùvo ; Ilargneiix. — IJifau- 
yais pîiyeur. 

Ceuêiredo ; Cerisaie ; champ 
pliuité de cerisiers. 

* Cebemouin'io ; Cérémonie. 
CfiRÉT. n. pr. Forêt de hêtres. 
Cerezin. \oy. Ci//£vriz/. 

* Cerié , ou Ceriûrë ; Cerisier. 
Ceritêro ; La guigne : espèce de 

cerise. 

CcRxË \ Sasser , tamiser , du lat. 
eernere» 
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CôRT^Ê. n. pr. Stn Cfrnë; St. CcP» 
uin , St. Sorfin , St. Saturnin. 

Cers ; Vent particulier au Lan- 
guedoc , et qu*on appelle dans queb 
ques endroits vent ciu coucbant. ea 
lat. ardus : c'est le vent du N. O, 
opposé au vent d'autan. L'empereur 
Auguste lui consacra un autel à 
>arJ>oiine Oh î qui pourrait avoir, 
dit Panurge , une vessie pleine de 
ce bon vent de Languedoc quW 
nonnne cercie , qui renvei*se lei 
charrettes chargées.- .Cers est un 
ternie d'ancien gaulois. 

(^ERTAJV. V. l. Certifié 7 averti ^ 
ccrt'Jn. , 

Clletos ^ Certes ne s'emploie qaci 
dans le st. souteuu ; ailleurs il vieil? 
lit. Oui çértos \ oui vraiipent., <) cét^ 
tos ; oh, pour le coup, à cértosj o« 
podë pa Ja ; oh ^ pour cela je ne le 
saurais faire. Cérios ai; ah vraiment^ 
à cértos ; ah dame! Carlo^ mèn dirH^ 
tan ; dame 1 voujft m'en dir^z. ^ujU. 
pr. dam. 

Cervbla ; Du fromage tle;|H>rc l^ 
et non , du cervelas^ qui est un sau- 
cisson de quatre ou, cinq pouces de 
long , que les charcutiers de Paris 
vendent cuit et prêt à manger , de 
même que le fromage de porc. -; 

Cervelet os \ De la cervelle 
d'a^neaii, ou de clievreau. 

Cervêlo , La cervelle. II est 
toujours an singulier en français. 
On ne dit pas , mes cervelles. D'o^ 
coup on lui a fait sauter la cervelle. 
On m'a servi à table de la cervelle; 
et non ^ iies cervelles. • , 

. Cer V I dè.coutel , L'épaisseur d'uae 
lame de couteau. - . .... 

Cj^ssejvAdo et cèssënas* n« :pr« 
Voy. Cassen at. 

Cessou. Voj. Sêssou» 

* Ce\kt\ol ; [Jabitant des Cev€îip 
nés, Ceveuuois. 

*CEVE?ios; Cevennes., ou Ser 
venues, montagnes du bas Langue- 
doc qui se trouvent aujourd'hui 
dans les départemens du Gai-d ,.de 
la Lozèj'c et de l'Ardcche, Césw » 
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i^iaiis sèA conuDeiiiUirès , les appdSie j 
Mvns Cebenna ^ tSt dit qu'elle^ «é- 1 
utratil; les Behrmis des Aurergnals. ; 
9Une et tous bs auteurs btins ap* 
P^entjoes montagnes, Cebenna 5 ou 
Oëbetmw ; tandUs ifoe StrJ^non ^ Pte- 
toniëe et Festus ATkaos écrivent , 
€!èmmemce ^ regianfim Cimmemcam, 
€)€inmeni montes. 

Bochard iait venir ce mot du s^r- 
riaque , ge^ina ^sfai:sigoÂûe le soai^ 
mot d^une montage ^ et il ajoute 
2pie gab , en ii^breu , jûgnrâe dos. 
Mais malgré cette érudition , il pa- 
rait , dit Astruc, que gebennœ :vient 
dbi celtique Keben» , q^i signifie le 
•ommet d^une montagne. Un dit ^ : 
liàus le jBaDr84efiàiles , Qtfcn , pour ' 
dire colline. 

GÉ2ÊK0 ; l^a cis^ ^ la^ ^osse 
fpriire , la grive dé Gui r espèce de 
^ iifie plps grosse deax fqis que l-oi^- 
4i&aire , et la moins «délicate de 
ioutes. 

On la distingue < à ^soa bec noir, 
#es jamis^s rôtisses , le vautre toat 
^^Teié de; taches noires sur un fond [ 
£l^c , ie dessus du coiaps roûx-cen- 
dré , les petites plumes blanches de 
^dessous làile. iat. tut*dus viscivorus 
major, 

La calandre est après la grande 
^i¥e , ia seconde en grosseur ; lai 
.griV'e ordinaire est la troî^ème; le 
mauvis , jia quatrième ; la litorne , 
la cinquième. Le Iat. ittrdtis , noi^i 
jde geo^v, convient à toutes ces es- 
.pèces. Le terme tourdré , «qui se 
•oit d'une de ces espèces , n'est pas 
•français. Voy. Tourdré. 

Cêzes ) cèzérous , oa l^auts ; Les 
^pois Ghicl^es , cicer , L* Ceux de la 
.plus mauvaise cuite s*attendrissént 
et cuisent très-bien avec de l'eau 
bu l'on a fait bouillir des épinards, 
ou avec de l'eau de pluie et un' peu 
de sel de tartre. 

* Ceziêxeo ; (Jn champ de pois 

chlchçs. Pendant les fortes chaleurs 

il ti>aussude des plantes de pois 

xiâcLes ^ une iiq^ur acide quiJÀ'ûle 

I. 
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tes fciis -et les souliers de ceux qui 
passent à travers* Les chimistes 
rappellent acide oxalique. 

Chab^a ; Brojer , pulvériser. 

Chabrïto. Voy. Berjkéirounétû* 

CUiabrIoula; Grappiller après la 
vendan^. Voy. Baca. 

CBA9RtoniJÈ 'y Va grappillon. 

C»AQRdLOS 9 ou chabriéirog. \oj* 
Suroffoéslos. 

^ GhawlÔou. \oj.' Cabrôou. 

CflACA ; Manger avidement. 

Ch A'DsiiÊDO, ou cadinédo; Ghama 
couvert de.cades , ou genévriei^ % 
baies rouges. 

Chafarè 9 ou safari; Bruit, ta-* 
page, train. Mênou un for chafarë^ 
on ^i|it vn grand tapage. 

Chàfrs , ou acou ; Un carreau 
de dalle , et auttiefois , une queux ; 
pierre à aiguiser , à l^usage des fau- 
cheurs et des moissonneurs <, pour ' 
donner le fil à leurs outils. Se earo 
coumun chdfrë ; se carrjer , se pa^ 
.nader oomn^ un coq. 

Ghâfrs. n; pr. Sén CîiAfrë , oft 
Sën JMfrê ; St. Théofred , ai^ 
de vMonastier en Yelai. 

«Gha^ou^^i ) «Bai^boter dans l'eaU 
confine tes canes , les cygnes , etc. 
Cabûsso din iérec'y se éhàgoto y 1^ 
bafiio- fiêrgoin. 

<GâÂi ; Cave , ceHièr , chais. 

^Ûhâik£ ; l^a genelte , la fouine^ * 
elte ^ de la taille du chat , sofi 
corps plus ^fËlé est taché de noir ^ 
son museau est pointu , sa quei^ 
est annelée de blanc et de noir , sa 
fiepte àeiit le musc. 

* Qhâiké; Tomber. 

Cbal , jon à&ald ; Chaud , d*dgi 
le n» pF» ôkalbo$X commun en Ge- 
vaudicti J Ht formé :et signifie , chav^ 
bois. / 

'G»ALA { se ) ; Se divertir. 

'GhalamIno ; Chalumeau , ilàte^ 
miAsetté ,4iautbots. 

CHAî«AiMraùii. Voy. Calaman. 

*Cralon ; Un précipice. 
Gham A^. n. pr. St. <Jhanian ^ évi-* 
<pkêBè*§bàè«ti,^'eDA9U Amaniiui. 



^\ 



iH e û A 

Chama$,ou /i/zou ; Tison alTiiiné 
tloat on ^e-serl en guise de torche^ 

Sour s'éclairei* quand ou ya de nuit 
ans la campagne , du grec 9 camax , 
Jiois ^ pieu. 

i CHAMBOU4 Canhau ^ dascambùUy 
h. pr. de lieu dont le diminutif est ^ 
chamhounët } i'augmeutitif ^ chant- 
bounasi Le tenue canbàu 4 est le 
même que ^ bon champs Dans le 
Gevaudan et les Cerennes, où les 
noms de cette sorte sont très-com- 
mans ^ can , ou la can^ y signifie une 
plaine, et Pau y dit h»Uy pour bon. 
Ducange , au mot , camho , rap- 
porte iin passage xl'un ancien, titre , 
où Fou donne à ce terme une signi- 
fication approchante. Camho ( terra 
firabilis quant rustici cambonam va- 
cant ) î c'est-à-dire, que chambôn 
est une ten*e en culture ou en labeur. 
Dans une contrée aussi raboteuse 
et aussi hérissée de montagnes es- 
carpées, que les Ce venu es , les 
champs en plaine ^ pour si petits 
qu^ils fussent j ont été regardés de 
tout temps cotpme très-précieui: ; 
non-seulement parce qu^ils y sont 
rares ^ et qu'on les cultire avec 
moins de peine y mais encore parce 
que Jes pluies j ont entraîné la 
graisse des collines , et qu'ils sont 
par fô susceptibles des puis riches 
-Cultm'esi On les a appelés ancien- 
nemeut camhou ou bon champ , ^r 
opposition à celui des coteaux bien 
plus étendus et bien moins fertiles. 
Le nom cahhou n'était d'abord 
appliqué qu'aux terrains de la qua- 
lité précédente ; on l'attribua dans 
la suite attx mai$pns, aux. hameaux 
et a,ux TÎUagos dont Ces lieux ne 
Ipouysiient manquer de se peupler ; 
et dès-lors, com^oii, n'ayant plus son 
applieation naturelle et primitive , 
cessa d'avoir le même sens ^ et de- 
vint noin ptopre , de nom commun 
et appellatif qu'il était auparavant. 
Les composés de canhou , ou ckam- 
hâù i sont les n. pr. Chambourëdoun 5 
<ihiànip ÉHrondti . Charnbourigdou ^ 



cttA: 

champ arrosé. ( Campus irrtgùuii \ 

Crambouta ; Gargouiller : se dîf 
du bruit que fait une liqueur dani 
un vaisseap demi-plein et secouée 

CHAMBiviÊiAo ; Fille de «^vice ^ 
terme plàs honnête que celui de 
seryante.- On dit par dénigrement ^ 
une chambrière ^ pour la servante 
d'un prêtre et des personnes de 
basse condition ^ Thonnêtetë et l'hu- 
manité doivent faire préférer le 
nom de fille de service ^ dès qu'il y 
a une sorte de mépris attaché aux 
autres expressions , et sur-tout k 
la languedocienne , chambriéiro» 
On dit en proverbe : Fdi counto la. 
chambriéiro de Pil4to; il fait comme 
le valet du diable , plus qu'on ne 
lui commande. - . 

GhamïgneiblO' On dit une chemi- 
née de marbre ; et non , en mai^bre. 
On distingue dans le corps de ht 
cheminée , le tuyau (et non , eanon) ^ 
terminé en haut par la souche , oc 
ce qui déborde le toit i le manteau ^ 
la tablette surmontée de pilastres ^ 
de cadres , de corniches ^ les jam- 
bages, l'âtre^ le contre-cœiH* , le 
foyer. 

On trouve dans une cheminée de 
cuisine, des landiers , des contres 
hatiers j une chevrette , une cré- 
maillère, des croissans pour l'etenîr 
la pelle , les pincettes, les tenailles « 
le fourgon , et des crampons pour 
y accrocher la cuiller , ou cuillère 
h pot , Pécumoire , le friquet , ie« 
fourchettes ^ les couvercles k pot j 
etc. pr. cheminée, chemise, che- 
min, etc. , comme y chminé, chmisy 
chmcn , etCi 

CHAMPOUiitÂoUi n. pri dérivé 
peut-être du lat. campus etnporii ^ 
champ de foires 

Chancela , chanceUdo ,• v. L 
Grillé , grillée ^ ou fermé d'une 
grille. Fon chancelddo ; fontaine 
grillée. C'est l'origine dnnomd*nne 
célèbre abbaye du Périgoid^ appelée 
la C^hancelatie , du lat. canceltatus* 
, Cha^gk£ y Un aphtlie > petit 
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i^nUanc ^ douloureux « transparent, 
qui vient à La bouche, etdout on 
se délivre en le touchant de temps 
il autre avec du vitriol bleu. 
. CHA.NiFJès. Voj. Carnifés* 
Chanjha « se chanjha ; Déména- 
ger , prendra un autre logis et y 
teansporter ses meubles, Nous sén 
ç/uinjkas aco d'un tdou ; nous avons 
pris un logement chez un tel. Dé- 
z0mpiéi CQÛro vou ses çhanjhas ? De- 

S lis quand avez-vous déménagé ? 
x\ dit cependant , nom changeons 
de niaison ; et non, nous nous cban- 
geons. Avez - vous transporté yos 
meubles ? et non , ^ves^-vous changé 
Tos nieubles ? 

CiiAïf JHA ; £n parlant d'une che- 
Tnîse , on dit , changer de chen:^se ; 
^t non , changer une chemise , à 
xnoins qu'on ue La donnât pour une 
autre : et si l'on a changé trois fois 
£» un jour , Ton dira , j'ai changé 
trois fois de chemise \ et non , j^ai 
cliangé trois chemises, Ana-vous 
chanjha ; aile? changer de Unge.. 

. Ne joignez pas après le verbe 
chan&er,Ies pronoms réciproques 
dans les phrases suivantes : je vais 
jchanger ae linge ; et non , me chan- 
ger oe, etc. il faut que je change 
de tout , et non , que je me change 
d^ , etc. Allez changer d'habit ; et 
non , vons changer d^babit. Quand 
oa sue, il faut changer de linge'; 
et non , se changer , etc. Je vcui 
ohanger de p(açe ; ejt non j me chan- 
ger , etc. Toutes figeons de parler 
vicieuses et traduites inot à n>ot du 
languedocien , dont le génie est 
.très-diô'éFent in français.. 

Chajvjhâ ; Faire des échanges. 

jChamtël , ou chançel ; Le sanc- 
tuaire : espace entre le maître-au- 
tel et la baiijtsti'dde , appf^lée çn lat. 
Cancellum. 

£HÂoucnA, o\^cdouca\ Patrouillé, 
patrouiller , fonWr avec les pieds 
quelque matière inouillée, marcher 
4aus un gâchis, di chdoucha ; j*ai 
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fouler des cocons de graine, poiu» 
les attendrir, les assouplir , les ren-s' 
dre faciles à être cbarpis et ensuite ' 
hlés. La fachiniêiro la ckdouchddo ; 
elle a eu le cauchemar , ou elle a 
été pressée , ou foulée par l& f^oç^ 
cière , ou par la vieille. 

ChÂouchina* Voy. Mastroulîa* . 

GhAouchôlos ; ooupe an vin. 
Fa chdQucfi^los ; faire 1{L \re\xii^Q\jQ, 
st. fam. 

Ghâoucho-viéud ; Le cauchemar^ 
l'iujcube : maladie qui arrive pen-* 
dant le sommeil de ta nuit. : on sent; 
une oppression de poitrine , on se 
croit serrië par un fantôme , pn fait 
d'inutileç efforts pQur cv\qi\ ponr se 
dépêtrer , • etc.. 

Châougho-vielio, signifie^ fonlé, 
ou pressé par la vieille ^ c'est-à-dire^ 
ce qne le peuple ajtti'ib.ue .à une 
vieille sorcier^.. 

Le cauchemar est souvent, dit-op, 
l'avant-coureur d.e l'épilepsie dans 
Les jeunes gens^ çt dé l'.apoplexi3 
d^ns ceux qui sont pjus âgés. Une 
légère collation, an lieu de souper, 
est un bpn n^oyende prévenir les rè? 
ves fâchjsux , fe cauchemar et ses suî« 
te$ ; unm^^^'^^'^i grand praticien, 
assurait qu'on ne l'avait japiais faii 
levjer 4^ nnit, ponr quelqu'nn qui 
se fût po.uch.é sans souper.. 

Châoudel , ou chdoudelè ; Un 
écbaudé i sorte de pâtisserie. — 
An figuré , J'a chdoudels i terme 
de jom'nalier. Voy. Fougâsso. 

ÇhÂoum^ , on cdoutria ; Cbô« 
mer , se reposer. On le dit aii 
propre , d?i repos qu^ prenpient les 
brebis ,à l'ombre cle quelque arbre 
pendant les chalc.urs de la canicule. 
C'est 4e uo^e çlidpumfi , que y\pi\% 
le fr. chômer , pn ne rien faire. 

ÇjaÂouMApou ; Un chômoir ; om-^ 
brage où Jie bétail se reppse , et oji 
les brebis et les autres bêt^s à icorne 
s'opcupenl; àrjUm^ner, 

ChàopaiÂsso , p|i câoumésso ; 
Chaleur étouflante , cbaleur expes^ 

;?iyç». ïl. çst frpb.a|b)ç.;^n6 Vm fôt 
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lUors rempli d'eilialaiâons qtii en 
afiàiblissent le ressort et le rendent 
moins propre il la respiration ; 
Comme il arriteclans les moufettes , 
où ce ressort est peut-être entiè- 
rement détruit. Cfiâoumo , ehéUm- 
madou ^ sembli^les , ont trop de 
-jrapport avec le grec kouma} cbst- 
kur, pour n'en pas v^nir. 

ChAoupi ; Foaler ava pieds, ou 
avec les pieds. 

CiiÀotmA ; Éehauffel* , sutiRoNjiiér 
de chaleur. Mè chdourms ; vous me 
inftbquez. 

GitÀotJRt ; Le prétendu sakbjsU; de^ 
sorciers, dou chdôuri ; au sébbat. 

ChÂoukima , ou chdaumi ; Fffîrêi 
blanchir des herbes sur: le feu. 
Chéourima j mitonnéi — Flétrî par 
la chaleur. 

Châouta (se) ; Se souciet* , s'em- 
barrasser. Câou s'en chdàn? Oui 
s'en embai^rasse ? léou m* en chéémë ; 
Y& m'en moque, lêou m!en ckd^ùtê^ 
àè ! Eh vraiment je m'en émbar- 
l^sse , bien ! M^én chdouîë counto de 
mous vief souiés ; je m'en Soucie 
comme de la boue de mes souliers. 

On disait en v. fr. se chaloir, 
et encore aujourd'hui ^ms le st. 
fam. peu m'en chaut. 

Chaodtrîbio 5 Salope. On dit 
également pour le masculin et pour 
le féminin , un salope , une safiope. 

Chapa , ou chapi ; Mâcher à vide. 
Chapa la hrido ; ronger le frein , 
sou frein-. 

Chape LS ; Chapeau de fleurs des 
nouvelles mariées. Voj. Capèlê, 

Chapeou. n. pr. le même que 
èapffl y cnpêou , chapeau , du fat. 
Cûpella; Petite chipe dont on se 
couvrait la ^éte, et d\>u dérive le 
diminutif, capêirou ; chaperon des^ 
tiné au même* usage dans sa forme 
primitive. On disait en V. fr. uto 
cfiapel de biévre , et l'on ignorait 
que cet animal an^hibié , connu 
en Finance depuis long-temps , et 
j^lnâ commun autrefois, fût le taèy 
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Crapla ; Chapeler la croûte 
d'un pain & coups de couteau, pr. 
chaplé. — HAcher la viande avec ua 
couperet , pour en faire un hachis « 
ou un gocuveau. La gvéle a tout 
haché. 

Chaplaohovs ;• Crotales ; dent 
bassins de cuivre qu'on frappe l'un 
contre l'autre ; instrument dé im»- 
sique militaire renouvelé des Grecsii^ 
et de<( Romains , qui le ten»îfeAi 
des Egjptiens, en usage. chfz les- 
Tui^s , et' depuis peu dans noâ 
troupes. 

ChapladIS', Chaplûdisso ; D^MrÎK; 
de choses cassées ou brisées i cba^ 
blis , ou abatis des arbres dhiitie» 
fbi^l par nn oragç. Les bàeheroAs 
ont fait un graud abati» datas €« 
bois. 

ChAplë. V. 1. Ckapiëj é ItUmrèAy 
boucherie , carnage. 

Chaplun ; Chapishires de pain 
qu'bn pile et dont ou pane les rtt*- 
^ûts. — Les recoupes de h. piense- 
de taille, pr. chapkire. 

Chapôfkézos. Voy. Manikot-favos. 

Ghapodta ; Ifecher , ci^p» 
avec une cognée. — Ifetire, frapper. 

Chapodta^ Laver , trempèf el^ 
remuer dans Ceau. Se chapouta ;. 
se dodelinei^ dahs l'eau. 

Chapoutadis ; L'action de se 
tremper souvent dans l'ean. 

ChapoutArio ; Guenilles , baga-» 
telles. 

Chara ; Causer , babiHer , faire 
la conversation, en " ital. ciarluré,- 

CnARÀDO : Causerie , tête à tête, 
en b. br. siard, 

Charâire , ou ckàrldirë ; Ra— 
billard. 

Charavâri, ou crfl/rfrrtW>-€h*i- 
livari ; et non ^ charevari. 

Chàravira. Voy. Cnravira. — 
Vov. Èntravaca. 

CiiARFiEi; Du cerfeuil: plante 
potagère qu'on emploie pom' lesi: 
Iwuiltons apéritifs. Ses semenceft 
sont diurétiques. Scandix ceref&* 
lïum, £• 
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ChATMïIT. Jlfès chardit de Bd^fi 

§ 

èscarni ; TtÉSàs on n'oserait, ou cm ne 
serait pas si %iirdi de vous imiter. 

ChArI) càri ^ cdrU; Cli«^riot à 
deux , ou à quatre IPoues ; et non , 
cliar : terme du- st. soutenu ou qui 
ine se dit que des cbars des ancîeu», 
pour les triomphes, les combats, 
tesjeux du cirque. On dit au figuifé*, 
mètre lou chdri avan lous biàous ; 
conuôencer par la fiii. 

Nos chariots ont des ridelles pour 
retenir lu charge par les cotés ; 
nn timon pour y atteler des bœuf»^ 
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ittre en noise , se plco^r ^ avoir 

maille à, partir, ea espgl. c*//»/r j , 

ëgra ligner. 
CHAiîPiMit)us , ou vavïd^s.; Ra* 

bougri ; se dit d'tt« ark^: h^ris^ 
jdo poiïitea, de chicots > d'erçotf 

qui piquent e^ux qui en luaui^^ 

les brancbet. 
*.CrrARi;o ; Charnse »,el le vef^ 

eharutt , hrbottrer à 1» eltftrnie , sî^mt 
I des tei'mes patoi» et m^m laii^nedas 
I eien» : ce u'est ^e d^puid q.ue V<9^ 

se sert de la grwide charnue «^ q^'^lll 

a empruutë ce» mots ^ fr^nçaj^ 



composées d*un moyeu danas l^que^ 
les rais, ou rayons sont emmortaisëâ 
par un bou^ et arrêtés par Fwitre 
dans^ les jarnted : «elles-èi sont liéea 
par des bande» de ïee , filées eile^r- 
Bièinespar des clous k bamle. -^ /}9w 
çhdri ; ta grande ourse. 

Le charrier conduit lie chariot- ^ 
comme lé tombelier k toosbereut». 
p*. tombro. 

* Chariado ; Ce que porte im 
char ; chariédû de bos , éë vëfidi- 
Wiio , etc. 

Charita. La pêrmiéira ckarèfa 
tourne nso , etc. Charité bien ordon- 
née commence par soi^taème. 

C»ARLÂiRS ; Babillard. 

'^ Charlo ; Le courlis. 

Charjmegou; Chieu métis, ou 
6ngendi*é de deux espèces diffé- 
reutes. 

CHARidtGOU , au figuré ; DiffieUe , 
bouiTu , hargneux , acariâtre , esprit 
rebours. • — Esprit cacochyme. 

Charo ; Grand iiacau d'étain, ou 
de cuivre. 

Charo ; Gfargoniik's ; bruit qtie 
feit l'eau eu tombant d'âne gai- 
gouille. 

Charcuta ; Couler à repriies , 
goiùtte à goutte. 

Charoutàdo ; Filet d^uile , eu 
de tinaigre. 

Ch4Rpa ; Gronder, quereller. 



des roues qui tournent sur l'essieu, Oii ne labaai$iit autrefois qufave^ 



Y araire ; et , dafis beaueQup de c^iH 
j tous du. Lang>neâoc « 09 «le ^h^uii^ 
pas d'«uire k^strtOdUe&t.^ Vôji ardirt 
et coutriH 

Qh a ss âg k o ^ ùkttfiê^no ; l'an^ r 
nientatif chassa^«ks et le dimuiuUf 
çhassagn^lo , sont les. mêmes que ^ 
cnssdgno , cassas^fias , cassafi^èl9^ 
Voyeî lès jkrticles , iMsgdgHa et 
ûAisënïit* 

Chassa:^, chakussal^ on cobussdimt 
Voy. €kib.èsscd> 

CaÂgTRO ; Uns riiche à miel. 

Chat , ehâio , terme celti<|ue ; 
Petit garçon , petite &Ue. 

Cbatâou , du ca^éou ; ¥. L es 
fr. chatal, cha|)tat, ehapitel, cantal « 
tous n. pr. qui signifiaient , chef. 
C'est de chapial ou de câ^^a/ qu'eut 
été formés, capital, capitaine, iltc. 

ChAtk (SënJ ; Ste. Agathe » Stf^ 
Aphte , n. pr. de liçu. 

Chatiliou ; Une petite lamproîtew 

Chatou ; Loqtiietbe deeotbn, ou 
de laine cardée , dont les fileuses 
enveloppent leur doigt iudex de lu 
main gauche pour filer ces loquettes. 

Chatou ; Uu inpou. 

(^H \zs , ou ckâ^o ^ et chdzosn 
Voy. Cazdou. 

Chanel, chazêlo Voy. CazdouA 

Ciid'.cHou ; Un petit coup demaiL 

Chêli ( Sën > ; Si.-^illes. n. pr# 
d'une petite ville. Chtli a été dit par 



érier après ^lelcjUvAu — Ciabaurler. 1 eorruptioa dej^iéft\ ou geli ^ qui 
GhaIU^i (i/> ^ on i4( diorpina \ | rapproche davantage, de Gilfas$« 
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La plupart des villes qui sont 
Aux eiivii^ous de celle qui porte ce 
éemier nom^ ont une porte ap^ 

Selëe de St.^^illes « ou St-Jhéli ; 
'où Fou peut conjecturer la gi^ande 
Tënératioa qu'on avait pour ce 
iaiut Solitaire ; et la célébrité de 
h ville qui possédait son tombeaii , 
qui était un lie» de pèlerinage. 

^ous avons cru sur Paaalogie 
des noms que SiM^héll était le même 
meSlrJhéli^ ou St^-Giltes. Cepen- 
dant Doip Vaisset^ assure que le 
nom de la petite ville du Gevaudan, 
appelée St.-Chéli ^ est le môme que 
oL-llare , ou St.4laire', évéque de 
Javoux , au da ' Gev%udan , à qui 
le vulgaire t ditril, donne le nom 
de St.-Cliéli : exemple qui prouve- 
irait que Fanalosie n'est pas iou- 
iours un^ règle bien sûre. 

C^RA. T» t Semblant , mine ^ 
fCunteiEianQB^ 

* Ijos dH sétijazên për simhlan la 
plu gran cher a që home fassia ; les 
assiégeans faisant la contenance la 
jplus assurée. Adon si son arëculis 
in la pltt grand ehera \ ils s' accueil- 
lirent avec les plus grandes dé- 
monstrations. Fa chera për forsa ; 
feire bonne mine avec mauvais jeu. 
JDe la guerre des Albigeois. V. Cdro, 

Ch^tiuès \ Cbamps. Fès càéstrès'j 
far les cbamps. 

• Chi j chin , ou gops ; Un ebien ; 
et non , xtn ebéu. Q^àimo Marti , 
4imo soun chi ; qui m'aiuie ^ aime 
mon cbien. Voy. Co, 

^Chiarivari; Cbarivari. 

Cmc. Fa chicj rater. Mon fusil 
a raté ; a Ja chic* 
' Chic A , ou chinca ; Boire , siroter, 
goûter le vin. en y. fr. chiquer. De 
Ml le sobriquet ^ ehico-tou-pu. 

Chicâho. On appelle au jeu de 
pnail , un jeu de eniçane, celui qui 
f» feit di»ns des ruelles dU'pit^s , 
tortueuses et pierreuses. 

Chicaneïo ; Tricbeur , ehica- 
peur , chicanier j çç d^niiçr du 
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CincHJt , cfùcbmt ; Petit cfafen, 

Chichimêio \ De|a ripopée : më^ . 
lange de plusiem^s vins. Aço^s pu 
që dé chiehiméio ; ce n'est que de la 
ripopée. 

Ch)co ; De la chique , ou soie. do 
basse qualité , faite avec du rebut 
des cocons. 

' Cntco 9 ou chieou ; Parcelle .* pe^ 
tite partie de quelque cbos^. A chU 
cos é micos ; chiqnet à cbîquet , oo 
par parcelles. 

Chicouta , tenue de plâtrier ^ 
Ruiner une pièce de bois, ou en 
hacher la surface pour la rendre 
raboteuse ^t y faire mieiix tenir 
le plâtre. 

(uHfFRO» paré dé chifro\ mur de 
refend , cloison de plâtre. Les murs 
de refend sont les gros ipurs dans 
oeuvre. Un échifire , en fr. ^ est un 
mur qui sert de base à un escalier, 
qui en soutient les marches , la ba-^ 
lustrade^ et les appuis. On dit un 
mur d'échiffire , ou absolument , ui| 
échiffre, 

ChIfro; Un chiffre. -^L'arithmér 
tique. Që vôou. dire aqèlo chifro ? 
que signifie ce chiffre p et pon, cette 
chiffre. Aprënë la chifro ; apprendre 
^arithmétique \ et non, la cbîifire; 
ce qui est une double faute. 

On dit , apprendre le cbiflre , ou 
la valeur des caractères qui expri- 
ment les diâ'érens nombres ; ce qui 
est différent de l'arithmétique. 

On doit , dit-on , le chiffre arabe 
à Gebert, archevêque de Rheims, 
qui vivait vprs la fin du X.^ siècle ; 
1 usage de ce chiflie ne se répaxMlit 
sans doute que bien lentement , puis^ 
que nous n^avous trouvé que des 
chiffres romains dans des titres di| 
XII.« siècle, écrits en langue vof 
mance de notice province. 

Chignan ( Sén ) ; Nom d'une ab» 
baye du diocèse deNarboune , ainsi 
appelée par corruption, du W>vk de 
St. Anian cpuii en t^l abbé. 

Chignêiro ; Un chenil : lit mal , 
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^àÊéa\i. Chigniéiro , syaonjinë de 
paltrë. pr, chni. 

Chima ; SiiNoter ; Uoîre avec sén- 
èvalitë. — Suinter , couler goiiitte à 
goutte. 

CtHMAiiÂ ; Charljonner uiie thti^ 
iraille ; barbouiller du papier ^ ou un 
tableau ; griffonner en écrivant. On 
a trouré à Kertnikuum des murs 
charbonnés , comme le sont ceux 
des prisions et des corps-de-^gaidet 

Chimajsadùro ; Griffonnage. On 
n'entend rien à ce griilonuage , ou 
b ce barbouillage. 

Chimâro ; Grand flacon. 

QHÏMPO^chimpio , ou bidi ; Adresse, 
^prit; £n chimpio i du bon côté 4 
idu bon sens; 

Caiif CA , chiitdia ; T^iler 4 goûter. 
JSoun chincaras pas ; tu n'en tâte- 
ras pas. 

CniNcâcnj; Fille fluette et ma- 
lingre. 

GfliMCHoihLLd ; L'ortolan. — Le 
Yerdier. 

Cetou-Cntou^ où ptàn-phu ; Le pi- 
pi , on cri des jéUues poussins. JH^oun 
J^ara jhamdd hon chioti-chtou; il ne le 
portera pas loin , il n'en reviendra 
jaoïiais ^ dit-on 9 d*un maladci 

^ Gbiouchôlo ; La gourme des 
jeunes cbevaux. . 

Ghipouta ; Vétiller^ chicaner, 
contester snr un rieii; 

Ghipouta ; Gâter , faire mal un 
ouvrage. 

GhipoctAirë, chîpôutous ; Ghi- 
potier, vétilleux^ cliiffonuier, qui 
vétille , qui conteste sur des riens ; 
et non , chipoteur^ 

Ghiqet ; Un grillon. Voy; Grilié, 

Ghita ^ ou chuta \ Parler bas , 
^hiicboteri 

Gho , ou machôto , ou ffugànet ; 
La cbouette , le hibou. Ge der- 
nier est -tin terme générique et se 
dit de tous les oiseaux nocturnes. 

La chouette est un oiseau de proie 
cornu « dont le corps ramassé et 
arrondi est de la grosseur du poing ; 
jtt vMri« ftoa «iMmt 4Aigubr« > ^ eon- 
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tfefait tantôt le miaulement du chat^ 
tantôt il sonble ^ plaîndi'é et pvo^ 
uoncer ahi, ahi. Il est gris, ses œufs 
sont blanes et ronds , ce qui est 
très-rare dans les oeufs ^ l'ovaUT 
étnat la forme ordinaire. Il vit âm 
rats et de souris^ Le cho-banu e«( 
le moyen duc. 

Ghop; Mouillé^ tout trempée 

GHOToyM-BDtoinM. Vo/ez TuM 
bnUtïslrét 

Ghoo! Tii^ezVcH quW fait aux 
cochons pom* les chasser^ en b. br< 
oUtchi cochom 

Ghou&e , ou sanglou } Le hoqueta 
une peur ^ une surpi^se, la fraîcheur^ 
d'un verre d^eau , font passer te 
hoquet ordinaire , qui ne vient pas 
d'un vice intérieur ^ et qui u esl 
qu'une légèi'e indisposition^ Le 
hoquet provient d'un mouvemeul 
convulsit* du diaphi^agme. en angloîs 
choked ; suffoquer. 

Ghoupa; Mouillet^ trembler^ . 

Ghour A î Ghômer. — Sommeiller^ 
^.tre engourdi ^ rêver creux. — 
Tarder, s'amuser. . 

On le dit au propre ^e» brebî# 
qui ^ dans les grandes chaleurs 
d'été , se tienne!) t i mniobi les sous uuK 
ombre ,* la tête baissée , et qui , a« 
défaut d'autre ombrage, se serredt 
en peloton, mettent la tète entre les 
jambes l'une de l'autre y et cependanl 
imminent pour mettre ce temps à 
profit. 

GdouftLA i on ckourioûmèîa ; Bl^• 
votter 4 boitte souvent et à petits 
coups< — Chmirla ; laper , qui est la 
manièi^ dont lés chiens et les chats 
boifent : ils tirent l'eau avec lai 
langue, comme le font probables 
ment les autres animaux dont !• 
museau est allongé. 

Ghoôrou , ou f'ougatou; Ledia^ 
blotin t ouvrier d'un pressoir à huilei 
employé aux plus pénibles ofiices* 
-- Choûrou \ vaiet de pressureur <Ui 
vendange. — Aide de garde viguei 

Ghourta ; Se heurter en se re»* 
.Coiàfcra«t avec quelqu'un tels k tÂW^ 
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disposes tjnnëtriquement en ligne 
mirale , dans lesquek elle dépose 
^des œufs qui ëclosent rers la fin de 
Vété : les yers qui en sortent tom- 
bent à terre , s'y enfoncent peu à 
Ipeu à environ un pied de profondeur, 
et s*j convertissent en nymphes qui 
Tëgétent, qui croissent à la seule 
humidité de là terre , comme les 
j^aates. 

• La chaleur qui fait mûrir le blé, 
dit éclore-ces nymphes , ou les rap- 
Jpelle aa jour : on y voit sortir un 
fort vilain animal tout ten^eux, 
<qu'ou n^imàginerait pas devoir de- 
venir cigale ; il gnmpe au pied 
d'un «H>re , où il dépouille le mas- 
que hideux de nymphe : il déploie 
Quatre' grandes ailes : quelques heu- 
res d'exposition au soleil le fout 
avenir noir, de vert qu'il était 
d'abord ; et s'il est mâle , la même 
chaleur qui Pa fait écloré l'excite 
'lûentAt à chanter. C'est au temps 
*de la moisson que la campagne re- 
-tentit de son chant bruyant et mo- 
notone , dont les reprises sont d'au- 
tant plus longues , que , pour les 
fournir, il/i'a pas besoin de repren- 
dre haleine. 

Ci&AoD a les mêmes significations 
■ que <;igalë , son diminutif. On dit 
anssi , a de cigâlos en lesto ; il a des 
'rats. 

•CiGOUGNA, eigougnëjha 3 Inquié- 
ter , importuner. 

CigougnAiré ; Importun. 

CiLH. V. 1. Ceux. 

CîLio ; Sourcil. dUa-barat ; 

• homme aux sourcils joiuts , ce qui 

* est , dit-on , un signe de méchanceté. 

CiMBEL ; Cordon , filet. — CimbeL 
Voy. SimbeL 

CiMBOUL ; Sonnaille , clochette 
-attachée au cou des bêtes qui pais- 
sent , ou qui voyagent , du latin , 
cimbalum, 

CiMEC. Voy. Cinzë. 

CiMotJS. Voy. Simous. 

CiNCERizi, cëncirizij téri-teri^ te- 
riélo y ou* iritU^ ; Le proyer : oiseau 
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du ^nre des ortolans , iqu'oh pren- 
drait , à sa taille et à sou plumage ^ 
pour une alouette. Le proyer est 
très-remarquable par une bosse os- 
seuse au milieu du palais , qui lui 
tient lieu d'égruceoir. 

Cet oiseau habite les prés , nicha 
à tert^ , chante en volant , les jam- 
bes pendantes , et par ca chaut ^ 
d'oiiil tire son nom , il semble dire , 
cm-ci-W-z* , ou bien , tëri^tëri^tëri ; 
car on écrit difléremment le cri 
des animaux et le son des cloches ^ 
selon qu'on est aifecté et que l'ima* 
gination s^ prête. C'est Vemberisay 
ou te ris des auteurs. 

CiNCÔ^o , ou chicàno ; La quinte- 
feuille. 

CiNTÀ , ou Centura ; Ceindre» 
Cinto ; ceinture. 

CîrîZÉ , cinzo , cime , ou ci mec ; 
La punaise domestique, en lat. cimexi 
insecte noclurne qui pousse le jeûne 
des années entières sans être incom- 
modé , et qui multiplie prodigieux- 
sèment : on eu garantit le bois de 
lit en le frottant vers là fin de Vêlé 
avec de l'es^.'it de térébenthine qui 
fait périt jusqu'aux lentes de cet 
insecte dégoûûint : mais 011 ne les 
détruit pas dans tous les meubles 
où il est répandu , et d'où il vient 
repeupler les fentes accoutumées 
du lit : c'est une chasse qu'il faut 
souvent répéter pour en être délivré 
entièrement. 

Les punaises des champs , insec- 
tes volans , sont du même gcnra 
que les précédentes , et se manifes- 
tent par la même odeur. 

CtouDADA. V. 1. Citoyen. Li ciou-^ 
dada di lui ( civ9s ejus ) ; ses con- 
'citoyens. 

CtouTA. V» 1. Ville. La douta de 
Nèmsè ; la ville de Nismes. On disait 
clouta dans le XÏI.® et le MIL* 
siècles , par une imitation du lat. 
civitas , qui s'appliquait plutôt ^ 
une contrée qu'à une ville, f^ielia 
douta ; ville vieille. Ce teime , ains 
C[U6 le &. cité qui y répond v ^ 
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resté k la partie ancienne d'une 
ville , dont les mes étroites et tor^ 
tueuses sont d'un aspect ti'iste dans 
les endroits où l'on n'y a point fait 
de chuM^emeut. Les grandes villes 
du temps jadis seraient aujourd'hui 
dés villes bien médiocres. 

La doutât es pdouzddo en cdiri ; 
la ville eu son assiette est carrée. 

Cira ; Frotter avec de la cire ; 

Ï>olir un meuble à la cire; bougier 
es bords d'une étoile pour Tem- 
pécher de s'effiler. 

C I A A > Faire de la poudrerie ^ . 
comme on s'exprime dans quelques 
endroits; On dit sur nos hautes mon*- 
tegues qu'il cire, lorsque des vents 
contraires soulèvent la neige dont 
la terre est couverte : il s'en élève 
au point que i'uir en est obscurci 
au milieu du |our. Et malheur au 
Voyageur que cette tempête sur- 
prend ! il ne suit plus de route cer- 
taine , il court risque à chaque pas 
(de tomber dans une fondrière et d'y 
périr. Voy. Four ne la et Marrie 

CiRGH£ ( Sèn ) , ou Sert Cierghê 5 
St. Cyrille. 

CîRO } La menue neige des hau- 
tes montagnes , poussée par le vent. 

CiRO. Voy. Parpel* Cirous. Voy. 
Parpelous. 

Cis , cistrê 9 savél , ou taparas ; 
Roche graveleuse de granit calciné , 
qui s'émie facilement et qui sert 
alot*s à la végétation. Cette roche 
est commune daus les Ce venues. 
Lorsqu'elle est vive, bu qu'elle n'est 
. point décomposée , c'est le viai 
granit , pareil, à peu de chose près, 
in celui des colonnes et des obélisques 
d'Egypte, si vantées dans l'antiqui té , 
et transportés par les Romains à 
Home f que ces monumens embel- 
lissent encore. Il y a dans les Ce* 
veunes des blocs énoimes de beau 
lli'ànit , dont on ne tire d'autre 
parti que pour du moellon ordi- 
tiaire« 

CisTiiÂS , àugixientatif^ cis;ï)u 
iiif. lSoi»s eoiupreuonft sous €€ nom 
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toutes tes terres durcies i ^ix^oâ 
trouve à quelques pieds de profon-^ 
deur , qui paraissent du rocher et 
cependant se disent ^ ou se calcinent 
pai* ia siinple exposition à l'air» 
Telle est entre autres la marne 2 
ce fossile préeiettx qu'on ne trouve 
que dans les. terrains calcaires , et 
qui est une terre dureie ^ le plu» 
souvent blanchâtre , qu'on peut ra- 
tisser avec l'ongle comme la craie ^ 
qui happe la langue et se décompose 
à la longue ^ lorsqu'elle est exposée 
a 1 au*. 

On peut ajouteï* k ces eâractère» 
de la marne , que lorsqâW l'a mis» 
en poudre et détrempée avec d/» 
l'eau y elle ne se péti'it point , on 
qu'elle n'est point ductile comme 
l'argile. 

CtTRË ^ Fou , insensé ^ sot , in^f. 
bécile. 

CiTRO ) ou pastêcù ; Le mdoB 
d'Amérique : plante caçurbitacée-^ 
dont le fruit ressemble beaucoup 
à l'extérieur de la vraie pastèque ^ 
ou melon d'eau : l'un et l'autre sonè 
sphériques , d'un vert foncé et tar 
cheté par bandes de la tête , ou 
ombilic , à la queue. La chair d|i 
melon d'Amérique , que l'on confii 
au moût , ou au sucre , est ievmst 
et verdâtre. 

La vraie pastèque , ou nçieloit 
d'eau , fort commun en Italie , a 
dans sa maturité une chair foçe 
daute , sucrée , couleur de rose ^ 
pleine d'une eau de même couleur^ 
et très-rafraîchissante. On la mangtf 
crue connue le melon : ses pepida 
rouges, ou noirs , sont une. des 
quatre semences froides. Voy. Pa#- 
ttîco, 

CiTROÔiouN. Voy. Api houscasi 

CivÀDO, en V. 1. civata j L'avoine, 
pr. avoane. en espgl. civar/a; l'orge 
qui tient lieu d'avoine en Espagne^. 

CiVÂDO-FÔJ-o. Civada cougoûrlo^ 
ou coughioulo ^ La folle-avoine , on 
Taveron- 

CUyàso de mari, La petite squill^^i 
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itonistaeë de la famille des ëcre- 
risses , et qui ^ étant cuit , devient 
rouge de même. 

CivADiÉ ; Le civadië^ ou la sixiè- 
me partie d^ine ëmine. 

* CiVADiLLE , ou grano dé' aapou- 
ekin ; Ceyadille , graine qu'on em- 

floie pour faire mourir les poux, 
•emery dit que c'est la petite orge ; 
4'autres croient que c'est la graine 
jde la dauphinelle y delphinum^sta- 

{ffusagrim. Comme il nous vient de 
a ceyadille du Sënëgâl et du Mexi- 
que, il 7 a lieu de croire que plu- 
sieurs graines qui ont la même 
Îroprîëtë ont été confondues ensem- 
ICi 

CizAMPO ; Bise froide. 

CiZEL. Voj. Ëicâouprë, 

Cla , ou cl^r* Sëmëna cla ; Se- 
mer à claire-voie. Ias castdgnos sou 
fdaros ; les châtaignes sont clair 
semées» Ou le dit également des 
autres fruits sur Farbre , ou à terre. 

Claca ; Manger avidement. 

CirACA ; Fripper, - Clâea, Voy. 
Braza, 

- Glafx , ou cldoufi j Plein , rempli , 
farci , qui regorge. 

Clafi j Remplir. C'est de clafi 
qu'est formé, ësçlafi» 

Clam, ou clams, v. 1. Clameur; 
citation devant le juge. — Plainte 
«n matière criminelle , demande en 
matière civile. 

Clamar. V. 1. terme de jurispru- 
.idence ; Porter plainte. Clamar se ; 
se plaindre. 

ClAmjè : Ce tçrme qu'on n'emploie 
â[u'avec le substantif sant , sert 
h exprimer une longue durée de 
temps. A ploura tou lou sant cldmë 
€Câou jhour ) il A pleuré pendant 
toute la journée. 

Clâou ', Clos , enclos. Ses dimi- 
nutifs sont , cldouié , clâouz^l ^ petit 
enclos. 

ClAou ; Clef» pr* clé. On y dis- 
tingue La tige, l'anneau et le panne- 
Ion qui porte les deijits. 

Le$diit*éi'eatesottV6rtare» du pan- 
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ueton de la clef changent selon les 
gardes de la serrure , qui passent 
par cej ouvertures et qui arrêtent 
une clef étrangère. Les clefs per- 
cées , ou forées par le bout , re- 
çoivent dans ce trou la brocl^ de 1a 
seriiu'e, 

ÇlAoupît. Voy. Clafis, 

Clâoutrié; Cloutier; ouvrier qui 
fait des clous , celui qui les vend ^ 
ou le marchand cloutier, 

Clâouzâdo. V. 1. et n. pr. En- 
ceinte. •«— Canton , ou certaine éten- 
due de pays circonscrit par des 
limites fixes ; telles que des collines^ 
a es ruisseaux , des rivières. 

ClÂouzë, cldoujel ; Petit jardin ^ 
petit enclos , en y. fr. clauseau, 

Ci'Âouzi ; Clorre. 

Clâouzisso ; Boîte de berger e/t 
de journalier où ils tiennent quel-* 
ques n^ets graisseux , ou mollasses, 
qu'ils portent aux champs , ou au 
ueu du travail pour leur repas. La 
boite, et le couvercle qui s'y adapte^ 
sont de boisr 

ClÂouzùgo , ou androàno ; Un 
cul-de-sac, 

Clap ; Une pieiTe ; d'où déri- 
vent , clupas , clapassa , clapâira , 
aclapa , aclapassa ^ claparëdo , et 
le fr. clapier. 

Clapa , ou dopa } Frapper. 

Clapâira ; Jeter des pierres , 
poursuivre, chasser à coups de pierre. 

Çi^APAREDO ; Champ couvert de 
tas de pierres. On en fait des tas 
pour épierrer certains champs qu'on 
ne pourrait cultiver sans cela^ 

ClapAS , ou clapié ; Tas de pier- 
res ^ on d'autres choses de grand 
volume et entassées saus ordi^e. 

Le fr. clapier dérive certaine^ 
méat de clap. On entend à la vérité 
par clamer, certains petits trou3 
creusés exprès , où les lapins se reti- 
rent y ou bien une machme de bois f 
ou de poterie y où l'on nouiTÎt les 
lapins domestiques f et qui est fait^ 
à l'inûtatioa des clapiers de caren-p» 
ue t et Ton appelle cç9 lapius , Upiat 
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de clapîer, ou al^solumcnt , Jes^ 
clapiers. 

Mais les clapiers étaient origi- 
nairement des tas de grosses pieiv 
res qui laissaient entrelles d'assez 
grands vides pour que les lapins 

Sussent s'y retirer; il y en a au jour- 
*liui de pareils dans nos bois. 

Le proverbe dît , ias pêiros van 
as clapas ; le bien cherche le bien , 
la balle va au joueur. Aco^s pourta 
las péiros as clapas ; c'est porter de 
l'eau à la mer. 

Clapassal ; Grand coup de Vmîng, 
de bâton , de marteau , et très-pro- 
bablement, grand coup de pierrS. 

Clapet dé countouèr ; La bascule 
d'un comptoir de marchand , par 
où l'on jette l'argent. Clapet en fr. 
line soupape de pompe. 

Clapeto. digo clapêto ; De l'eaa 
dégourdie à la chaleur du feu , ou 
du soleil , et qui a perdu de sa trop 
grande fraîcheur. 

Clapié. V. 1. Tas de pierres. Le 
proverbe dit : péiro à péiro se fan 
clapié s, 

ClapIsso. t. 1. et n. pr. féminin 
de çlapis , et synonyme de clapas 
et de claparédo , tous dérivés <Je 
clap , et celui-ci a de l'affinité avec 
le lat. lapis. On faisait ancienne- 
ment précéder du c VI initial de cer- 
tains mots : ainsi on disait clapis , 
au lieu de lapis ; comme on a dit 
Clodovicus 9 pour Lodovicus | et do- 
vis , pour Ijonis. 

Clapo , ou hidoûrlë ; Girande son- 
naille de mulet. '' 

ClÂpo dé bos. Vov. ËsUlo. 

ClÂpo de counil ; Clapier , ou 
terrier que les lapins creusent pour 
s'y retirer. 

Clarsjha ; Briller ^ poindre , 
commencer k luire. 

*Clare»sou. n. p. Fils de Claren. 

Clarjhas ; La gueuse : terme de 
fonderie de fer : masse , ou lingot 
de fer fondu de sept à huit cents 
pesant : en remettant au feu cette 
esj;>èc^de lingot pour le ramollir , 
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on détache des morceaux qu'on feit 
passer sous le marteau appelé , mar<^ 
tinet j pour en faille , à force de lê 
battre ,' du fer mall^J)le. 

On ne peut ti*aiter la gueuse c[a*à 
un feu violent , le fer étont de tons 
les métaux le plus dur à la fonte% 
De là notre expression , un fio di 
clarjhas ; on feu de reculée. 

C1.ÀRO ^ ou cldiro'd'ièou, V. Glara» 

Clarou 9 Lueur , ou faible clarté. 

Clas 9 ou clars ; Son de& cloches ;, 
tintement, et proprement sonnerie ^ 
volée de cloches , pour un convoi 
funèbre, pour un mort ( afin d*exci- 
ter la piété des fidèles à prier pour 
le repos de son âme ) ; et non ^ 
clas , ni glas : ex|n*ession de <]uel* 
ques provinces où Ton dit , sonner 
le glas ; et non , indétermiuément, 
sonner un glas. 

^ouna de classés ; sonnar pour un 
mort. Sànou dé classes ; on sonnis 
pour un mort ; et non , on sonne 
à mort. De cdou sou aqëlés classés ? 
Pour -qui sonne-t-on , ou pour quel 
mort sonne-t-on ? yàlé kjus cran 
classés; je veux la grande sonnerie, 
ou la sonnerie à volée. Li sounérou 
lous pichos classes ; il eut la petite 
sonnerie ; on ne fit que tinter une 
ou deux cloches. An sounm lou pér^ 
mié clas ; on a sonné le premieir 
coup , on a fait la première volée , 
ou a sonné deux , trois pauses , etc. 

L'expression glas est dans le Dic- 
tionnaire de l'Académie , comme 
bien d'autres termes de proyince-, 
qui ne sont pas plus usités à Paris 
que celui-<;i. D'ailleurs le terme glas 
ne convient , même aux provinces 
où l'on s^en sert , qu'au son d'une 
cloche qu'on tinte lorsqu'une per- 
sonne vient d'expirer , et ne se dit 
que de cet instant, sonner le glas ; 
et ne peut par conséquent rendre 
les diflérentes façons de parler lan- 
guedociennes qu'on vient de voir, 
et auxquelles nous avons joint les 
expressions françaises généralement 
reçaesv 
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Ott donne pour (^tymoîogîe da' 
terme clas^ le lat. dassicum ; sonde 
la trompette. Ducange le définît , 
soude toutes les clocbes d'une dgliser 
et il p:«raît, d'après les passages qu'il 
rapporte , que ce bruit n'ef^t pas af- 
fecté à la sonnerie pour les morts. 
La vraie étymcJogie de clas est le 
grec^ clazoj clango ^ clamo ; crier, 
appeler. 

Glastrëjha ; Aller de clocher 
en clocher ; ce <jui revient à caste- 
lèjha, cousiner. Voy, Casféléjha. 

ClAstro , cominddo ; Maison cu- 
riale , ou presbytérale , un presbjr- 
tère 9 par où Ton entendait ancien- 
nementlecollégedes ecclésiastiques, 
ou des prêtres qui étaient le conseil 
des évoques : jfoiiction qui a passé 
aux chanoines, qui, par l'événe^nent, 
ne sont guère plus conseil que le 
Teste du clergé. 

Clastro. Dans la b. lat. clastra , 
du lat. claustntm , cloître. La plu- 
part de ces maisons , occupées au- 
jourd'hui par des curés, l'étaient 
autrefois par des moines ; curés 
primitifs , ou prieurs de beaucoup 
w paroisses dans des temps où le 
clergé séculier ne pouvait s'acquit- 
ter des devoirs attacbés à ces titres. 
On a appelé indiiféi^emmcnt du nom 
de cloître , la maison des moines , 
des chanoines , des simples prêtres. 

Clavâ , ou calba ; Fermer à clef, 
ou à la clef. 

ClavA uno crôto ; Mettre la clef 
à une voûte , la fermer , chasser 
des coins , des écailles entre les 
Toussoirs de moellon. Clava , au 
figuré ; acliever , accomplir. 

Clâva. V. 1. Trace des pieds. 

Clavâble. V. 1. Qu*o!i |>eut sui- 
vre à la trace. No es clavahîès so 
las inas de lui ( investigahi/es sttnt 
viof €jus ) ; ses voies soiit in^îom- 
préhensibles. 

Clavâ iRK , on cîavdri ; Collec- 
teur de tailles. ?— Gaixlien des clefs 
des portes d'une villei. 

Gjulyàué ; Charge de coQecteur. 
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-^ Recette des deniers pnhîîcs ; fe 
bureau, dans un hôtel-de- ville, où se 
fait la recette des tailles. 

Clavel de caréfo ; Clou k bande. 
Ciàuelde tapissa rie : clou à crochet, 
si c'est pour accrocher de la tapis- 
serie à une tringle de bois ; autres 
ment , de La petite broquette , si 
c'est pour clouer la tapisserie par 
le bas et par les côtés. Clavel 
doubla ; clou tortu , ou crochu. C/«- 
Qel monru ; clou rebouché , clou 
épointé. — Clavel dé jkirovflë ; clo» 
de girofle ; et non , de géroflc- 
Clai^el 'barbât. y, l. Un hameçon. On 
dit d'un mauvais payeur , «V/ pm> 
pougu déraba ni férë ni clavfl ; je 
n'ai pu en tirer ni sou ni maille. 

Clavela ; Clouer. Les tapissiers 
disent '.clouter, lorsqu'ils garnissent 
un fauteuil de petits clous dorés k 
tête de champignon. 
if CLAviÊLÂDO , OU palottzo ; La raie , 
la i^ie bouclée : poisson de mer 
plat, rampant, sans écailles, du 
genre de ceux qui étaient intecdits 
aux juifs. La peau d'une espèce de 
raie porte tout le long du dos des 
osselets arrondis comme la tète d'nn 
clou. De là le iK)ra de clavêldda « 
donné à toutes les espèces. 

Ce poisson a la bouche dans la 
partie inférieure de son corps, ses 
yeux percent en haut et en bas; il , 
ji>eut voir par conséquent de ces 
deux côtés , sans se déplacer. 

C'est avec de jeunes raies que les 
charlatans font l'animal fabuleux 
appelé basilic. 

Clavble ; La détente d'un fiisil r 
le déclin est le ressort que la dé- 
tente fait lâcher. La détente est 
couverte par la sou garde ; lorsqu'oa 
appiue le doigt index sur la dé- 
tente , le chien , qui porte la pierre 
entre ses deux mâchoires , va frap- 
per la batterie ; laquelle en s'écar- 
tant découvre le bassinet et i'amorce,. 
et donne un passage aux étincelles 
qui enflamment cette dernière , d'où 
le ieu se comuuuûque par le trou 
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de la lumière à la charge du fusil. ' 
^ ' Clâvélié. Voy. Cld^utrié, 

* Clavié ; Crochet garni d'un 
«nneau et d'une chaîne que les fem- 
mes portent à la ceinture. Originai- 
rement il senrait à suspendre des 
clefs comme sou uom rex.prime ; 
aujourd'hui il ne sert guère aue 
pour attacher les ciseaux , et ron 
&it beaucoup de crochets destinés 
k cet usage , qui n'ont pas d'anneaux, 
quoiqu'ils conservent toujours le 
nom de clavié. 

Glaviêiro. y. 1. et n. pr. Champ 
«ntourë ^ ou clos de haies, en y. fr. 
^loserie , d'où est tire le n. pr. Clo- 
-iBier , ou Clousier. 

Clé 9 cluech , cieck >, ou glois ^ De 
la gerbëe^ du glui > ou paille lon- 
gue dont on a secoué le grain. On 
donne à manger aux chevaux de la 
gerbée dont les épis contiennent 

rique peu de grain : le glui est 
la paille longue de seigle qui 
.^3ert à garnir les chaises ^ à faire 
des paillassons , à couvrir les chau- 
miètes , à lier la vigne aux ëcha- 
las , etc. 

Clécus ; Du michon^. st. fam. 
jc'est-à-dire , de l'argent. 

Cl£da. ▼. L Fermer , ou entourer 
de claies. 

Clédas ; Grande claie. —Grande 
jK)rte à barreaux, ou à claire- voie. 

Clédat ; Balustre. Clëdat dê/èrè; 
treillis de barres et de fer maillé. -- 
JClëdat ; ceint , ou entouré de claies. 

* Clédié ; Homme qui est chargé 
de transporter au séchoir appelé 
clédo^ les châtaignes que les ramas- 
«euses recueillent , et de veiller à 
leur dessiccation et à tout ce qui 

'*a rapport à cette récolte. Voy. Piza* 
Cledo ; Porte à barreaux, claire- 

yoie. ~ Claie d'un parc à brebis. 

— Ridelle d'un cnariot , d'une 

charrette. — Claie de gaules à bat- 

ftre la laine et à mettre sécher les 

^âtaignes^ 

Cledo ; Un séchoir , ou un suoir 

À chitaignes ; espèce d'étare fia 
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usage dans les Cevennes ou Fcm 
met sécher les châtaignes au feu et 
à la fumée , pour les dépouiller de 
leurs coques et les garder plus long- 
temps. Elles porteut sur des claiei 
de gaules , d'on le nom dido est 
tiré, ou sur des settous. Y. ce moLi 

Clegna , ou cranca, CUgna las 
ëspa'ilos ; plier les épaules. — Haofr- 
ser les épaules. On les plie lorsqu'on 
reçoit avec ^umission des ordres 
contraires à ses inclinations , oa 
des nouvelles fâisheuses^ On le» 
hausse , pour marque de mépris 
ou de compassion. 

On a vu à Paris un homme qui 
pliait les épaules au point de saisir 
avec les deux bouts de ses omo- 
plates , ou palerons , une cprde 
avec laquelle on le souleVait de t«rr«u 

Clegna, cligna^ ou cranca lous 
iuels ; Fermer les yeux } cligner^ 
ou fermer l'œîl à demi. — Ciller ^ 
ou remuer les paupières. — Cligno*- 
ter, les remuer fréquemment et 
coup sur coup. 

Les oiseaux clignotent par une 

f>aupière intérieure ,^ tandis que 
'extérieure est immobile ; la prCi- 
mière est une membrane qui est 
entre la vraie paupière et la cornées 
elle clicnote de droite à gauche. On 
l'appelle en lat. membrana nictans, 
Cler , ou clerjhoun j Enfant da 
chœur. 

Clerg , clerjhë , ou clergkë ; y. L 
Clerc , ecclésiastique. — Savant , 
boiumc de lettres- Un gran clerg ; 
un habile homme , homme de beau- 
coup d'esprit. De là le composé 
mdou-cler ^ ou mander > ignorant^ 
petit génie. 

C'était au temps où la noblesse 
se piquait de ne savoir ni lire , ni 
écru*e ; manie dont nous ayons vu 
des restes , même au commencement 
de ce siècle Les seuls ecclésiasti^ 
ques étant lettrés , remplissaient 
toutes les charges ; celles même qui 
demandaieat Ifi imxA ÙQ littérâp 
turfi. 



-i- 



.•V 



et 6 

tfe là non-seulement les éonseîl- 
lers-clercs ^ les clercîs de procureur ; 
Biais les charrges dans la coui* de 
nos rois , telles que celles de clercs 
de na{$pes , clercs de la livrée , 
elercs des ëcui'ies , etc. 

Non volem që hom prendan las 
personas das clerghês. Cost. d^AL 

Glésc , ou clés i Ck>ques d^œufs f 
coques de noix^ Voy. CrauvëL 

Clioneto 9 ou cughët. V. Plughê. 

Cloc ; C'est par onomatopée 

^expression du bruit que fait un 

Terre d'eau jeté à terre avec une 

certaine adresse. 

\- Cl6go 5 Tintement , un coup de 

[ cloche. 

Cl(mpaj Frapper. 

Clos , classes ', Noyaux de pèches ^ 
^iie cerises 5 etc. 

Clos de la man ; Le creux de la 
main, eu b. br. clocz. 

Clôsco ; Le crâne de la tête , la 
caboche. A cërhêlo en closco; il a une 
bpnne caboche. — Clôsco. V. Clésc. 

Clôssss ; De la basse monnaie : 
, -au propre ^ des noyaux. 

Qlot ; Fosse , tombeau , creux , 
cavité , enfoncement. 

ClOto , ou croto ; Pièce voûtée , 
o^ cave. 
[' Clots. Voy. Clé, 

Clouca ; Fermer l'œil* 

Clouchâ 7 ou ëskinla y Sonner , 
tirer le cordon d'une sonnette ; et 
non , clocher ; ce qui ne convient 
qu'aux boiteux, b. lat. clocare, 

Cloucba 7 cloUca ^cloussi , ou acou' 
tçuca ', Glousser, en v. 1. clocar ; 
cri de la poule qui couye , ou qui 
ttiène des poussins^ pfosto galino 
' doûcho \ notre poule couve ^ ou de- 
n]^ande à couver ^ elle appelle ses 
poussins eu gloussant* 

Clouchado ; ou cloucddo ; Cou- 
vée d'œufs de poule. — Une troupe 
de poussins. 

CrLOÙQ.no^OMcloûco\ Une glousse, 
une couveuse ^ une poule couveuse , 
une mère - poule. Le nom doucha 
Ast formé par îoiitAtioA du glouis- 
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séuient de la poule qu^elîe prena 
durant la couvée et l'éducation de» 
poussins : dès que ceux-ci sont de-t 
venus poulets , ou lorsque les co-' 
chets commencent à%bégayer d^ane 
voix rauque lei)£xoquerico 7 lapoulcf 
oublie son gloussement , sa qualité 
de mère f son intrépidité pour tout 
ce qui peut ntfire à sa famille : ello 
ne eonuait plus ses poulets y et chan"^ 
géant à la fois d'inclination conune 
de langage , elle les sèvre à coupi^ 
de bec et les force à chercher leur 
vie comme ils l^en tendront ^ et k s« 
passer d'elle à l'avenir. 

- On dit en proverbe : es tou eloâcùf 
ou poul'y elfe ne fait que geindre, 
en ital. chioccia* 

Clouci y ou ctaussi. Vqy. Clou-^ 
cha, — Clouci ; se plaindre de quelr* 
que infirmité. 

Cloufa. Voy. Cou/la^ 

Clouqa ; Tiiitér , faire sonnet' 
une cloche ; en sorte que le battant 
ne touche qu'un côté des pinces. 

Clout£t 7 diminutif de dot ; Un«; 
fossette* Loiis doutëts de las gdou-- 
ios \ les fossettes des joues, en v. û*« 
les gélasius. — Cloutèts. Voy. Gods^ 

Cloutou. Voy. Croutou, 

Clouyîsso , ou clâouvisso ; tJnc 
came : coquillage bivalve de la m^ 
diterranée, bon à manger. 

Cluca f clucha , cuga , ou duta,, 
Voy. Pluga, — Cluca y éteindre le 
feù , et au figuré , mourir* 

Clughkt , ou cluqët, V. PlughSé 

Co , ços , codel , ou gous y Uft 
chien. Voy. Chi, 

Les chiens ont un attrait sîngu* 
lier pour les charognes desséchées.^ 
au point qu'ils dédaignent dVilleurs 
d'y mordi^e ; ils s'y couchent ^ s'y 
roulent dessus , ils y frottent leur 
museau à plusieurs reprises ; et il 
parait que c'est toujours avec uiv 
nouveau sentiment de plaisir. 

Ce qui approche de cette odei^* 
que nous appelons infecte , a pour 
eux les mêmes délices ; et nous aron^ 
vu lAu chien se rçuW d« méine ç|r 
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0e fr^er sur le pavé où l'on ayait 
répandu de la vieille huile de pois- 
Aou , dont la puanteur saisissait de 
loin Podorat , et que le cbieu ne se 
lassait point de iluirer. Il ne faut 

Sas plus disputer des odorats que 
es goûts ; et notre espèce en oâre 
4l'aussi extraordinaires ^ dont nous 
pourrions citer des e\eumles. 

Le chat en a de hien décidés et 
éa même genre que ceux du chien , 
dont l'objet cependant n'a rien de 
dégoûtant , puisque c'est pour une 
'plante aromatique d'une odeur forte 
sans être d'ailleurs désagréable ; 
c'est le marum , appelé pour cette 
raison y herbe au chut : cet animal 
s'y frotte et s'y vautre de même ; 
et les curieux qui en ont dans leurs 
jardins ne peuvent la garantir des 
caresses du chat , qu'eu la couvrant 
d'une cage , ou calotte de fil de fer. 

Co ^ ou cop ; Fois. Un co i-avié ; 
il y avait une fois. C'est par où 
conomencent les contes de peau- 
d'ûne, 6u de ma mère-l'oic^co'* un 
cot'er^un àmè ; c'est un hasard , qui 
ne tire pas à conséquence. — C'est 
Dn conte fait à plaisir. — Co ; coup. 

Co , ou èsclajidau ; Une vanne. 
— Une écluse. ~ Un épanchoir, un 
déversoir ^ une abée. 

L^épanchoir , ou pertuis d'une 
chaussée , ou d'un canal de mou- 
lin , est la baie , ou l'ouverture par 
où l'on fait passer l'eau qu'on a de 
trop. On bouche l'épanchoir avec 
une vanne qui s'élève , ou qui 
s'abaisse enti^e deux coulisses. 

L'écluse s'ouvre comme une porte 
ordinaire. On bouche avec une 
▼an^e l'abée d'un moulin , lorsque 
Fouverture en est trop large : autre- 
ment , on la bouche avec une pale^ 
ou un lançoir. 

On ne se ferait pas entendre dans 
ce pays-ci , si , dans le discours or- 
dinaire , On disait , allons aux van- 
nes , ou aux épauchoirs ; au lieu de, 
aui cos : ou doit regarder ce terme 
î?t -.'autres pui'eils commçdes n. pr.. 
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et affectés , qu'il ne faut pas ckaiH 
ger dans la conversation. 

Toumbalou co ; abaisser, ou abat- 
tre la vanne. Les meuniers qui ont 
trop d'eau dans leur biez , la font 
échapper par un épanchoir , ou ua 
déversoir. 

Co , ou cou6 ; Queue. Co dé céba^ 
la fane d'un ognon. Co de rdinar ^ 
le blé de vache : plante qui vient 
dans les blés , et dont les sonunités 
sont d'un rouge cramoisi. N" doutas 
pa la co d'ûno , tu n'en auras pas une 
miette, krou èstacas à la co Vun de 
l'doulrè ; ils étaient attachés queue 
à queue , ainsi qu'on se tient au 
jeu de la queue leu leu. 

CÙBB. V. 1. Désireux. lat. cupidus^ 

CoBÉzÈJHhR^ o cobézér, v. 1. Dési- 
rer, convoiter, regarder avecdemau- 
vais désu*s. Mouti iust cobèzèc jkëro 
vèzér so qé vos vëzéts ^ e no o viro. 

CoBEZEssA. V. 1. Convoitise , cu- 
pidité , concupiscence^ Cohèzéssa di 
laghésa ; convoitise pour satisÊdre 
des désirs impurs. 

CoBKAR. V. 1. Recouvrer. Lo coms 
de Sanjfiêli cabre t Tolosa ; le comte 
de Saint-Gilles recouvra Toulousef. 

CÔBRB , ou sobrà, DU ; cdbrê ; de 
relais, en réserve , de reste, jp^ioii 
avè coucou de côbrë ; il faut toujours 
avoir qaelqne chose eu réserve , ou 
coiuuie on dit , une poire pour la 
soif, en cspgl. coi>ro ; mis à couvert. 

CocHiozAM£jv. V. 1. Ou de coûcho 
en coûcho ; à la hâte. 

Coco , ternie de nourrice ; Des 
châtaignes, des marrons, en espgl. 
cuca. 

Coco ; Pain mollet au sucre et 
aux œufs , qm'il faut appeler , des 
coques , n'y ayant pomt d'autre 
nom français. 

' Cocos , terme de nourrice des 
poules. Ce nom viendi*ait-il du grec 
kokkos ; le grain qu'on lem' pré^ 
sente en les appelant ? 

CôcoiT. Voy. Coucdrou, 

CoDiL, ocàid, V. 1. Coudée. Çf/<rf 
é de vos cOàsirans ^é pusca aiiuMoÊ^ 
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k sa forma u codil? ( Qms vestrUm 
cogitdns potest adjieere ad slaiuram 
suam cubitum unum ? ) 

CÔDOU , code y ou caldda ; Un 
caîlioa , une pierre, lat. cautes, b. 
lat. codulus ^ codais. 

COFJÉRMÂDÔIRO. y. 1. ( Ad COfl' 

firmandum ). 

CoF£RMAR. ¥• L EncouTagcri 

GoFORTÂE. T. 1. Consoler. 
'• CoGAMSN. v« 1. En cachette. 

CoGOL. \oy» Coughiou, 

CÔGO-MÔRTO , OU cdga-mSrto. V. 
'Cdrgo-iéîo* 

CÔIRASSA. V. I. Cuirasse. Les pre- 
mières furent faîtes de cuir. 

CôlRÂTiÉ , ou corëcomâirë \ v. 1. 
Tanneur , dérivé de côir ; cuir. 

CÔIRAZÂIRÂ. Voy. Curalié, 

CdiRÉ ; Cuire. — Caire; cuisson ; 
et non , cuison. j4co vôou pa dé 
côiré; cela demande peu de cuisson. 
C-e pain manque un peu de cuisson. 
Bouta côiré ; mettre un pot au feu. 
Fréro bouto^ôiré ; le frère coupe- 
chou , terme de dénigrement , le 
frère cuisinier des religieux. Jc6*s 
pa ëncaro cuié ; ce n'est pas viande 

prête. 

On dit également , cuire et cuis- 
son ; et non , cuison , pour la dou- 
leur qu'on ressent à un mal. 

CôiRK. ▼. 1. Cuivre. 1 

C6issfiND£D^Â. y. 1. tScissure , 
déchirure. 

CÔÎTA. V. l. Hâte. Ah gran céita; 
en diligence. 

CôiTARSÉ. V. 1. Se hâter , se dé- 
pêcher. 

CôiTosAMËN. V. 1. En diligence. 

* Col dé moutou ; Du collet de mou- 
ton pour faire de la tisane, ou ce 
qu'on appelle , des bouillons frais. 

CoL-DE-pÉ ; Le coude-pied , ou 
la partie supérieure du pied. Coude- 
pied est tout un mot. 

Col dé pêro ; Cou de grue , ou 
long. cou. - Torticolis , au pix>pre et 
au îiguré. 

CoL-TORT ; Cagot , torticolis « 
bvpocrite. ^ 

i. 
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' CoL-TRiNCA ; Rompre le cou. 

ColAdo. t. 1. Soufflet. Baterolo 
de coiadas ( colaphis ceciderunt ). 

TloLADlAR. V. 1. ( Colaphizare ) j 
Donner des soufflets. 

CoLCAMÉK del solelh ; v. I. Con-^ 
cher du soleil. 

CÔL£ , ou colré ; Chômer une 
fête. Dé tfi festos colén ? De quel 
Saint faisons-nous la fête ? 

CoLiÈNTS. V. l. Prosélytes. 

CoLER. V. 1. Servir , honorer ^ 
rendre hommage. Z>^dU5 7?o ^5 coûts 
dé Tffas umanas ( manibus humanis 
non colitur Dens ). 

CoLGAR. V. 1. Coucher. 

CoLHÈT , o coliët ; VidangcuT de 
retraits. 

CoLIOL. Voy. Calié, 

CoLLABLAMiÉ^. V. 1. Conniveucc. 
Donar collablamén ', conniver. 

CoLLEVO , ou coulévo ; Une bas- 
cule. La posjaghé coUfVO^ é mëfoU" 
rer dou sôou\ la planche fit la bascule, 
et je me jetai par terre. — Collévo y 
ou balansadou ; une branloire. -^ 
CoUévo , ou collébo, Voy. Levo-kiou^ 

C6lo ; Bande, trou[ie, compagnie 
d'ouvriers , de ôamarades qui vont 
deux à deux , trois à trois. Les 
scieurs de long sont toujours trois 
de bande ; dé côlo, — Bdila la càlo ; 
donner une cassade. 

CoLOM. V. 1. Pigeon , colombe. 

CoLRÉ. Voy. Cèle. 

Coma. v. 1. Quasi. 

ComandAirjè. v. 1. ( Prœceptor)% 
Maître. ^. *' 

CoMBiROus ; Les environs. ^ 

CoMDiERS. V. 1. Terme qui parait 
répondre à calandrier. 

CoMEL ; Sot, nigaud. 

CoMiNALOMËN^ y. 1. En commun. 

CÔMO ; Un comité : officier pré- 

§ osé pour faire travailler la chiourme 
'une galère. 

Cqmoiiim£N. y. I. Avis , avertis^ 
sèment. 

CoMONRER. y. I. Avertir. 
CoMPAiVAJHX. y. 1. ( Pulmentiim ) ; 
Morceau friand, Ai^és compûnailui. 

ai 
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( Numquld hnbetis pulmenlum ?■ ) 
disait ^oU*e-Scigneur à. ses <risoi- 

S les occupes (le la pècbe : il ue leur 
emandait pas vaguement • par là 
s'ils n'avaicut rien à iiiaugei*, comme 
on le traduit en fiançais ; maif s'ils 
DYaîent un mets quelconque qu'on 
iie mange . comn>unément qu'avec 
du pain ; tel par e\. que du poisson : 
ce qui est le sens du pulmentum , 
ou pulmentarium de l'Evangile, bien 
Irendu dans notre companajhë , et 
dput il n'y a. pas de terme propre 
efi français , si ce n'est l'expression 
du Poitou, de pousse-pain» VojCz 
Coumpandjhë et pitdnso, 

. CoMPAi^HA. V. 1. 1* roupe , foule. 
' — Société. E cum pujhet la corn- 
fanha ( et cum ascendisset turba J, 

.CoMPis ; Revêche , quintsux , 

rétif. 

CoMPissADO ; Ruade* ^ 
. CoMPLiR. V. 1. Remplir* — Ache- 
ter. Co ac compUdo } comme il eut 
a^ievé. 

. GoMPBÀ. V* 1. Marché , on achats 
Gompra palmada ', marché conclu 
par le frappement de la main, en- 
tre le vendeur et l^acquéreur. 

£n la compra^ palmada donadd y 
èë Vuna de las parts s'en vol partir^ 
li. dësena part dël préz rësema la 
paimada ( fait tenir quitte ). Cost, 
d'AU 

CoMPRAiRîiN. V. 1. L'acheteur* 
Comprdr j acheter. 

■ CoMS. V. h Comte. Fescomsi vi- 
Gomte. Lo vescoms de Beziers. • 

CoMUQÂH. V. 1. Gonumunier^ Il 
est dît dans un ti*aité entre le comte 
de Foix ^ celui d'Armagnac ^ en 
i379, comughén la hostia sagrada 

0, lor partida për miêi. 
.CoMUNALHA 4 comunalhansa ; t. 

1. .tiiommunication. lat. commUnio, 
De ict fazénda de la comunhata no 
ui, vulhats oblidat ; souvenez-vous 
de faire patrt de votre bien aux au- 
tres! ( tommanionis nolite obtivisci % 

OÔMoa, ou ^coUnca ; Bassine de 
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r) par là des bassines de dUivrë^ 
confiseurs. •— Cànco, Voy. Ba--^ 
chns, en lat. concha. en grec , kônke* . 

CoivFlEGS^ ▼. 1. Gonntures. 
, GoNis ; Méchant. — Gapricieux ^ 
bizan'e , de mauvais naturel. 

GoNOR. v^ L Consolation. i?r« 
complida deï cOnort dël Sant Ëspë^ 
rit ; elle était remplie de la conso- 
lation du Saint-Espnt. Ramabas , 
surnommé , fil del conort ; fils de 
consolation. 

GoNORTAR. V. L Consoler. Mouti 
dels luseus eran vënguts à Marta 
é Maria ^é las conhrlesso de lot* 
jrâirè \ plusieurs jui& étaient venod - 

{>our consoler Marthe et Marie de 
a mort de leur frère. Con^rtai sè^ 
ram ; ils seront consolés. 

GoNQuÉREMÉBî ; AcquisitioQ^ 

En ribieiras , ^ ëls paius trastugé 
a lur obs ^ o ad obs dél cornu puescon 
coin arëna , é draps issugar , é la-- 
vdr ; é dëguns hom për dëgun co/t- 
guérëmën që n'aia jai , non o puescù 
vëdar ni per long uss : ëmpërch. 
salva iota orù la rason del tëmplë* 
De las Cost. d'Ali 

CoMRAziER. V. L Le ceilérier d'an 
Couventi 

Gô^sou , et en v. 1. Cossol ; Con^ 
Èu\ , dont la première syllabe est 
brève. On dit, lorsqu'on se rencon-' 
tre dans là même pensée avec quel- 
qu'un , éùurianfa-t'Un cànsou \ noua 
aurions fait un papig. 

CÔNTK ; Compte , nombre. Lo 
conte das maiiians fo n mîla de 
baros ; le nombre de ceux qui man- 
gèrent fut de cinq mille. Monts 
contes de crëzents fo convertit s ( nu^ 
merUs credentium convenus est^i Fé 
Jâi contes ( facttis est nttmerus J* 
• ^CowTÊj Conte, Conte de ma gran 
la borgno ; Conte de ma mére-FoieA 

CojVtjbnërsEj V. 1. Se comporter* 
Se conténran ; ils -«e compot'tèront^ 

CoNT^aoGAR. V. 1. Interroger. 

Cowtra coRRiÉ. V. 1. Aller aii- 
devant. Contra eorrec az elas , poioT 
{ ad elds \ il allai au-devant d'«U«f < 
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Contrait. ▼. l. Boiteux , qui a 
les membres dessëchés, lÀ conirdil 
van ( claudi ambulant ). 

CojVTRAST. T. 1. Différend , dis- 
pute. — Opposition ^ conti^adiction. 
Ses contrast ; sans Opposition, 

CojSTRASTAR. V. 1. Résistcr. Deu 
contrasta als or^ulhosos '( Dffus su- 
perbis resiUit), Ê la cara contra^tar} 
résister qn face. 

Cô jïTRo , ou cronf9 ; Auprès ^ tout 
auprès. ■ 

CoiiTRC«ANDUR ; Contrebandier ; 
et non , eoptrebandeur. On appelle 
faux-sauniers , ceux qui font la con- 
trebande du sel ; et cette espèce 
de contrebande est le faux-saunage , 
du V. fr. sau , qu'on prononçait , 
sdou j et non , sô ; seL 

^ GoNTRo-PÉs ; Contre-poids. 

CoPAS , OU, capas ; v. 1. Augmën^ 
tatif de cap 5 grosse tôte , ^oune 
ca}x)che , bonne tête, ^ 

CoPKT , où oapêt , V. 1. et n, pr. 



défaut du chef de la troisième vrace 
de nos rois , le célèbre Hugues C^pet. 

CÔPio \ Crénjaillon qiron attache 
h une crémaillère, 

Gopd*FAN , ou talichsoâpo \ Cou- 
teau k débiter , couteau de l)ouLan- 
cer fix.é par uni bout^ aii mojen 
o*ui| anneau ^ sur un tranchoir. On 
fait agir ce couteau comme un le- 
vier de • la secondé espèce , pour 
couper uii pain , ou par quartiers 9 
ou par tranches minces. 

Cor. V. J. Cœur ; c'est de cor 
qu'a été .foripé , corajkë , et le fr. 
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et au figuré. L\i cantate de Deu es 
ëspanduda èls nostrè's cordjkes ( cAav 
ritas Dei diffusa est in cordibus ncfs^ 
tris ). 

CoRÂJiiâ , ocer ; v. l. Cœur, es^- 
prit ( animus ). De cprdjhë ( ex 
animo ) ; dé bon cœur. -' D^u corâ-^ 
jhë ( uno animo , unanimité r ), Jûi 
^ua! co doùzisso lëvëro la vois d^u 
cordjhë ( qui cum audissent lepavé^ 
run,t unanitniter vocem ) , ou dans 
l'unioa d'un même esprit. = D'm cord* . 
jhë âouzfîits \ ils écoutaient aree 
une mente ardeur. Mâià iuitjdit d^u 
oordjhë ( animœquiores facti amnes )> 

CoRATER , o coreier ; y. 1, Gop» 
royeur. 

•CoRAzAiRfi. T. 1. Coiroyeur. No© 
tanneurs' sont aussi corroyeurg ^ 
lorsquMls eorroyent les peaux desf 
empeignes , pour les assouplir aiTe^ 
de rhuile de baleine. 

CoRGELS. ▼. L Cruel. Nafra eor^ 
oels ( vulnus sœvum )f 



diminutif de cap ; Petite tête de Corcifer. t. |f Qui p(H*te (a croix 
peu de cervelle : ce n'était pas le (4irucifer ). 

CoRCOcÉLO ; La eroque-au'^seL 
Manger un ognon , une rave à la 
croqne-àa-sfl ; c'çst-à-dire , cru , ave# 
4u sel, 

CoRDBiAirTS.' V. 1, Curieux. 
- CoRDOLOfu-; Grève-cœur. lat.>co7^ 
dolium, 



courage. 



Cor ; Du ol^^nvre en cordon : 
manière d'habiller la fdasse de chan- 
vre du prernier brin. 

Cor ; Un corps de jupe ; et non , 
un CQr, qu'on pourrait, prendre pour 
1^ cor (de cliasse. 

CoRA. V.. 1. ou coras. Voy. Coâro, 
- Caraiansa. ' V, I. ÀniaiQsitéf -fu- 
meur y oolôre. i 
; .^ÇuMJHi? Vi h ÇÇW y a» propie 



CoRËcoofÂiRË. b. lat, côirateriu^f 
Voy. Curatié. . * 

CoRBDUHA. V. I. Couture. JJi gai- 
nela éra ses corëdura ( erattunica 
inconsuiilis ) i sans couture. 

CoR^iADA. V. 1. Fouet {Jlagellum ), 
Corèiada de cordëlas ( Jlagellum de 
funioulis ). 

CoRES. V. 1. CoutToie , cordon de 
souliers ( corrigia calceamentorum % 

GoRFALi.; Disparaître, ai^éanlio. 
— Voy. Èstabani. 

Côq^GNO , ou aeurni ; Une cor- 
nouille , frjiit du cornouiller. Il es|>, 
dans sa maturité , d'un rquge foncé 
de vei'millon. On fait avec les coi^ 
nouilles mûres , ou molles , uqiB 
geléâ astcingeotç^çt i:MJ.j4<;lû^santer 
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iVe dounariéi pa uno cirgno ; je 
n*en donnerais pas un clou à souf- 
flet, f^dou pa uno côrgno , en par- 
lant de la force de quelqu'un ; il 
ne vaut pas un coup de poing, st. 
fam. 

Corn. v. I. Trompette ( Tuba ). 
Lo Fil dé Deu tramètra los seus an- 
jhélés ab corn ^ ë ab gran vots é 
étiustera los èlêjhits dels ir. vents è 
dé las sobiranéssas dels cels éntro 
als terminis dé lor ( miltet angelos 
suas cum tuba et voce magna et con- 
gregabunt ilectos à quatuor ventis 
^ summis cœlorum usque ad termi- 
nas eorum ). 

CoRNAR. V. 1. Sonner de la trom- 
pette. Valmoina no vulhats comar 
la corn dënan tu ënganador. 

G0RMOB160U. \oy. Carnabiôou. 

CoRNovi ; Une yiette , ou sarment 
tailldà environ un pied de longueur. 

CoROMDA. V. 1. Colonne. Péiré^ 
Jhdi-ne é Jhon li guali ero ésser vist 
corondas de la gleia ; PieiTe ^ Jac- 
ques et Jean, qu'on regardait comme 
les colonnes de l'église. 
• CoRor^Ès. V. 1. Cadavres. 

Co-ROÔJHo ; Le rossignol de ma- 
raille , ou le rougc-queue. en latin , 
phœnicurus ^ ou ruticilla : petit oi- 
seau de chant du genre des rossi- 
gnols , difficile à élever. On le dis- 
tingue h la queue et au croupion 
d'un roux ardent. Il paraît au prin- 
temps dans les villes et les villages. 

Cors. y. 1. Coi'ps. Pêna de cors ; 
punition corporelle. Suspéna décors 
é d^avfr ; sons peine d'amende et 
de punition corporelle. 

Corsan. I^ài prëga coumun cor 
San f je l'ai prié comme Dieu. Èn- 
lëvacoum*un cor san ; enlevé comme 
un coi*ps- saint , ou comme un cahor- 

sain* 

C*^RT>lsso, ou cour tas so j v. 1. 
Grande et vilaine cour. 

CORTËZAMÉN /îlZ^w/? ', V. 1. ( Cu- 

riosèa^entes) ; se mêlant de ce qui 
ne les regai'de «point. 
GoKVJfHO. T. 1« CojTupticm« 
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Cos , cosses ; Corps. — £l is cas 
il est mort , il est perdu. 

CossABÉTS ( conscifts ) '; Quî sait 
en soi-môme, confident. - Coupable. 
Nient so à mi cossabéis ; ma cons- 
cience ne me reproche rien ( nihil 
mihi conscius sum ). 

CossERV. V. 1. Camarade au ser^ 
vice d'un môme inaitre. 

CossiRANs. y. 1. Pensant ^ con^- 
dérant. 

CossiRAR. ▼. 1. Penser , consîr 
dércr. Pérqé cossirats mal è vosirës 
cors ? Qé es pu léous causa , etc. 
( Quid cogitatis mala in corde ves» 
tro? Quid est facilius dicere^ etc.).. 

CossiBER. V. 1. Pensée. Co vi 
lehsu los cossirers de lor ( videns 
Jésus cogitationes eorum }. lÀ ma^ 
cossirers ( cogitationes malœ }. 

CossTROS. V. L Inquiet ( sollici- 
tus ). No vulhaséssër cossirosi à /Vit*. 
dëma : quar lo dias de Vêndèma ëg 
cossiros assimëtris» Eu die à vos gê 
no sias cossirosi dé la vostra arma $ 
qê manfkests; nidèl vostrecors^ quai 
cdousa sia vëslit \ doncs no es pu 
Varma quel maniar , etc. 

CossoL, ocossouI;y, l. VéCènsou. 

CossoLER ; Exhorter. . 

CosTi y ou coustdjhé ^ Coût, irais 9 
dépens. n •! 

CôsTO ; Un coteau. 

CôÂo ; Un jonc , on bague ds 
noces sans chaton , ni pierrerie. - 

CôsTos ; Côtes de cocons de tl^ 
rage ; filasse , ou fleuret de soie* 
Voy. Frizoun,* 

CÔSTOS ; Les mon tans ,. ou la 
charpente d'un clayon, d'une manne 
et autres ouvrages de vannerie.- ^ 

CÔSTOS ; Nervures des feuilles de 
plante. Càslos^ ou coustéios ; des 
cardes de poirée , ou la nervure des 
feuilles de cette plante. 

C!osTREiTS. v. 1. Pressé, mis à 
l'étroît (coarcfalus}- Costntits so jft 
«uîs pressé ( coarctor ). 

Costumas, v. I. Mœurs. — Sta« 
tuts 5 usages , ordonnances. . . t 

GÔTO d^ idlio y Cotisation^ on 
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împOsiHou pour faire cote, di fa 
crouza ma côlo ; j'eii fait rayer ma 
cotisation. Vo de cote français est 
bref dans ce sens; il est long dans 
côte , ou ossement , dans côte , 
rivage 9 penchant de montagne , etc. 
CÔTo; Une cale, ou écaille de 
quelque chose pour assurer , par ex. 
le pied d'une, table qui vacille. 

Cou A, couga ; Couver des œufs 
pour les faire éclore. Au figuré , 
couver des yeui quelque chose qui 
tient au cœur ; comme le curé Mes- 
sire Jean-Chouar qui couvait des 
yeux, sou mort. 

Cou A ; Choyer , mitonner un en- 
fant. — laissa cotia un a fa ; laisser 
mitonner une affaire. — Coua'y mu- 
ser, tarder, s'arrêter. 

CouAcHO ; La lavandi«';re : petit 
oiseau du genre des hochequeues ; 
il fréquente les rivières. On compte 
deux sortes de lavandières, la blan- 
che et la cendrée : elles ont une fort 
petite tête , le bec mince et droit , 
les jambes longues et grêles. La ber- 
^geronnette est de ce genre. Voy. 
Gulapdstrë, 

CouÂDo ; La couvée des œufs : 
^elle est d'autant plus longue que la 
coque en est plus épaisse et moins 
poreuse. Celle des œufs de poule dure 
vingt-deux jours. Tous les oiseaux, 
donnent à leur couvée à peu près' 
le même degré de chaleur, qui est 
environ le 33.® degré du thermo- 
mètre de Réaumur. 

CouADURo. Voy. Cabus. 
C]ouALios ; Le couvain : celui de> 
vers-à-soie , ou les œufs tardifs h 
éclore. — Les vers-à-soie tardifs et" 
de i^ebut.- 

CouAR , ou counl ; cû termes 
de cuîsii^ , 1q quasi , ou une queue 
de mouton: pièce dis . viande du 
quartier de clernère d'un mouton, 
à laquelle tient la queue. 

CouAsstÉ ; Le berger des agucanx 
qu'il gaidc séparément pendant en- 
viron huit mois : après quoi on les 
jréuuit au troupeau* 
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CouASSO ; Une cuiller à arroser^ 
faite d'une portion de calebasse 
emmanchée d un bâton« Vôy. 
gadoûiro. 

* Cou AT. n. p. Sén Couat ; St. • 
cufat ; prieuré aux confins des dîoc^ 
ses de Narboune et de Carcassomus. 

CouBÉs; Envieux, avide. C(7u£ûxîo; 
gloutonnerie. 
CouBÏBZEJHA ; Désirer , convoiter- 

* CouBÉZÈNSO ; Convoitise 
CotyBLJs ; Une couple; et noiif 

UQ couple. 

Une couple est la réunion de dcax 
choses de même nature, mais qui 
ne sont pas faites pour être uéce»- 
sairemeut ensemble. Une conpie de 
louis, de bœufs, de bouteilles, etc. 
C'est la différence de couple à pairçp 
ce dernier terme désignant dcnx 
choses faites l'une pour rautre; luie 
paire de bas, de gants, etc. 

Lorsqu'on parle des anifurmxqot 
vont ensemble pour le labour, tds 
que les mules, les bœufs , on rend 
le \jerm.% coùblé^ par attelage ; est 
dit aussi au • figm^é , et irouiquc- 
ment , voilà un bel attelage. 

Quand couple ne dénote qit an 
nombre, il prend le féminin , commCf 
une couple de louis : ou le met an 
masculin , lorsqu^il se dit de rassor- 
timent d'un homme et d'une femme. 
J^oilà un couple bien assorti, c'e^t 
n beau couple. 

On rend diiféremnîent eoûblés 
dans les façons de parler suivantes. 
Un bédé dous coùblés; une ferme^r 
ou un domaine de deux charrues. 
A qi gna per dous coûblès', il y a là 
pour le labourage de deux charrues. 
•CouBLÏ , ou couhlH , eldoftblissét; 
Une solive. Les solives sont de$ piè^ 
ces de brin , ou de sciage , dlont on 
fait les planchers ; celles de sciage 
sont débitées dans un gros tronc 
d*arbre, comme le sont nos coublês ^ 
et nos jazénes^ ou jhazênos» 

Les solives qui ne paraissent pas 
et qui sont enduites de plâtre , doi- 
vent èt^^ ruinée» et tampomiée&f 
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c*c8t-à-dîrc , hacliëcs et inrenéeê 
de chevilles , pocir retenir les pan- 
neaux de maçoniiene , et avoir sept 
pouces d'entnevous , ou être sépa- 
rées d'autant Fniie de l'autre. 
CoÔBLO ; Troupe de mulets, 

* CoucAlBOU. Voy. Cagnnis, 
GouCALÂHo; Comédies que les 

paysaus représentent dans certains 
villages, 

Coucabcl; Agréable , gentil, 
éveillé. — Coquet, galant. 

Couc \RELo , owcapeUto ; Le nom- 
bril de Vénus. Voy. CapéUlo. 

CoDcÂRO ; Bavolet ; coIlFure de 
paysanne. 

CoucArou 9 coucftro , c6cou , et 
coucaras ; Gueux , mendiant , un va- 
nu-pieds ; qui n'a ni bien , ni nais-r 
sance. N^ês jhalous coum^un càcoii de 
sas bidssos) il en est jaloux comme 
.un gueux de sa besace. Le terme 
franyis cocjuin , paraît dériver de 
notre côcou. 

Le féminin de gueux est une in- 
jure atroce , et l'on doit dire une 
'mendiante, lorsqu'il n^y a que de 
la gueuscric. En espgl. cucaro. en 
v. ir. tiniand , gueux; truanderle , 
gueuserîe. en b. Ut. trutanus^ tru- 
danus , trulenicus , trudennes ; c'est 
de coucàro^ qu'est fomné , acoucara) 
aeoqqiner. 

CoiîcH j Coi. Ësta.couch ; se taire. 
Fa couc/i'y faire mettre ventre à 
'terre. 

Coucha ; Chasser , toucher de- 
<yaiit soi un âne, un mulet, un trou- 
peau de moutons. Coiicho ta beslio] 
touche, ta hcie» Coucha, Voy. En- 
tancha, 

* 

* CbùcHADO ; Gîte d'un yoya- 
■ geur , fin d'une journée de route ; 

coûcho , couche ; sourti de côueho ; 
>elever de couche. 

CouchAiro. Voy. Lëvan, 

CoucHo , ou coiUto ; Hdte. Dd 

coucJV n coûcho ; à la h«4tc. A.ller en 

'grande hâte. Le tenne hâte, n'est 

'plus guère usité que dans ces fa- 

.^ns de. parler ci-d6$59s \ dans le.»' 
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suivantes, oo rend ccAtho par'^ 
pi*es6e, ou être pressé* Avés coA^ 
cho? éte^voos pi*cssë!^ ai coàchoi 
je sois pressé , etc. en y. fr. couo- 
che ; court , vite , tôt, tout à Theinv. 

Couchocha; La litome, ou grive 
de genévrier, en latin turdus pilaris^ 
ou trictis ; espèce de grive dont le 
nom couchocha est une imitation de 
son ohant ; elle dififôre peu de la 
cisère. 

La Iitbme a les jsimbes noires , le 
dessus du corps et le croupion blancs, 
le reste jaune. Il y a des litome» 
toutes blanches , ou de cooleor jon- 
quille très-clair. 

* CôucHO-cui ; Le bedeau ou le 
suisse d'une église , par dérision. 

^ CoucHOLO, ou chiouckolo} la 
gourme. 

Coucho-pAourk ; Uu chasse-co»- 
quin ; ou les appelle à Paris , aiv- 
chers de l'écueUe^ 

CouciioûiRAL ; Vin précoce fait 
ayant la proclamation des vondaur 
ges ; formé de coucha ; hdter. 

GoucHOùiRÉ j De bomie cuite \ 
qui cuit facilement. Pézés couchoûh 
rës ; pois de bonne cuite. 

Coucnous ; Hiltif , en^ressé^^ 
diligent. '— Fait à la hâte. 

Coi&cHÙRO ; Les affanures , on le 
blé que gagnent par jour, les mois- 
sonneui^s et les battedrs , au liéo 
de l'argent qu'on leiir donne ailleurs. 

Coucou ; Cocon , ou coque de 
ver-ù-soic^ — C&ucou^ ek tei^me de 
nourrice ; un oçuf. — Coucou ;• une 
oronge en boule , ou k denii-déve- 
loppée. ~ Coticou , et sou diixiinutif 
coucounë ; un bouton de rose. 

CoucouGNÊiRo ; Un coquetier ; 
petit Vafssesiu en foi*me de salière , 
pour y poser un cet^f cuit à la coque. 
Un coquetier est* aussi un niarchand 
qui- porte à la yîlle des oeAfe, da 
beurre , dé la yolaîlle. ■ 

CoucouQMÊJRO ; L'oyaire d'uno 
yplaillçt 

GeucoyLiADO , ou odcuqHiado \ 

l^ cQçbçyîs ^ PU' ]^ .grosse «ilon^tti 
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iHippëe. L'ôiigle de sondoi^t dedbiv 
vivre, est deux tbis plus long que les 
auti*es^ du lat; cucuUatus , à eause 
de la huppe de cet oiseau qu'où pour- 
rait prendi^ poilr un capuchon, en 
espgl. cugitèada. ei) lat. alauda cris- 
tata galerita viarum. £Ue cherche 
sa nourriture dans le crottin des 
chemins. 

CoucouMiR î Une hpuilloire , un 
coqueman 

CoucouMis Y tatarol ; Fossette à 
jouer. Jhouga dou coucoumë \ jouer 
à la fossette. 

GoucôusiEL 5 Coucùumélo» Voy. 
Capéléto, 

Coucou JïiÉ \ Coquetier : mar- 
chand d'œufs et de volaille. -^ Cou- 
Couniéi Voj. Jhan-fënno* . 

CoucciURÊLO ; La petite violette : 
figue qui mûrit vers le milieu de l'été. 

Les nourrices appellent leurs nour- 
rissons ^ moun coucoUrel , ma coucou- 
ré lo ; mon poupon , ma pouponne. 

CoucouRoucou j Le coquerico 
du coq. VojT. Cacalaeai, 

Coucu ; Lé coucou ; et non ^ 
le cocu. Le coucou est un oiseau 
de la grosseur du pigeon ramier ; 
il est ceudré sur le (k»s , blanc et 
tacheté par-déssous^ la queue est 
fort longue , le bec noir , droit , 
pointu ; il se nourrit de vers. Son 
nom est une imitation de son chant ^ 
et par cette raison on donclut que 
son nom lati cuculue se prononçait 
coucoulous» 

Le coucou ayant lui seul entre tons 
les oiseaux , l'estomac placé sous les 
intestins, né saurait couver sans 
nuire à sa digestion et s'incommo- 
der : il laisse ce soin à la fauvette , 
dans le nid de laquelle le coucou 
femelle va pondre ses oeufs, après 
avoir mangé ceux de la fauvette 
qu'elle y trouve ; et celle-ci couve, 
aa la meilleure foi du monde, ces 
ceuls étrangers , et élève les petits 
qui en éelosCut , comme si elle en 
était la mère : il y a de la tricherie 
étà la part du €0ii6«tt | trop de 



i>étise ou de bonté d'4me du côté, 
de la fauvette , mais point d'iimdé- 
lité dans l'un ni dans l'autre. 

Cocu , en français , est un termâ 
dé dérision un peu libre, qui se dit 
de celui dont la femme manque à 
la foi conjugale. 

Coucus ; Le pain de cocu ^ oa 
le muscari : plante bulbeuse qui 
donne un bouquet de tleurs en pyra-^ 
mide , et difnit les petites fleurs sont 
en grelot. On appelle plus conunu- 
nément ^ ail de chien , le muscari de 
nos vignes. Hyacinthus muscari» £» 

Coudaskejhâ ; Caqueter. On le 
dit au propre du cri de la poule qui 
sort de pondi^e.* il est diâicile de 
savoir si ce sont des cris de joie, oa 
de douleur 4 ou bien de jactance. 

Coudât. Pan coudaté\oy, Amatî* 

CouuEMAS , péjoratif de coudëno ; 
Grosse et vilame peau. Au figuré 5 ' 
personne sale et crasseuse. 

CouoBNo ; La couenne , ou la 

peau du pourceaué Coudëno est 

encore un sobriquet de dénigre- 
ment qu^on donne à Pane , dont lai 
peas^ ou le cuir est heureusement 
pour lui fort dur et peu sensible^ 
Ari^ coudëno ! lui crîe-t-on , pour le 
faire avancer. On dit au figuré ^ es 
tou eoudéno ; il est sale et crasseux. 

CouDEi^. v« l. et n. pr. Petite placé 
au-devant d'une maison de campa- 
gne^ où il croît de l'iierbe, du gazon^ 
et où les poules et les agneaux vont 
brouter. — Couder ; jarcun , ou petit 
enclos également attenant au mdnoic' 
du maître, en v. fr. le pourpris* 
( Locus , disent les Auteurs , murh 
aut vallU conclusUs), On trouve aussi 
dans un ancien titi*e : praium , sivû 
codercum; dites un couder. 

CouDÊRLO ; Sorte de champi gnon « 

CouoiÉ , coudial , coudiou , et côu- 
tiou ; mi cuiin , ou étui à queux, ou 
queue , dans qiioi les faucheurs 
mettent tremper leur carreau dé 
dalle , ùi\ pierre à aiguiser. 

CouDis-couDÂsco ; Terme ima- 
giné poui* imiter le cri de la ^olt 
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«(ni Tient de poiulre : on le rend en 
fir. par cocorâque^ imitation de ce cri, 
cotiiuie coudis-couddsco ^ et qui ne 
le ren Jent [)as plus l'un que 1 autre. 

CocpÔLo ; Sorte d'échaudé; pain 
ac^me, ou sans levain. 

CounouGN A ; Le coti&;nac en pas- 
tille t ou en trdilettes ; (le la gelée , 
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mnléts , où Pespéce neutre des mov* 
ches è miel , sont chargiés d'abëclier 
ces vers jusqu^au temps où ils clo* 
sent eux-mêmes leur alrëole , pour 
se métamorphoser d'abord en enry- 
sallde et ensuite en mouche. 

Lorsqu'on châtre une i*uche, oa 
a soin de ne pus loucher aux gâteaux 
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CouDoiTGNé ; Le cognassier ; et 
non , çoigner. Il seil k mai*quer les 
limites d\m champ par sa aui*ée et 
par sa facilité à venir de bouture. 

CouDouGfiÊiao ; Haie de cognas- 
ftki's. 

Couno6issA ; Coudoyer , presser. 

CouDouLous. Y. 1. et n. pr. Lieu 
pierreux , couvert de pien*es et de 
cailloux \ dérivé de c&dou. b. lat. 

CouDOÛMBRË ; Le concombre ; et 
■on , cocombre : fruit potager très- 
vr^pre à rafraîchir dans la saison où 
Il mùi^t : d'ailleurs , aliment indi- 
«ste et fiévreux , lorsque habituel- 
lement ou le mange ciu. 

* CuUDOÙMBikE d'azë ; Momordica 
tiaterium* A. 

Coudour; Le coing, dont le sirop 
est astringent et fortifiant , et la 
l^lée reconunandée pour le dévoie- 
mcnt. C'est par son duvet que ce 
•iruit diû'cre principalement de la 
poire. Le terme coudoun est cor- 
rompu du latin cotoneum malum j 
pomme, ou fruit cotonneux. 

CouDOus ; La surcharge d'une 
Ii^tede somme; et proprement, un 
petit sac de chai'bon qu'on met en 
ti^avers sur le bât entre les deux 
sacs de la charge. Bouta për coudous-, 
mettre par surcharge. — Coudous ; 
iKîrger en second. — Passe-volant. 

CouDRÎLio ; Un camarade. — 
Har-maille , ou troupe de petits 
etifans appelée aussi, coudrilio, 

CouÉis ; Le coUvain des abeilles , 
ou le& embryons de ces mouches 
attachés au fond des alvéoles des 
xa^ons gui leur sont destinés. Les 



cette industi'îeuse république. 

Cou£To; dimiHutit ô&couo', petits 
queue. Couèto de lapin.; plante gra- 
nn'née appelée en lat. gtanien alo^ 
pecouros spica rolundiore. 

CouFA ; Coiiier , et au figuré ^ 
attrapei' , duper. 

CouFÀL , ou hacéon ; Tape , ou 
cla(jue sur le- derrière . — Soufflet 
sur la joue. 

CoiivtssA* De cdoH -ntfâsso? à 
qui se confesse-t-il i' et non , de qui 
confesse-t-il ? Coujézso d^un tâou } il 
se confesse à un tel, ou il ya ù con* 
fesse à un tel. Vous ètes-vous con- 
fessé i* ^t non , ave^^vous confessé ? 

— Counf.ssa un liecti y sabouler on 
lit. st. h. faii'e à la hâte et négli- 
gemnient. 

CouFËTo; Coiffe , bonnet de nuit. 

— Fa coujéto ; s'enivrer. 
CouFi , Confire , dont les temps 

suivans , nous confisons , je confi- 
sais , etc. doivent se prononcer 
comme s'ils étaient écrits , nous 
confizods , je confizais ; et non , 
comme, nous confissons, je confis- 
sais , etc. faute ordinaire qu'on fait 
encore en prononçant , confisseur ; 
au lieu de , confiseur. 

CouFi ; Mitonner , faire miton- 
ner la soupe. — Se coufi \ se miton- 
ner. — Choyer un entant , choyer 
des yeux son trésor. — Couji d'our- 
ghiel 'y bouiti d'orgueil. Coufi de, 
sucrariés ; bourré de sucreries. 

CouFiN ; Coin ^ recoin. 

CouFiM£JNS , ou counfiegs; Des 
dragées, en ital. confetti, 

CouFLA, hpudufla ; On dit enQer 
un ballon , souffler une vessie , l'en- 
fler avec un chalumeau. On souffle 
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la boucherie i les bœufs , tôs niou- 
toris morts , pour les écbrcher plus 
àisémeut; La pasto sr coujlo à la 
pasliêirô ; la pâté qui 1ère renflé et 
lioursoufle dans la liuclie. Les It^gu- 
liies et les ckatdignés-bajanes, reu- 
fleut beaucoup en cuisant , se coiï- 
Jiou : les inéuies gontieut l^estomae, 
iaii coûjloit. Se coùjlx de biidiio ; 
se gorgei> s'euipifl'rer de uiarigcaille , 
bu daus le st. b. lester la bedafiie. 

Au figuré , se coitjla ; s'cnorgtteil- 
lir^ se rengorger, faire, comute 
an dit , lé gros dos^ l'iiomme d'im- 
portauce , pKâlferi Sëcoûjlo ; il piaiï'e 
avec ses beaux habits. 

Confia caouats ; souffler aux oreil- 
les de quelqu'un ^ l'aigrir , l'irriter , 
l'indisposer coutie uu autre , l'exci- 
ter à la vengeance. 

CouFLÂJHB, OKifrètncfis; Unecré- 
iraille ; et non , un gueuleton, st. b. 

* CouFLÂJHE , du mot co'tfié ; 
•gonllë. ui manjUia soun confia jftë ; 
il a mangé tant qu'il a nu. 

CoôFLK,ou honUiifië', Plein , rem- 
pli , dodu , enflé; Es co fi' couniun 
pezoul ; il a le ventre tendu comme 
un ballon. Les vents , les borbo- 
rvgmes rendent le venb'C tendu. 

Au figai'é, es coùfic ; il est nique, 
'il est outré. Saài eu. (fie \ jai b 
cœur gros, j'en ai le cœur tout;iios. 

CouFLtjHE , ou coufiadtS9o ; I ron- 
flement d'estomac , enflure. — L^ic- 
lion d'enfler. Au figuré ; ressenti- 
ment. 

^ CdUFLO-corT(Tt ; Met** gfrossier 
et nourrissant. Les pommes Je teiTîî, 
les châtaignes , les pois chiches et 
les" haricots , sont ainsi nomnx's 
par (pielques persoimes qui se pi- 
quent de faire meilleure clirri-e. 

CouFo ; Grand cabas de feuilles' 
de palmier à mettre des drogués^ 
des denrées qui n<ms viennent du' 
levant par la voie de Marseille ) 
Une coujtf. 

CooGA ; Prbvîgnér , coucher lin 
cep , ou un sarment à terre. — Cc;a- 
Ifudùros j des provins; 



CottgA; Couver* Avalisca F amour 
éjft tantis de mais coûgo. Bergoitt' 

CouGADO. Voy. Cùuddoi 

CauGriîoôr. ci\y,{r,couiolif cog^t^ 
oôughiQl , cous , ou cas, b. lat. cugUSi 
Voy. la fin de Tarticle c&ucu. 

CouGHÎOOLO , oMhrago de cduiàuij 
La primevère jaune , primulà ué^ 
Hà ^ L. Voy. Braiéto : plante (jUi 
fleurit au mois de mars , temps oJI 
le coucou commence à chanter; 

CouGHîOL'Lo ; L'averon , oii ta 
folle avoine; 

CouGJVA, coù^hddo ; Bcad-frèrë^ 
tréllc-sœur , du lat. cogna tus i èù 
egpgl. cugnddo' 

CouGNÉ , Ou cun ; Uiî Corn, en r» 
1; cung , cogn. Issarta dôu côugnè 5 
greffer en fente. . 

CouGNEiRo ; Une fi*ondîèrè i 
neige entassée par le vent dans lià 
profond ravin : lorsque ces amàê 
sont récens et que la surface n'eil 
est point gelée, si un cavalier égaré 
y snîorde , il s'y enfonce com hiS 
dans un goall're et disparaît lui et 
son cheval. Il y a telles frondiùr^tf 
dans les hautes montagnes qui ne 
fondent jamais. Les moiiceaux dé 
Beî^ qui rouleût du bruit de vcû 
nlontagnes sont ce qu'on appelle deâ 
lavanges. 

C40û'GO ^ ou coiia ; Queue d^ùii 
ihiimal. p^aUMo mal lirgoussa lé dîà- 
blèf^èr la coûgo. — Coii^o ; un coin ) 
Ou un angle; De coûgo d'él y du coiti 
de l'œiL 

CouGouRLiÈ ; Piect çte cbiirgé i 
od de calebasse; La feuille de Id 
courge longue est veloutée et sent 
le musc. On dit au ligure , aiaigâ 
lou cougoùHië ; boire , is enivrer ) 
et d'une fille qui n'a pii se «iariér ^ 
à resta âbii coiigourlié ; elle est i^é^ 
iiieùréé pour la prisée* 

CoùGôuntiÉ - sAouvAJHK ; L» 
brîoine ^ ou cduleuyrée : plante 
rampante et sarrhentense doiit lèl 
feuille ressemble à celle d'ilné pe^ 
tke. CaiebfiLs^e; Sa grosse et loilgifê 
, i^héiue est uu pUri^UC K^^vk^^^^^v 
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Loi^squ'on la réduit en pâte et qu'on 
rappliqilB en cataplasme , elle ëva- 
<îue les sérosités des tumeurs. Ses 
baîes rouges sout purgatives. BHo' 
nia aspera ^ L* 

CoucouRLÎJHÉ ; Folie , sottise 5 
imbécillitc. 

* CouGOÔHLO ; Courge : nom gé- 
liérique , dont les espèces princi- 
pales sont la Calebasse , cucurhita 
lagenaria j le potiron , C. pepo \ le 
pepon ^ C* melo-pepo ; et la pastè- 
que f Ct citrullus 9 Li Les trois pre- 
mières ont leurs feuilles découpées 
en cœur j la quatrième les a décou- 
pées en lanières : on a reconnu qu'elles 
tie se fécondaient pas entre elles. Ces 
quatre espèces de courges présen- 
tent beaucoup de variétés : les plus 
généralement connues sont les cour- 

fcs proprement dites ou cale- 
asses ; les bouteilles , pu gourdes 
de pèlerin , les trompettes , ou cor- 
nets , les potirons jaunes ou verts ^ 
les pâtissons ^ bonnets de prêtre , 
ou d'électeur ? les citrouilles ordi- 
naires , melonnées et musquées ; 
les giraumons et cou gourde ttes ^ 
poires à poudre ; fausses poires ; 
ïausses oranges ^ etc. Voy. Boutëlio^ 
citro^ cournè^ envinadoûiro ^pastêco ^ 
pastissou i pèreltOé 

S'embrassa coumo dé cougûArlas ; 
^'embrasser comme des pauvres. 

CouGUN , ou coualios ; Les restes 
d^ine couvée. 

* CoùTASso ; Nom d'une sorte 
d'olive , grosse , arrondie par les 
deux bodts. 

Couî-couî ; Cri des jeunes pour- 
ceaust , exprimé en grec par , koi- 
koë; ou couï^ couï. 

CoOiDAT ; Une coudée : mesure 
d'un pied et demi* 

CoôiDE. Leva lou coûidë\ hausser 
le coude , se griser- 

CoùiDKJHA. Voy. Caudoûissa, 

CoûiDiEiRO ; Tablette d'appui ^ 
im appui de fenétge. 

CouiDiEiRO y L'accoudoii* d*un 
prie-dieu , où Von s'appuie et où 
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l'on s'açpoucte en avant : l'aclfotôfr 
d'un confessional, où le prêtre s'ac* 
eoude en s'appuyant de côté. 

* C061É ; Collier. LcW^qu'on parle 
d*un attelage d'une ou de plusieurs 
bêtes , ovk dit , par exemple , uno 
carêto à tfés coûiés ; une charrette k 
trois bêtes. Gnia për dous coûiés ; 
il faut deux bêtes pour tratner cela ; 
et lorsqu^on parle de cette partie 
du harnais appelée proprement Le 
collier, on l'appelle ordinairement 
coulas* Voy. ce mot. 

* CoûiFO ; Coiffe. Coûifo de nuech ^ 
une cornette. 

CoôiRÈTO ; Marmite de cuivre. 

Coûissi ; Carreau de siège , de 
prie-dieu , oreiller qu'on met sur 
un traversin , sur un sofa , un cous- 
sinet d'autel , un oreiller sur quoi 
on tricote de la dentelle. — Le mou- 
ton d'un pressoir à vendange ; et 
jamais coissin , qui est un barbsf- 
risme. Coussin est le nom généri- 

2ue dont lesprécédens^à la réserve 
u dernier , sont les espèces. 

CoûissiGKÊiRO ; Une taie d'oreîl- 
1er , ou absolument ^ une taie , ou 
petit sac de toile fine dont on en- 
veloppe un oreiller. Ce terme s'écrit 
comme taie, maladie des yeux. 

CoihssiKAT ; Calleux , calleuse* 
Ou le dit des mains où il vient des 
cals i des durillons. 

Coùissis , ou coiiissinës ; Les du- 
rillons , ou cals qui viennent aux 
mains de ceux qui manient de gros 
outils , ou qui fo:it un travail de 
main rude et pénible ; tels que les 
vignerons , les jardiniers , les fea- 
deurs de bois , ete. 

CoôiTA tf ou ëntancha ^ oucoucha j 
Hâter. Li rCàou hâila coùiia ; on ne 
lui a point' donné de relâche. 

CoûiTfou , coûitihoul , ou cou» 
ckoûirè j de bonne cuite ^ qui cuit 
facilement. 

CoûiTÎou , on cauUîou ; culture. 

*Coi>iTRB ; Un contre ; instrument 
à l'usage des boisséliers, pour refen- 
dre une pièce de bois, du Ut. cuUefi 
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CoôjH^ ; Cafard , cagot. 

CouJHKTo ; Une calebasse. — La 
tête. Coujhêto , dlniinati f de cmî/^o. 

CoujHi ; Couti^aiodi^e ^ obliger. 
du la t. cogère, 

CoujHO ; Une courge, une ci- 
trouille. — Poire à poudre , ou pe- 
tite bouteille de cuir bouilli où 1 on 
met de la poudre à giboyer. 

CouKJE. Apë coukë ', à cloche-^pîed. 

CouKELs ; Des grumeaux. 
' Coula , ou cola ; Tirer la cuve , 
ou décuver ; tirer la goutte , ou le 
via de mère-goutte. Coûro coulas ? 
qtiand tirez-vous la cuve ? 

Coula ; Chômer , fêter , solen- 
niscr un jour de fête. 

Coula ; Une alose ; poisson de 
mer qui remonte les rivières en 
été Y et y fraye. 

CouLADis , couladisso ; Coulis , 
iDOulisse , veut coulis. Coulisse de 
châssis , de fenêtre. Clédascouladis; 
herse , sarrasine : ancienne défense 
des portes de ville : ou la faisait 
tomber entre deux coulisses. Porto 
àouladîsso ; trappe, ou fermeture en 
<;oulisse. 

CouLADOU ; Un couloir , écuelle 
de bois qui, au lieu de fond , a une 
pièce de linge par où l'on coule le 
lait en le tirant. — Chaudron, oii 
bassîue à faire cailltr le lait. 

Cf)ULADou , ou dral ; I^e grand 
crible des aires. 

CouLÂiBE , ou passouer ; Une 
passoire ^ et non , un passoir ; us- 
Çensile de cuisine qui sert à passer 
la purée , le résiné , etc. 

ÇouLARÎvo / ou coulas ; Collier 
d'attelage , ou de cheval qui tire la 
charrue , ou la charrette. 

Coulas ; Un carean. •— Un gor- 
gerin , ou collier de chien de oer- 

fer. ~ Collier de sonnaille pour les 
rebis. Collier de charrette | coU 
Jier de labour» Voy. Coûiê. 

CouLc ; Couché , .ou couchant, ué 

soulèl coule ; au coucher du soleil. 

CoULCA , couga .^ CQulgc^ , OU 
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Coulent ; Fêtable , chômable^ 
— Vénérable. Li dou bâila coulent ; 
on lui en a donné à garder. 

CouLÉt. V. l. et n. pr. Petite coU 
line , diminutif de col. Për vaîouns 
é coulëts ; par monts et par vaux. 

CouLtco , au figuré ; më fâi vëni 
la coulico ; Il me donne le cauche- 
mar , il m'excède pan ses propos ^ 
il me donne des vapeurs. 

CouHMP^ ; Glisser* CouUmpddo ; 
glissade. 

CouLiNA ; Glisset*. — S'ébouler : 
on le dit des corps qui , n'étant sou^ 
tenus qu'à demi, coulent sur ua 
plan incliné. — Coulina \ défiler y 
s'échapper à petit bruit. 

CouLiTOB. ; Nom d'une espèce 
de raisin, b. lat. colitor ; proprié^ 
taire d'un domaine qu'il cultive. 

CouljÔbré; ï)ragon, serpent ailé, 
tel que les paysans Timagment : ils 
sont persuadés que les grosses cou- 
leuvres s'accourcissent en vieillis- 
sant , qu'elles grossissent d'autant f 
et qu'alors elles prennent des ailes : 
ce qu'ils appellent s*acouloubri. 

On applique ce dernier terme k 
la maladie qui attaque l'épi du ma'is^ 
qui devient charbonnée. La pous-» 
SI ère noire qui se îotvob dans ses 
graines les fait boursoufler et défi- 
gurer l'épi , dont on dit alors , së^ 
acouloubri. On dit d'une fille liber- 
tine , ou simplement effrontée, aco's 
un coulôbrë; c'est un dragon. 

CouLOUBRiGNiÊ 9 ou sambu ; Lft 
sureau ; sambucus nigra , L, Arbris- 
seau dont les tiges ont beaucoup d^ 
moelle ; ce qui le rend propre à ei| 
faire de cannelles de muid. 

On fait avec ses baies une celée 
astringente, L'intusion de ses fleurs 
e^t recommandée dans la gravelle, 
La seconde écorce est un non pur- 
gatif hydragogue : appliquée sur 
les érysipèles , après qu'on y a fait 
prendi*e un ou deux bouillons , eUç 
en apaise l'inflammation. 

CoULOUBRÎNO , ou ësclafidou | 

UAd ««aoAaière ; instrument d'éço* 
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Jîer ; î^out de tij^e de gurran conpë 
^ulre deux nœuds et v-dé de sa 
ippelle : c'est dans le vide qu'cUe 
fajsse ,-ïju'au moven d'un pt»lit pis- 
to:\, pa coiîn>iiu)e l'air entre deux 
l^inpoiis ; ce qui fait sortir avec 
ç&piosii^ri le tauipon ie plus avancé. 

Cj* jeu dVnfaiit est ui\^ bonne le- 
çon de plivsique sur les pj'opriétes 
fie l'iiîr , sa compressihili'ué , son 
<i}>islicité et les eifets ({u'il produit 
loiscjue les ressorts bandes s'ouvi ent 
lin passage. Ces eilcts sojt tout 
ftuti es d^ns la sarbacane , Qu canu^ 
i ycnt. 

Une canonnière est fiussî une 
sorte de tente de toile à deux mats 
en forme de luit, pour le caippe- 
ni^nt des troupes. 

Cou LOUER ; Un l)cc de corbin : 
fjstensile de ter-blai>c , sorte de 
fuillcr à l'usage d;cs (épiciers , des 
psjl^rattiers, pour prendre jane petite 
^nontité de drogue , ou de denrée, 
àn'ou veut mettre dans la balance. 

flouLouG -NA ; Reculer pr poltron- 
fierie, se dédire , saigner .du nez. 
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serve plus long-ternps sa (vaMienv 
dans un long transport ; ce qui est 
dans quelques occasions d'un gran4 
avantag . 

C o r L o u M B A ; EsptfCe de petit 
pan ic des champs dont les vignes nér 
gligées sont niièctées. en iat. panU 
cunt spica sfmpiici et moUiore. 

Ce n'est pas uoe chose aisée d^ev 
tirjHîr certaines plantes annuelles , 
celles même qui n*unt iwiot d'ai- 
grettes , que le vent emporte : il ne 
sulHt pas de les arracher toutes^ 
avant la maturité de la grainjB ; i( 
1^1 ut y revenir peiidaut bien des 
années. 

Les semences une fois répandue^ 
et enfouies dans un champ , s'y 
conservent long-temps et ne lèyenÇ 
que lorsque les labours les amènenÇ 
à (leur de terre , ou à la bauteup 
qiû leur est propre , ou qui leur, 
convient pour germer. Il y a tellq| 
semence qui se conserve des siècle^^ 
en terre , sans perdi'c cette pror 
priété , et qui ne l'exerce que lor^ 
que des cîrcoustayces favorAbles ^ 



CouLouGJSA. n. pr. b. Iat. eo/o/îw, , sa vég<Haiion se présentept. 

prœdlum , coloni hahitatio ; maison Ou en vit un exerapJç singulier 

^e campagne, llabitatloa d'un cor dins ui^e espèce de plante, f\o^% 

Ion , d'un agricidteur. iiprrs l'incendie de Londres , poussa 

CouLouG>ÊVi) ; Poltron. — Celui de toutes p^rts du milieu des ccn- 

«ni se dédit , qui refuse par timi- dres de cette ville , et qu'on n'aviti J 

4ité 9 par irrpsolutiou , par crainte jit^nais vue auparavant aux environs 

l>ien ou mal fondée. île ses murs. 

Çoi>\LOUMBA ; Soite de feuiliC de l^e ctii4>re Lancisi en fournit uu 

anurjer bîa;ic à mùr£ blanche ou a.utre , au sujet "des [)iantcs qui 

jujoire : elle est miiiçe , médiociemcnL puusst*rrerit sur les terres qu'on ayait 

large , soyeuse dans sa ^naturité ; tiré^îsdu fond du Tibre, en creusant 

-c-'pst une de .celles doni les vers-à- le lit de ce Ut*.)tive , desquelles il / 

soie sout l<i plus friande ; elle eif>i en avait plusieurs qu'on xic trou-"- 

peu djlféi.entcà cet égard de la sxii- vait poinJt dans le pjtys. 

5^31» te* CouLouMBA^ , pu coloffihar î Ua 

La feniHc-rosc : le mûrier qui la earcaii. 

«roduij; se ^gaiiû^ nioins de teuille/ ÇouT^QUMBtKp ; Fiante de pigeon,» 

flup le cojoùiba j .mais elle est plus» i XJouLpurf. e^ v. ù\ coLam)^ ^ jia 

iuisenje ; et qu^Mque aus§i piiuce , pigeon. ' 

^.le a pljjs de rojucur , ou de cou- jCoulck : Du lit d^ plumes ; et 
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mdlrh ; îl m'a pris mes joujoux. 
fâi coumdirès de Ion ^ cet eiiftiut se 
joue de tout ce qu'on lui donne. 
Faghën covnidive ; fii ons joujou, 
pu jouons à la nia.L:;'ne. 

Ces jouets sont tlr.5 |)i»''ces d'un 
petit monage , les meui>les d'une 
ichapf lie , (les carrossins , des pou- 
pées et tous les ouvrages de bim- 
beloterie, appelés des l>i inôelotSj qyie 
^ont les binibelotiers. 

* ÇouMANDA ; Commander. 

ÇoumajNda ; Fix.er , arrêter la 
^€orde qni serre une charge de mulot. 

CoOmbo ; Vn vallon ; lieu has en- 
touré de collines, ou de montagnes; 
la vallée est plus ouverte et plus 
étendue, en grec, kiintbe^ cavité ; 
,en anglo-saxbn , conihel ; en b: br. 
fomhiU, Co.ùmbo , fait au pluriel , 
conmbos , d'où sont formés les n. pr. 
las coûmbos', le diminutif, las coum- 
ffétos ; les composés , coumbo-lusiés y 
cqumbo-bdeudQ ; laugn[>entiitif , coum- 
bas , etc. Counihiès et Descouinbiés 
paraissent en dériver. 

^ ÇouMKDiEN , du fr. Comédien , 
Miinsi que coumèdio ^ dç comédie.. ' 

CoUMEi^i5A. Èsëlqë m\i CQU/nènsaj 
c'est lui qui est l'agresseur , qui a 
^commencé la quercne y qui m'a at- 
taqué le premier ; et non , c'iîstlui 
jgui m'a commencé. 

CouMESTiÉ. V. I. Sergent mis en 
garnison chez un particulier. Cou- 
mëstitf ^ en lit. convictor, 

Coij]mitivo. V. 1. Compagnie , 
cortège. 

CoiMÔDË ; Aisé , qiii €st rlch; 
4aus une condition Aiftiiocre. 0.*i 
dit , C'est u'i bourgeois aisé , pu qui 
jouit de quelque aisance ; et non , 
çoinn^odc , qui est impropre. 

CocMuuL ; Comble. La mesure 
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* CouMPAGKouN % Compaguon^ 
VoT. Coumpanâjhë. 

Cgumpagnoûzno ; Fille de bouti- 
que , ouvrière jchez une couturière ^ 
qui a des apprei^ties et desouyrièrçqs;, 

Coumpagnoùno ; Une compagne^ 
Les filles des écoles vont à la messe 
chacune avec sa compagne. jÇies 
femmes se choisissent de même uj3« 
compagne dans une procession ; et 
non , compagnone , qui n'est pas 
franchis. 

COUMPAIRË K COUMAIRJK ', Çom- 

père jBt commère. 

CouMPAjiiijHA i Se régaler ^;?ti^ 
compères. 

CouMPA]^ÂJnË ; Tout aliment 
qu'on prend , outre le pain <et la 
boisson ; pu tout n\ets qu'on mange 
avec du pain, en lat. pulmentum , 
obsonium, b. lat. compapagium .9 
companaticum» Voy. P'itdnso, 

C'est de çoumpandjhë qu'a été 
formé le fr. compagnon, b. fat. corn" 
panio , companjuiù , feu conttiher- 
nalis ; celui qui mange du pain en 
comniun ayec d'autres k une même 
table. 

CouMPÀNËJHA , OU pitansa ; Man- 
ger avec du pain en une quantité 
proportionnée à celle des mets qu'oa 
y Jouit , et ménager ce dernier. C'est 
un avis qu'on est fréquennneut dans 
le cas de donner aux enlans natu- 
rellement friands, en ital. comman- 
i^iare, Coumpanâjhë est formé de 
pan , comme compagnon. 

COUMPARANS A DIRE ; C'esJ 

comme qui dirait. 

(^ouMPARAzou ; Supposition 9 
exemple. Për uno coumparazou ; je 
suppose. Aco's pa që për uno coumr 
pnrazou ; c'est une supposition que 
je fais , c'est pour donner ui;i excna- 



.^omlJe est opposée à la u^iesure : [Ae, f^ou j^és ^ për uno coumparazou ^ 
/•aae. Aco fdl mai tic coumoid ; cela ; rnow/iyrAV^; je suppose, pom' un mp- 
f^it plus de volnme , ou plus d'ap- ment, que vous êtes n?oa frère, ete. 
|)ai>ence que de réalité , ou de poj<^. CoumpariÂir^ ; Un ;Co-seigneur. 

X?o^^MOUî,A ; Combler^ Goump^u ; Contraîndi:e , obliger. 

X^QU^o^J^uw ^ l^ j:.qj|jSïbJ[(B^ le ig^r Ippn^re^ .ea fet eompelUre^ 



î9» COU 

compois : registre public dans lequel 
la quaatité et ia yaleur des bleus 
fonds sont marquées eu détail. Çc 
tenue dérive peut-^tre du lat, com- 
ponere-, disposer, arranger. 

CouMPEs ; Le couti'e-poids d'une 
horloge. 

CouMPJJs - cABALtsTO *, Rôle des 
aisés , c'est - à - dire , de ceux qui 
p'out que des effets mobiliers , et 
point de biens fonds. V. CaOalisto, 

CouMPEsiA ; Enregistrer, ou cou- 
iclier sur le cadastie j et non , com- 
pesier , barbarisme* — - Mettre au 
rôle des aisés , si Ton parle des 
personnes dont on taxe l'aisance. 

CouMPissA i Salir d'ui^ne , pis- 
ser , ou uriner contre quelque cliose. 
Se coumpissa ; se mouiller de son 
unne. 

'. CouMPLANTA. Y. 1. Planter; plan- 
ter en plein un cbamp ; et non , 
complanter , terme formé de la b. 
lat. complantare» 

CouMUN ; Populaire , affable , 
qui , dans un rang distingué , s'hu- 
manise avec ses inférieurs , et leur 
parle avec bonté et avec une dé- 
cente familiarité ; il y a tout à ga- 
gner à cette affabilité , et rien à 
perdre , quoi que l'orgueil en dise. 

CouMUKAL \ Des communes ; pâ- 
turages communs d'une , ou de plu- 
sieurs paroisses. 

CouKCAGA ( se ) ; Se fâcher , se 
dépiter, crever de déj)it. 

CoCNCHA , ou àourèza ; Breneux , 
sale. — Salir son linge , y faire des 
ordures. Se councha ; se salir , s'em- 
brener, au figuré. Se senti councha ; 
se sentir coupable. Qê es councha se 
iorkë; qui se sent galeux se gratte, 
*ou qui sera morveux se mouche. 
On écrit , sale ou malpropre , diffé- 
remment de 9 salle , pièce d'un ap- 
partement. 

CoiiKCHi est le même que l'an- 
cien m t , conchier, en b* br. cou- 
chesa\ souillé. 

CoundAmîno. n. pr. paraît être 
ConP^pu da kt« campm Domini } 



Champ du maître , champ seîgnecH 
rial , ou particulièrement aTrectë 
au seigneur d'un lieu , et qui était 
exempt d'impôt. On appelle en effet 
le plus souvent du nom de conda- 
mine , le champ , ou l'enclos atte- 
nant , ou fort près du château d'ua 
seigneur : c'est à son égard ce que 
sont , par rapport au roi , les teri'C» 
domaniales. 

Ou a dit successivement campuf 
Dotnini^ camp Domini ; et par la 
transposition de Va en o , et de l'a 
en a , comdamini , condamini , et 
enfin , coundamino. 

Cette étymologie nous parait 
mieux fondée que celle qu'on pour- 
rait, tirer de , gondominus j co-sei- 
gneur , quoique l'analogie des sons 
soit pour celle-ci , bien mieux que 
pour l'autre. 

CoujHDÙRE ; Ranger, serrer dan^ 
quelque endroit, par ex. dans une 
armoire. — Se coundurëj s^établii*^ 
se marier. 

CouzNFiRMA ; Être confirmé , re- 
cevoir la confirmation. Avés iuéi 
counjîrma ? avez-vous été confirmé 
aujourd'hui ? al counfirma 'de mail ^ 
j'ai été confirmé ce matin j et non j 
)'ai confirmé : à moins que ce ne 
soit un évêque qui parle, 

CouNFissuR ; Un confiseur, pr» 
confizeur ; et non , confisseur, par 
la raison que lorsque l'^ se trouve 
dans un mot français enti'e deux 
voyelles , elle prend le son adouci 
du zède. 

Le confiseur et le confiturier font 
l'un et l'autre des confitures ; mais 
le confiseur , qui est aux sages d'ua 
maître , travaille dans l'office et 

f»our le compte de son maître : aix 
îeu que le confiturier tient boutiquç 
et fait des confitures pour le publÎQ 
k qui il les vend. 
* CouNFXTÛRo ; Confiture. 
GouNFROuN ; Les limites d'un 
champ , les tenans , les aboutissans 
d'une pièce de terre, d'ime maison | 

d'ua béritage ; et wu 9 coufroQt 2 
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f^asConisnie. Ces deux cherams sdnt 
es tcnans de cet héritage ( lous 
court frouns ).- Cette Hvière est un 
des aboiitissatis de ce pré ^ ou ce 
pré j* aboutit. 

Les limites qui font une éiendiie 
en longueur d'un champ, d'un héri- 
tage i marquent ce qui termine ce 
champ considéré en lui-même : les 
tenans et aboutissans désignent le 
rapport de voisinage avec les champs 
Voisins* 

On dit au figufë , aco^s un orë 
counfroun ; C'est un fort mauvais 
Toisinage. 

CouNFROUWTA. b. lat. înfrontare ; 
Confiner , limiter , avoisiner , abou- 
tir , être limitrophe , etc. ; et non , 
confronter , qui est impropre. Court- 
frountan ënsën ; nos terres se tien- 
nent ^ nos champs se touchent. 
Dans les contrats de vente ^ on dît^ 
un tel a vendu à un tel un champ , 
confrontant du midi , etc. Il faut 
dire , qui aboutit du midi h , etc. 
Counfrountë embrun téou ; mon 
champ confine avec celui d'un tel , 
ils se touchent d'un tel côté ; et 
non , se confrontent. 

On confronte des té^noîns dans 
une procédure , et une marchandise 
avec une autre. 

CouNGRiA ; Engendrer, produire. 
Ce terme est employé pour la pro- 
duction des plantes et des insectes. 
Se coungria-y pulluler. La fougère , 
le chiendent , les puces , les punai- 
ses pullulent prodigieusement ; se 
coungriou. Las Jènnosr coungriou las 
niêir*os ; les puces s'engendrent et se 
reproduisent dans les jupes des 
femmes. 

CouNiLiA ; S'évader , s'enfuir. 

CoiijviLiKiRo. V. 1. et n* pr. de 
lieu ; Une garenne : lieu à la campa- 
gne où il y a des lapins et où 1 on 
prend soin de les conserver. On 
appelle, garenne forcée, un petit 
lieu clos de murailles , ou de fossés, 
où l'on élève des lapins. 

Ovi disait couilièr« dans le temps 
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où les lapins étaient appelés deli 
conils, du lat. cuniculus, — Coui-* 
lière au figuré , détour , subterfuge^ 
échappatoire^ 

CouNJHÉ* San covnjhé ; sani 
adieu. Je ne vous dis pas adieu f 
mais à vous revoir. On dit com- 
munément dans nos provinces : jô 
vais prendre congé d'un tel gui est 
sur son départ ; au lieu de ^ )e vais 
lui souhaiter un bon vo âge. C'est 
celui qui part ^ et non celui qui 
demeure, qui prend congé, ou qui 
fait âes adieui. ; avec cette ditférencA 
qu'on prend congé , ou qu'on va 
prendre , ou demander les ordres ^ 
ou les commissions d'un supérieur ^ 
ou de quelqu'un qu'on respecte ; et 
qu'on fait ses adieux à ses amis , il 
ses égaux. , à ses inférieurs^ 

CoUNOùissË. Se eounoûi bë që sei 
ëstranjhë ; il paraît bien , et non ,it 
se connaît bien que vous êtes étran- 
ger« Se eounoûi pa cantë es lou pu 
nêci ; il est difticile de dii^è lequel est 
le plus imbécile. Ce malade a ea 
sa Connaissance jusqu'au dernier 
moment ; et non , il s'est connu , ou 
il s'est reconnu jusques , etc. 

* CouNOUissÉNSO ; Connaissance» 
-— Raison. Bènos counoûissènsos ^ 
bonnes connaissances. Es mor ëmbë 
sas counoûissënsos ; il a conservé 
sa raison. N^a pa la counoûissënso p 
il n'a pas le discernement. 

CouKouL , est proprement une 
quenouiilée , ou le paquet de chan- 
vre s ou de laine dont une quenouille 
est chargée : cependant dans cette 
phrase , di fiala dùus counouls ; il 
faut dire, j-at filé deux quenouilles. 

CoujisÉGNUR ; Co-seigneur ;. et 
non , con seigneur. 

CouwsKN , ou cous se n ; Consen- 
tant. Vi sén counsén ; nous y con- 
sentons ; et non , nous y sommes 
consens. — Counsën ; com{>lice. 

* Couif SOULA ; Consoler. Court'» 
soulasshu ; consolation. 

CouhsClto. On dit également ea 
français , «une consullatiou d'av^- 
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eitti et Je médecins ; et non f une 
Consulte. 

C o u N T A ; Épelcr les lettres ; 
COFiMiie l.>rFqu'ou dit ^ a ^ be , ce , 
i/^ , r/*, etc. ; il faudrait pronoiicei', 
oti é|>cler les autres lettres de incmc , 
et employer le nioius possible de 
8011S ëtrari'rerif à la prononciatiou 
de^^ooiisonues , et dire, par ex., he , 
au tien de , ache , el ^ em , ea, er ; et 
mieux encore , le , me^ ne^ re ^se ^ 
%e ; au lieu de , .elle , emme , ertne , 
erre ^ izùte ; encore moins ^ e7/o , 
emmo , e/z/io , etc. , ce qui est uue 
^urce de fautes pour les eu fans , 
et dç difficultés qui arrêtent long- 
temps leui's pro^x's d-.tns là lecture. 

CouKTA j Un comté ; et nou , 
tme comté. On dit cependant, une 
comté -pairie ; la comté , pour la 
Franche- Comte. Kt l'usage même 
a préyalii de dire le comta Venais- 
Mu, ou d'Avignon , ou absolument, 
le eomta : partout ailleurs on doit 
dire , un coutté ; et non , uue co:uté. 

CocJNTA ; Compter. On dit d'une 
femme enceintl3 , se cônto pa pus; elle 
ne compte plus ^ et non , elle ne se 
compte plus. Se cônto de très mézès j , 
clic est enceinte de trois mois. 

^'omte et compte se prononcent 
comme , conte k dqrmir deljout^ 

(vOoafTROVtRSo ; Contradiction. 
Fni ioiijhour la court trovérso ; il ne 
iait <|ue contrarier. 

CouwTudKO. Sera pa de countû- 
gno ; ce ne sera pas de durée. Li 
vdi dé cduntûgno ; il y ya habituel- 
lement. Aœs pa de countûgno ) ce 
n'est pas une habitude. 

.Coujnvêni. Lorsque convenir ex- 

Îirime un accord , on le joint avec 
'auxiliaire , être. Nous sommes cou- 
yeuus à tant ; et non , nous avons 
convenu. Mais si convenir exprime 
le goiit, Tinclination , l'on dit avec 
l'auxiliaire , avoir , cette maison 
m'a toujours convenu^ 

Cou»ToROLLE. On écrit et on- 
prononce y coutrôle i coatroleur , 
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Coupa. On cotipe avec un înstrit* 
ment tranchant, : ainsi on coupé 
du pain et dix bois avec un couteau } 
une branche d'arbre, avec une serpe y 
ou une eognrée ; de la toile , tné 
étoîFe , avec des ciseaux ,setc. 

On necouj[)e pas les chaises, les 
dents d'un peigne , une assiette i 
une bouteille , des vitres , etc. i 
maïs on brise les chaises , ou quel« 
qu'autre meuble pareil ; on cassa 
les vitres , les dents d'un peigne y 
celles d'une mâchoire, (es assiettes ^ 
les bouteilles , etc. On rompt un«r 
branche avec les mains ; ou déchiré 
de même du papier , du linge ; et 
quand on les coupe , c'est avec def 
ciseaux ; et si l'on suit un dessein ^ 
on le découpe. L'on perce un cha- 
peau f l'on taille la vigne. Mais ont 
ne se taille pohit les doigts ; on se 
les coupe , on s'y fait des entaiUes. 

Të coupardi lous brassés ; je te 
casserai les bras. Coupa de cur ', cou- 
per à cœur : terme de jeu de cartes. 
Copè de trrjlo ; je coupe à trèfle i 
et non , je coupe de cœur , etc. 

Coupa , au iiguré. Coupa /ou vi^ 
sdjhé ; brusquer quelqu'un , lui l'om- 
pre en visière , lui couper le siiilet 
par une repartie désobligeante , par 
un terme oiî'«nsant. Ifuno parâoulo 
vou côpo lou visdjfiè ; si on lui dîÊ 
quelque chose , il vous plaque au ' 
nez des choses outrageantes , il vou» 
rabroue, il vous relance , il yousr 
repart par quelque brutalité. Fdi 
unâouro që coûpo lou visâjhë j il 
sou01e une bise qui perce ^ qui cin- 
gle le visage. Coupa lou mùurtié ; 
corroyer de nouveau le mortier^ 
Coupa din la car vivo 'y couper danfl^ 
le vif , etCé 

Coupa , en parlant des couleur» '| 
ti^ancher. Ces deux couleurs tran^ 
client trop ^ c'est- à|dîre, qu'elles 
font un trop grand contraste f 
qu'elles devraient se rapprocher pal' 
des nuances , ou être mieux assor-^ 
ties , plus analogues* 

Cours f ott coûte \ Le chjgnou dii 
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%t6li , (m le derrièi^e du cou termmë 
len haut par la nuque , ou le creux 
iqui est entre la tête et le chignon. 
C^est au haut du chignon et de la 
tiuque que commence le tignon des 
femmes , ou la partie des chereux 
«[u'elles ont derrière la tète , qu'elles 
«liatteut , qu'elles relèvent ^ qu^elles 
tressent eu cadenettes , etc. etc. , 
selon l'étiquette du mois ^ de l'an- 
tiée , ou que le vent de la mode 
«oufTle. en espgl. cogole. Coupé est 
tlit pour capèt, Voy. Copèt, 

CoupÊou^ ou cQupei ; Copeau ; 
ist non ) coupeau : les copeaux que 
font la varlope des nienuisiet^s et la 
plane des tourneurs , sont en rubans 
rottlé:^ en volute. On fait aussi des 
copeaux avec un couteau , une co- 
gnée , etc. 

Coupto ; Une assignation , un 
«xploit. 

Coupo ; Va brasiej: dje tôle , ou 
4Ble cuivre ^ et non , une brasitVe. 

Coupo-VKDiLlos , ou bëg/i' èmbou- 
fiils ; Couteau de sage- femme» 

CouQA ; Cocher , entailler ^ faire 
la cannelure à un fuseau. 

CouQEL ; Grumeau de lait , ou 
tie qnelqu'autre substance grumelée. 
Couqela ; grumeler. 

CouQÊTO ; Coiiïe de velours, ou 
de tadëtas. 

CouQiNA , ou co*tqittë}ha ; Gaeu- 
ser ; quémander , en faire métier. 
Cofiqinâjkë j gueuserie , misère , 
pauvreté. 

Cour. On doit dire , il a bouche 
à cour : et non , en cour , et metti*e 
sur radi'cssc des lettres , à la cour ; 
et non , en cour ; comme on dit , 
avocat au parlement ; et non , en 
parlement. 

Cour ^ court o. Ton cour é (ou n^l ; 
en un mot comjne en mille ^ sans 
détour , ouvertement. C'ciit mon 
dernier mot. Cdoucuno ii a^ra coûrto; 
taut ira la cruche à Veau , qu'elle 
»*y cassera. 

CouRADo 9 ou cournfîilio : Le mou, 
ou poumon de bœuf. — Cchâ du 
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mouton. Voy. Pérdris, — Courddo ; 
la fressure au bœuf. Voy, Leuddo. 
Courddo et couradilio , désignent 
des viscèi^es du voisinage du cœur. 
Voy. Coures 

CouRÀL. Voy. Pëbërou. 

CouRÂNTo ; Le dévoîement , la 
flux de ventre , la diarrhée : ce der- 
nier est un terme de médecine. Dé- 
voiement est plus usité. La courante 
était une danse du dernier siècle. 

CouRATÀJfiÈ ; Le courtage , ou 
droit du courtier. 

* CouRATfijHA , xXfdirê courafë^ 
jha ; Vendre , ou faire vendre par 
des courtiers ^ ou des courtières. 

CouRATiÉ , et son fém. Coura" 
tiéiro ; Un courtier , une courtièi*©. 
On l'appelle sansal dans les échelles 
du levant. Couvatié est corrompu ds 
goaratié , dérivé de goura. 

Cour BAT AS , courbas , ou gorp^ 
On confond sous ces noms deux 
espèces d'oiseaux de même genre ; 
savoir , le corbeau et la corneille* 

Le vrai corbeau, eu lat. corvus^ 
est de la grosseur d'un dindonneau» 
Il a deux pieds de long et quatre 
d'envergure, ou du bout d'une aile 
à l'autre. Il est tout noir , mais la 
queue et les ailes ont un reflet bleuÂ- 
tre. Ses petits sont bons à manger» 

On garnit les sautereaux des cla- 
vecins des dards doses grosses plu- 
mes. Lorsqu'il crie on croit entendre 
?nelque son approchant de , colas* 
l vole seul ; c'est par là «ncoro 
qu'il diffère de l'oiseau suivant. Il ^ 
est défendu en Angleterre de tuc,^ 
les corl>eaux , à cause du service!^ 
qu'ils rendent en mangeant les cha- 
rogiKis* 

La corneille, en lat. cornix nlt;rer^ 
à laquelle nous donnofis plus com- 
munément le nom de , courbaïat ^ 
est plus petite que le corbeau. EH© 
a dix-neuf pouces de long et qua- 
rante pouces d'envergure ; les pat- 
tes blanche.s> Elle est camlvore et 
frugivore , c'est-à-dire , qu'elle vit 
de 'charpguc "Cl d^ Çviaitv. 
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il décousît SCS sacs et les recousît 
CDsuite. 

Coi'iiDURiÉ., ou sarfrë; Tailleur 
d'lia})its ambulant , tailleur de cam- 
pagne. 

C^ouRDURïtiRo dé camisos'y Cou- 
turii'ie en linge. 

CouRDÙRo : Couture ea surjet , 
en airirre-poinl. Dimoura për las 
courdiiros ; clcmcurer pour les gages. 

Covitf. n. pr. et terme de bou- 
cherie , le Ultime que poûmo -, cœur 
de bœui\ cœur de mouton. 

CouKEDis ; Courant. Lié coure- 
dis ; lit à roulettes ; et non , k pou- 
lies. Coiirédis, Voy. Couridou, 

CouREDtsso ; Coureuse , femme 
de mauvaise yie. 

CoLREDOu ; Corrîdor , galerie , 
ou longue allée qui conduit à plu- 
fiîeurâ chambres dësagëes Tune de 
l'autre. Tel est le dortoir des reli- 
gieux. On dit con'idor ; et non , 
courroir. — Courëdou ; roulette 
d^eul'ant. — JVbw5 , ou nouzël pourë- 
doit; un nœud coulant. 

CouRËGrMÔLO. Voy. Gargamèlo. 

CouREGÛDo ; Course. — £scousse 
pour mieux sauter. Voy. yan. 

CoURKiRE. V. Caufiôou de déimié. 

CourejhAdo; Un coup de cour- 
roie , ou d'éi rivière. 

* CouREJHO ; Courroie. 

CouREJHo ; Bande , ou lisière de 
terrain qui borde un champ. 

CouREJHÔLO ', Le liseron , ou vo- 
lubilis Y convolvulus arvensis et C 
sepîum , £. ^ plante rampante qui , 
pour s'élever, se tortille sur les plan- 
tes voisines. Ses fleurs eu cloche , 
blanches ^ pourpres , coulenr de 
rose , sont si éphémères , qu'elles 

Eassent dans une matinée. Le volu- 
ilisordinaireune fois enraciné dans 
une ailée de jardin , il est presque 
impossible de l'extirper ^ à moms 
d'en passer toute la teri'e à Ja claie. 
CouKEJHOUS , diminutif de CoU' 
rëjho ; Les courroies , ou les cor- 
dpns des souliers , qui ont précédé 
la^node des boucles. 1 
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CouRONARÈno ; Lien plante ie 
coi*nouîllers. Voy. San^hinédo, 

CotTRGifÉ ; IjC cornouiller ; arbre 
à fruit rouge , aigrelet et asti'în- 
cent. Voy. Onç^no, Le bois ivès" 
(lui* du cornouiller est recherché 
pour les ouvrages du tour. 

COURGIV E - SÀ NGLK , OU actirgnd J 

Le sanguin icr 5 ou cornouiller fe- 
n<elle : arbrisseau de même gcnie 
que le cornouiller , et dont les jea- 
nes jets , ou les baguettes , si pro- 
pres k batt;*e les habits , servaient 
autrefois chez les Romains iiour le 
supplice des verges : c'est de quoi 
étaient formés les faisceaux des 
licteurs , qu'ils portaient avec la 
hache devant les consuls 9 pour map> 
que du droit de vie et de mort 
qu'avaient ces magistnits : supplice ' 
qui était précédé ae celui des Tcr- 
ges, pour ceux qui n'étaient pas 
citoyens romains. C'est à quoi, fait 
allusion notre adjectif sanglé , e^ le 
nom de , sanguin ier. 

La baie , ou fruit de ce dernier^ 
est ronde et noire. Ctïie du cor- 
nouiller, rouge et ovale , est boune 
à nkauger , lorsqu^on veut se rafraî- 
chir et se resserrer le i|^ntre. 

CocRK^LO ; Une tille trotteuse , 
ou qui est souvent par voie et par 
chemin , qui aime à faire de lon- 
gues , ou de &*équcntes promenades. 
Les féniiuins de coureur et de 
courtisan , sont des injures ati'occs^ 
et ce serait mal traduire cauriôlo ; 
ui n'a rien d'oftensant , par celui 
e coureuse , qui est ce qu'on peut 
dire de pis à une i'enime. 

CouRiôou ; Un trotteur , qui 
aime à iaii'e des courses ^ ou à voya- 
ger ^ qui va et vient , et se trouve 
rarement au logis. — Un batteur 
de pavé , un coureur : ces deux 
dernici's termes se prennent en mau- 
vaise part ; à moins qu'on n'entende 
par coureur , un domestique qui 
court à pied devant le carrosse d'un 
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seigneur. 



CouRiôou 9 ou couriol ; Le dlmeor^ 
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OU dîxmeur ; et uon , dîmier : jour- 
nalier qui , dans le temps où l'on 
percevait la dîme , ou dixme , la 
courait, la comptait, la recueillait ; 
homme qui était aux gages du fer- 
mier de la dîme. 

CouRiôou , ou courëdou ; Rou- 



lette d'enfant : macliine roulante , qu'un paysan , ou un tenancier de- 
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Coâro ris , couro ploûra ; tantôt li 
rit , tantôt il pleure. 

Co^RO ,ou plutôt q^oAro , est cor- 
rompu de që oûro , ou qal oûro f 
à quelle heure ? quand , et non , à 
quand ? 

CouRoc ; Corvëc ; certain service 



on les enfans se tiennent debout , 
lorsqu'ils commencent à faire quel- 
ques pas : ils les font dans la rou- 
fette , sans risque de tomber et de 
se casser la tête. 

CooRNALiEiRO de semdou j Anse 
de cornue. 

CouRNÈ ; La courge-longue ; fruit 
potager : efîpèce de calebasse lon- 
gue de deux ou trois pieds , et cy- 
iiudrique, qui va en amenuisant de 
la base , qui est le gros bout , à la 
tête un peu étinmglée et renflée en 
houle. 

Loi'sque la courge-longue est sè- 
che , vide et percée des deux bouts , 
elle sert d'instrument , ou de cor- 
net à bouquin , qu'on embouche 
par le petit bout. Yoy. Cougoàrlo. 

Une courgie est aussi un bâtou 
au moyeu duquel les aides-maçons 
portent à l'atelier deux seaux d'eau 
pendus à chaque bout de la courge ^ 
qui porte sur les épaules de l'aide- 
maçon. 

CouRiVELi. V. 1. et n. pr. Cornu. 

CouRMFUSTiBULA, ; Troublcr, fâ- 
cher, inquiéter, ailliger. 

CouR.MJDÂDO , ou sëmalddo ; 
Une cornue d'eau , de vin de ven- 
dante, etc. 

Colr.nudkl; Un voîet : petit ai^ 
carré sur lequel on trie de menues 
choses. On l'a trié , dit-on , au vo- 
let. — Cournudet , diminutif de I sole de futaine , de basin , ou de 



coiwnûdo, Voy. S'malou, 
CouRNJDo. Voy. Sèmdou, 
CoiTRo ? et en ▼. 1. coras : adverbe 
de temps ; quand P et non , à quand. 
Couro vëndrès ? quand vieudrez- 
vous ? Coûro që siégo ; dans quelque 
temps que ce soit , ou n'importe 



vait autrefois à son seigneur. 

CouRÔLO ; Tresse de cheveux en 
forme de couronne sur la tête des 
femmes : usage qui subsiste en Ita- 
lie , chez les femmes du bas peuple^, 
et qui a passé de mode depuis long* 
temps dans nos provinces 5 où les 
têtes des femmes sont plus chan- 
geantes, en la t. corolh; couronne* 
Voy. Cabiliéiro, 

CouRoûBios ; Des caroubes ; gous- 
ses du caroubier , . arbre des pays 
chauds. Cette gousse est remplie 
d'une pulpe douceâtre dont les eu- 
fans s'accommodent, et qu'on douiie 
aux chevaux en Espagne. On pré- 
sume que ce sont les siliques de la 
parabole de l'enfant prodigue de 
l'Évangile. 

Pour éconduire un importun in- 
discret , on répond à ses questions^ 
dd couroàbioSé 

CouRotJB^DAJHiÈ ; Manière de bâtir 
en charpente, avec des remplissages 
de brique et de plâtre. 

CouRoûNDO ; Une solive. 

CouROQBT ; Petit morceau de 
suci*e , ou autre bonbon. 

ÇouRPoôissou ; Difficulté de res* 
pirer pour avoir trop mangé« 

CocRQicnA ; Presser , sen^er 9 
inettie les pieJs sur la gorge. 

l^ouRSE ; Brassières : habillement 
de femme , espèce à» petite caiiii- 



molleton, qui tient le corps en état 
et qui va à peine jusqu'à la ceinture. 

CouEsi£iRo, V. 1. Le cbentin. des 
rondes. 

CoL^RTtNos ; Les pentes d'un Ut 
qui pendent du tour de l'impériale ^ 
ou au ciel de lit. On appelle aussi y 



dans cfuel temp;^, -Cpàro ; t^tôt. I pentes ; les h^^es d'étoffe attaché^ 
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aux tablettes d'une bibllotlicquc. 

Les soiibasse mens d'ua lit, sont 
les pentes qu'on met au moyen de 
tringles de bois au bas du lit ; ils 
pendent à terre et fout partie de 
ia basse garniture. 

Courtine, en v. fr. rideau de lit. 

CouRTioL\> ou courtiéou , au fé- 
minin, courtiolo; t. l. et n. pr. Cour- 
til , courtiile , courtillis ; verjjer , 
petit jardm , clos de murs ou d une 
Laie, attenant à une cour, ou à 
une basse-cour de campagne. 

On appelait en v. fr. courtiller , 
ou bortelm , et en lat. olitor , celui 
qui prenait soin d'un jardin. De là 
le nom d'ortolan ; oiseau qui se 
plaît dans les jardins , et celui de 
coui*tilière , ou taupe-grillon , qui 
ravage les jardins. Voy. Ëschirpë, 

CouRTizou j Dameret , damoi- 
seau. 

Cotts , cngoL Voy. Coughtou, 

CouscooL. Voy. Courcoussou. 

CouscoùLios î Les gousses , les 
cosses des pois , des fèves , etc. 

GoussEDO , coussêdro ^ cousséro ^ 
ou coursera, Voy. Coulsë, 

CoDssi^GAL ; Du méteil; mélange 
de froment et de seigle. Lorsqu il 
y à deux tiers de froment contre 
liri de seigle , c'est du passe-méteîl ; 
et non , du conseigle. On dit , du 
blé méteil , du pain de méteil. en 
b. br. scgnl ; seigle. Vov. Mësclo, 

CoussEGAs ; Corps faible , gâté , 
pauvre corps. 

CoussËJHA, acoussëjha , oxxacassa; 
Courir après , pom^suivre. - Chas- 
ser quelcju'uii. 

CocssÉLiA. On dit quelquefois 
d'un ton ironique et pour détourner 
de faire, quelque chose , t^ou cous- 
selië ; je voudrais bien voir , en 
ft0ns-en tendant , si tu oseras faire tel le 
chose. Ainsi l'expression languedo- 
cienne est plutôt une défense qu'un 
consei •• et la française , plutôt un 
défi qu'an désir. On dit prendre, 
ou suivre les conseils de quelqu'un j 
^ /70/2 / 5e conseiller de y etc. 
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CoussERGHKjHA ', CliatouîIIer* 

CoussÊRO. \oy, Coûlsë, 

Coussi ; Hacher ^ co«per menu. 
CnussL Vourtêto ; hacher les herbes. 
Coussi coumo (ferhettos ; haché com- 
me chair à pAté. 

Coussi ? Comment , comment 
donc 1* Coussi vou pourtas ? comment 
vous portez-vous !* Coussi! sëmarido? 
quoi donc ! il se marie ? Coussi-qi- 
con ; d'une façon ou d'autre , de 
quelque façon ; ou di Jacoussi-qicon ; 
je l'ai fait d'une certaine façon ^ 
d'une façon ou d'autre , ou telle- 
ment quellement , comme j*ai pu. 
Aï en sourtirâi coussi-^qicon ; je m'en 
tirerai d'une ou d'autre manière. 
Coussi-qieon ; enfin , à la fin , etc. ; 
et non , comme quelque chose , ce 
qui ne signifie rien. Coussi që sié f 
étourdi ment , à la légère , sans at- 
tention. Se ho fa^és ^ Bo fagas pa- 
coussi që sié ; ai vous le faites , ne 
le faites pas au hasard. Ou di Ja 
coussi që sié ; je l'ai fait à l'aven- 
ture. Coussi sën , qnn sert mor ! ce 
que c'est que de nous ! 

On voit par ces différens exem- 
ples que notre coussi , diffère entiè- ' 
rement du couci français dans ces 
façons de parler. Il se porte couci- 
couci. Nos affaires vont couci-coucî. 

CoussiLiou ; Brassières , ou ca-- 
rai sole des petits enfaus , pour les 
porter la nuit. 

CoussÔLO. Voyez Licofrôio, 

Coussou , ou cussou ; L'artisou : 
insecte qui ronge le bois. — Le cha- 
rançon , ou là calandre : insectes ' 
qui] rongent , le premier , les blés ; 
et l'autre , les légumes. Ces diffé- 
rentes espèces sont du genre que 
les naturalistes appellent, r/ermej/e^. 

Coussou ; La vermoulure que- 
i'insecte rongeur rend du bois, dont 
il a extrait un suc nourricier. Ce 
sont les excrémens : on les met 
aux écorchures qui viennent aux* 
plis des membres des jeunes en fans 
dodus , et qu'on dessèche par ce 
moyen. 
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Le tei^me vermoulure se prend 
également pour les trous et les g«ile- 
ries que les vers font dans le bois , 
comme pour la poudre impalpable 
qui eu sort : ouvrages des dents «t 
de la digestion de ces insectes. 

CoussoujNA ; Piqué des vers. 

CousTA. San dire që vôou ^ ni që 
côsto ; sans s'embarrasser de rien. 

CausTALA ; Coteau , colline. 

CousTA ; Les hanches , vraies au 
factices : ces dernières sont de la 
farpn des femmes, qui, pour se ren- 
dre plus aimables , se font des han- 
ches de deux paquets de guenilles : 
cette femme , dit-on , n'a point de 
hanches. Ce défaut oblige les hom- 
mes à porter les bretelles. L'A de 
hanche est aspirée. 

CousTÉLÈTOs, terme de bouche- 
rie ; Carré de côtelettes. 

CousTÈLO *, Côte d'animal , côte- 
lette. 

CousTËTOS ; Cardes de poirée. 
. CousTBzi , ou. cusca ; Soigner un 
malade , un enfant , un vieillard ; 
les traiter délicatement. 

CousTic , coustko y Un cautère , 
pien*e à cautère , drogue caustique. 
Le feu est le cautère le plus efficace. 

CousTiÉ ; Qui est de côté , qui 
ne va pas droit. Ses cousiié j vous 
donnez de côté. 

CousTiÉ ; Habitant des côtes, ou 
des coteaux. 

Les jardiniers appellent côtières, 
les planches de jardinage placées 
le long des murs, et que nous ap- 
pelons improprement , banquettes : 
terme synonyme de , trottoir , qui 
$e dit di'un chemin relevé le long 
d'un pont , ou d'une rue , pour W 
passage des gens de pied. 

CousTiLious , ou ëscoublqdos ; 
Côtelettes de porc salé. 

CousTOUZi. Voy. CoustëzL 

CousTRÉ; Resserré, mis à l'étroit. 
— Forcé. 

CousTRËG?îÉ ^ Resserrer , mettre 
k l'étroit. Cousiréndio '^ gêuç, cou- 
^vinte* 



COU aox 

Coûta ,. acouta ; Caler , mi^ttrc 
une cale sous les pieds d'une table qui 
vacille. Caler les roues d'une char- 
rette , pour l'empêcher de reculer. 

CouTÂou , ou coûtai ', Un chasse- 
mulet , muletier , meneur de che-' 
val , voiturier , charrieur de ven- 
dange^ du lat. coi ta; habillement' 
de grosse toile que les voiturîers, et 
en pai'ticulier les charretiers, por- 
tent par-dessus leurs habits. — ^ 
ÇoM/doMj coteau, colline. 

CouTAREL. n. pr. dérivé de la b, 
lat. cota ; cabane , habitant de éa- 
bane. C'est de là qu'on . donna le 
nom de cotarel et de coteraux à dess 
brigands qui infestèrent la France 
sous le règne . de Louis VIL 

ÇouTË. Yoy. Coupe, 

* CouTEL ; Uii couteau. Coutëlê^ 
son diminutif , et coutelas ; grand 
couteau , ou sabre. \ 

CouTEL , terme de jardîhage i 
Un plateau de pois , ou de haricots 
nouvellement détlieuris -, cosses ten- 
dîmes de ces légumes, dans lesquelles 
les grains sont à peine formés. Sou 
pa që de coutels ; ces pois ue sont 
encore qu'en plateau. 

CouTKL ; Le contre d'une char- 
rue : instrument de fer iixé obli- 
quement au-dessiis du soc, pour 
f«ndre la terre de son tranchant. 

CoutelÂdo , ou couttliâdo ; Coup 
de couteau. 

CouTELÊiRA. V. 1. Fourreaud'épéê, 
gaine de couteau. 

CouTÊLiiiRoj Plante de blé ea 
fourreau, ou dont l'épi est enveloppée 
des feuilles du blé. ~ Cosse de poi^ 
en plateau. Voy. CW^r//, Le ttjrme ^ 
coutelière , pour un étui /i çoutôttttX*' 
n'est plus jguère d'usage, 

* CouTELo , bërbëlùdo , ardélo}^ 
anëdo , alëdro ; Le grand i)àrei«$9 
des prés à fleur blauc&e . <feftt k 
couronne dn nectaire est borjî^ à^ 
rouge. Karciasus poeticu§, jT, 

C'est k cette espèce JJe i^uEir^g^i^ 
qu'il faut rapporter la fabb de e^ 
JbuuH JXax^ei^»!; qui ^ égm 4tt. ^Mà 



ao2 COU 

charmes 9 mourut de langueur , et 
fut change par les dieux, en une 
fleur qui porte son nom. 

CouTÊLo ; L*iris 9 ou flambe ^ 
dont il 7 a beaucoup d'espèces : la 
racine de celle h fleur blanche qui 
porte le nom d'iris de Florence , 
sent la violette ^ et communique 
cette odeur à toute une lessive. 

* CouTÊLO 9 ou coutéou ; Le glaïeul 
Il fleur pourpre irrégulière, dont 
la racine est bulbeuse, en lat. g/a- 
Hiolus communis. L. On prétend que 
sa racine , employée en cataplasme ^ 
est très-bonne contre les tumeurs 
jBcrophulcuses. , 

CouTELOU ; La mauviette : petit 
I oiseau du genre des alouettes et de 
la grosseur d'un moineau. Il a la 
tête huppée ^ la queue co«u*te ^ la 
paupière inférieure nue , les nari- 
res couvertes de plumes ^ une raie 
blanche au-dessous des yeux. 

Les mauviettes perchent , vont 
par troupes et sont grasses en hiver. 
Du met leur chair au rang des vian- 
des noii*es. 

CouTELOU. Lou jho d'aï cou telnu'^ 
le jeu de cache-cache mi ton las. Cou- 
tfilou signifie ici le pelk couteau 
qui sert à ce jeu. 

CouTÊTo ; Jeune, ou petite poule. 
Au figuré , une poulette , ou une 
jeune fille , du grec , cotloi ( galii- 
nacei ). 

CoUTÎGHË , ou casshu. V. Cal lou. 

* CouTiGNA ; Chatouiller. Voj . 
^Catiou, 

* CouTiLiouN ; Cotillon. On ap- 

Selle jupe , en français , le cotillon 
e dessus. 

CouTiNAou ; Gentil , joli , propre, 
CouTiNFOUN, ou coutinjloun , ter- 
me de mépris , qui se dit d'ordinaire 
d'une femme mal mise et qui se 
donne des airs de demoiselle. Ma 
doumdizêlo de couiinjloun. 

CoUTÎOU , ou coudiou, V. Coudié, 

CouTis , se^ dit d'une chose difii- 

cîleà démêler , conmie des cheveux 

qv'on XI 'â peigné depuis long-temps. 
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De là te nom coulissés , ou ta tain# 
de queue de mouton qui est de là 
plus mauvaise qualité. 

CouTOUMtNo ; De la cotonnîne* 

CoiîTRAUÀ ; Élaguer. 

* CouTRÈJHA ; Labourer avec la 
charrue , dite couirié. Voy. ce mot. 

* CoutRiÉ ; Instrument aratoire^ 
plus simple que la grande charrue 9 
sans avant-train et sans roues ; par 
conséquent moins cher à établir et 
qui demande moins d'entretien ; il 
est aussi facile à conduire que 
Varaire , et fait un meilleur travail ; 
il creuse de plus profonds sillons , 
coupe les racines et renverse sens 
dessus dessous la terre d'une raie 
dans la raie voisine : on n'y attelle 
que deux mules dans les terrains 
légers ; quand la terre est forte et 
sèche , et qu'on veut piquer davan- 
tage, on eu met une seconde paire 9 
ou deux bœufs. 

On ne peut guère bien décrire le 
cotfttië sans figures ; je me borne- 
rai à désigner , en languedocien et 
en français , les principales parties 
dont il est composé : 

La chdoussddo , qui remplace le 
dëntdou et Pèstèbo de Varaire ( le 
sep ) , glisse dans le sillon et sup- 
porte la rèlio ( le soc ) : celle - ci 
est plus forte , plus grande , apla- 
tie et tranchante du coté droit ^ 
qu'on appelle Valo ( l'aile ) ; à la 
clidoussndo sont attachés , devant 
la cambéio ( l'âge ) , et à celle-ci , 
lé busart^ou ( lu tl.'che ou timon ) ; du 
côté opposé est lixé le nianipou ( le 
mancheron ), fait d'un morceau de 
bois fourchu qu'on peut tenir des 
deux mains. Ldourélio ( oreille ) 
part d'une enchancrurc faite à l'aile; 
elle est contournée de manière à 
soulever et à retourner la bande 
de terre détachée par le soc. Les 
tëndios sont deux tiges de fer qui 
attachent la chdoussddo à la cam^ 
It'to , et, au moyen de la cldou ( ua • 
coin ) , soulèvent la relia , et règlent 
son eairurv. Dans quelques coutriés j 
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les tlÈndîos ont ëté remplacées par I îl ne nous a pas seulement offert 
une pièce de fer , fourchue par le un v.erre de vin. 



bas , pour recevoir la queue , ou le 
manche du soc , qu'on soulèye alurs 
^u moyen d'un écrou. 

CoutriliAdo ; Troupe ^ assem- 
blée , coterie. -^ Cêuiriliddo ; une 
batelée* 

Couver ; Toit , ou couverture de 
oiatson. Le comble en est la partie 
la plus élevée. Il y a des toits en 
uppeatis, on ^ un seul égout. Les 
toits eu dos d'âne en ont deux ^ ceux. 
^ pavillon, quatre. Le toit à la man- 
sarde â un comble de brisîs , ou 
brisé , poui* faciliter des cellules 
habitables sous le toit. Le comble 
est couvert de graudes tuiles faî- 
tières. 

Le mot couverture est plus géné- 
ral que celui de toit : ce dernier ne 
se dit que des couvertures fôites 
avec de la tuile. Il v a des mai- 
sons couvertes d'ardoise, de dalles, 
iie plomb , é^e bardeaux. , de chau- 
me, etc. 

Couver à têouîè-vis ; Couverture 
h claire -voie ; ce qui ne convient 
qu^k celle qui est formée i>ar nos 
tuiles creuses , ou en gouttière, 
posées immédiatement sur les che- 
vrons , et qui laissent entre elles 
des jours et des édiappemens à la 
fumée. On dit , à claire-voie ; et 
jQon , à claire-vue , ni à tuile-vue. 

Couver m tërâsso ; .Couverture 
en plate-forme , faite avec un coûé 
roi de mortier. Voy. Gru. wm 

CouvERTOU , ou cubertou ; Le 
lange de dessus , ou celui de parade 
des en fans au maillot. — La couver- 
ture de païade , ou le couvre-pied 
d'un lit. — Un couvercle. 

Cou VIDA ; In vi ter , prier ; le terme 
convier vieillit. On dit , je suis 
des priés. L'on déprie quelquefois 
ceux, qu'on a priés. 

Cou VIDA, se dit aussi pour, ré- 
galer. Couvido j paie quelque chose, 
iionne-moi de ce que tu manges. 
^oivi a pa couvida d^un vêirè de vi j 
I. 



CouviNËw. V. 1. Convention. 

CouzËDÛao , ou couzèzou ; Cuis- 
son , sentiment douloureux. On dit 
aussi , cuisson , pour l'action de 
cuire quelque chose au feu : et dans 
aucun cas 9 cuison. 

CojuziÉ. V. 1. et n. pr» Cuîseur y 
ou celui qui fait cuire. . 

CouziGNÉ. en y. fr. Queux. CoU" 
zigné Macfiri ; cuisinier de Uédin , 
qui a .empoisonné le diable. Voy* 
Idacari. 

CouziGNÊiRos ; Les pléiades , les 
hyades , ou poussinièi^s ; constella- 
tion de sept étoiles dont une est 
disparue. Couzignéir/tS' est un mot 
cori*ompu de poussinières , qui ex» 
prime l'assemblage de ces étoiles ^ 
comme celui des poussins autour 
d'une poule. 

La connaissance que nos pajrsans , 
ont des étoiles esc aussi étendue 

3ue celle des prenn'ers astix>nomes : 
s en font k peu près le même usage ^ 
qui est de distinguer , par leur ins- 
pection , les différentes heures de 
la nuit, à quoi ils ne se trompent 
guère. 

CouziNA ,. ou couhia ; Apprêter k 
manger , faire la cuisine. — Cou-^ 
sinn, Voy. Bnjhana, 

CouziNKJHA ; Se cousiner , sq 
traiter de cousin ; ils se cousinent 
sans être parens. 

CovÉ. V. 1. Il faut , C oportet, } 
Cové vos éssër assuavats ; ( oportet 
vos sedalos esse ) ; vous devez de- 
meurer en repos. 

CoviNABLAMÉN ^ é no Cfwinabla" 
mën; V. 1. à temps et à contre-temps. 

CoviNABLJî. V. I. (apius) ; Propre. 

GoviKËN. V. 1. Complot. Far co- 
vinëns ; se concerter , comploter. 

CoviT. V. 1. Invitation. Cum fns 
covit apela pdoubers ^ demis , con-^ 
irait ; é bën doiimfs seras që no an ^ 
d'an f^azardono à /m ; et vous seriîZ 
heureux de ce qu'ils rt'ont pas le 
moyen de vous le rerKlre* 
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CfiABiDÀ ; Languir , être malade. 
•Hr Crabida. Voy. Cabritia. 

Crâbimé. Pourta dou crabimë, V. 
Cargocêlo. 
■ Crabot ; Un cantere. 

Crachadîsso. V. Ëscrachaiisso, 

Cran ; Incrustation pierreuse qui 
se forme dans le bassin de certaines 
fontaines : espèce de tuf massif et 
pesant dont la base est un corps 
quelconque. 

Cran ; Bizarre , opiniâtre. 

GranA' ; Ëndéver , se dépiter. 

* CrAkco ^ ou cranc ; en v. 1. 
crans ; un crabe , un cancre, en lat. 
ûancer» 

Les premiers naturalistes classè- 
rent les animaux de ce genre entre 
les poissons et les coquillages avec 
lesquels ils vivent ; d'autres les pla- 
cèrent depuis entre les vers et 
les insectes. Ils diâ'èrent des 
poissons et des molusqucs , parce 
qu'ils ont des membres articulés \ 
ils ressemblent assez aux insectes , 
ont des antennes comme eux , mais 
ils respirent par des biranchies , ont 
le cœur musculaire , et engendrent 

Ï)lusieurs fois. Les pecUeurs appel- 
eut crabt^s^ tous les crustacés dont 
le corps est an'ondi. 

Cran TO ; Quarante, pr. comme 
ca-rante ; et non , comme crante. 
On fait la mcme faute dans qua- 
raiiUtijie , quarantième , qu'il faut 
prononcer comme ca-rantaine , ca- 
rantième. Les prières des quarante 
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GrSa , ou crac ; L^esturgéon t 
grand poisson de mer , remarquai 
ble par un rang de plaques osseuses 
qu'il a tout le Kong du dos. 

Crëba ; Crever. — Aboutir , pei^ 
cer. On le dit d'un abcès qui perce f 
qu'on fait aboutir. 

Crjbba ; Celui qui a une descente 
de boyaux , ou absolument , uue 
descente , une bernie. On ne l'ap- 
pelle ni un relâcbé , ni un crev^# 
Ce dernier se dit par dérision d'un 
gros homme ; un gt*os crevé , une 
grosse crevée. Lou cor me crèbo ; le 
cœur me fend , cela fait fendre 9 
ou crever le cœur. 

Crebadel ; Dépiteux, qui boude. 
Crbbadûro ; Une bernie , une 
descente aux bourses , à l'aine. Les 
femmes sont sujettes comme les 
hommes à cette oernière , qu'il esfî 
important de contenir par un ban** 
dage. \Jh de hernie est aspirée. 

Crebadûro^ Rupture , fente , cre- 
vasse. 

Crebassi ( San ) ; Une crevaillei 
st. b. 

Crëbocabals. Voy. Baracdou, 
CREGfiE ; Craindre. Coucon dî 
crêgnè'j quelque chose de malpropre ^ 
de malsain , de dangereux. Un 
mâou de crégnë ; un mal , une mala- 
die contagieuse qu'on doit craindre 
de prendre. Soûi pa dé crégnë ; je 
ne suis pas pestiféré. Uno béstio di 
crégnë ; un insecte venimeux. Érba 
de crégnë ; berbe vénéneuse. De Un- 



heures,ou plutôt les quarante heures. Imôous dé crégnë ; des draps , ou mat- 
CrAou t Ici crdou d^ Arles ; laJppropres , ou malsains , pour avoir 
crau , etc. du grec , craouros } sec, | servi à uii malad^ Ac6*s-t'i de cré- 
aride. gf^è? y a-t-il du danger à se servir 



Crâouc ; Creux , vide. 

Crâoumo ; Crasse , malpropreté 
des mains. 

CrapAri ( Sën ) ; St. Caprais. 

Crassî ; Sécher , s'enimyer, sé- 
cher sur pied, lëou më crassiasi për 
mo d^ël ; je sèche d'amour pour lui. 

Crasso-d'oli ; La lie de l'huile , 
sou sédiment , ou en termes de chi- 
mie , ses fèces, en lat. amurca. 



de telle chose , k la toucher , à la 
preudre, à l'avaler , etc.? et non^i 
cela est-il à craindre , ni de craiu- 
dre ? purs gasconismes. — Tè crëgnè 
pa ; je ne te crains pas. — Aqèl méstrB 
sëjdi pa crégnë j n'en impose pas. -»■ 
Crégnë Vâoudou de la iubërûso , lou 
gous de la cébo j je n'aime pas l'odeur 
de la tubéreuse , le goût cle l'ognon. 
Aco^s de crfgnë ; c'est malproprQf 
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Siqêlo couîou crèn ; cette couleur 
ii*est pas solide. 

Crëgûdo , oncrèis ; v. l.Le croît, 
raccroissement. — Une alluvion ; 
limon , terres , sables qui accrois- 
sent un champ sur le bord d'une 
rivière. On ti'ouve fréquemment 
dans les cadastres ^ crègûdo^ sive 
sâoHZ''do. 

Crêi , ou crêissën ; Le croît d'un 
troupeau. Le croîf , ou la croissance , 
se dit de la taille. Un tel a fait tout 
son croît , il a toute sa croissance , 
il est encore dans l'âge de crois- 
sance. Cet âge finit le plus souvent 
à celui où commence la puberté. 

CreirJK , ou crêzë, Fâoucrêirë që„. 
il est à croire que , ou il y a appa- 
rence. Soîd hë de cnHre; on peut, 
ou l'on doit m'en croire , s'en rap- 
porter , s'en fier à moi, à ma pardle , 
à mon témoignage. Es un ômë de 
créirê-, c'est un nomme vrai, digne de 
foi , qu'on doit croii*e sur sa parole. 

Creire ; Être àocile , obéissant, 
respectueux.. J/ou/i efan mèvàou pa 
crêirè ; mon enfant se moque de 
moi , ne fait rien de ce que je lui 
dis , c'est un mutin , un libertin, etc. 
Prétexte ordinaire de certaines veu- 
Tcs qui veulent se remarier. 

Crêissé } Croître, pr. crètre. Noun 
crêl ni noun crëbo ; cet enfant ne 
profite point. La rihiêiro crêi ; la 
rivière tiausse , ou croît. 

Cressedor. v. 1. Auteur ( auctor)» 
Crëssëdor de la fë^ ( auctor fideu 
jiucior , ah augendo ) ; un vrai au- 
teur augmente la somme ëes con- 
naissances. 

Creisser. t. 1. Ajouter, croître , 
augmenter. 

* Créissou ; Cresson, pi. Il y a 
plusieiu*s espèces de cresson qui 
appartiennent aux. genres cardamine 
et sysimbre, L. Le cresson de fon- 
taine est le{$lus généralement connu: 
on le /nange en salade et sous le 
rôti. Il est apéritif, incisif, rafraî- 
chissant : c'est iw exceUçut auti- 
•S9x>rbutique. 
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Creissou , ou crëissëns ; Les doi^- 
leurs , .ou les glandes des croissan- 
ces : douleurs ,qpe les jeunes gens 
ressentent quelquefois au temps de 
leur croissance , aux aines y^pix ces 
glandes sont placées. 

Crëma; Brûler. Ou dit au figuré., 
Aco crêmo dou lun ; c'est une chose 
criante. M'en a fa iino që crêin4o\i 
lun ; il m'a fait un toui* pensable. 
M^ën a dit ûno që crêmo dou lun ; 
il m'a dit une injure atroce , une 
calomnie aâreuse 9'ua tirait abomi- 
nable , etc. 

Crémadou ,. ou crëmassous ; Ua 
sécheron : pré siti^é dans un lieu sec 
et qui n'est arrosé que par la pluie* 
C'est aussi un quartier de pré dans 
un terrain samonneux , qui sèche 
plutôt, et où l'herbe ne peut croître» 

Crïêmàl ; Une crémaillère. Il y 
en a à hoches , ou à crans , et à aor 
neaux. On voit aussi dans les Ce7 
vennes des crémaillères à potence ^ 
qui tournent sur un pivot , et au 
moyen desquelles on amène un chau- 
dron au milieu d'une cuisine. Fdoi^. 
fa un' osco dou crëmal y il faut faire 
une croix à la cheminée. 

Le crémaillon est une petite cré- 
maillère qu'on suspend à la grande , 
pour faire cuire quelque chose à 
côté , en grec , kemastos y pensilis , 
ou dérivé de crëma. 

Crémazou ; Le fer-chaud , ou le 
soda : cuisson avec sécberesse qu'on 
sent au gosier , pour avoir mangé 
certaines choses indigestes -, telles 
que les châtaignes bouillies. Les 
yeux d'écrevisse pris en poudr^ 
apaisent sur-le-champ cette douleur^ 

Crëmel , ou cràounel ; Une cage 
à poulets. 

CremJézi ; Cramoisi ; et non , cra- 
moisin. Sëdo crëmèzino ; soie cra- 
moisie. Un visage cramoisi , ou une. 
trogne enluminée , qui n'est pas 
toujours l'eftet de l'usage immodéré 
du *vin , ou des liqueurs. 

Cremo - sÂKDOS. Voyez RabinO'^^ 
sdrdos» 
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* Crêndrb , pris du français [ 
craindre. \oy, Crégné, 

Crenta ; Craindre, appréhender. 

Cr£i<îto ; Timidité , mauvaise 
honte.' Pour la crë/ilo ; intimider , 
imposer , inspirer du respect. 

Crentol^s ; Timide. Es pire qê 
cr en tous \ îL est fort timide. 

CR£SPt.NO ; La taie , la sagène ; 
en termes de boucherie , le filet ; en 
termes de cuisine , la toilette ; et en 
termes d^aiiatomîe , Tépiploon : mem- 
brane graisseusis qui flotte sur les 
boyaux. C'est avec quoi on couvre 
les rognons d'un agueau habillé , 
«t un présent de boudin. 

Crespiko , ou ënfdro i La coiffe : 
xnembrane que quelques en fans por- 
tent sur la tête en venant au monde, 
et dont on dit : Es nascu en la crès- 
'pino ; il est né coiffé. - 

Les membranes que les anato- 
mîstes appellent amnios et chorion , 
qui enveloppent le fœtus dans la 
ïnatrice , forment cette coiffure : si 
le hasard fait que l'enfant se pré- 
sente en venant au monde ayant 
sur la tète un lambeau de ces mem- 
branes qu'il a déchirées , on a ima- 
giné qu'il nepouvait manquer d'être 
teureux. 

La coiffe de ces peaux touche de 
plus près l'enfant au moment de sa 
naissance, que l'influence desastres : 
mais la prétendue vertu des uns et 
des autres ne git que dans l'igno- 
rance et la superstition des siècles 
grossiers où ces vef tus ont été in- 
ventées. 

Le terme crépine , en français , 
est une soi"te cfe frange tissue et 
ouvragée par le haut. 

Crkspu. On dit des cheveui crê- 
pés ; et non , crépus. La tête des 
nègres est cotonnée , et le poil en 
est doux et moelleux comme la 
laine d'un agneau. 

Cfl ESSES ; Les lisières d'une terre 
à blé. Fa Ions ci êssës ; labourer à la 
main les endi oits où la charrue n'a 

pu passer i tels que ceuX d<^â lisic- 
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res , et le pied d'un arbre ou d'un 
rocher. 

Cresta , et en V. 1. crasta ; châ- 
trer un animal. — CUâtrei* une ru- 
che de mouches à miel , ou retran- 
cher les £;<'Ucaux à miel dont elles 
peuvc-v se passer , sans risque deu 
manquer aux beaux jours d'hiver 
ou d^automne , où elles ti'ont pas 
d'autre ressource pour vivre. 

CRESTADAff , ou créstia ; V. L 
Chrétien. 

Cr EST ADOÛRo; Sifflet dechâtreur. 

Crestâire ; Vn chdtreur de bé- 
tail. Ce sont les chaudronniers am- 
bulans , appelés drouineurs, qui font 
cette opéi*ation, qui contribue k 
Temboupoint de l'animal : leur si&n 
flet est pareil à celui que les pein- 
tres et les sculpteurs mettent à la 
maiu du dieu Pan, ou des faunes 
et des satyres. 

CRfiSTiAKTA ; Baptiser. 

CR£STiL;Un pan de muraille aigu. 

Cresto ; Crête. Crésio dé gai ; 
crête de coq \\ rhinantus crista 
gain. Z.. 

Creta ; Gâté , entiché , entamé. 
On le dit des fruits , sur-tout des 
châtaignes-bajaiies. — Crèia ; mar- 
qué de craie. 

Cretjhat ; Cicatrisé. Crêijhè j ci- 
catrice. Voy. Criouda et Crioudo, 

Crèto ; Petite miette de quelque 
chose. Ce terme n'est usité que dans 
celte expression : On a }ja créto 
câouso ; li n'y a pas la plus petite 
miette , ou la moindre ctiose. 

Cretj^ujv , creiouno ; Les miettes 
de suif, ou de graisse qui restent 
dans la chaudière où on les ^a faiC 
bouillir. Voy, Grdoutou, 

Cre/edor, ou crézëirê ; v . L 
Créaucier. 

CkezijsAdo , crin , ou acrindou ; 
Le faîte , le comble d*un édifice ; 
la partie la plus élevée , couverte 
de tuiles faîtières. 

Cri. V. 1. Poil , cheveu, har si. 
nàirisca cri ^ douta es a lui \ mais 
la Jèmna si liôinsca cri , gl'oria es 
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à léi,(p^ir si nufriat comam ^ if^nomi- 
nia est i7//,etc. )I1 serait honteux à 
l'homme de porter de longs cheveux; 
11 est honorable à la femme de les 
porter longs. 

Ce point de discipline, rapporté 
dans St. Paul , indique l'ancien 
usage des premiers chrétiens , de 
porter les cheveux courts : usage 
qui s'est longs- temps soutenu dans 
tous les états , et que les ecclésias- 
tiques n'ont fait que perpétuer un 
peu plus long-temps que les laïques. 

Certains religieux ont poussé 
plus loin cette régularité en ne lais- 
sant autour de leur tète qu une étroite 
bande de cheveux très-cours : ce 
qui est la vraie couronne ecclésias- 
tique ; nom qu'on applique fort im- 
proprement au disque , ou cercle 
nu , ou rasé du derrière de la tête, 
où il n'y a aucune forme de cou- 
ronne y encore que le disque soit 
bien rasé et hieu arrondi. 

Crico-larde ; Le jeu de croque- 
lardon. Les en fans qui y jouent cou- 
pent en pelits morceaux quelque 
chose dé non à manger , par ex. 
une pomme: ensuite un de la troupe 
qui s était bouché les jeux , tandis 
qu^un autre avait touché un des 
morceaux , se met à les croquer un 
à un , jusqu'à ce qu'il tombe au 
morceau touché, auquel on l'arrête , 
et c'est à un autre à faire , ou à 

croquer. 

Ckida ; Gronder. Foughén bê cri- 
Jado ; je fus bien grondée. Ds qe 
cridas tan ? qu'avez - vous à tous 
fâcher ? Fdi pa qc crida ; il ne faii 
que criailler après moi. Crido èm- 
b'aqel ehi ; chasse cc chieu. 

Crida ; Publier à cri , ou à son 
de trompe. On volt par le mot, 
crida ; crier, l'ancienne et unique 
façon de faire les publications , pra- 
tiquas encore dans les villages. On 
dit au figuré , crida soun xfi , afH* 
cher sa honte , publier sa turpitude. 

CaiDADis 9 cridadcsio* Voyez 
Cris, 



C R O «05 

CridÂire ', Grondeur 1 crîailleur, 
criard. 

Crîdos ; Le l)an des vendantes , 
la pubticatiou des. bans de mariage. 
An fa las cridos^ on a publié. On 
dit au figuré de certains nouveaux 
fiancés , q^an vëndimia avan las 
cridos. 

Crin. Yoy. Crézinddo, 

CrIouda ; Cicatrisé. £s tott 
criouda ; il a le visage- tout cousu • 
tout cicatrisé ; tels que ceux quji 
ont eu une petite-^vérole confluente. 

Crîoudo, crêoujhë y crctjhë; CJnç 
cicatrice, petite couture, ou éléva- 
tion de chair calleuse qui se fait 
sur la peau et qui subsiste après là 
guérison. d'une plaie. 

Criketos. Voy. Triqétos, 

Cris , ou cridadis-, L'action d'ap- 
pelex* quelqu'un de tort loin et d'une 
voix forte par un cri non articulé, 
en y. ù\ hus. b. lat. huesium, Dç 
là le n. pr. Uuet, ou Appelé, et 
Huât , autre n. pr. Criard. Fa un 
cris , ou aluca ; appeler quelqu'un, 
en V. fr. hucher. De là le n. pr. 
liuché , ou d'Huche , Appelle. 

Les cris des animaux reçoivent 
diÛérens noms en fr. le cheval heti- 
nit , la brebis bêle , le cochon gro- 
gne, l'épagneul jappe, le lapin gla- 
pit , le serpent silile , la grenouille 
coasse , le corbeau croasse , l'aigle 
et la grue trompetteat, la cigogne 
craqueté , la poule caqueté , le 
;3aou criaille , la poule d Inde et le 
poulet pioleut, etc. Voy. Brama, 

Cris ; Grondeiie , réprimande y 
rejj.oche. 

Cristiat. V. 1. Chrétienté. 

Cristôou ( Sèn ) j St. Chrîsto-*- 
pble ; et si c'est un nom de lieu , 
i>t-Christol. 

Cno ; Crochet des cueilleurs de 
fruits , ou de feuille de mûrier. 

Crôco ; Espèce de cuiller de bois 
à long manche, dont on se sert au 
jeu de mail pour lever 1^ boule. 

Crôgo ; Sorte d'exclamiitioa qui 
répond à , dame ! . 
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Croco-lar ; Edwnifleur , para- 
site qui rocle les culsiues. 

Croco-mblêtoss ; Mandians qui 
rôdent dans les poissonneries. 

Crolar. y. 1. Branler. Crolava 
îo cap ; il branlait la tête. 

Gros , dot , ou so ; Fosse pour 
un mort , fosse à fumier , trou pour 
planter un arbre. — Vallon ; et 
non Y creux , qui est impropre et 
ne se prend oixiinairement en fr. 
que comme adjectif ; dent creuse , 
yentre creux , fossé creux de deux 
pieds, colonne cireuse, antre creux. 

Gros. y. fr. Groix. Le féminin 
de cros est , 

Grosso -, Potence des personnes 
estropiées ; et non , crosse , qu'on 
ne dit que de la crosse d'un fusil 
et du bâton pastoral d'un évêque , 
dont la forme était pareille ancien- 
nement à celle d'une béquille : telle 
est celle qu'ont retenue les éYêques 
grecs ; telle était aussi celle que les 
JrP. de St. Antoine portaient en 
broderie $ur la poitrine , et qu'on 
prenait pour un T majuscule Bleu ; 
c'était une croix en forme de bé- 
quille. • 

On disait dans la b; lat. crocia ; 
croix Y d'où a été formé le français, 
crosse , qu'on aurait dû écrire plu- 
tôt, croce. 

Grôto, arahdout , ou cloio ; Une 
voûte. — Cave , pièce voûtée. 

Les voûtes sont ou à plein cein- 
tre , ou à anse a panier , ou sur- 
baissées, et quelquefois eatiùrement 
plates , ou à la gotlrique , avec des 
nerfs saillans et des ogives qui sor- 
tent des arcs doubjeaux , entre 
lesquels se trouve le plein , ou 
pendentif. Les voussoirs sont des 
pierres propres à former la vous- 
sure de la voûte. 

On fait avec du gravois , ou avec 
de la maçonnerie , le rem plage des 
reins , ou côtés qui soutienneat la 
voûte. Ges côtés portent sur l'im- 
poste , sur laquelle posent les vous- 
soivs , qui ne commencent k se 
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courber que vers la troisième assise 
qui est en pierre de taille. 

L'extrados de la voûte est la par- 
tie exténeure et convexe, ordinai- 
rement brute , où dont les queues 
des pierres ne sont pas coupées éga- 
lement, comme le sont celles de 
Tintrados, ou de la douelle inté- 
rieure. Le ceintre se dit de la cour- 
bure de la voûte et de la cbarpente 
qui sert à la former , ou à la cons- 
truire , etc. 

Crouca ; Accrocbcr , prendre 
avec un crochet, ou avec un croc, 
gafïër. On gaffe le bois flotté. 

Grouca; Emporter, enlever , at- 
traper. Croco Vaco ; attrape. C'est 
ce qu'on dit à quelqu'un qui a reçu 
un coup bien mérité, et qu'on ne 
plaint pas. 

Croco i aco chambriéiro rêzoulgûdo 
Qi noun vol ajhuda , nôun li cal pa 
d'djhûdo. Théâtre de Bézîers» 
Groucarel ; Propre à saisir. A 
lous iuëls cpoucarels ; il a les jeux 
fripons , ou coquets. 

Croucëntelo ; Le croquant des 
os. En termes d'anatomie, un car- 
tilage : partie souple , élastique , 
qui termme certains os. La croucén- 
têlo de la paléto ; le croquant , ou 
la corne du paleron, ou omoplate , 
eu termes danatomie. 

Le mot tendon se prend pour 
certains os de la poiti'ine demi-carti- 
iagiueux , et pour le bout d'autres 
os encore tendres. Les tendons 
sont croquaus et pleins de jus , oa 
de moelle. 

Crouché ; Clavier à chaînette. II 
y a des claviers à anneau et des cla- 
viers à chaînette. Les femmes pen- 
dent à ces derniers des ciseaux ^ 
ou un couteau , une pelote, et autre- 
fois une boui'se en peau. V. Clavier 
Crouché ; Un fermoir de livi'e* 
— Açrafe qui sert à fermer un li- 
vre, des tablettes, la bille d'une 
chape , etc. 

Crouchou , ou canchou ; Un qui- 
gnon \ et non 9 chifoa de pain. Ne 
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Confondez pas dans la prononcia- 
tion , quignon avec guignon: du lat. 
crustutn ; en patois lorrain , la crou- 
cho do pan ; la croûte du pain. 

Crouchouîta 5 ou crouchëta 
Agra&r, ou attacher avec 
Agrafe. 

Crouchouîta ^ adjectif. Pan crou- 
chouna ; pain fait à cornes , pour en 
multiplier les quignons. 

Croumpa ; Acneter. Croumpa est 
dît pour , compara , du lat. compa^ 
rare ; acquérir. Le proverbe dit, 
qé bo lou crômpo , bo lou beau ; qui 
bon Tacheté , bon le boit. 

L^usage de conclure un marché 
entre le . vendeur et l'acheteur , 
en se frappant dans la main , est 
très-ancien. On l'appelait au XI. siè- 
cle, dans notre idiome, compra pal- 
mada ; et cette convention manuelle 
Talait un contrat. Dites, j'ai acheté 
cela à bon marché ; et non , bon 
marché, gasconisme. 

Croùmpo ; Achat , emplette à prix 
d'argent. 

Croùpo. On met , ou l'on mène 
quelqu'un en croupe sui* le cheval 
qu'on monte. On y met en croupe 
un porte-manteau ; mais on ne por- 
te en croupe ni l'un ni l'autre ; c'est 
le cheval qui les porte de cette façon. 
Ainsi on dit très-correctement,mener 
quelqu'un en croupe, ce cheval porte 
bien en croupe , j'ai mis ma fille 
en croupe , je l'ai prise en croupe. 
Sous le règne de François I.®^ les plus 
grands seigneurs menaient leurs 
femmes en croupe à la campagne ; 
et non, les portaient en croupe. 

L'auteur gascon d'un excellent 
^ ouvrage dit , que Louis XI fit son 
entrée dans Toulouse , portant la 
reine Marie d'Anjou sa femme en 
eroupe : il fallait dire menant , ou 
ayant en croupe 9 etc. Il est rare 
qu'un gascon ne montre quelque- 
fois , comme l'âne de la fable , un 
petit bout d'oreille qui décèle son 
pays. 

Crouqet : Le grignon du pain , 
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ou morceau de l'eatamore du côté 
le plus cuit. 

Crous. £s à la crous de Jhêsu 3 
il est à la croii de par- Dieu. Ful 
sa crous ; faire sa marque. Les no- 
taires disaient autrefois dés per- 
sonnes non lettrées : ne sachant si- 
gner, a fait sa marque. Poudésli 
fa la crous: vous poUvez rayer cela 
de vos papiers. 

Croussi , adouci ; ou grêzina ; Cra- 
quer quel(ju& chose de dur , ou de 
sec ,qui fait , croc sous la dent. Les 
amandes à la praline et les ba janes 
crociilent sous la dent. Les moules^ 
les laitues mal lavées croquent de 
même , ainsi que le pain lorsqu'il 
y a du sable , ou de la terre mêlés* 

Croussi , ou cruci , en v. 1. crucir\ 
Craquer. On entend craquer les o« 
de ceux à qui on donne la question. 

— Croussi ; grincer. La rage et la 
doul^lir font grincer les dents j et 
non , des dents , quoiqu'on dise le 
grincement des dents. Le cri aigre 
ae certains outils aveo quoi on racle 
sur certains corps , les font grincer 
de même. On dit aussi d'une porte 9 
ou d'une machine dont les mouve- 
mens sont gênés , qu'elle crie oa 
gémit. Croussissou, en espgl. cruxir% 

Croustado ; Une tourte : pièce 
de pâtisserie ; une tourte de oéa«* 
tilles, de pigeonneaux. 

Uno croustado est en français une 
tourte ; et une tourto en languedo- 
cien , est en français une tarte, telle 
qu'une tarte à la crème. On prend 
presque toujours l'un pour l'autre. 

La tourte est difl'érente du godi- 
veau , en ce que celui-ci est une 
pâte de chair de veau hachée meni^ 
et ^ise en boulettes. 

Croustas , augmentatif de croi25/(7; 
Large croûte , ou gale qui se formii 
sur une plaie. 

Croustk , croustis , ou crouqët ; 
Une croustille pour boire un coup. 

— Le grignon , ou croûtelette ; petit 
morceau de pain d'uuQ couleur apN 
pétissante. 
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CROTTSTéjHÀ ; CroastiIIer,miicber 
^e la croûte de pain. 

Croustoléva , ou' trèhoulii ; Du 
paîn gras-cuit: pain morfondu qui 
a été surpi*is par la chaleur du four, 
Jout Teilet est de séparer la croûte 
4c la raie. P^isajhë crousiolèva ; vi- 
^ge couperosé, gâté de bourgeons , 
ae rougeurs , d'écliauboulures. Ra- 
belais , qui n'était pas délicat sur 
le choix des termes , dit rondement, 
YÎsage croûte-levé. 

Crouta , Voûté j voûter. 

Croutou , ou cloutou ; diminutif 
de crôto ; Un caveau , un cachot , 
un cul de basse-fosse ; et non , cro- 
ton. 

Crouvel , pêîiôou , ou clos ; La 
coque , ou Técaille d'un œuf cassée 
en deux. Une coque de noix , ou 
d'amande. On dit , une écaille ; et 
n©n j une coquille d'huître ; et une 
^calLe de tortue. 

Les œufs hardés sont des œufs 
sans coque. 

Lorsqu'on enduit la coque d'un 
œuf récemment pondu d'une légère 
couclie de graisse fondue, ou d'huile, 
il se conserve frais plusieurs mois. 

Crouvilia: Courbé. 

Crouza ; Rayer , barrer un compte. 

Crouzàdo ; Croisade : manière 
âe fîler , ou tirer la soie en faisant 
croiser les fils ^ pour les lisser et 
les dessécher. 

Crouz.îdo ; Croisade : ancienne 
ligue contre les infidèles. 

CrouzAdo. n. p. d'homme qu'on 
prononçait et qu'on écrivait au- 
trefois , Crozade , à en juger par 
un cadastre écrit en langue vulgaii^ 
' dans le XV.® siècle. On mettait un 
p là où nous mettons aujourd'hui 
un ou , pour tous les n. pr. et pour 
beaucoup de noms appellatifs. 

Ainsi on y voit écrits les noms 
^uivans , Rodier , Rovière^ Crozade^ 
Noguier , Domcrghe , Borel , Lois 
Solier , Arhosset , Sostéle ^ Roquette^ 
Coder ^ le molln^ un brequier ^ etc. 

Les changemeus dans l'orthogra- 
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phe âes n. pr« ne doivent point: 
être attaqués ni querellés , lorsqu'ils 
sont autorisés par un long usage ^ 
ou par d'anciens titi es , autrement t 
lorsque ces changemens sont une 
innovation iaite à dessein , ils doi- 
vent être faits avec les formalités 
prescrites par les ordonnances. V*. 
Dèléouzi. 

Crouzadou ; Une bîvoie , oa le 
caiTcfour d'un chemin. La bivoie 
est proprement le lieu où deux che- 
mins aboutissent , pour n'en pins 
faire qu^un ; et c'est dans cet ei^droit 
que ce chemin , pris dans uil sens 
contraire , fourche. î 

Le carrefour est l'endroit où deux 
chemins se croisant , aboutissent et 
tendent à des endroits différens. 

Les voyageurs s'égarent souvent 
dans les carrefours , sur-toutdans les 
bi voies , ou lorsque le chemin qu'ik 
suivent fourche , et les laisse dans 
l'incertitude s'ils prendront à droite 
ou à gauche , faute d'un poteaa 
qui leur indique le chemin. Ces po- 
teaux, bien plus nécessaire^ que les 
pierres militaires , devraient être 
un des premiers objets de l'entre- 
tien des chemins de traverse et des 
grandes routes. 

Crouzadou ; Le croisillon d'une 
croix , ou la pièce qui en traverse 
horizontalement l'arbre , ou le pied- 
droit. 

Crouzas , augmentatif de crous ; 
Large et grande fosse. — Large val- 
lée. Crouzas était aussi le nom des 
Croisés , ou de ceux qui s'enrôlaient 
dans ces anciennes milices appelées 
Saintes , ou entreprises pour la re- 
ligion. 

Crouzë , diminutif de xros ; Pe- 
tite fosse, petit trou, petit vallon* — 
La fête de o.te Croix , rangée parmi 
les saints grêleurs. V. Facheirious^ 

* Crouzjélu ; Creux enfoncé. 

* Crouzeto ; La poussette : jeu. 
Jkiouga à la crouzeto* 

Crouzilièto. Fa la crouziliëto ; 
donner du croc-cn-jambe. 
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Ckubélë, ou rëmoulis ; Tourikâht, 
^it tourbillon fait en entonnoir ren- 
verse à la surface d'une eau dor- 
mante , qui s'échappe par le fond , 
xîomme il annve , par ex. iinmédia-^ 
tenient au-dessus d'un moulin. 

Cruchi ; Froisser* — Rompre , 
*bris5er avec ^clat. 

Crôco-mérlôsso ; Le jeu du die-' 
^al-tbndu. 
- CatiÉLOs ; Les ëerouelles. 

Crus ; Cru. ï>u vin de rtion cru. 
Ce mot s'écrit et se prononce comme 
'le participe du vfeibc croire , et 
"comme Padjéctif cru , crue ^ op- 
'posé à cuit j ils sont toujours brefs : 
et les uns et les autres se pronon- 
cent difl'éremment de crciix.; pro- 
-fond Y ou \ide. 

Crus ; Du fil écru. Sêdo é tëlo 
crùso y soie et toile écrues ^ ou qui 
li'ont ^oint été décrusées : telles 
sont les pièces de toile qui n'ont 
point passé par le blancbiment que 
•donnent les buandiers , et les soies 
qu'on n'a pas fait bouillir avec du 
Tsavon. On dit décnier le fil, en 
faire le décrément ; déciuser la 
soie , en faire le décrusemeut. Dict. 
'de Commerce. 

CïiuscA ; Écraser. Fa crusca i faire 
craquer. 

Crussï. yoy* Crouss'u 

Cruvel ; Le crible aux bajanes ; 
tissu de ineims cotons , ou lames 
minces de gaules refendues , qui 
laissent entre elles des voies carrées 
où ne peuvent passer que les bris , 
ocr petits frffgmens des bajanes* — 
Cruvel tCaran \ crible de iil de fer* 
' CruvëlIa. V. 1. Cribler les b ijanes 
avec le crible à claire-voie, en espgl. 
acre vil ta r, 

Cruveladôros^ Les crîblares de 
bajanes. 

Cruvélk , diminutif de cruvel ; 
petit crible. — IJn sas. Fa vira loti 
cravèlè ; faire tourner le sas ^ qui 
est Une divination par le sort : 
et pai tant un rcttc d'idoUti îc. 
1. 
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CRUVÊLÛoes , en v. 1. castagnas 
an rusca ; cbâ ta ignés sècbes en co-^ 
que^ ou avec de la peau , appelée 
crouvél j d'où dérivent \ cruvel , cru^ 
vêla , çtuvèlë ^ cruvelûdos», 

Crùzjèjha ; Craquer , ou crîei' 
çnti^ les doigts : terifaé de manu- 
facture. Un écbeveau de sole éct'ue 
doit craquer entre lès doîgts-, lors- 
qu'on le manie , si la soie -éit de 
Donne qualité : âêhù crazëjhoi 

Cu. v. l* Qui. Ùe tu \ ÔU de cdbu\ 
de qui. 

CuBRJB-CAP ; Voile déniouâ^élitie y 
moucboir de tête» 

Cubré-cèl; Gièl de lit. 

CçBREMÉN. V. 1. Voile. 

CuBRiMfiir. V* 1. Màntiëàtt. 

CuER ^ ou crtfjfr. Fa de ciiérs ; al- 
longer les bras èil bâillsait. On dit 
dans ces ocbàâi<yUs ^ qiië l'es cuir^ 
seront k bon màrclié , lorsque les 
veaux s'allongeât. 

CuFELo; Cosse de polis, ott de 
fève. 

CuG. V. 1. Je {>ens6 :iempâ di 
verbe , cuiar , ou cujha ) penser ^ 
croire» 
..CuGA, ou cwirt. Voy* Pluga^ 

ÇtJGÂMÈN ; Sédrètement. 

CuGHÊTOS. Voy. PlùgOSi 

GuGjsAj Enfoncer. 

CuiAR. V. 1. Penser* Quai cuiaU 
që sia dtjuôstë efUnt^. que pensez-^ 
voùà que sera cet énfaint? — Qui a y 
scra-li dottat ; é qui no a ^ nëgueis 
co që cuia avër sera tout de lm\ — . 
f^olià tfaspassar ad ëls , mais élis 
që vira lui anant sobre mdr , cùjhero 
që fos fanldoumcL é cridéro* Voyei 
Cujhaé 

* Cuiè , ou kié ; Cuit , participe 
du verbe côirë^ se dit au figuré 
d'une sorte de malaise.. Èro tou cuié* 

CuiÉCHO ; Une cuite , une lour- 
née : terme de boulangerie* Ou tait 
Ai ce four trois cuites par jour. Je 
'n'ai de farine que podi* une cuite. 
Pëzës de hono cuiécho ; déâ pois qui 
cuisent bieû , et non , de bomia 
cuite, 

^7 
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CuiEiss.Âou ; Geuouîllère de car- 
deur de laine. 

Cuii:isso DÉ NÔzk ; Un quartier 
de uoii, ou (le l'amaode d'utie uoix. 
Les quartiei's sont sépares par le 
zeste. — Lûu dëdin de cuiêisso ; le 
tendi^e , eu termes de boucherie. 

On voit dans les deux mots prë- 
çédens ^ comme dans le Suivant , 
des exemples de tétraphthoDgues , 
ou de syllabes de quatre voyelles 
qui sonnent toutes les quatre en un 
seul temps dans , cuiéi, 

GuiâissuT ; . Qpi a de grosses 
cuisses. 

* G (ho DE AA ; Nom d'une lime 
ronde. 

Les jardiniers appellent aussi cuio 
de ra.^ deux plantes ^de parterre de 
différens genres 9 Vamaranthus cau^ 
datas ^ et le persicaria oriental is, £• 

Cûio DE RAiNAR f Le blë noir ^ 
ou blé de vache, en làt. melampy- 
rumpurpurascente coma. Le sommet 
de cette plante , qui croît dans les 
blés, fait un panache d'un reuge 
cramoisi. Ses grains , qui ressem- 
blent à ceux du froment , sont caus- 
tiques. 

CujHA ; Faillir , penser, di cujha 
mouri ; j'ai failli à mourir. Il a failli 
être pape. Après failli, dans le sens 
de manquer , il faut toujours mettre 
l'article à. 11 a failli à tomber ; et 
non , il a failli tomber , ni de tom- 
ber , qui sont des gasconismes. Mais 
dans , ai cujha H douna , on dit sans 
article V j'ai pensé lui donner. 

Cujha, est le même que le v. fr. 
çuider , on estimer , penser , dont 
les composés étaient , outi^e-cuider , 
ou présumer , et outre-cuidauce ; 
présomption , arrogance. 

* Cu JHANSO ; Présomption , bonne 
opinion de soi-même. 

* CuLAsso DÉ FUSIL ; Gulàsse. 
GùLEFo. Voy. Cufdlo, On appelle 

aussi cukjo^ la peau des grains 
de raisin et celle des châtaignes. 
fia culéfo de qicon ; IX^^ttl'Q Wie 

chose sou$ lç$ pieds^ 
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duLHtCHA. V. l. Gollect«# 

Glli , se prend presque toujooriL 
pour , récolter et pour recueillir. 
J'ai recueilli cent salméesde châtai- 
gnes. Yoy. acampa^ pour les temp0 
du verbe , cueillir. 

GulIdo ; Récolte ^ plutÂt que 
cueillette , qui vieillit, ai agu una 
bôno culido d^oulivos ; j'ai cueilli • 
beaucoup d'olives , ou j'en ai £iit 
une bonne récolte. Bàno culido di 
razin ; bonne vendange. 

* CuLiÉ , ou culiéiro, V. ce mot. 

CuuÊiRAs ; Le poche - cuillier , 
ou la palette : oiseau de mer palmi- 
pède , espèce de canard blanc remar- 
quable par son bec qui représente 
une spatule. Il vit dans les étangs 
de nos côtes avec d'autres oiseaux 
étrangers conune lui ^ tel entre au- 
tres que le flamant. 

GuLiÈiRËs ; Guillerons de châ- 
taignes , ou châtaignes avortées ^ 
dont les panneaux de la peau , col- 
lés l'un contre l'autre , sont creuséa 
en calotte. 

GuLiEiRo , ou culié; Une cuiller ; 
et non , une culié, encore moins > 
un culier .Guiller est féminin. Fai- 
tes sonner l'z, mouillez 1'/, et pro- 
noncez fortement l'r final , comme 
si ce mot était écrit , cueillère. 
G*est une prononciation vicieuse de 
dire , cuilié. 

On distingue dans la cuiller, le 
cuilleron , le manche et la feuille 
qui le termine , au revers de laquelle 
on grave des armoiries. 

GuLiEiRO ; La lève d'un mail , 
opposée à la masse. 

GuN , Goin , quartier , quignon. 

- GuPA; Accuser , blâmer , du lat. 

culpare* Soun pëca lou cùpo ; son 

crime l'accuse. Sa conscience le lui 

reproche. 

GôPO; Faute. Bouta la cûpo su 
qâoucun ; rejeter la faute sur autrui. 
On dit dans le même sens , douna 
la ciipoj ou la coupo , du lat. culpai 
faute, coulpe. 

CuR d^uno crous d^or 5 Le coulant 
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â*anc croix d'or que les femmes 

Fortent au cou : ou hausse , ou 
on baisse à volouté le coulaut 
qui est fait ordinairemeut en cœur. 
On dit , un coulant ; et non , un 
glissoir , qui n'est pas français ; ni 
même une glissoire , qui est un 
chemin ti*acé sur la glace pour y 
glisser par divertissement. 

Cura ; Curer un puits , curer une 
fosse d*aisance. Cura un pêissou , 
uno galino ; vider un poisson , une 
Tolaille , en ôter la poche , le gésier , 
la tripaille ; partie des apprêts poor 
rhabiller avant de la mettre à la 
broche. — Cura uno poAmo ; cerner 
une pomme , une poire avec la 
pointe d'un couteau i_ on fait le 
cerne pour enlever le oœur où sont 
les pépins , les écailles qui les cpu- 
vreut , le pourri , le vermoulu. Cura 
îous valas ; relever les fossés. 

Cura:, adjectif; Vide. F'ént récura; 
estomac vide , ventre ^lat. Cura 
counCun brus, 

CurAiré de poiis \ Cureur de 
puits ; c'est avec une drague qu'il 
enlève les immondices dd fond. 

CuRÂLios; La tnpàiUe d'un pois- 
son , d'une volaille. * 

Cur'ÀOurélio , ou dôurêtiéiro , 
ialio'pèro ; un perce-oreille ; insecte 
vite à la course , qui porte une 
pince au derrière. Il n'a qae des 
uioi gnons d'aile , dont il ne peut 
faire aucun usage. Le nom de perce- 
oreille n'est fondé que sur un an- 
cien faux, préjugé. 

CuRATiÉ, en V. L c&rëcométirë; 
Tanneur : ouvrierqut travaille aux 
tanneries , ou à taauier' les peaux 
dans une fosse à tan , après en avoir 
fait tomber le poil avec de la clianx 
détrempée dans la fossé appelée, 
le plein. Lorsqu'on a tiré les {jeaux 
du plein , on les lave à la rivière , 
on les palme sur le chevalet , c'est- 
ànlire , qu'on les pèle , - qu'on les 
ë<!^*T« avec le couteau tranchant. 
O. 11 ^t^J% avec une piei're k ai gui- 
i^^ avait u«^ Jnii empeignes qui 
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ont ét^ tantices et desséchées. 
Les cuirs forts , ou de semelle , 
pour être bien tannés, doivent avoir 
été dix-huit mois , h difféi^ens inter- 
valles , dans le plein , et une année 
de suite dans le tan : autrement , - 
ils s'avachissent , ou s'étendent au 
porter, et tirent l'eau facilement. 
Curatié est dit pour, cuiératié^ dé- 
rivé de ycuier. 

CuRETo ; Une rouanne : outil de 
sabotier pour parer le dedans d'un 
sabot. La rouanne est un peu cour- 
bée par le bout , qui est tranchant 
des deux côtés. 

CuRÉTO ) ou hourhoussâdo ; Le 
curoir d'un aiguillon de laboureur,, 
avec quoi il détache la terre du soc. 

CuRiANSA. Vi l. Sollicitude. Voy. 
Curiozêtad», 

CùRtLios ; La vidange d'un pois- 
son , celle d'un oiseau, tout ce qu'on 
jette en le^ vidant. 

CuRipy, euros, v. 1. Empressé , 
plein dezèle,d'àiFection; {sollicitus),' 
Qi a 'tnaller curios es d'aôûelas pan- 
sas qè ion dèl mon ; celui qui est 
niarié s^oocupe du soin des choses 
du monde. . . 

'•'GùRioziSTAD. ▼. 1. Soin , inquié- 
tude. 

CtAioins. Voy. Cagonis* 

CuRo-pfeiVA ; Un vidangeur , un 
gadouard, un maître des basses- 
œuvres , et dans le st. fam. un maî- 
tre, fi-fi , qui- vidé une fosse à privé 
tt.vec une drague , des seaux , de» 
barriques. Cette sorte de gens s'ac- 
coutument k la puanteur et n'en 
sont point affectés. Ils ii'ont à se 
garantir que des moufettes de cer- 
tainetf fosses. 

CôBOs. V. l. Soigneux , attentif, 

CuROSAMËN. V. 1. Avec soin. 

CuRUN f Les curui'os des fossés , 
des puits , de<^ mares , qui sont un 
bon amandcxeiit pour les terres 
sèches , après que ces différentes 
Yidanges ont été long-temps expo- 
sées au soleil. Les agriculteurs ne 
laissent pas pçrdre les curuies des> 
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poulaillers, des pi^coniiîcrs, nt le 
fuiniitr (le gadoue, ou <le matière 
fëcale , supérieur à tout autre. Les 

i'ardiniers i'appelieut , poudrette , 
orsqu'il est sec et réduit eu pou- 
dre. 

CuscA ; Parer, former , arranger, 
îpettre en ordre. — Cusca ; soigner 
uu inidade, le servir; soigner un 
enfant , le vi^lir , le déshabiller , le. 
reuu'er , le faire manger. 

Cussou , cussouna* V . Coussou , 
coussouna. C'est de cu3SOU qu est 
formé le n. pr. Cusçon. 
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CussoujMA ; Sécher de langfunm 

Cl'stodio ; Le coffre, la capacité, 
ou l'espace renfermé sous les cotes 
d'un aniniid. 

CustAdo ; Fourreau de pistolet. 
Custode , en i^v» se preud [K)ur le 
pavillou qui couvre le vase d'église ^ 
appelé ciLoire. 

CuTA ; Cligner. — Fermer, les 
yeux. Voy. P/uga. 

Cl'tÀire ; Le colin-maillard, ou 
celui qui , à ce jeu , se bouche le» 
yeux. 

Ci)tos. Voy. Plâgos* 
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A, ou dar; Donner.. léqu tëdari ; i lument et dans un sens vague pour, 

:-/f ^ico/i; donne- cljose, lorsqu'on veut exprimer c6 
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j^te donnerai. Ddou 
lui quelque chose. 

Da. Prufio (Je fia ; la dî|tte , ou 
prune appelée de da ; elle est oî>lou- 
gue. Sa chair esH aigre et d^f:c., 

pABALA , ou dnvalu ; pcsceodre, 
Dahttla un cavalUi : démonter un. 
cavalier. Dubalo Ions ëscaliès. dè^qd^ 
irë en qdlrè ; il dépend- les degr^ 
quatre à quatre. 

Dabalâ^o, ou davffitîdo 'jD^j^- 
ceute. Le primitif de //««Wa et de 
davnlddo semble être le lat. vallis j 
vallée , ou lieu bas. 

Dabaistal ^ ou davanldou, Voy. 
Fàndâou, 

Dabakti£Ibo ; Une devaniièrc : 
sorte de jupe de cheval ouverte de- 
vant et derrière ,.et que les feoimes 
portent lorsqu'elles niontci>t à che- • 
val , jambe de-çà , jamjje de-li^. 

Dabkgâdo^, ou c^'av^g^^i/oj; Quel- 
quefois. 

Dacié. n. pr. et en v, l. Collec- 
teur de tailles, en ital. dazio ; impôt, 
douane. 

Dacin-daban ; Dorénavant , dé- 
5ormais , à l'avenir, 

D'aco, génitif du pronom aco ; 
«ela. Il se prend quclqueibis.absor 



dbnt on ne se rappelle pas le noqnu 
Bâila mé moun d'aco ; donuez-moi 

mon chose ; et nou , mon 

de <;à. .'^ 

Daga, , ou daghy^Jm ; Poignarder. 
; Daga NOS., v. 1. Hydi-opique. 

D'ÀICI-KN-JFÔRO. réiè aco d'dici- 
ën-foro ; je vols cela d'ici ; et nou , 
d'ici en liors.^ lidici à pdou ; dans 
peu. 

Dali , ou ddouU ; Sus , couragia* 
Vov. daiito, 

Dat.ia ; Faucher les prés , les 
-avoines , etc. 

Daliajhk , ou dnliazot*s; Le fau- 
chage ; l'action de faucher. J'ai 
paye tant pour. le fauchage. On dit 
:»MWi , j'î^i payé. tant pour trois jour-, 
nées de fauche, :oa pour taptd'iiom-i 
mçs ,de fauehp. 

DauÂj^]^. ; La fauchaison : la 
saison où Ton fauche. 

DALiÂiiv£; Un fauclieur» 

DAlio ; Une faux. On l'écrit 
comme Tadjectif faux , ou non vrai, 
pr. fo. Les taillandiers fabriquent 
et vendent; les faux. j4ro^s Iq^."*" % 
dé la ddlio ; c'est là où gltjie codanf^ 
«est le nœud, «m,»^' 9. 
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difficulté^: P(ca uno dâlio ; rebaltrc 
une fciui. eu esp^l. hadalla. 

Dalmas. n. pr. en fr. Dumas , qui 
est une partie de nom , ou plutôt 
un surnom séparé , par ex. du nom 
Pierre , avec lequel Dumas a un 
rapport d'appartenance. Pierre du 
mas ; Petrus de manso ; Pierre de 
la métairie ; et par contraction , de 
lu Métrie. 

Le nom propre Dnlrmas , ou Del- 
fnas\ nous fournit l'occasion de ptir- 
1er des articles ^ du ^ de la ^ de ^ 
des , etc. dont bien de personries 
sont jalouses de pai*er leur nom , 
comptant pnr cette petite addition 
de se donner une apparence de no- 
blesse. 

Ces articles ne marquaient dans 
leur origine d^autrc dessein , dans 
ceux, qui les plaçaient au-devant de 
leur nom , que de désigner le rap- 
port de leur personne au lieu où 
ils avaient pris naissance , ou à celui 
qui leur appartenait, ou dont ils 
étaient voisins. 

Un homme , par ex. appelé Jean^ 
avait un mas , ou métairie ; on l'ap- 
pela Jean d^al mas , ou du mas , 
pour le distinguer d'un autre Jean 
son voisin , qui n'avait pas un pouce 
de terre , et avec lequel on aurait 
pu le cou fondre. Un autre nommé 
Jacques, habitait près d'uue porte 
de ville qu'il était chargé d'ouvrir 
et de fermer : on Tappola Jacques 
de la Porte. Un troisième appelé 
Pierre, né au village de iVlaui>os, 
• était venu h«*bilcr la ville : il était 
tçut simple que. ses voisins , qui 
avaient parmi eux d'autres Pierres, 
ap^>elassent celui^i Picrrp de Mau- 
)>os, et que lui-oieme, dans la suite, 
allonge.it ainsi son npm, pour se 
conformer à un usage reçu, et sans 
plus de prétention qu^un lion- capu- 
cin , qui,, étant né à Rémorantin ^ 
signe , s#ns, {j^nscr à mal , Frei^ 
Jean Pancrace, de Rémorantin. 

Il était, contenu jusque-là , qu*tl 
V^\j avait dçittft les iU'XiçIçs. i^ii j de 



la j de ^ rien qui dût flatter la va- 
nité de ceux qui en faisaient pré- 
céder leur nom : et si le petit-lils 
de Jean dal mas , devenu riche , 
sembla vouloir faire oublier soa 
grand-père , fort honnête paysan , 
en mettant son nom ^n français , 
et signant Jean 4^ la métairie , ou 
en le défigurant auti^ement par le 
retranchement , ou l^addition de 
quelque lettre , c'était une vanité 
blâmable aui faisait causer : mais 
clic était a'un auti*e genre , dont 
nous parlerons aillem*s. 

Les nobles qui avaient de sini- 
ples fiefs , ou des terres titrées , 
ajoutèrent à leur4tiom de baptême 
Je surnom de ces terres ; et l'oa 
voit dans les actes latins du XU.^ 
siècle, Armandus de Andusa, Johan- 
nés de Alesio, Bernardus de Dura^ 
fort , sans d'autre dessein que . de 
dire, un. tel d*un tel lieu, ou ^r 
gneur d'un tel lieu. 

Mais comme on abuse de tout , 
les articles de j du ^ de la , que le9 
nobles out continué de px^endi'cen 
fi:ançais , ont passé peu à peu daus 
le préj.ugé vulgaire pour un signe 
distinctif de noblesse. Et dès-lorS( 
il n'y a eu si petit bourgeois qui 
n'ait voulu décorer son nom de queU 
qu'un de ces articles :. et cela , sans'- 
aucun prétexte , ou quoique ce nom 
ne désignât aucune propriété de 
iief , ni aucun rapport d'iiabitatiou , 
J'oingine, ou^de voisinage entre la 
personne et la chose notun>ée . par , 
le surnom; cp qui eût mis lesaiii-, 
oies à l'aliri de toute critique. 

Cependant cette mode a pris ,jet; 
l'usage a fait disparaître c^ qu'ii f 
, avait de coutraira même aux i*èglesi 
du langage ^ en mettant quelque- 1 
fois l'article de (qu'on regarde 
sans doute comme le plus npble ) ^ 
là ou il u*ea faudrait poiatdu.tout^r 
même pour les personnes les plus» 
qualilJéBs ; et où tout au plus, l'oit ^ 
aurait dû mettre les articles du , 
de la I léj ea ^orte <iii'oiisigaàt^;;p(H*: * 
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de rAcadémîe avait été h portde 
de voir nos cli^itaigiieraics , ou celles 
du Limousin et du Périgord , îl 
' aurait dit siniplenieut au mot châ- 
taignier : arbre qui produit des châ- 
taignes ; ce qui aurait convenu k 
toute sorte de châtaigniers gi ands 
ou petits , francs ou sauvages. 

DAouli-dAouli. Voyez douto^ 
douto. 

DAouMAjHis. On dit , c^est bien 
'dommage; et non , il est bien dom- 
mage. Pour ta dâoumdjhè ; porter 
préjudice. 

IJagônt , de la oûnt. Ountë , ou. 
Vaoûnt Vavës vist ? où l'avez- vous 
vu? Dé la oûnt éro ; là où il ëtait. 

DÂOURADÊto. V. Èrho ddourddo. 

DAourAdo ; Dorée. Cet adjectif, 
féminin de ddoura , est devenu le 
nom fr. et substantif de la dorade : 
poisson de mer qui remonte les ri- 
vières , comme l'alose et d'autres 
poissons 9 et dont les écâlles ont un 
reflet couleur d'or. On voit dans 
ce terme languedocien , devenu 
£ anoais , les légers changeniens 
que cette transformation exige. 

Daourassîou ( à ma ) ; Juron 
coiTompu de celui de l'article pré- 
cédent, ddoubayt"tou, 

DÀoLTtjrvos ; Les bagues et joyaux 
dVr et d'argent , qu on appelle , 
bijoux, dans une condition relevée ; 
et non , dorures , qui est un gas- 
conisnie. On dit dans un contrat 
de mariage, les bagues et joyaux 
évalués tant, en b. la t. jocalia, 

DioussÎTO ; Tout de suite. 

Dâoutrà guisa. V. 1. 'Autrement. 
Ddouira guisa që faran cil II që sou 
batëiadi\ ( alioquin quid facieht qui 
baptisanlur ). 

Dapas ; Pas ù pas. Dapassët y ou 
dapocèl ; à petit pas. 

Dapassié ; Lent , tardif. Përmë- 
jiâdo dapasstéiro \ promenade douce, 
tranquille. 

DaQ1-EK-D1t , o ën-drit , o daqi- 
ën-drcç;. v. 1. Ensuite , après , ou 
puijs. la t. deindà* 
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* Daqi-ïiv-lâi f De ce poînt-d 
juisqu'à celui-là. 

Daq'intraqi ; A tous coups, à 
tous momeus. 

* DaqÎo ; Jusquès. Dël cap daqh 
as arttls ; de la tête aux pieds. 

^ DARBOUSSltiio , ou ëndourmi* 
doùiro ( Voy. ce mot. ) ; La pomme 
épineuse , datura slranionium, L» 
Ses semences prises par le nez cau-« 
sent un assoupissement léthargique 
qui peut devenir funeste : elles pro- 
duisent le même eSèt quand on les 
brûle dans un endroit clos ; c'est 
cette propriété qui lui a Êiit don« 
ner le nom d^herbe aux sorciersm 
Pi'ises intérieurement, les graine» 
ou les feuilles excitent des vouiis- 
semens couvulsifs : sou odeur nau- 
séabonde porte à la tête. Storck 
l'a appliquée avec succès à la folie 
furieuse , à Tépilepsie et à toutes les 
maladies conti*aires à la léthar^e. 

Dardaliou. V. l. et n. pr. Ardil- 
lon de boucle. 

Dàudriso ; Picce de deux liards* 

DaR£) ou dëiras , eu v. 1. dar-' 
rein ; derrière. 

DARÊiRÈis , ou dardic ; Tardif* 
Frûcho darêirënço ; fruit de l'an'ière- 
saison , s'il vient après tous les au- 
tres. £t on l'appelle tardif , s'il 
vient après ceux de sou espèce. 

Dar'ejxlâi ; Doréuavant ; et non^ 
d'hors en avant. 

Dariêra. v. 1. £n dernier lieu ^ 
enfin ( noi>issimè ). 

Dariés , ou déiras ; Derrière. 
Variés de boutigo ; arrière-boutique j 
ou magasin. Datâtes , dit-on , au 
cocher dont lo- deri'ière de la voi- 
ture est chargé de polirons ; frap- 
pez derrière. Dious en dariés ; en 
cicniier lieu, à Pëndahés , ou à 
fëndarë ; derrièi*e l'épaule. 

DartnAT , Uarno. V . Jrna , arno, 

Darai , darâigo ; Tardif. Se <£«- 
rAiç^o ; s'arriéicr. 

Darrigaj Déraciner, arracher. 

Datus , ou dut il ; Lu dattc : fruit 
du palmier dactllifèi'c : nom q^uî 



fe^ëcrît différemment de la date 
d'une lettre. 

Les dattes nous viennent du Le- 
vant et des côtes d'Afri(jue ; on 
élève en plein vent , dans quelques 
jardins , le palmier à fruit qui prc 
duit les palmes du dimanclie des 
rameaux : mais ce fruit ne mûrit 
pas chez nous. 

Davala. Voy. Dabala^ 

Davaladou ; Une descente. 

Davan ; Avant , auparavant. On 
'dit , je l'ai vu avant vous ; et non , 
•auparavant vous. On me l'avait dit 
quelques jom^s auparavant ; et non , 
quelques jours avant. Cliaurtons-nous 
avauî de sortir ; et non , auparavant 
*de sortir ^ ni avant sortir. — dou 
bel davan .,- vis-à-vis. On dit ^ vis- 
à-vis de l'église; et non, vis-à-vis 
l'église* — Attas à soun duvan ; pré- 
venez-le , allez au-devant de ce qu'il 
peut désii"cr , de ce qui peut lui 

pbire. 

Davanch-oûro ; Prématurément, 
avant le temps prescrit, ou oi-di- 
naii^. Ma f ara mouri davanch^ouro; 
il hâtera ma mort , il abrégera mes 
o urs. 

Davan-dariés ; Sens devant der- 
rière. j4 bouta davan^dariés ; il a 
ch:mssé un bas à l'envers, ou ^^ens 
devant derrière. 

Dava]\tiés ; Naguères , ou il n'y 
a pas long-temps. Naguères n'est 
d'usage qu'en poésie , ou dans le st. 
soutenu. 

DavantièirAsso ; Voyez Avan- 
liéirdiso, 

DavegAdos. Voy. AvëgAdos^ en 
espgl. àve^adas j parfois. 

Davi ; Un sergent : outil de me- 
nuisier ; il est tout en fer et com- 
posé de deux crampous , dont l'un 
appelé la main , est mobile sur ur.e 
barre de fer ; ils servent à tenir 
serrés les ais d'une pièce d'assem- 
blage ; tandis qu'on les cloue ou 
qu'on les cheville. 

Le n. pr. D ivid en £v, a la pre- 
mière syllabe brève ; les languedo- 
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cîenà la font longue , diaprés la 
génie de leur langue^ 
. Dé; Articlç languedocien^ qui 
répond ^ selon les circonstances > 
aux articles français , de , des , du , 
de la , de V ^ etc. Nous ne pouvons 
mieux faire connaître ces circons- 
tances que par des exemples. 

Le détail des raisons dans les» 
quelles il faudrait entier , nous me* 
nerait trop loin et supposerait même 
des notions grahiniati cales , qui ne 
se trouvent guère dans le commun 
des lecteurs. Ces exemples serviront 
à faille apercevoir nos provinciaux 
des fauties où ils tombent fréquem- 
ment, et du besoin de recounr à 
une bonne grammaire , pour y | ui* 
ser dans les principes , toujours plus 
sûrs que la meilleure routine. 
Exemples : 
Doitna më de pan ^ dé w , dé 
viando ; donnez - moi du pain , du 
vin , de la viande ; et non, de paiu^ 
de vin , etc. 

Mettez l'article , r/e ,ou «?', apos- 
trophé , après les adverbes de quan- 
tité. Ainsi dites , combien d'hom- 
mes , beaucoup de pain , peu de 
viande , trop de via , autant de 
monde , que de soMats tués î etc. ; 
j et non , combien des hommes, beau- 
coup de pain , peu de la viande^ 
trop du N* i, que de soldats tués t 
autant du monde. 

Exceptez l'adverbe , bien ^ aprèd 
lequel on met les articles détiuis ^ 
du ^ de la ^ de l\ et au pluiiel , des», 
Exemples ; bien du plaisir , de 
l'amour , de l'esprit , des hommes ; 
et non , bien de plaisir , bien 
d'amour, bien d'esprit, d*allaires , 
d'hommes» On dit ce[)eudant , bien 
d'autres. 

Mais lorsque bien , est devant 
un adjectif suivi du substantif, il 
faut dire , bien de sa v ans hommes ^ 
bien d'habiles gens , etc. ; et non , 
bien des sa vans honnnes , etc. 

Lorsque la phrase est négative, 

[•vez - vous de l'article iudéiiui \ 
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de ^ sur -tout après la . par' îcule , 
point , qui uic plus que ia pa cule , 
pas. Exemples : 

Nous n'avons point devin. Je n'ai 
as de peine à le croire. Il ne fait 
e bien à personne , il n'a point 
d'argent. Je n'ai jamais eu de re- 
mords. Cette femme n'a pas de 
grâce. Je n'ai pas de temps de reste. 
Il n'a pas d'esprit* Il ne fait de 
Inal qu*à soi-même* Qui que ce soit 
n'a vu de loups- garou. Sans croire 
faire de vers , il en fait en parlant. 
J'ai eu la fièvre sans avoir mangé 
de figues ; et i^n, nous n'avons 
point du vin , de la peine , de l'ar- 
gent , des remords , de l'esprit , etc. 

Nous ajouterons que lorsqu'un 
hdm substantif est seul ^ ou bien, 
qu'il est suivi de son adjectif , on 
dit au nominatif , du pain , de la 
viande j, me suffisent ; des accidens 
fâcheux , du pain excellent ; au da- 
tif : je suis réduit à du pain , à de 
la bière. J^ai affaire à des ouvriers 
habiles -, à l'accusatif t il faut avoir 
du manège , de la soiiplesse, des 
amisi Employer des gens pauvres. 

Mais si l'adjectif précède le subs- 
tantif, on dira : 

I .^ Au nominatif : de bon pdîri ^ 
d'excellent vin, de fâcheux acci- 
dens ; et non ^ du bon pain , de 
l'excellent vin, des fâcheux accidens. 

s.^ Au datif: avoir ahuire à d'ha- 
biles ouvriers^ être réduit à de mau- 
vais pain , k d'insipide viande ; et 
iion , avoir afl'aJre à des habiles 
ouvriers , être réduit à du mauvais 
pain , à de l'insipide viande. 

3.*^ A l'accusatif : employer de 

faraud papier , de belle cire , enrô- 
er de beaux hommes ; et non, du 
graild papier , de la belle cire , des 
beaux honunes , etc. 

Enfin ^ lorsque l'article ^ dê^ mar- 
que propriété , il se rend en fran- 
çais par, n >! au ^ auxi Exemple : 

Acd's dé moun cou^i ; c'est à mon 
cousin ; et non , de mon cousin. 
C'est la vachç à Colas ; et non , de 
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Colas. Vomë dàou sa , Jênfiô de loi 
ièriêiros ; l'honmte au sac , la femme 
aux cerises , etc. Il y a sur ces dif^ 
férens articles des exceptions à fairff 
qu'on peut apprendre par la lec^ 
ture des bons auteurs. 

DèbAdos ; En vain , inutilemenfi 
Dèhddos ou voudrias ; vous auriez 
beau le vouloir. ~ Dèhddos ; peut- 
être. — Sans doute. 

Dëbài^a. Voy. Dësbala. — Dèhàlëm 
Voy. Désbalën, 

JDebalAouzi , ou àbaldoaû ; 
Etourdir , étonner , consterner. 

DsBALÂotztDo ; Nouvelle qui 
trouble , qui consterne. 

DêblAouzîdo , ou virddo ; Déran- 
gement de santé subit et de peu d» 
durée. 

Dêbàna ; Dévider ; on dévide e» 
tirant le fil de dessus une bobine , 
ou une fusée , pour le raettre'ei* 
écheveau, au moyen du dévidoir^ 
ou bien en mettant en peloton le 
fil d'un écheveau. en espgl. devdna* 
en b. br. dibuna, en ital. dipannare^ 

Déban A , ou dëshan^ ; Casser lés 
cornes à une bête ; au figuré , vâco 
dèbanâdo ; bête épaulée , ou filfe 
qui a fait une brèche à son hon- 
neur. — Dëbana ; dépêcher un ou- 
vrage* 

Debanadou ', Un dévidoir ^ oH 
atelier de dévideuses* 

Debanadoôros. Voy. Ghîndrë, 

DebanIirË , barâirëj ësCavel ^ OU 
débanadou ; Un dévidoir à main 
pour mettre une fusée , ou le fil 
d'un fuseau en écheveau. 

Cet instrument est composé d'oa 
bâton , ou montant traversé dan» 
chaque bout d'une broche ; en sort^ 
que celle d'un bout croise l'autre ^ 
ou traversé le montant dans un 
sens contraire à celle du bout o)p- 
posé. 

DjkbanAiro , ou dëbandirhë ; Dé- 
vîdcusc. 

* Débanda ; Décliaîné. 

Debara. Soun fusil débaré ; soù 
I fusil partit. Li dëbaré un co de pis' 
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îoulS ; il lui Iclcha un coup cle pis- 
tolet, eu espgl. desparar -, Idclier , 
ddcharger , dëcocher. 

Débariza ; Dévalisé. Au figuré , 
fou. — En désordre. 

Dëbassairè'; Bonnetier, chaus- 
iietter , fabricant de bas. La déno- 
mination de bonnetier , ou chaus- 
setier-bonnetier , est la seule connue 
en français , soit poux' exprimer 
l'ouvrier qui fait les oas au métier , 
soit pour le marchand qui les vend. 
L'ouvrier qui fait des bas pour le 
roi prend le titre de bonnetier du 
roi : et ce bonnetier ne fait pour- 
tant que des bas. 

Il faut malgré cela , pour être 
entendu dans nos provinces , dire , 
fabricant de bas ; coum>e on di- 
rait avec raison , fabricant de sou- 
liers , si le nom de cordonnier y 
était inconnu. Ces artisans commen- 
cèrent par faire des bonnets au mé- 
tier ; d où leur vint le nom de bon- 
netier. Mëstié de dëbussâirë ; métier 
k bas. 

DfiBAssARiÉ ; La bonneterie, ou 
la profession de bonnetier , ou la 
l^asserie , si ce terme était reçu. 

Debassks-d'kstrcou; Basenchaus- 
(iette<, ou à étrier , ou chaussettes 
à ctrier. 

DfiBÈFiA ; Défigurer , gâter, ren- 
dre dirt'orme. Se déhëfia ; se contre- 
faire , se rendre ditibrme par trop 
d'aiïectation. 

Debklitrat. Voy, Dêshëliirina, 

Dkberuia; Cueillir un fruit ayant 
le temps. Au figuré, éveiller trop 
matin. 

Debergougna ; Effronté , înipu- 
deut. 

Débés , ou vés ; Vers , adverbe. 

Dkbigourgna. Voy. Jimbdougna, 

Debigoussa ; Coï^ti'efait , tortu. 
Voy. Bnibiij^oussa. 

Débissa ; Détruire , mettre à bas. 

Debîto ; Débit ; et non , débite. 
Ce vin a du débit , ou* «e débite 
bien. 
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cider quelque chose par le sort, 

Debor de cjérvel ; Eiichifrene- 
ment, fonte d'humeurs , débord 
de cerveau. Acad. 

Dëbou CASSAT ; Mal emboucbé ^ 
libre dans ses paroles. 

Dëboulic ; Endiablé , méchant. 

Débourëm , ou dëpërën ; Un 
iripe-tout : destructeur qui fripe, 
qui use ses bardes en peu de temps» 

Débouta ; Enfoncer , ropipre , 
mettre à bas. 

Dëbouziga ; Défricher, \ojez 
Roumprë ^ dérivé de los , et de la 
particule privative , de \ ainsi dëbo- 
ziga , ou dëbouziga est proprement 
ôter ou reti'ancher le bois d'un 
champ. 

* Dëbrailla ; Déculotter , met-r 
tre culotte à bas. 

Debremba ; Oublier, Dëbrëmbiê ; 
oubli. 

* Débrouta ; Ébom*geonner une 
greffe d'arbre. 

Dec ; Borne , limite. V. Terme. 

Decan. Voy, Dugan. Dccana, V. 
Dugana» 

Dëcazëmën. V. 1. Ruine. 

Dëcëbëmën. y. 1. Illusion. DëcS- 
bëmën de las manëntias ; illusion des 
richesses. 6 tu plës de tôt ëngan , é 
de toi dëcëbëmën ; homme plein de 
toute sorte d'artifice et de fourberie. 

Dëcëbrar. V. l. Priver Ipsas for- 
tissas non të las tolre , ne non te 
dëcèbrë j^ extrait d'un acte d'hom- 
mage. 

Decebrë , ou afmar j v. L 
Tromper. 

Dechica ; Déchiqueter : tailler 
en petits morceaux. 

I) £ c H u c 4 5 Exprimer le suc , 
épreindrCf 

Dëcôsto; Tout auprès. 

Dëcoupa ( «^ ) ; Se couper dans 
sa déposition. 

Decoura ; Réciter par cœur. — 
Déclamer. 

DedÂou ; Dé à coudre. On l'écrit 
et on. le prononce conane dé à jouer ; 
çt ui Toa l'ait ^'ç ouvert y c'est ^Iprt 
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la préposition dès* Dus - lors , on 
un dais ; espèce (le poôle. Le dé 
sert à pousser le cul de ^'HiguilLe. 
eu espgl. dedaL 

Ufi DK vti. ; Un doigtier fait or- 
diuaireinciit. de peau. On appelle 
aussi doigtier , tout ce qui sett à 
coiffer un doigt blessé , ou à y faire 
tenir un cmpKUre, ~ 

I;)£-D£LÂi ; Au-delà , par-delà , 
de l'autre côte. Iji gfuié dë-dèlài ; 
l'avant-dernière nuit. Van dë-déldi; 
t'avant-dernière année , ou il y a 
deu;!L ajas. Vë-deldi rdigo ; delà la 
rivlière , on au delà de la rivière ; 
çt tH}n , de delà <, etc. On dit de 
Diéuic , delà les monts. 

* Dedejn'ta ; Édentd. 

Dj^ dessâi ; En deçà ; et non , 
de deçà. 

Dëouch ; Récit , narration. 

Defalhir. V. I. Finir. 

pEFEMMA. T. 1. Oillàoier. en lat. 
Jamci prh'nre» 

pEFENpo^i* y» 1* Tuteur. 

Defet ; JEn effet. 
^ Deflussîouj Fluxion. - Affliction. 

DkfÔro. £s ana dëfàro ; il est 
absent , il est en ¥ojage. Il est allé 
à la campagne , ou à s^ campagne, 
s'il n'est allé qu'ans: environs de la 
TÎUe qu'il habite. On ne dit , en 
qampagne , que du mouvement des 
troupes. 

Ou dit aussi , Monsieur est en 
ville , c'est-à-dire , il n'est pas au 
logis- fc't Monsieur est à la ville, 
;C*est-à-dirc , il n'est pas à la cam- 
pagne. Es ana dëj^ro Frdnso ; il 
est uors du ro)^aume , il est dans les 
pays étrangers. 

Defôro, oafàro ; Dehors , poui 
dire , sortez. On dit aux chiens , 
Jàro ; tirez. Sourtés defôro ; sortez ^ 
et non , sortez dehors , pléonasme ; 
de mîime que sou opposé , entrez 
dedans, 

Dej-ra. V. 1. Dedans. — Disons , 
cmIcssous. 

Defujhi ; Refuser. — Nier , dîs- 
cofireoir* 
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Di^GAUA ; Perdre , gciter^ prodîr 
guer. Voy. kstrassa, 

Dégâlié , drgaiiav , dêgatiboul { 
Dépensier , prodigue. 

Uega^sa. \oy, Déscaic^lana. 

Deg A OUGK A ; Décontenancé. — 
D^gdarigna cdqûcun ; contrefaire 
quelqu'un. Se dègdotfgna ; se centrer 
faire , se rendi*e difforme par trop 
d'afféterie. 

DEGÀouGNiiRifc ; Moqueur. 

Degaougnàdo ; Geste de mëpris « 
on de mutinerie. — Rebuffade , ott 
refus accompagné de paroles dures* 

Degargalia. Voy. Dëhëiitrina» 

Degargamela i se ) ; S'éguculcF 
à force de crier. V. Dèsgargamëla, 

Degarouta ; Partir avec explo^ 
sion. — Claquer , faire du bruit 
avec explosion , comme celle d'un 
coup de canon ; dérivé de garot ; 
trait d'arbalète qui n'est décoché et 
ne part qu'avec bruit. De là l'exprès^ 
sion , pêio qè dëf^arôto , en parlant 
d'une fronde qu'on fait claquer. 

* Degas ; Dégât. 

Degastador. V. 1. Vorace, gour- 
mand. Hom degastador é bëvëdor 
de vi ; homme de bonne chère. 

Degastar. V. 1. Détiniire, consu- 
mer. Degastat de vermë's , rongé dip 
vers.- 

Dègatigna (se ) ; Se chagriner. 

Degatigim AMEJV ; Chagi in , inquiér 
tude. 

Degatig?îous ; Chagrin, inquiet 

Dégaval ; INLmvais ménage. — 
DëgavnHéiro ; mauvaise menu gère. 

Degayalia ; Détruire , gâter , 
perdre par mauvais ménage. 

Deghert ; Affecté , contrefait. 

Deghiliou. Voy. Moftké, 

DfiGHLSA ; Un masque , un ca- 
rème-prcnant. 

Degleinde , ou dëglaio ; Propre 
à qnelque chose. 

Deglendé. y. 1. Dispos, in ganibe. 

Degt.ezi , adalit , im adéli ; Dé- 
joint, bâillant, entr'ouvert. Ce cxir 
vier est tout déjoint ; les douves 

bâUlent , elles sout dejoiotes* 4q^ 
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fera es dêglëzi ; ce seau est fcout 
ddjoint de st^cheresse , les douves 
biiiilent , elles sout déjointes : vient 
du celtique. 

On dit aussi , ce cuvier a des 
voies d'eau , il a besoin d'être 
abreuvé. La sëcarësso fdl dëglèzi ; 
la sécheresse fait crevasser les fu- 
tailles. Se dé^lèzi ; se déjoindre , 
bâiller. 

DsGLËzi ^ au figuré ; Défait , 
desséché , exténué de maladie , 
abattu. SoAi tou dëglëzi ; je n'en puis 
plus de faim , de soif, etc. 

Degolar. y. l. Décapiter. 

Degou. Voj. Tëch. 

* Dégoubîa ; Rendre ce qu'on a 
mangé , ou bu de trop. 

^ Dègoula ; Précipiter, 

Degoulia ; Avaler avec avidité i 
dévorer. — Se dëgoulia ; se démener. 
— Ecai'quiller les jambes. 

DEGouLiADo:^Une grosse réjouie. 

Degoosta ; Oter ^ ou reprendi'e 
ce qu'on a donné. 

Degoustg-degousto. Voy. Garo- 
gararo das anjers, 

Dëgouta , ou tëcha ; Dégoutter. 
On écrit avec deux // , les tuiles 
dëçouttent ; et avec un seul, dé- 
gouté/^es vanités du monde : le 
ctiavron est pour suppléer l'^ de 
l'ancieime orthographe , dégoiisté. 

Degrèou ; Fâcheux , péuihle. 

Degroda ; degrudadou , etc. V. 
Gruda , etc. 

* Oegrulia ; Écaler des noix : 
ifcjsser des légumes. 

Degu ; Le dû ; ce qui est dA. Je 
ne vous demande que mon dû. — 
D 'gu ; V. l. personne f namo J. Voy. 
D:fg»tn, 

Deguisats. V. 1. Divers. Dégui- 
sais malamëns ; ^ varii Inngores, J 
Deguisats tenta tins ; diverses tenta- 
tions. Comënsëro parlar ab dëgiiisa- 
das iënguas ; {cœperunt loqui s^ariis 
lin gui s, ) 

Dègulu ; Disloqué. Yoy. Dèsfa , 
ou Dëspdoupa. 

Dj^gu» \ dcgu^ , et ^ féminia , 
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digàno ; ' Aucun , aucune. Dëgun , 
joint» à une négation, se rend par, 
personne. Gna pa dégun ; il n'y a 
personne. Dëgun noun douzara ; 
personne n'osera. Për dëguna oca*- 
sion ; dans aucune occasion. 

Personne est féminin , si ce 
n'est lorsqu'il signifie , nul ; auquel 
cas il est masculin , et mis au sin- 
gulier. Personne pserait-il nieo? 

Deimé , dêmë , ou dêoumë ; La 
dîme , ou dixme ( on ne prononce 
point l'a: ^. — La dîmerie , ou Pétea- 
due de terroir sur lequel on avait 
droit de dîmer , ou dixmer ; car on 
prononce dîmcr et on l'écrivait de 
même il n'y a pas long-temps. Cet 
X , qu'on ne prononce pas , est in- 
troduit depuis peu , sans doute pour 
raison d'étymologie. 

DfeiMiÉ, ou déoumdirê; DimeuT, 
fermier qui levait la dîme. 

Deiots. v. 1. Dessous. P^os es 
d'aquest mon ; vos es deiots , eu so 
dësober ; ( vos de hoc mundo esiis , 
vos deorsum estis ; ego de fiupernis 
sum. ) Deiots. Abiatar 5 ( suh Abia- 
tar. ) 

Déiunar. V. 1. Jeûner. Co tu dëiit- 
nas ung to cap ab oli é lava ta cara ; 
që no sias vist aïs omëê dèiunants ; 
mal al to pdïrë që en rëscost rendra a 
tu ; ( cum jejunas unge caput tuum 
etfaciem tuam lava , ut nom. videa^- 
ris hominibu.% jejunans , sed patri tuo 
qui reddet in abscoridito. ) 

Dèiuns. V. l. Jeûne ; (jejunium, ) 
Co oressô cum dëiuns , ( cf cuin 
orasfent cum jejunatinn'buS» ) 

Dèjhaladou ; Un grand feu , et 
proprement , un démêloir. 

D£JHii(GA]^DAR > Défaire ce qui 
est fait. 

DèîhitAr. V. 1. ( Ahjicere ) Dë^ 
jhit. en tota laghessa ; ( abjtcientes 
omnem immundinam, ) 

Dejhouca ; Déjucber. — Déni- 
cher , déloger. 

Dejhoôgnjc. Voy. Dësjhougnë, ^ 

Dejhout ; Dessous. 

Dejhu ; Jeûuey pavatioa d'a^* 
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mens. — Dèjhu ; à jeun. £s dëjhu ; 
U est à jeun<. 

DfiJHUNA; DéjeAner , est pro- 
prement rompre le jeûne. Dèj/iunn 
/lignifie dans quelques endroits du 
haut Languedoc , jeûner , comme 
fitï itai. digiunare. 

Oqi dît communément dans nos 
provinces , je ne cjéjeûne jamais le 
matin; au -lieu de dire, je ne dé- 
jeune jamais , sans ajouter , le ma- 
tin. On fait la même faute pour 
Je souper. Je ne soupe , dit-on , 
jamais le soir. A l'égard du dé jeû- 
ner, c'est mj pléonasme autorisé 
dans notre idionie , d'où il est lit- 
téralement traduit ; et notre phrase 
du souj[îer est Titaliénisme ; Non 
cenô mai la sero , qui n'est pas une 
faute ché^ les Italiens , dès que 
Pusage l'autorise de même. 

On dit , un déjeûner-dîner. Acad. 
let non , un déjeûnèr-dinatoire. pr, 

déjeûné-dînéf 
IJJÇLÀGAST A ; Arracher. -^ Distraire. 

DélAMBRA. V. 1. , ou dèlëmbra ; 
Oublier. 

J)£LARi&A ; Sortir , déloger , se 
lever 9 sauter du lit. — Lâché , ré- 
pandu. — Dèlarga, Vpj. Alata, 

Délata ; Causer , dégoiser. -■ — 
Se répandre en injures , exhaler 
sa colère. 

D^LÊiT. y. 1. Délice ( voluptas ). 
Amador de lor dëlelts j ^ volupta- 
tum amatores, ) ^n dèleiisfo ; ( in 
déliais fuit, ) 

Deleouze. n. pr. d'homme qu'on 
rendait ;en lat. par , de ilice ; de 
lieuse , ou du chêne-vert. On le 
yçit toujours écrit de même en 
deux mots séparés dans les anciens 
cadastres languedociens; Andriou 
de Lêoiizë. 

On défigure ce nom au point de 
le rendre méconnaissable en l'écri- 
vant , Déleuze , ou Délouse ; ce oui 
ne signiiJe rien : et cependant les 
p. pr. ont eu dans leur origine une: 
signification ^ et celui-ci CQ 21 une 

irès-çomjug, 
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On peut sur ce sujet établir pour 
règles qui ont très-peu d'exceptions ; 
i.^ Que les n. pr. des personnes 
originaires d'un pays , ont ime si- 
gnilicatîon dans le langage de ce 
pays : ce langage , à la vérité , est 
quelquefois si ancien ( comme beau» 
coup de ceux de notre Roman ) , 
qu'on en a perdu la signification. 

2.,^ Que les n, pr. ont une signi- 
fication dans une langue connue ^ 
mais étrangère à ce pays-ci ; ceux 
qui les portent y sont étrangers f 
ou leurs ancêtres l'ont été. 

3.*^ Que les n. pr. qui ne signi- 
fient rien dans aucune langue mo- 
derne , doivent passer comimuné- 
ment pour noms factices, ou faits 
à plaisir , ou simplement altérés , 
on défigurés pour certaines raisons 
bonnes ou numvaises ; ou bien ces 
altérations ont été faites innocem- 
ment , par laps de temps , par un 
long usage de la prononciation pu- 
blique , sans que le possesseur du 
nom y eût aucun intérêt , ni d'au- 
tre part que d'avoir suivi le tor* 
rent , ou de s'y être laissé emporter. 
C'est ce qu'on peut dire en parti- 
culier du nom Délouse ; mais on 
distingue ordinairement parla na^ 
ture de l'altération, si elle a été 
faite à dessein, outiar hasard. V, 
Boûissiéiro , Dalmas , Massobiàou ^ 
Crouzâdo , Mdourél , etc. 

Deliouga. \oy. Delouga, 

Deliurar, V. 1. Délivrer. 

DblivrÂJïsO. Bêlo dcfivrdnso / 
belle dépêche ! dit - on , lorsqu'on 
est débarrassé par le départ , ou 
par la mort d'un fâcheux , ou de 
quelqu'un qui , sans être - fâcheux , 
était à charge. 

DelîOURE , pu dësliourë 'y v. I. 
Libre , exempt. — Dèliourë è dëspa^ 
cha ; V. l. expédition , dépêche. 

Dèlouga , ou dèliouga , Débot- 
ter , 4isloqwer , luxer. 

Delùbi ; Le déluge. Apres jhou 
le delùbi \ après moi le déluge ; pro- 
|)QS de gens ^i ue tiçmaçiit j| riçn^ 
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fifiMA , OU dëman ; Demaîn; — - 
lie ma ; bïCQ à la main : on le dit 
d'un outil. 

DfiMÂiRA ; vSevrer , tirer d'auprès 
de la mère. Voj. Destëta, 

DemAissa 7 dèmdoucourai Voyez 
Dèsmdîssa , et MdoucoUra, 

Dëmantalia. Voy. Dësirantaliai 

Dêmarga ; Dëmancher. •— Détra- 
quer , déranger. 

Démarima j Affligé ^ éploré ^ 
éperdu. 

DfiMARMALïA ; Écartcr. - Brouil- 
ler , déranger. 

Djèmeist. V. 1. Voy. Demest* 

DèmÈmouria i ou dënémbrat ; 
Oublieur, qui oublie facilement, 
qui a perdu la mémoire , qui ne sait 

ce qu'il fait , ou ce qu'il dit. 

Étourdi , tête à l'évent. — Imbécile. 

Démej^ats. V. 1. Poussé, porté* 
Erédëmcnats de diable^ en dëstreit ; 
( agehatur à demonio in desertum. ) 

DéménëscAi ; Déchet , diminu- 
tion. 

Dèmëntrë që. V* 1. Tandis que ^ 
ou pendant que. 

DemëscojVté. Voy. Mënëscôntë. 

Demescoula ; Casser la coche 
d'un fuseau. Fus dëmëscoula ; fu- 
seau qui n'a point de coche , ou 
d'entaille. 

Dèmèspëza; Diminuer de '^oids. 

Demest ; parmi , entre. — Du 
milieu , du fond» Dëmest la tero ; 
des entrailles de la terre. E më dis 
d^uno voués që sort dëmest la tero* 

Demëzi ( se ) ; S'ennuyer. Se de- 
mëzis j il lui tarde de . . . Se dëmëzi. 
Vov. yièrma , du la t. démo. 

Demie , demie jho\ Demi-plein, 
demi-pleine. 

Demikga. V. 1. Diminuer. 

Demissouéro. On éci'it et on 
prononce , dimissoire j et toujours 
au singulier , obtenir un dimissoire i 
et non , des demissoires. 

Demojsiar. V. 1. Être possédé du 
démon. Dëmonia é forscna\ (^demo- 
fîium liahet et insanit, ) 

DsMOAAR. y* L Attendre. Démo- 
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raron tos ^nemis^ ils attendirent 
renbémi. 

Dëmormalîa. Voy. Dëstrantalia^ 

DËiMosTRAMËN. V. l. Apparence^ 
manifestation, apparition. A démos- 
tramen ; ( ad ostentionem. ) 

Dëmounta; Piquer , impatienter^ 
mettre hors dès gonds. Aco lou 
dëmônto 5 cela lui fait perdre pa- 
tience. 

Dëmoùra ; Tarder. Oûnt as tan 
dëmoura ? où as-tu tant tardé ? As 
hë dëmoura j tu as bien tardé. 

Dëmoura; Finir. Dëmouras-y finis- 
sez donc 4 f^os pa dëmoura ? Veux* 
tu finir ? As^aliscon dëmôro 1 fi , laisse** 
moi ! 

Dëmoura. On doit employer dan^ 
les phrases suivantes 1 auxiliaire, 
être, f l a tout perdu , il ne lui est 
rien demeuré. Il est demeuré qua- 
tre mille hommes sur la place. Ce 
prédicateur est demeuré cornet 1 et 
non, a demeuré , etc. 

Aé confondez pas dans la pronon- 
ciation , demeurer avec démurerv* 
On demeure chez soi , on démure 
unt porte qui était murée. 

Démourra ; Égueuler un broc ^ 
une cruche. 

Dëmpiei. Voy. pèzëmpiêi. 

Démusclassa; Épaulei^^ ou rom- 
pre les épaules* 

D^' On dit bien le mal de dent 
est ficheux : niais il faut dire, j'ai 
un g^ând mal aux dents j et non , 
un jrand mal de dents. Aqël èfan 
fdi as dën^ ; les dents percent à 
cet snfant , il lui perce une dent ; 
et mn , il fait , ni il met une dent. 
Gmc pa për ma pichôto dën ; il n'y 
a ps pour un bon déjeûner ^ ou 
poir ma dent creuse. Fou man- 
jhirié èmbë sa pichôto dën ; il vous 
mugerait avec un grain de sel. 

3n divise les dents en incisives ^ 
er canines, ou œillères, et en mo- 
Icres : la couionne seule en est 
f^iaillée. Daiis certains sujets l'âge 
sul en fait émousser la pointe^ 
ilon le temps où elles ont poussé- 
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Les incisives s'émouss^nt ^ ou se 
creuseut les premières : elles le sont 
ti)utes à cinquante ans. Les molai- 
res s'émoussent de mêvie vers l'4ge 
de soixante-dix ans } à quatre-vingts 
tns , elles ont tontes perdu leur cou- 
ronne. 

Il y a des sujets chez qui les dents, 
au lien de s^accourcir, semblent 
s'allonger en se déchaussant par ta 
racine : et ceux-ci ne sont pas ordi- 
naireoient si sains que les premiers. 

Dknakt. V. 1. Avant. Denan anan\ 
précédent. Denan azordènan ; pré- 
destinant. Dënan essé j gouverner. 
Dènan-pâouzaî ; ( prœpositus,) De- 
nan vëzén ; ( prude ns. ) 

I^ÉMAKTOURÀ , ou dévêrdë^ha ; 
Cueillir avant le temps. 

DejnÂou ; En haut , le haut Lou 
:dëndou d'aqël ouslâou vôoit pa bu de 
htis\ l'appartement iiautdecettemai- 
son ne vaut pas le rez-de-cbauBsée. 

Dénaous ; Un haut-de-cliauise , 
on une culotte. 

DÊNAZiCA ; Sans nez , ou cslui 
à qui on l'a coupé. Les camus ont 
un nez ; mais ou très-court, ou plat, 
ou épaté. 

Denéiar. V. l. Nettoyer, purifier. 
Aco që Deu dënëiët tu no diras ôrë ; 
( quod Deus purificavit , tu m com- 
mune dixeris. ) Dénëians pèr fe ; 
{^Jide purlficans. ) 

Dknêiradas. v.l. Denrées ; c'est- 
à-dire, denerées, deniéréea, ou 
choses qui s'achètent avec d© de- 
niers , ou à bas prix ; ^lles qie les 
menues denrées. 

Dènkmbrat ; Fou, malavisé 

* Dènieirôlo ; Tire-lire ; pot 
<le terre dans lequel les enfanj ou 
les garçons d'atelier amassent , ^ou 
à sou, une petite sonune q^ils 
retirent en le cassant. 

Dbnols. V. l. Genoux. Jhitat^së 
à dënols ; ( procidit in genua. ) \ 

Dknougalia. Voy. Nougatia,\ 

Denouil ; Le genou. De noulioé^; 
k genoux. Voy. JhinouL 

jjMj^ioïjzADOV f L'endroit par 
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Pon dénoue un nœud : Alexandre w^ 
put le trouver dan»i le nœud gordien* 

Deutx ^Ja ou bouta dëdèns, jâqël 
goujha dénto j les dents percent à 
cet enfant. La dentition est le temps 
où les dents percent. 

DsNTADO ; Un coup de dent. 

DkktÀou iVardirè ; Le sep d*un 
araire ; il est de bois taillé en pointe, 
et soutient le soc au moyeu des tën-^ 
dlos, 

* Dtov ; Dieu , cap de Déou ; 
juron , tête de Dieu. 

Deodté ; Une dette. La dette 
active est ce qu'on nous doit ; la 
passive , ce que nous devons : le bi- 
lan d'un marchand qui fait faillite, 
contient ces deux sortes de dettes. 
Dourmi couniun.viel dêouië ; dormir 
comme un loir , ou comme un $àbot; 
sorte de jouet qui tourne suf son 
centre sans pai-aître bouger de la 
place. 

Dêoutêîrë , ou dèoutëîrën ; y. I. 
Débiteur. Voy. Turbiu. 

Dèpartëmen. V. 1. Di-'icessi^. 

Departimëns. V. l. DéQOtnbre- 
ment. — Contestations. 

Départir, v. 1. Se retirer. Si se 
départ , dëparca ; ( si discedit , 
discedat ); s'il se retire, qu'on le 
laisse aller. Dëparto lormèteis ; ( se 
segregant ) Départis ël Ëvanjhéli ; 
choisi pom* annoncer l'JÉvaugile ; 
(segregatus in Evangelium, ) 

De PER il TÂOU; dubë de për ai 
tdou ; oui vraiment. 

Dè-pèr-ël ; De lui-même , sans 
l'aide de personne. 

Deperen. Voy. Dëbom^n. 

De-për-ëncrëirë , ou de për par 
en ; Pour rire , par jeu. Es de për 
ëncréirë ; ce n'est pas tout de bon, 
ce n'est que pour rire. 

Dé-pés ; Debout , ou sur pieds. 

Dë-qe ? Que 1* quoi ^ Lorsque 
dëqë sert à interroger , il se rend 
par, que, quoi , comment donc ; 
et non , par ae quoi. Dèqè voulës ? 
que voulez-vous t Dé qé pensas ? à 
quoi 2^nsei-\0USÏ Deqe-z-es? qu'est 



^^iquç c^est* S/ioupéghfi pa dëqS Jiré\ 
il ne sut f|ue diro. Dè(f^-* quoi / coui- 
l^ient ï jer ae vous entends pas. 

De <juoi est très-impropre dans 
ces- occasions , à moins que ^ déqë 
ne puisse se Tendre par, de quelle 
cUqsc. Sabèpa dëqè disiez \ je iic 
sais de quoi ils s'entreteuaienU Ou 
dit eijjCoi;e , de quoi s'ajgit-il ? de 
quQÎ pai-lcïrvous j* il n'y, a pas de 
<^uoi. Mais, dans ce c|l$ , lorsque dèqë 
est suivi d'un yerbe • comme dans 
<|es phrases : dëqërizês? deqë parlas? 
i^.faùt dire^ de quoi rieznvous.? de 
quoi pa riez- vous r* et non, de quoi 
Ypu^ riez? de qufi>i yot^s parlez? 
Sab^ pa dèqè me iéff'y jp;ilj8 s^ais qui 
ipfi {lient que ; et noai;, <^e ^ me 
tient. — Dëqë, sén .qan 's4n: ^nçri.\ 
ce que c'est que de -nous. î 

(J£KABA'9 ou «/Yïî»A j. . Arraclicr ; 
et non tiéracber» N^.di-.ptt pmtghù 
dèrabtt iii Jarè ni clavpl\ je n'eu ai 
pu tirer ni dénier ni maille. 

OfRA^UiiE j Arracbiâ : Taçtiou 
d'arracljLer un wbœ. 

D.E]^A^o-D9N ; • LJn davier } outil 
^oUr an^clke;!* les d^ot^* 

/Dj&RÂiNA..,y. !• jÀ /^ df raina \ En 
U^ruier Jjeu, . 

Déramboulia; Ddmelcr; débrouil- 
ler, Vo/. IX'zëàiboulia, 

Djsrajmca; Rudr,. jeter a-vec im- 
pétuosité. Dëra/tca un co. de pèiro y 
jeter une pierre. Un co de poun ; 
donner un grand coup de poing. 

Deranca ; Trpcr liors , dëjgaîner, 
ou tiirer l'épëe, s^uacher avec elTort. 
— S'eutuir, ji'éclMpp«r.,î- 

DcuAKTEiiA.; C>ii€^' le» araignées. 
. DfiRAWT.ELiwilow ;; Un boussoir. 

DKftARAjîîA piaga, v. 1. IXîrnière 
plaie. . ' 
; DfiRÀzioAi^. y. 1. Déraciner. 

I)krb£ZÉ. . Voy. Èttdervu .■ -, 

Dca&BOUNDRjC } Déterrer^ :exbu-> 
m^* un corps. 

Deréc , à dvrëc ; De suite. 

i)£fiEÇAi^f ovtjarêirè ; De iiouTeau, 
^erecbef ; ce dernier vieillit. 

DfinEiRAL, ou dërer ; v. L Der- 

• • • 
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hîei*. Mouti primor sëran dérert 
( Midii auteni primierunt noifîssimi. ) 
Deaiga ^ ou dèrënga i, dëre^a % 
dariga\ Déraciner , ariacberé 
Djérocs» y. b Ruines. 
Derompéivién. Interruption» Sënë$, 
dérampërnën ; sans cesse. 

Dérouca, et eu v. L dërocary 
Abattre^ renverser. 
Dêsâssogar. y. L Avorter. 
DiÈSB\i>ÂO(JLA ; Tout liattant on^ 
vert. p4ir*.o désbaddoulâdo ; porte 
ouverte des deux battans^ ou tout 
battant ouvert. . > 

DésbadAoula; Cfçvâssé, bâillavit^ 
eilU*'ou>vert« on le dit sur- tout des 
figueà..quQ la pluie fuit entr\)uvrîr^ 
DiESBALA ( f> ) ; Déballer. <^ Se 
précipiter*. 

Desbalên ; Précipice. - 
Dèsbata ; Dessoler : oter la sole» 
dW cbetaL On dit au iiguré, se 
dédfatA ; courir h toutes jauibes. 

D^SBÉLiXRiNA ; Débraillé; ou mal 
boutonné >■ mal ajusté ^ eu désordre» 
Dëshëiitriaddo f fom^ijie décolletée. 
Dksbëroulia ; Oter le Y\;iTom' 
-*— Désberoaltet ; san^ vernou. 

DjèsbiAissa ; Gauches mtiladroit^ 
sans adresse. — Dégingandé , qui 
n'a ni maintien, ni façon. 

Désblaza ; DéJjaver des cocetis^ 
en ôter le dessus, la bave, ou la 
I bourre. 

Dèsbouchina; Décbeveler, dé-* 
: coifier une femme par violence ; 
et notl ,. ècbe vêler ; quoiqu'on dise \ 
une femme écbevel^^ ^ ou qui » 
les cbevéux épars et en dcsordiT» 
Tel est le deifil des femmes dA 
bas peuple. de Naples, au moment 
où elles viennent de perdre' Irui? 
mari-: elles courent datjfs les rue^ 
les cheveux épars ^ Ciient et lieur- 
lent comme des bacchantes, s'ari'a'^ 
cbent de temps» k autre les chc-r 
veux , et donnent enHn les mai*qa:.^ 
de la plus grande af^liotion. 

^ Desb&oussa, vient de hrôusso» 
\oy* ce mot. Il croît nou seulement 
d«s bruyèrci^ ouis àiêi ronces t ^^ 
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cistes et d'autres arbrisseaux parasi- 
tes dans les châtai gueraies; les arbres 
en soufirent^ et les châtaignes qui 
tombeut4ân8 ees touffes se perdent ; 
on les fait arracher f be qu^on ap- 
pelle dèsbroussa ; la terre se trouve 
remuée^ et reçoit mieux l'action de 
l!air et de la jluie. 

Disse, y. 1. Plat ^ du lat. dlscus, 

Déscabëstra ; Cheval délicotë , 
on qui n'a point de licou. — Che- 
val échappé^ Au figuré, un libertin, 
jeune homme violent et em^rtë. 
C'est un cheval échappé^ ou il fait 
le cheval échappé. 

D£scABBSTKij)o; Femme, OU fille 
•f&énée , sans honte , sans pudeur , 
une dévergonda, jic'os uno désca- 
bëstrâdo (fa pissa vërgoûgno ; c'est 
nn cheval échappé qui a tonte hon- 
te bue. 

DfscADÂouLA ; Hausser le loquet. 

La porto es dëscaddouldâo \ la porte 

A^est pas fermée au loquet. 

. DjtscADBNA; Déchaîner, déchaîné. 

. Descalabra; Fou, éventé ,écei> 

vêlé. 

DËSCAI.ADA ; Arracher , rompre 
le pav^ — An*acher les carreaux 
de terre cuite, du de pierre d*un 
appartement. 

, DsscalampAdo ; En passant. — 
De biais. 

DfiscAMBALiA ; Saus jarretières. 
Se dëscambalia ; ôter ses jarretières. 

Déscambarlous ; Jambe deçà , 
fambe delà.' On dit aussi , être à 
cheval sur une poutre ou sur une 
muraille^, et dans le st. fam. être 
à caUfourchon. '^Cette fekume en- 
fourche un cheval coinme ferait un 
cavaliet^ 

Descâou; Nu^{»eds, aHer nu- 
pieds, marcher pie«snus, Es toudes- 
cdou\ il est sans sonlierst Un pë 
dëscâou \ un va-^nu-pieds , un pied 
poudreux. Carmë déscdou \ Carmé 
décWussé; et non^ déchaux* £s 
fa ëmb^aco coum^un chià ana déscdou; 
il est fait ër->cela comme un chieu 
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chose rare, gna pa për tous dSêcdotB^ 
n'eu a pas qui veut. 

DcscAoui^iLiA ; Mettre à sec, oïl 
gagner à quelqu'un tout son argent^ 
et proprement, lui enlever ses co« 
quilles. Certain coquillage appelé 
coris , tient lieu de monnaie aan4 
les îles Maldives. 

* DssgAoussa; Déchausser* 

Descai^ëlAbo ; Salut du chapeau* 

Déscara; Défiguré: visage ha- 
sard, hideux. La dëscarddo mor ; 
r affreuse mort \ dérivé de , caro ^ 
face , et de la particule privative^ . 
dës..m^ 

DScarba; Rompre Panse d'un 
panier, d'un chaudron* 

^ DËâCARîÊHA!; Manger de la 
viande après le carême. 

DjÉsCARGOj Déblai. Bêlo dëscdrgd; 
beau déblai, dit-on, lorsqu'on est 
débarrassé d'un ficheux. 

Descarna , terme de tanneur ; 
Échamer : ces artisans échaiTient les 
peaux sur le chevalet ; les échamu^ 
res , les orillons , les cornichons ^ 
les bouts de peau qu'ils retranchent 
avec leur couteau , servent* à fair4 
la colle forte , qu'on vend en petits 
carrés , d'un brun foncé , luisaus et 
cassans. 

D£sgarna ; ôter la chair de des* 
sus les os. Les chirurgiens déchaiv 
uent les corps , pour en faire des 
squelettes ; et les charcutiers , les 
os des pourceaux , pour en faire dt 
la saucisse. 

Dêscarna f Déchausser. Les den- 
tistes déchaussent^ les dents qu'ils 
veulent tirer ; on déchausse aussi ^ 
ou on cerne un arbre qu'on veut 
arracher. Les torrens déchaussent 
les ai'bres , en mettant à nu leurs 
racines. On dit aussi d'un homms 
extrêmement maigre , ac'os un des- 
cama -, c'est un vrai squelette. 

Desgassa f Mépriser , faire pe« 
de cas. 

Dèscassana ; Découdre , ou dé* 
tacher la ceinture d'iui« culotte | 
d'uue jupe } ^t«* 
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DjtsciSTRÀ; Éloigner, chasser, 
vongéc(îer, et proprement, étranger. 
Il a étrange Iq^ importuns qui ve- 
naient chez lui. Un chat étrange 
les souris <Fune maison. 

DisscATA ; Découvrir , ôter la 
couverture d'un lit , le couvercle 
d'un pot. — Dëscata lou péi ; écail- 
ler le poisson. 

DisscATALANA , OU dësgansa ; Dé- 
crocher les agrafes d'un chapeau , 
en abattre les bords. Capel désca- 
talana ; chapeau rebattu , chapeau 
dabaud , ou qui fait le clabaud. 

Descaza ; Tirer quelqu'un de sa 
maison. 

* Dèscei^cha ; Oter la ceinture. 

* Dèschalanda isê); Perdre ses 
chalands. 

DÈscHALANDÂiRK;Un gâte-métier» 

DJeschavilla. Voy. DëzëmbouUa. 

DcscLABA , ou dësclava ; Ouvrir 
avec la clef, la touil'ner pour ouvrii*. 

DièscLABELA; Déclouer , arracher 
les i^lous ; on décloue des planches; 
on décloue aussi un cheval encloué , 
en arrachant le clou qui le faisait 
boiter. 

Djssclousca ; Séparer les coquil- 
les des moules , les écailles des huî- 
tres , etc. On ouvre au feu les gros 
coquillages dont la force d'un hom- 
me ne pourrait venir à bout. 

Djssclousca ; Êcaler des pois , 
des noix^ — Casser là tête à quel- 
qu'un , lui donner un grand coup 
sur la tête. 

Dksco, ghirho^ ou gàirhë; Coi> 
beille d'éclisse » ou de cotons, bu l. 
desca ; dérivé du lat. discus. 

Descoua y ÉcQurté ; on le dit 
d'un chien , d*un cheval écourtés , 
ou à qui on a coupé la queue ^ et 
d'un pot émanché , dont on a cassé 
le manche , ou la queue ; le terme , 
écalé n'est pas usité. 

DfiSGOUCA ; Écosser des pois , dé- 
rober des fèves. 

DiÊscouLÉFA , ou désculéfa ; Écos- 
ter des légumes. 

Dfis^ouGouiciL i Déramer des co- 
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cons , les détacher du ramean , on 
de la brande. 

Dësgoufa. Voy- Vëscvféla. . 

Dkscoufés : Ce terme , qui senp^ 
ble signifier , non confessé , est 
pris cependant pour , intestate Mouri 
dêscoufés'y mourir intestat, et par 
conséquent sans faire de legsy& 
l' église ; ce qui dans les temps d'igHo^ 
rance , était regardé par beaucoup 
de pasteurs , comme une espèce de 
crime. 

Dëscoufés. Voy- Cauhës. 

Dëscoufla ; Désenfler , rendrç 
flasque. — Désemplir , ramollir. Au 
figuré , se dësœufla; puvrir son 
coeur; le décharger de ce qui lui 
pèse ; donner l'essor à son ressenti- 
ment ; exhaler , évapoi'er sa bile ; 
soulager sa douleur , son dépit , en 
plaintes , en reproches , en pleurs ^ 
en injures. Fdou që më dëscoûjlë^ 

L**ai le cœur gros, il faut qu'il dé- 
onde. 

Dësgoumbra ; Déblayer. 

Dëscdunfôrme ; Diflbrme. 

* Dëscounfqurta > Triste , dé*- 
courage. 

Dësgounoûissk 'j Méconnaître. 

Dëscoussoula > Affligé, désolé. 

Dëscoubar. Voy^ Mdoucoura» 

Dëscoçeda ; ôter la corde , dé* 
lacer. 

Déscourdsjra ; Décordcr , dé* 
tortiller une corde» 

Dëscourdela 'y Délacei" : terme 
homonyme de, délasser. 

Dësgourduradùro ; Une décou- 
sui*e. Ce n'est ni une déchirure „ ni* 
un accroc ; mais une simple décou- 
sure. 

Dëscower , terme de boucherie ; 
Un haut côté de mouton , ou côte- * 
lettes de mouton : la partie qui est 
sous l'épaule et qu'on découvre en • 
ôtant cellerci. Le haut côté q«ii con*» 
tient les principales cotes , ÙÀI un 
bouillon peu nourrissant. 

Dèsgouvêrto ; Un vide. On dit 
de quelqu'un qui manque dans uhe 
société dont il £û^t 1,'agréioent ^ - 
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AU lie celoî qaî n'est plus dans un 
emploi (ju'il remplissait ayec dis- 
tiiiction yjai ùno hêlo dëscoavétto ; 
il laisse un grand ride. 

.Descrëzér. V. 1. Nier. Dêscrézô 
ia-resurétio; (negant resurrectionem.) 
1 f )èsgr;istiàna f se J ; Renier son 
baptême ^ a postasier. - Pester , crier, 
se toiumeu ter ,. formé decristiana ; 
baptiser. -^ 

: OEscRoucHîTri ; Décrocher y dé- 
grafer , détacher une agrafe , en 
ciéfaiie le crochet. •— Crocheter àne 
jporte.' 

Dëscrouchounâ ; Couper les qui- 
gnons d'un pain. £qaiguoner n est 
pus usité. — Dégrafer , ôter one 
agrafe. 

Descrousta. ; ÉcroAter le pain, 
r— bailler un enduit de plâtre. Les 
tahleaux peints sur bois , ou sur 
cuivré sont sujets à s'écailler ; se 
dèscrousia. 

Descroutouér ; Une décrotoire; 
et non ,. un décrotoir : brosse à 
ôter la crotte^ -un polissoir , ou 
brosse de .la cire. Le terme , brosse 
est générique. On dît , la brosse 
des- habits, des souliers, des pei- 
gnes ; petite bi\)sse de poche , etc. 
Dèscru\éla ; Écailler un œuf 
dnn^ écaler des uoii^ , dq^ châtai- 
gnes , en ôter la coque. 
- Descruzà e^ë Jiott ; Décruer du 
fil écru , décruer de la toile neuve , 
de la toile rousse. Décruser les cô- 
tes , les strasses des cocons. 

Desgruzâdo ; Un lavage , un 
bouillon clair. Un bouillon n'est 
qu'un lavage ^ lorsque la viande n'y 
a cuit qu'à demi , ou que peu de 
viande a nagé dans une trop grande 
quantité d'eau, ou dans un trop 
gi^and pot. Il ne. faut donner que 
du Lavage à certains nialades. Le 
potage du dimanche n'est souvent 
qAie du lavage. 

Des CUBER. V. 1. Révélé. Dëscubtl- 
vtën : v. 1. révélation. 

Dkscufkla, £^5cou/Î9 ; Décoiffer. 
Écosser^ détacher l'euveloppe. 



Lffu groi s^ dësvufAo ; Le graîn sort, 
par trop de chaleur , de l'épi , oir 
de sa balle. t 

Djsscusca ; Défiguré , défigurer- 
le visage à quelqu'un par une bles- 
sure, une meurtrissure. \^*' tou diS" 
ctjsca ; il est tout meurtri , tout lia-'' 
lafré. Dëscitsca un âoubrë ; déparer' 
un arbre en rompant , en cassaAt 
les branches qui formaient , ou qui 
paraient sa tcte ; c'est ce que font 
les voleurs, la grêle, les ouragans. 
Cusca est le primitif de déscusca, 

Dèseig. V. l. Désir. ^ 

* DÈsèmban ASTA ; Oter les pa- 
niers de dessus un bât. 

* DÉsENGAVACHA ; Se délivrer de 
quelque cliosc arrêté au gosier. 

Desestans. V. 1. Absent. Dcsês- 
tats dé cors ; ( absens corpore. ) 

Desêstânsa. V. l. Absence. 

Desfa , ou dèsjdirè ; Détruire ce 
qui était fait. — Dêsfa loiijio ; dé- 
ranger le feu , détiser les bûches. 
~ Dèsja las ouHk^os ; pressurer les 
olives. Couro des far es ? Quand pres- 
serez-vous ? ; — Des faire de pézis ; 
écosser des pois. — Dès fa lous cott- 
coiis ; détacher les cocorfs des bran- 
des. — Dëfifa de nàzës ; écaler des 
noix. ~ Dès fa un douta -, déparer 
un autel après la fête. 

Se dèsfa ; sô décoilFer , détacher 
les épingles de son fichu , de sa ba- 
vette , etc. 5 et non , se défaire , ce 
qui est le crime des suicides , ou de 
ceux qui se donnent volontairement 
la mort.^ Un tel s'est défait. Cette 
fille a défait son fruit. On dit ce- 
pendant se défaire d'im importun , 
ou d'une chose dont on n'a que 
jfaire , ou s'en débarrasser. 

Se désJH làu bras ; Se démettre ^ 
se disloquer le bras. L'os de sa cuisse 
est délwîtéf et en terme d'art , est 
luxé. Adouba un bras dèsfa ; Re- 
mettre un bras démis*. 

Desfait o. v. l. Aboli , non avenu.. 
Totas Us otras costumais sion âissi 
dësfâiias , èfdiîon j que* tous les au- 

: tros règlcmeos oa jst&tuts sc^ieii^ 



4Bolis et demeiu'ent saus force. Cbst. 

.Dèsf.Îoufila ; Effiler , éfaufiler : 
défaire uu lîssu (il à fil. 

DésFÂRDO ; Désoi'dre. — Car- 
nage , tuerie. 

' Desfèci ', £iinm , dégo&t , mal 
au ' cœur. Jco fdi vëni lou dësfêci ; 
c*est horriblement dégoûtant, /^om 
dèsféà rnarupo; je m'ennuie à pé- 
rir. Më fazé^ vèni lou dësjêd ; vous 
me donnez le canchemar. /.'«tiiom-* 
TOUS É^^^/dc* 5 langueur amôureilsfe. 

Dksfeci, selon l'étym.ologie la» 
tine ( r/éf'/îcere?); Défaillir, sijjiiîfie , 
défaillance à la Vue d'un objet dé- 
goûtant. 

Désfécigar ; Causer du déplaisir. 
DfiSFKciJHA', Se dépiter. 
* DfiSFÉRA ; Détacber le fer , ou 
la ferrure. Vës/era unoviélio pôrlo ; 
moun ckival s^ës dës/ërm 

DfiSFÊRo ; Les quatre fers d'un 
cheval mort, qui sont sa dépouille. 
DéSFÊto. Jhamdi ialo dëxf^Co j 
on n'a jamais rien yu depaml, 
on ne vit jamais telle fête, je ne 
Mi'étais jamais trouvé à pareille fête. 
Desfiala; Déclarer quelque 
chose , déceler ce qui était secret , 
le trahir , le révéler. — Dénoncer 
quelqu'un. S" es dëxfiala ; il a tout 
déclaré, il s'est trahi lui-môme. 

Desfiala ; Effiler de vieux linges, 
du drapeau , en faire de la char- 
pie , éfaufiler tin ruban. 
Desficious ; Chagrin. 
Desfiêlia ; Eiicuiller un arbre , 
en cueillir la feuille , ou Tea dé- 
pouiller. 

Desfiltra , ou dësfieJlm, Voy. 
de fiai a , ou effiler. — Au figure , 
dé jhii^r la réputîRion de quel(]u'ur!. 
Desfiza. Me desfizë ; je quitte le 
jfeù ou la partie , je n'en suis plus, 
c'est-à-dire , h proprement ])arler , 
je vous rends la loi que vous m'aviez 
donnée , ou la promesse qhe vous 
m^avîez faite , ou je renonce à la 
^eonvention qui était entre nous;. 

Djjsfloura } Défleurir ua fruit ; 
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tel , par ex. que la prune. On dit 
aussi , les amandiers sont défleuris ai} 
mois d'avril. Déflorer signifie autnj 
chose, et n'est d'usage qu'au palais^ 
* Désfouksa ; Défoncer. LeDict, 
de l'Acad. dit qu'il si unifie ôter lc4 
douves qui servent de fond à ud 
tonneau; dësfounsa uno hoûto a lé 
même sens ; mais nous ne pèn^ontf 
pas qu'on puisse appeler^ douves , 
tes planches qui forment le fond 
des tonneaux. , ou autres futailles^ 
Desfourtcjno ; Malheur , acci- 
dent fâcheux. Diou me garde de 
dësfourlûno ; Dieu veuille me pré» . 
server , me garantir de fâcheux 
accidens. De pâou de dësfourtûno % 
de peur de fâcheux, accidens. 

Desfrounzi ; • Défroncer , dé^ 
[ilis^er. 

DesgafA; Décrocher. Se dësgafa \ 
se dépêtrer.* 

Dësgâoula; Gâter, détruire le 
jable d'un tonneau. Voy. Gdoulë» 

Dèsgargamela {së)\ S'égosiller^ 
s*enrouer à force de crier. 

Dësgouliâdo , et son augmen- 
tatif dësgouUaddsso ; Femme libre 
dans ses manières et dans ses pro- 
pos , femme mal embouchée. Et 
dans le st. b. une franche égueu-. 
lée. En b. br. dcsgulia ; montrer , 
déclarer. 

Desgjroussa ; Dégrossir un ou- 
vrage ; l'ébaucher ; et non , le dé- 
grosser ; terme de tireur d'or , pour 
dire, faire passer. le lingot par les 
filiùres. Les impcimeurs dégrossis- 
sent les épreuves avant de les faire 
passera l'auteur ; et non, dégrossent. 
Dèsjhougne : Dételer les bctes 
de trait ; et non , les désateler. 

DésrÊ, et son féminin dèskëto ; 
diminutifs de dèsko ; \Ji\ corbillon : 
il est d'osier et évasé en forme de 
plat. 

DJÈSLiouGA ; Disloquer. 
DESLfotiRÈ ; Libre , exempt. 
DësmAouna ; Décâi'cler : oter les 
carreaux de ten^e cuite d'une 
chambre. \oj. Mdoan. v 
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DjêsmAirà. Vor. DismunUi, 

DJÈSMÂissA ; Disloquer , ou luxer 
la mâchoire , la casser , la rompre. 
Et dans le st. b. casser la gueule. 
Le cheval de la fable mit, d'un coup 
de pied, en marmelade les mandi- 
bules et les dents du loup qui voulait 
faille le médecin. £n v. fr. déman- 
tibuler. 

DfiSMAMA , ou dësmdira ; Sevrer , 
tirer de la m^imelle , ou de la mère. 
— Sevrer uàe marcotte. 

Djbsmàmadûros ; Vers-à-soie se- 
rrés , ou ceux qui, pour être tardifs, 
on languissans, sont mis à part. 

Desnàza , Ou dêsnazar , ou ènna' 
Vca; Couper le nez. 

Dëspàlla ; Épauler , rompre , 
disloquer l'épaule. 

Déspampama , on dèspampa ; 
Épamprer la vigne , ébourgeonner 
le sauvageon aune jeune greffe. 
En ébourgeonnant on détacne les 
ieunes bourgeons qui commencent 
a pousser , et qui n'ont que quel- 
ques pouces de hauteur. On épam- 
pre les scions ou sarmens qui ont 
un pied et au-delà de longueur. 

DespampanAdûros ; Pampres dé- 
tachés de la vigne. 

Oespàmpanâirjè ; Épampreur , 
ëbourgeonneur. 

Déspana {se y, Disparaître , se 
dérober. 

Dèspaiîtoulia ; Démàillotté : en- 
fant au maillot qui a les jambes 
et le corps libres. — :- Débraillé , 
qu'on dit aussi-bien de la femme 
et de l'homme dont la poitrine est 
découverte , qiie du désordre des 
vêtemens de la ceinture en bas. 

DèspAoupa {'séj ^ ou se dèguulia ^ 
Se démettre la main , le poignet « ou 
la paume de la main ; se démettre 
le pied , ou se le fouler simplement. 

DiÉspAouPERLA (se) ; S'arracher 
le cil des paupières. Au figuré, 
ploûro qé se dëspâoupérlo ; il pleure 
à chaudes larmes , ou à s^arvacher 
les yeux. 

Despae ; A. jpart ^ mettre à part. 
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— Dispan aco q'avié ; outre ce qo^JT 
avait , sans compter ce qu*îl avait* 

Dëspaàa ; S'en aller , s'enfuir. - 
Dëspara ; tirer un fusil , faire une 
décharge de coups de fusil. ~ Dé^ 
buter , commencer. 

DèsparAoula 'f Prodigieux , ex- 
cessif, et proprement , inexprimar 
ble. Lou hla es à un prés déspardoula ; 
le blé est hors de prix, ou à un prix 
excessif. Chéro dèsparâoulddoi ^raor 
de chère où tout est en profusion. 

DesparAoula Çsc); Se dédire ^ 
retirer sa parole. En v. fr. se dépa- 
roi er. 

DssPARJÉNTA ;. Mourir , quitter ^ 
perdre ses parens. 

DfiSPARLA. Voy. dëzaparia. 

Desparla ; Déraisonner , extra-* 
vaguer ; et non , déparler , qui est 
cesser de parler. Un babillard né 
déparie pas , ou ne cesse pas da 
parler. En espgL sparlare* 

Déspartenso ; Départ. 

Dèsparti ; Partager. Sèdêsparti% 
se séparer. 

DjESPARTi , ou dësperti ; Le goû- 
ter, ou la collation de i'après- dîner* 
De là le verbe , dëpariina. 

Despartido^ Séparation. 

Despartima ; Goûter , ou faire 
la collation de l'après-dîner qui e»t 
en hiver , pour les journaliers et 
tous les paysans , le second des deux 
repas qu'ils font au lieu où ils tra- 
vaillent, ou pendant qu'il fait clair* 
corr. de vespertina , taire la colla-* 
tion du vesper. 

Despartir, v. 1. Chasser , sépa- 
rer. Des par lie los orgulhosos, ( Dis- 
persil superbos, ) Dësparlira los à 
ënlrë lor y (separabit eos ab inwcemjy 

DËsPARTissiou ', Séparation. — . 
Partage. 

Despassa , terme de cohturière; 
Défiler une aiguille enfilée d'une 
aiguillée de fil. 

Oespazimënta ; Plancher dé^ 
garni de carreaux ^ ou décarrel^* 
~ Décarreler ^ dùlat. pavimentatusji, 
carrelé» 
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l)£St>ficoûLiA ; Boiteux. Sîé^e et 
banc boiteux , ou qui manquent 
d'un pied* Voy. PècàuL 

DjBSPEiLik; Ou vrir avec une clef, 
Ouvrir ce qui était fermé à clef. 
Dérivé de péilê, 

Despêitrina , déspéiirinddo ^déS" 
péiirolia , dëspéitroÙâdo ; Qui a la 
poitrine découverte. Yoy* Dëslfèli^ 
trina • 

* DKsPËLtA ; Écorcher. 
. * Déspenso , et le verbe dispensa , 
pris du fr. Dépense. 

Djéspknso ; Un garde-manger : 
lieu pour serrer la viande et les 
autres choses servant à la nourri-* 
tufe : lieu dans la maison' d'un par- 
ticulier où l'on serre oi^d^nairement 
le fruit , la vaissiéllc) le' linge ^, qui 
servent pour la tabler '60 le nomme 
office dans les gt*andes maisons , 
et office dans ce sens est fëiuinin. 
Une grande office , et bien, éclai- 
rée. 

DJÈSPJÉRTËMÏR. V. li ( pertinere, ) 
No a tê dëspértënàa ; ( non ai, te 
pertinet. ) 

Djéspérti. Voy. DëipartL , 

•Déspësca (se ) ; Se dépêtrer d'un 
chemin bourbeux. Et aii âguré ^ 
d'an importun. - ' ' ' 

. PespessA. V. I. jtlbàrgé^ jininis^ 
tère ,' dispensation. ' ! i 

Déspèssâ ; Mettre eti pièces. — ; 
Sémaillotter un enfant. 

Djkspéssczi ; Clarifier , rendre 
«bolaiit et liquide. 

Okspézouilxa ; Èpouiller , 
ê^épouiller, se délivrer des poux. 
La civadille eh poudre est souvst 
raine contre cette vermine. On dit 
tfpucer «et s'épucer pour leà puces. 

DifSPiCHous j QuintquiJ'.— Diffi» 
cile. — i)édaignenx. Jisdesoichoux j 
il à des qiiîntcs , de Fhurnéùr. 

Dbspié ; Dépit. ïildoH dèspié siés 
tu fa ; tes fièvres quartaines , ou 
peste dé Vîmper tin eut. le (auguedo^ 
cien a rapport au latin ( Facuts dus 
iraiis ) ; eagendié dans la C(ilèi*e 

4§« di9«a } «u m dépit i.%^ 4i94i' 
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DfiSPïfel, d'ëmpiêi, Yoj. dézêmpiéi^ 

Dèspita; DéGer. Se sou dêspitadis 
de hêourë ; ils se sont défiés à qui 
boirait davantage. 

DfispiTA ; Dépiter , dégoûter, r- 
Èn dèspitan d^ël ; malgré lui y «ea 
dépit de lui. 

Desplsga 'y Étaler, et non déplier. 
Les merciers , les marchands qui 
Courent les foires, étalent dans le& 
places. On dit cependant déplier 
une étoffeV, Etaler esli proprement 
mettre sur Tétai, ou le bspic. 

Se dësplëga} se décoiffer, ôter 
la coiffe du jour , et prendre la cor- 
nette de nuit. 

Dësplego ; Étalage. 

Despoudera. v. 1. Estropié , im- 
potent , paralytique. Dérivé de po^ 
deros : puissant. 

Despoôgnjé. Se dëspoûgnë 'y cesser 
de pondre. Les poules cessent de 
pondre àù temps de la mue ^ dana 
tes grands froids. 

D£SPoukcHA;Épointer, ém9usser9 
càsséjç* ta pointe. Époiuter un canif; 
une éguiile épointée. 

Despoupa. Voy. dèstëta, 

*DJËspouTA , Ôter une plante, oa 
seulement la terre d^un vase. 




dësppulddo i crucbe égueutée ; dé* 
rivé de pot , lèvre , bouche. 

Dëspouïjèinsia , ou dëzoundral 
C'est proprement faîi'e d'un arbre 
une potence , eu Tébra^iehant mal 
à propos V le défigurer, le désho- 
norer , comme l'expriment )ès au- 
teurs d'agriculture , et les prdon- 
naiicés qui appellent , déshonoré 9 
un aj'bre ainsi maltraité. 

Dksprêza ', Dépriser j çt non ^ 
dépi'iîtier. 

DESPiibuFiTA ; G^ter, perdre, 
dissiper , mal employer , dépensée 
inutilemeut. — Dësproujîta qâoucunj; 
maltraiter , outrager quelqu'un. 

DfiSPROUVEzi ( se ); Se 4çssaisir^ 
H d^gâjrjuic. ffcfprouvèzi ' 4f tfu ^ 
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depoiirru .de tout , ou h qui tout 
tnanauè. 

. ^ 1>ESQILIÀ ; Abattre des quilles 
an jeu ; d déstfiUa fou jio tCâou prê- 
mië CQ. -^ Au iiguréf signifie tuer , 
se sauver , s'en aller. 
' 1>ÉS11ATA ; Ératé ; au propre , ce- 
lui à qui on a ôté la rate ( si tant 
6St qu'on l'ôte ) ; au figuré , gai , 
enjoué. — Rusé , retors. 

'*' .Desribla, Dériver. 

* Désroubilla ;' Dérouiller. Vou- 
lant , cômnie l'auteur de ce Diction- 
naire' , ] y ajouter , quand l'occasion 
s'en {to*ésente , des observations in- 
térésâantcs ou quelques procédés 
utiles ) nous donnerons ici les di- 
vers raoyené de préserver les mé- 
taux de la rouille. ^ ,„ 

On chauilë jusqu^au rouge les 
pièces qui n'ont pas besoin d'étrè 
polies^ et ou les frotte avec de la 
corne , ou des plumes et de l'buile. 
Pour les pièces polies , après les 
avoir bien lavées avec lihe lessive 
àlcaltnè et lés avoir essuyées , on 
te^ place sous uÀ moulfe au mi- 
lieu de charbons de bois ardens, 
et op les fait passer par difl'éi'ens 
flefgrés d'oxidation, connus des ou- 
yriers Sous' lies noms de couleur 
(yaïUe ,; fauve ], '. bjeue et grise, pânji 
det ët^t elles sont le moins su- 
jettes à se rouiller. 

' Lef procédé suivant , imaginé. par 
M., (^uté^ a Tavantage de ne pas 
exiger cette baute température qui 
déforme les pièces , détrempe I*acier; 
il peut d'appliquer sur te cuivre com- 
me sur. le' ter , et conserve leur poli. 
■ ' On cpùiiiience par laver les pièces 
avec une fcrte lessive alcalipe , puis 
avec dé^'l'eau, et on Içs essaie bien. 
On prend du venais gras , de copal 
à l'buitë bien blanc , et de l es- 
sence de térébenthine bien rectifiée , 
fnoitié de ébaque j et avec une épon- 
ge bien propre qui n'en contienne 
qu* une. petite quantité , on en passe 
légèrement sur la jjièce qu'on veut 
préserver^ en ayant soin de ne pu^ 
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repasser lorsque l'essence est êv9i» 
porée. 

Les macbines de pbysique sur 
lesquelles on applique ce vernis peu- 
vent être maniées et plongées dao^ 
l'eau sans aucun inconvénient. Oo 
l'employa avec succès , à l'armée 
française en Egypte , sur les fusil^ 
qui se rouillaient ti*ès-vite avai^t 
cette petite opération. 

Dessà é Dessa. V. I. Des deux 
côtés. 
Déssàgroùn LA; Ébranler, ébranlé. 

DessAi ; Avant. U podé pa-z-ana 
dèssâi dilus 'r je n'y puis aller avant 
lundi. Dëssâi gevéngo ; qu'il ne soit 
de retour. Dèssdi est pi'oprementf 
en deçà. • 

.Dessala r<'"5c^/p:- Dire le secret^ 
ou les noîjvcll^^ dé recèle'. Dessalât; 
découvert.. 7!)î(?wa/rt est dit par cor- 
ruption du fï\ déceler. V. Dësfiala^ 

TDësanfloura ; Écrémer , prea^ 
dre l'élite^' la fleur , ou ce qu'il j 
a de plus beau. 

DessAoupré; Jgnorer. — Oublier. 
— Se dëssâouprë , se tromper, llan 
dëssnoupëgii ; on l'a oublié. 
. Dêss^arti; Séparer ceux gui 
se battent. 

Déssel'a j Oler la sellié ,. bû des; 
seller^ qui es^ -homonyme de déce- 
ler, oii découvrir çç qui est caché 4 
et de desceller , ou diétachcr ce qui 
est scellé eu plâti*e, ou a|itrejxieiiU 

Dessênblawt j jPareil. 

DEssÉfîFLouiiA. y^o^- Dëzën^Ç>t^f/l^ 

Desse^vtat ; Insensé , ou qui a 
Tesprit égavé.^ 

Dëssiua; Élimé, usé. — Déçbiréi 
On le dit d'un, babit eu Ipques , d'un 
linge qulVcft. v^ encbarpie >ét d'uij 
livre înpé.. Ëlimé dit plus qu^usé. 
en espgL /ii7a ; Si^^p^shiTlado. ^ 

On. 45 en fr. dessiller. les. je^x, 
ou lés diivîir." Ou devrait écrire y 
désciller ; dérivé de cil; poil det 
paupières qui se collent par la chasisie 
et bpucbeut la vue. , 

DËssbiJHJÉ ; Délivré , ^ ex^npt , 
privé. 
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DfisspucÀ; Arracher l6 souches 
<f un champ , L'cssarterw 

DesïSOurjklià (se); Se déhâler» 
On se dëhâle à l^ombre et dans un 
long ivpos. 

Dkssouta; Supplanter quelquW. 

DÉssotJSTËRA ; ou dèssoutatm > 
Déterrer^ tii^r Pierre.- > = 

D£SsObke; Dessus. Aqël chi m* a 
pissa dèssûbrë ; ce cklen a pissé sur 
moi >- et non ^ m'a pissé dessus. Il 
faut dire de même , vous me mar- 
ches sur le pied^ ou vous marchez 
sur moi ; et non , vous me mar- 
ches d«ssus. II. plut sur nous, il 
sauta sur lui ; et non , il nous plut 
dessus; il lui sauta dessus ^ vous 
crachez sur moi ) et non , vous me 
cracliez dessus, gasconismes fré- 
queus , dont on ne se doute pas. 
On dit cependant fort biân : si ce 
plancher «st mouillé^ c'est qu'il y 
plut dessus V et semblables» 

Dessus-dessous ; Sens dessus 
dessous. 

Dessus-én-sus ( lëça ) ; Oter le 
dessus y enlever la surface, écré- 
mer. 

Dessuza (se); S'essuyer^ se 
■frotter lorsqu'on sue ; et non , se 
dessuer 4 gasconisme ordinaire chez 
ies prédicateurs. 

Destal^uta ; Apaiser la ffiâm ; 
'la faire passer. — Faire passer l'envie 
de quelque chose ; dérivé de taUn, 

DesïALInArios. Voy. Iragnddos, 

* Déstawca; Oter ia barre. Voy. 
Tanco, 

* Destapa ; Déboucher , décou- 
vrir. 

Destararagna, ou ëstiragna ; 
Housser , abattre les toiles d'arai- 
gnée. 

Desténhablé. V. 1. Ex.tinguible , 
ou qu'on peut éteindre. 

Destekhër. V. 1. Teindre. — 
Dèstënto ; éteint. 

Dèstèuulissa , ou drstéouia y 
Ddcouvm* une maison , en enlever . 
la tuile. 

DestërheiIA, on dèstremëna ^ Dé- 
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tenhiné , violent , emporté. •— 
Se déAtérména; se perdre, se pré- 
cipiter. Dèstërmèna ; gdter , dis* 

siper. — Tourmenter , vexer. 

Destesta. Voy. Ëscahassa. 

Desteta , ou dësmanuL ; Sevrer 
un enfant, le tirer de la nourrice ^ 
l'accoutumer à manger. 

•Destetadou ; £n Age d'ôtre se- 
vré,, ou, pour ainsi dire, sevrable. 

Destimbourla ; Déti*aquer , dé- 
traqué, mal timbré. 

Destôssê, oa di!sbiësta\ Détordre. 

Destoura ; Dégelej:'. 

Destourba ; Distraire* Il faut 
dire , je me distrayais ; et non , 
distraisais. Je ne veui. pas qu'on ino 
distraie; et non,, distraise. 

Destoùrbi j Obstacle, empêche- 
ment, contre-temps, incident., em- 
barras , occupations , sujet de dis- 
tractions, ai agu de dësioùrbis \ j*al 
eu des affaires, des embarras. J'ai 
été détoui'né par bien des choses : 
le bru^Y les enfans sont un sujet 
de distractipn, ou de, dèstoûrhi^ 
pour un homme de lettres, en v. fr. 
clétourbier. 
.\ Destra'; Arpenter. Voy. Désire. 

Destragt. V. 1. Contraint par 
corps ) emprisonné. 

Destraona \ Étranger quelqu'un, 
le chasser par un accueil froid ^ 
désaccoutumer , .déshabituer. \ 

DestrAiner. V. 1. Contraindre 
par corps. Dëstragl , pai^ticipe^ de 
tlëstrdiner ; contraint. 

•D^strIiré ; Arpenteur. 

- DestrAJTTALIA , dëniantalia ^ dë^ 
marmalia ; Détraquer. Une horio^^e 
détraquée. 

Destr^ou, manidiro^ apîo>, pi-' 
gdsso* Voy. Piolo, Dëstrdou est pro- 
prement un outil de la main droite. 

Destrapat. V. 1. Détendu. 

Dëstraji. V. 1. Terme d'arpen- 
teur; destraire, ou plutôt, mesurer, 
ou arpenter au dcstre , estinicr au 
destre. 

Destrassouna ; Éveiller en sur- 
saut , réveiller avant le temps , iu« 

' 3o 
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teiTompre le sommeil , rompre eeluî 
i^un eufaDt , en sorte q^'il ne peut 
se rendormir à l'heure accoutumée. 
Dèstrassouna ^ ou déstrësouna ^ sem- 
ble être tiré du lat. extra somnum , | 
en sons-eutendant , ponere» en ital. ] 
dëstar, 

I>£STRASTOULA ; Ruîué» Ousidou \ 

déstrastoula ; maison ruinée^ et ; 
comme si on roulait dire ^ où il ne 
reste pas même de tuilots 5 dérivé ; 
de tréstoùlo. 

DÊSTRii; Borne marquée d'un dix ; 
romain X. 

DÊSTRÉ , terme d'agrimensenr ; 
Mesure de terrain qui est la quatre- 
centième partie d'une salmée. Il 



plus ou moms longue. 

Destrk, ou déziré; Çfaeyal de 
tmtaille. en y. fr. dextrier. 

DisTRË. n.pr. en y. fr. Oestre; 
côté droit y à dextre ^ à droite. 

Dëstre , ou f re7 pëlvi\ Pressoir 
de yendange^ pressoir à y in. f^i de 
«f^-s/r^ ; ym de pi'essui'age, ouabsolu- 
Inent , du pressurage , qu'on dit par 
opposition k , yin de mère-goutte. 

Dsstr£ch , dëstrêcko ; Etroit , 
étranglé. 

Destrsghà y desirêita ; y. 1. Con- 
trainte. — Exaction, ou kyée in- 
juste de deniersé 

Destregho^ ou dëstrickàno* Nozë 
dêstrêcho y noix angleuse. 

* Destrggnajhe ; Pressurage. 

Destrêgise^ Ranger, seirerune 
chose qui traîne , ou qui occupe un 
trop grand espace ; ranger un ap- 
jpartement, yîaer une place quel- 
conque. — jEtrécir. 

Destregne ; Pressurer la yen- 
dan g«« jt^azën d est régné ; nous pres- 
surons , ou plutôt « U0U6 «fsusoiis 
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Dëstrëgnêirb ; Pressniteiir tk 
yendange. Maître pressureur. 

DssTRÊiNÏR. y. 1. Contraindre 9 
forcer. — Dëstrët ; y. l. Contraint ^ 
forcé f obligé. 

Déstreit. y. 1. Désert. 

Destrêitàmëns. y.l. Étroîtei- 
ment, séyèrement, rigoureusement^ 
fortement. Dëstréitamèn vëdam; nous 
défendons sous des peines rigou^ 
reuses; ( districte vetamus, J 

Destreména. Voy. Dëstérmina* 

DiÈSTRENHÉMiZirTS. y. 1. TouTfc 
mens , tribulaticîi. Et mon douréis 
dëstrënkëments ; yous aurez bien k 
soufïnr en ce monde* 

Dëstrénher. y. l. Serrer, étran-* 



a dix-huit arpens carres , ou quatre i gler.—Renycrser par terre, (elidere^ 
cannes et deux empans carrés } ce ' dilaniare. ) 

qui fait un peu plus de quatre toises Destrëssa. y. 1. Tourmens , mi-» 

carrées. Voy. Sdoumadddo, ' sère. Sera destrëssa dé jhënt ; ( erii 

DÊSTRS, se prend aussi pour la in terra pressura gentium.) Për la 

girche ayec laquelle on mesure le conjesio dèl so de la mar é dé las 
rrain , et qui est , selon le pays ^ digas që sobre vënran en toi la mon; 



les peuples seront dans la conster- 
nation par le trouble que causera 
le bruit de la mer et des jQots ; 
Cprœ confusione sonitus maris), — 
En destrëssa ; dans les extrêmes 
afflictions. De là le fr. détresse. 

Dëstressezi ; Étrécir. On étrécit 
un habit trop large. 

Déstria; Érailié, ërailler. Tirer 
ayec effort une toile, ou une étoffe , 
en sorte que les fils se séparent. Au 
figuré , déstria ; décousu. Un dis- 
cours décousu , ou peu lié , peu 
suivi. 

Dèstriadôro ; Éraillure. Défaut 
ordinaire aux crêpes , aux mousse- 
lines^ dont les fils de la trame se 
rassemblent en paquets et laissent 
des vides. Cest de Féraillure qu« 
provient l'usure de certaines étoffés. 

On appelle , œil érailié , celui 
dont la paupière trop ouverte , ou 
retournée en dehors , montre \% 
rouge de dedans. 

Destriamew, ou dëstridnsa; y. L 
Disceraeincnt (disn^lio,) Dëstriansa 
dèfifèriU'^ U don dg di^ei^ner Itt 
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esprits. DësfHamèn dé sos\ diffë- 
tèoce des tons« 

Déstaiâr. t. 1. Séparer , dbtia- 
guer^ mettre de la diffêrence. Déus 
no dèsiriec ; Dieu n'a mis aucune 
difTërence. 

Dêstric 9 Embarras 9 trouble , 
empêchement. ^ 

Dsstriga; Détourner, empêcher, 
arrêter. -^ Se dëstnga ; se hâter , 
^iligenter, se diiigenter. 

Dbstrosimèn. V. 1. Perte , des- 
truction. Quai pro/eit es à làmë si 
gazagna tôt lo mon , é dëstrosimén 
Ja à êa arma ;.o që dara camhis për 
sm, arma 'y (quid p rodes t homini si 
totum mundum lucreiur , animai verà 
suœ detrimenlum paiiatur ^ etc. 

Destrosir. V. 1. Agiter violem- 
ment. — Détruire. 

Dëstroupâj Ddmaillotter. — 
Dépaqueter. 

JL>£STRùssi ; Destructeur , dissi- 
pateur, qui fripe 9 qui gâte en 
peu de temps ses habits , ses meu- 
tles, — Manjfio coum'un dèsirûssi; 
il mange comme un ogre 9 ou com- 
me un chancre. 

Déstrussi. Voy. Èschirpë. 

Destuda ; Éteindre. Dëstudas 
aqcl foc ; éteignez ce feu. 

Det. V. 1. Doigt* jih lo dëi éscri- 
via.; ( digito scribebat. ) 

Detalie ; Marchand détailleur ; 
^t non y détailler. Maix^hand qui reud 
en boutique , par opposition à mar- 
chand grossier, qui yeuden magasin. 

De-tot-eiî-xôt ; .Entièrement , 
absolument. 

. DétrAS } Derrière. Jqël onstdou 
dàno su iou dëlras ; cette maison a 
issue sur le derrière. 

Destrazémëit ; Médisance. 

Detrencar. V. 1. Déchirer , met- 
il^ en pièces ; ( disperpere, )- 

Detrèwcat ; ( discerptus, ) M^is 
douzènls aquestas câousas ero dë- 
irëncats en îor eorajkës ; ayant ouï 
cela Hs crevaient de dépit en 
4mx-même6. E ëscrussio en lui las 
dents \ et grinçaient les dents contre 
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lui Êro dêtrëncats {dissecahantur )} 
ils étaient transportés de rage. 

Detriadambk. y. 1. DifTérence. 

Detriar'. y. 1. Diseeruer. Quai 
tê détriet ? qui met de la différence 
entre vous? 

Dbu, à ÛéoH ;yA, Lo JTdde Deu; 
( FiliuÉ Dei, ) — Déou. u. pr. ^îr 
lajhë- de DéoUé 

Dbomaa f o déoumoT) Di-mer; 
( deâmare^ ) 

rDâVAiçciÉs; Ancêtres, et non, 
auteurs, ni prédécesseurs. Les pré* 
décesseurs sont ceux qui ont pré- 
cédé dans quelque cl»rge , dans 
Quelque emploi. Les auteurs, terme 
e jurisprudence, ceux, de qui on 
tient quelque dfoit : au lieu que les 
ancêtres sont ceux de qui on des- 
cend par la naissance. 

Dâyaria , Troublé , oublieux , 
qui ne sait ce qu'il fait, qui fait tout 
de travers et sans réflexion . S oui 
tou dëvaria ; je ne sais où j'en suis. 

D£vj^AM£2(. V. 1. Défense. De 
là le terme,, dëvês^ 

Devbdar. Défendre , empêcher 9 
.proliiber. 

DÈVEiRâ ; Débiteur , redevable» 

Deveder. y. I. Diviser. 

Devei^idor. Y. 1. Futur, ou à venir* 

Notari li prësën , aqil që son de- 
vënidor , in dégun luec , për dëguna 
pcusion aquëlps causas që noion 
adënan sis ë sëcrét son dichas ^ non 
sian dëstrëgs de manijestar al, seiner 
é a la cor t. Çost. d'M. ' 

Deverdejha, ou dëvërdëga , Ôter 
la jQeur du fruit ,^ le défleurir. On 
déûeurit les prunes- en les maniant* 
GettQ fleur de certains fruits est 
une transpiration farineuse qui se 
lige sur leur peau comme une pou s* 
siere blanche. 

Deverdejha ; Cueillir un finit 
avant le temps. Au figuré , marier 
une fille avant le temps requis , ou 
l'âge mûr. 

Ueyergougna ; Effronté , déver* 
gondé. 

Deves 9 divézo ; IJn défense | nue 
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défense : terme des eaux et forêts ; 
et non , de vois. On l'appelle ausisi ^ 
en termes de coutume , un lieu dé- 
fen sable : bois j pâturages en dé- 
fens , ou en défense ; une' réserve. 

C'est un lieu où il n'est permis 
qu'à certaines personnes , telle que 
le propriétaire, de faire pattre les 
bestiaux. On a dit dans la b. lat. 
defensum^ defecium, devesium^d'ovL 
l'on a fait dêvës , qu'on fait dériver 
Bussi du lat. divisum. en espgl. 
dehesa. Devis , participe de dêvêdar* 

Le mot dii présent article nous 
fournit l'occasion de faire remar- 
quer la nécessité d*un6 accentuation 
qui fftt relative à la prononciation 
qui nous esft propre. Le même mot 
a trois sens • diflferens , selon qu'il 
est différemment accentué. Dèvës ; 
un dé fens. Déi^ès | tu dois. 2)êvés 5 
TOUS devez. 

Dèvbzir. V. 1. Diviser. Pêr sort 
dèvëzis ; ( sorte dislribuit. ) 

DiÈVEZO , la dèvéto» n. pr. fémi- 
nin de dèvès. 

Dëvigwa ; Deviner. Dëvignoun- 
dëvignas \ je vous le donne à devi-* 
lier ^ en dix , en cent ; <Ju bien , de- 
vinez ce que c'est, etc. La divina- 
tion regarde le passé et le présent; 
la prophétie , l'avenir. 

Dèvignâirïé ; Devin ; et non , 
divin : quoiqu'on dise , divination, 
pour l'action de deviner j et non, 
clévination : dans les phrases du st. 
fam. ou dit , devineur , devine- 
resse. Es un dèi^ignfiirë de Mounta- 
iintar ; c'est un grand astrologue ; 
il devine les fêtes quand elles sont 
■ passées. 

Dkvista ;• Découvrir , aperce»- 
Toir le premier. 

Dëvol. V. l. Estropié; et non, 
extropié. en lat. àebilis, 

Dex , ou dés ; Dix. — Dex ; bor- 
nes , limites d'un champ qu'on mar- 
quait autrefois d'une croix de St. 
André , ou d'un dix en chiffre ro- 
UKiin X. 

DJèZf oa dés ; Particule privative 
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et première syllabe des termes sui-^ 
vans. 

DjÈzABiéir ; Inconvénient , acci- 
dent fâcheux. 

^ Dëzabilia. {se) ; Ôter , quit- 
ter ses habits. 

Dëzabilia San Péirë pêr ahUi<t 
San Jhan ; Découvrir St. Pierre 
pour ooiiivrir St. Jean. 

Dëzabiué ; Petite armoire faite 
en bureau , ou en forme de cré- 
dence à deux V4>lets ; et non , dés- 
habillé, qui signifie t«ut autre chose. 

.DszADORD£NAMËir. V. 1. £xorlH- 

tamment. 
Dëzagrafa; Décrocher, dépendre. 

Dëzacroucha ; Décrocher ; et 
non , désaccrocher. 

DëzaghIgi ; Dépiaisir. — Niche , 
pièce faite à quelqu'un. 

Dëzagrëa ; Tirer les mauvaises 
herbes d'un champ. 

DëzÀirA; Défigurer. Dëzdirat^ 
désagréable , sans grâces ; dérivé 
{Tdirè; air. 

Dëzamana ; Désaccoutumer , se 
désaccoutumer. 

Dëzamparar. V. 1. Abandonn«r. 

Dëzj^^NA , ëzanai , ou dëzëntutat ; 
Défait , pâle , exténué de maigreur ^ 
desséché , blasé , sans force , sans 
vigueur. — Dëzanat ttarjhën ; dé- 
pourvu d'argent , sans un sou. 

Dezaihiza ; Qui a perdu son nid. 
Xu figuré, désorienté. 

DezAourëlia y Écourté ; un chien 
écourté , ou à qui on a coupé les 
oreilles. Écourté s'applique aussi à 
ceux dont les cheveux dés faces 
sont trop courts et les oreilles dé- 
couvertes. On vous a un peu trop 
écourté ; et non , essorillé , qui vieil- 
lit , et qui valait pourtant mieux. 

Dëzaparta , ou dêsparia ; Dépa- 
reiller, déparier. 

On déparie en ôtant l'une des 
deux choses qui faisaient une paire. 
Ou dépamlle en ôtant l'une des 
deux , ou de plusieurs choses pa- 
'reillës qui allaient ensemble , sans 
cepeudaut faire une paix e« Ou d^ 



I ' 



DEZ 

parie des gants; on dépareille dei 
livres en piusieqrs volumes, lors- 
qu'on perd un gant , où un volume. 

DièzAPARiA; Séparer, désaCèou- 
pler des chiens. 

OszAPEZA ; Harassé , recru , ou- 
tré de fatigue, ou de lassitude. Soûl 
dêzapêza ; ]e ne puis mièttre un pied 
devant l'autre 4 ]e ne me sens pas 
des pieds ; du g^c peza ; la plante 
du piéd , pu le pied , el du , dtz pri- 
vatif : ce qui revient à , sans pieds. 

BszAssiÈzovKÀ f DesBaisonuer 
un champ , ou l'épuiser en j semant 
des grains trop foirts pour le ter- 
rain , ou en le faisant porter trop 
fréquemment. On le dessaisonne, 
ou on le dessole , en semant deux 
années de suite du blé sur la même 
sole, pu le même sol.* 

'Dâzassézouna ; Dessaisonner 
un champ , ou eu déranger l'ordre 
des soles , en semant de Tavoine , 
par ex. où il faiidrait semer du blé , 
ou en laissant en jachère les terres 
qui devraient être semées. 

jDezassezouna ; Faire ' un labour 
mal à propos ; lors , par ex. que la 
terre est trop sèche , ou qu'elle est 
trop humectée. 

I)£ZAssiPA ; Dissiper , détruire , 
gâter. 

Dszassorgà; Désaltéré. 

Dezàtala : Dételer des chevaux. 

pKZAVA]ïTAJBA(5^);Perdre l'équi- 
libre , perdre l'avantage tl'une place 
où l'on était ferme sur ses pieds. 
Dézav ARI, dëzavarido'y Gâté, gâtée. 

Djézavia; Dérouté, désorienté* 
Es dezavia ; il a perdu la carte , ou 
l'esprit , il ne sait où il en est ; du 
la t. via* 

Dbzazima ; Égaré , dérivé dHmë, 

Dèzémbala ; l)éballer. 

Dézèmbânasta ; Décharger les 
mannes à fumier , les tirer de des- 
sus le bâL 

DfizE'viBARÀSSA ; Débarrasser , 
▼ider , déblayer. 

OfZBMBiVSTA ; Débâter mi mulet , 
en oter le bâL 
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Dëzëtoësga , ou dë\ënvîsea ; Dé- 
gluer , ôter la glu , ou débarrasser 
un oiseau qui s y était pris. 

Dëzémboulia , déramboulia , ou 
déichétvilia ; Démêler , débrouiller. 
Ou démêle les cheveux avec un 
peigne à démêler. On démêle un 
écheveau de fil à la cheville d'ua 
trafusoir. 

Dézémbraia ; Quitter , ôter la 
culotte , en lâcher le bouton, met- 
tre la culotte à bas. On ne dit en 
fr. ni culotter , ni déculotter. 

DëzjsmbriAiga ; Désenivrer , des- 
soûler , cuver son vin , faire passer 
l'ivresse. Un tel ne dessoûle jamais. 

Dézembctlla i se) ; Se défaire 
d'une mauvaise marchandise à 
laquelle on avait été attrapé. Ce 
terme date du temps où les bulles 
étaient tombées dans le décri , oii 
le discrédit. Voy. Èmbulla, 

Djêzbmpagha; Débarrasser. 

Dezbmpaqsta ; Dépaqueter , dé- 
plier , ouvrir un paquet. 

DJcz£MP£iTA ; Dépêtrer , se dépê- 
trer. 

DizzsMPSCÀ ; Désempeser , ou 
vider du linge fin du trop d*empois , 
en Texprimant et en le battant en- 
tre les mains , pour le distribuer 
partout également. 

Dëzsmpèscà ; Tirer quelqu'un 
des filets, de la presse ; se clépèti*er. 

D£Z£MP££l f dëndëspiêi , dëmpiêi , 
dëspéUsës ; Depuis , depuis ce temps* 
là; et non , du depuis, gascon isme, 
\\\ depuis lors; expression usitée à 
Genève. £»'ai pavis dëzëmpiêi-y je ne 
Tai pas vu depuis. 

Dezémpoûisouna ; Extirper les 
mauvaises herbes dont un champ 
est infesté ou rempli. — Donner du 
contre-poison 4 cuérir du poison. 

Dézémpura : Détiser le feu. Voy# 
pour Tétymologie l'article Ëmpura. 

DËZENC&ouzAf Déterrer; dérivé 
de cros, 

. Dbzëncusjl ; Excuser. Dëzëncusà , 
est proprement décharger d'une acr 
cusatioa \ ce qui est la vraie étymo* 
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log/è d^excuscr et d'eicuse ; âévivé 
du- V. l. ënâùso ; accusation , incul* 
pat ion. Désèfieusai ; excusé^ disculpé. 

D£Z£]!vc6so ; Excuse ou décharge 
d'ace osa tien. 

Dezendourmi soun pé; Se dé- 
gourdir le pied. 

Dkzénfânga f Tirer du bourbier. 

Dezcnfardsla; Dépaqueter, 
ouvrir ; et non , éventrer un paquet. 

DtzÉjiTovvsk', Défoncer une 
futaille. 

- D£/.£NFouKvrA; Défourner le pain, 
le tirer du four, ou hors du four. 

DfiZfiTGAJHA ; Dégager un soldat, 
obtenir son congé. Ou m trouve 
ni déseurôler, ni désengager, dans 
la dernière édition du Dictionnaire 
de l'Académie. — Dèzénga/ha ; retirer 
Un gage. 

DjÉzEr^GouRGA ; Dégorger ^ dé- 
boucher un conduit , ou un trou , 
tel que celui d'un évier engorgé. 

DEZENGRAi^fA ; Écosser des pois , 
des fèves, etc. Fdvos dèzëngranàdo^ 
fèves dérobées, ou dépouillées de 
}ear preniière peau , comme d-uue 
robe. 

DjÉziÊNGAuif A ; Égrcnei' des épis 
de blé, egrapper cies raisins. 

Dez£njho€jxa ; Jb^éjucber , dé- 
nicher. 

DezbjvlastA, ou dëzénasta ; Tirer 
de la broche. 

Dezejnliassa ; Désaccoupler du 
. linge. 

DezjéNRAmA, dézembruga^ ou 
dès/a 'j Déromer , détacher les ra- 
meaux dés vers-à-soie , pour eu ôter 
les cocons. • 

Dezé?*tera ; Déterrer, exhumer 
lin corps ; et non , désenterrer. Ex- 
liumer est un terme de pratique; dé- 
«ensevelir, est oler la toile qui ense- 
velissait un mort ; ce qui peut avoir 
lieu avant qu'il soit mis en terre. 
Ainsi déterrer et désensevélir ne 
•ont pas synonymes^ pas plus qu'en- 
terrer et ensevelir. Voyez Suzdri. Il 
i^ssemblè à un déteiTé ; et non , il 
Kmble un déseuterré : double faute. 
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DfiztTTTouRA ; Oter k lïeur i'%m 

fruit : du gre^ anthos. 

DEzsnTO'URTivitiA ^ Détordrcf ; 
détoiiiller une corde f un cordoD 
^>rtillés. 

Dezéntqra; Dénicher f faire 
sortir un animal de son troa. 

Déziat. V. L Désiré. 

pEzoTLAT 5 Découvert* 

DesoûnDRA , ou difoundra ; Dés^ 
honorer, défigurer, déparer. — Dé- 
figuré 9 cicatrisé 9 déparé, marqué 
au visage : dérivé de oundra ; paré^ 

DàsouNGLA fsë) ; Se déchirer les 
ongles, les 'arracher, les ronger en 
faisant dei»vers. Perdre les on g!e9 
par le froid , ou à quelque ouvrage 
pénible* 

Dêzoussa^ Gadëscama ; Désossai 
et décharner. On prend souvent en 
languedocien l'un pour l'antre ; mai» . 
en français, on dit décharner quand 
on a la chair en vue en la détachant 
des os, comme les charcutiers et ieà 
pâtissiers ; et l'on dit désosser, quand 
ce sont les os qu'on veut séparer } 
comme les cnismiers qui désossent 
mie tête de veau , et les chirurgiens 
qui désossent un cadavre ponr en 
faire un squelette. 

Dezubraksa ; Oisiveté. 

DiABLATOu ; Un diablotin , an 

Eetit diable encore novice. Les dia* 
lotins delà tentation deSt. Antoine. 
Diable. Ia)u diable vou Jarié bi 
lun^ se, . , é le diable vous emporte* 
rait bien , si .... Lou diable të Idi 
intréi le diable t^étoulie avec cemor* 
ceau. Loit diable vou lou eiirë\ espèce 
d'imprécation dans le cas de la pré- 
cédente , ou qu'on ne fait qu'en plair 
santant , comme si l'on enviait la 
fortune d'autrui^ et qu'on désirât qnt 
le diable la. lui ravit: ce qui revien- 
drait à , le diable vous l'enlève ; î'en 
voudrais bien autant. Lou diable lun 
né iHÎzë ; au diable si j'en vois un senl^ 
ou si je vois la moindre chose. Ixm 
diable noun U dounarâi ; ( no gli h 
daro una maladeita») Lou diabU 
sUsé,.r* je TOUS )ure que... Q 
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^Oahlë^z^ 1 ok ^ je t'en rëponds ! 

Diabiezot en fr. est le même que , 
|e Dé suis pas si sot pour cela. Lou 
dialUë la pignastrijhè ! peste soit de 
ttm obstiuatiou! Lou diable iaus nègo- 
€is ; au diatiti^ soient les embarras. 

DiÀBLERO ; Drôlerie. — Réjouis- 
sance- l'a lu diablêro ; sauter^ g^^Jn' 
bader, faire le Niable k quatre. 

Diat-d'ôi. ¥• l. Jour-d'liui. Éntro 
ml dia-d'Ai ; jusqu'à aujouixPiiui. 

JDiAGHB. w. 1. Lévite, diaci'e. 

DiARÔou ^ Cri des charretiers 
poiir faire aller leurs mules : <lu 
^isec diûj Jupitei' et ieros; sacer» 

DiCNERS. Y« 1. Digue. Dicners es 
Vober de so logher^/dignus est ope- 
rarius meixede sua.J 

DiFÀMAR guiréng. y. 1. Corrompre 
mu séduire des témoins. 

DlGNÉlRÔLO. Voy- Dèaiéiràlo. 
- DiGivÊiAOU , diminutif de digne ; 
Un pauvre petit denier ^ uu pauvre 
petit liard ; car on ne coamaît 
presque plus, depuis quelques an- 
nées, que de nom, le denier, qui, 
k cet égard, e&t au rang des mailles 
jtt des pites. Aussi les pauvres di- 
.sent^ils , donnez-moi un pauvre petit 
liard , qui est la dermère monnaie 
5qu'ou nibrique.. 

Madame de Sévigné emploie un 
■diimnutif de x^ette espèce dans ces 
jnots : mais , disons un pauvre petit 
juot de ma fille. Pr. denier en deux 
sjUabes , et faites le premier «mnet, 
pour ne pas leconfoudi^avec dénier , 
c'est-à-dire^ nier- 

DxGOM£i4Diou. Adverbe ; voulant 
dire , faisant semblant. Il £st quei- 
jquelbis sub^tautitl -Oalqë dègomën- 
diou i quelque drôlerie. 

^ DiJiiERA ; Digérer, au dgur-é , 
compatir. Lmi p^dë pa jdijàëra ; je 
ne puis compatir avec lui, 

DiLiis , ou diluft, Et en v. 1. lus ; 
Jondi. Fa lou dilus ; chômer le lundi , 
iaire x:e jour-là la journée blanche. 
JLo» bon dilusy la foir^ auL cociious du 
Ikou dilus , plutôt que du bon lundi. 

Jue terme dilu^ «st un ubrégé du 
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latin dies lunœ ; et ces mois gardent^ 
comme on voit , le même ordre &k 
languedocien qu'en latin ; au lieu 
qu'il \îst renversé dans le français , 
Uin-di : il en est de même des autre* 
jours de la semaine , tous marqués 
d'un nom de quelque divinité pa'ien* 
ne , à la réservje du samedi et dgt 
dimauc;he^ dissatë étant l'abrégé da 
dies sabbati^ et dimmérgbé ^ de die^ 
domini, 

Df MERGAL* jirnés dimergal , oa 
dimënjhal ; habit çies dimanches. 

DiMÊRGHE , ou dimmerghê y'^eu Y» 
1. dimergue ; dimanche. 

Oonam , qè èl dimergus^ aissi con 
la lêi dis , tugli preisonier sidou trags 
de las préisos , é quels lais hom rë^ 
pdousar <et qu'on leur donne cm 
jour de relâche.'^) Cost. d^AL 

DiNAMOxm; tX'en haut. 

Din-Djscujèisso. Voy. Màlà. 

DiîiADO. Avén agu uno grdndo 
dinddo ; nous avons eu uu grand 
dîner ; c^est-à-dire , beaucoup de 
monde à table ; et non dîuée , qui 
est la dépense qu'on fait à dîner 
dans une auberge, ou bien le lie« 
où l'on va dîttfii* en voyage. Il en 
a tant eoi^té pour la dinée; et la 
dîiiiée sera à tel endi^oit. 

DiiNDAR^ Qu ghindar ;Le co^ 
d'Inde , oiseau domestique apporté 
des Indes. Le champ de son pi«*- 
mage est ordinairement noir. Un« 
toulté de soie3 roides et iKnices , qu^ 
commencent à poindre à la poitrine 
du dindonneau mâle , le distingue k 
cet âge de la femelle. Le cof 
d'Inde glouglote ; il est daugereut 
de Fagacer quand sa femelle CQ^uve* 

DlNDO , ou ghindo; Une dinde^ 
une poule-dinde ; et non« un dindes 
car ai c'est uu mâle ^ on dit uu 
dindon , ou un coq-dinde ; et s'il 
est tout |eune , mâle ou femelle s, 
uii dindonneau. La poule-dind^ 
piole. Ou ap|)eUe diudouuier , diu- 
donnière , celui ou celle qui gardi 
les dindonneaux^ 

DusîDoujLiÉ , ou ghindouliéi J^ 
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Jujubier , arbre des pays cbancts* 

DiKfDOÔLO, ghindoûlos ; Les \ù\VL- 
I»es j qui ue sont bonnes à manger 
qv» lorsqu'elles sont molles , ou 
qu'cBes ont été pochetdes , on por- 
tées dans la poche; et non, pochées. 
Les jujubes* mûres ou molles entrent 
dans les tisanes béchiques ^ ou pour 
la toux. 

DiivER. V. 1. Uu deniei* ; et non ^ 
un dénier. 

DiNNA ; On ne doit faire sonner 
qu*une n dans dîner , puisqu'il n'y 
en a qu'une ; et ne pas dire , com- 
me à» Montpellier et à Toulouse , 
allons din-ner , avez-vous din-né ? 
La din-née.) etc. 

• Il y a des verbes qui se déclinent 
et qui deviennent des noms ; tels 
sont, le diner, le souper, le goûter, 
le manger, le boire , lesavoir, etc. 

DiNJVADis, dinnadiiso ; Du dîner, 
qui concerne le dîner «^ 

DiNQios ; Jusque ; et non jusques, 
nijuque* 

Diou vou n!doujhë\ Dieu vous en 
veuille bien ouïr, ou j'en accepte 
l'augure j et en v* fr. Dex, ou Deu, 
ou Ôiex vo en oie. A la gardp de 
Diov; à la bonne heure , passe, je 
le veux , j'y consens. Se Diou nous 
fdi la grdsso de Vài ou véirë ; si 
Dieu nous prête vie, si Dieu nous 
conserve, en lat. ( Si viia cornes 
Jueril. ) EëspHan Diou é los jhën që 
nUdouzou ; sauf le respect de la com- 
pagnie. Tanqëdëpioupo; de toutes 
6es forces. Tëns qëDiou â}hoéhêjho\ 
anciennement* Davan Diou sié-ël j 
Dieu veuille avoir son âme , o^i que 
Dieu absolve. Diou lou véjho é 
lâoiijho ', Dieu sait ce qu'il est de- 
venu : on le dit d'une chose qui a 
disparu tout à coup. Se Diou^z-ou 
vôou y s'il plaît à Dieu. Soùi ana à 
la mësso , se Dious ou vôou ; j*ai été, 
avec Taide de Dieu, à la messe , ou 
j'y ai été, grâces à Dieu. 

Jhën de Diou ! boa Dieu ! Diou 
më prèngo ; juron dévot qui répond 
k , Dieu me le pardonne. Dîou 
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m^àjhAdë \ Dieu me soit evk ni je i 
formule de serment qu'on ue pré* 
tend pas faire en disant: douhé JMou 
m'ajhûdë , qu'il faut regarder com- 
me une expression explétive, ou 
pour donner du nonwre à . une 
phrase. Diou vous ajhAdè, Dieu vous 
gard. Le salut , Diou sdi sié , qu'on 
fait en entiant chez quelqu'un ^ èt^ 
la réponse 9 amâi à vous , qu'on y ' 
fait , répondent assez bien aux sa- 
ints latins que les piètre^ font à 
la messe ^ et à la réponse que faiit 
le peuple et le clerc. 

DtouNÉ ; Terme qui entre dans 
quelques phrases (}ui exprimentune 
nécatkOn et une sorte de serment. 
Tel est, lou diounë Vuno se ou sdbë\ 
je vous jure que je n^«n sais rien , 
ce, qui semble répondre au latin, 
C me diva luna adjuvet si quidquam 
resciverim* ) 

Dtpijs, d*dpUf on vés ; Vers. — - 
Dès. Dious la pradarié ; vers la 
pi*airie , ou du côté de la prairie. 
Dious en përmië \ dès le conmien- 
cément. Diôus lou soun; vers le bout. 
Dious en dargné ; en dernier lieu. 

Dire. Acofdi bon dire; c'est fort 
aisé à dire , ou, vous en partez fort 
à votrie aise. Aco^s un bel dire; c'est 
un grand avantage. M^ou s^douprës 
À dire 2 vçus m en direz des nou- 
velles. Sa që ne véou dire ; il sait 
ce qu'il en coûte , ou ce <ju'en 
vaut l'aune. N*ës pa për dire , më,^ 
ce n'est pas pour me vanter, mais.... 
Ou vouliéi bë dire 3 aussi m'eu éton- 
nais-je bien, p^âou pa që siégo lou dif 
il ne veut pas qullsoit dit. ydu 
dizë pa iêou ? ne vous dis- je pas ? 
Që vôou dire që siégo sourti ? d'oil 
vient est-il sorti ? 

Që vôou dire aco? qu'est-ce que 
cela signifie ? Qan Vur ne vôou dirëf 
quand le bonheur en dit. Lou bonur 
lin vôou dire ; il est en chance. On 
dit aussi, le malheur lui en veut , 
ou le poursuit. Dighére*iêou ^ dis-je. 
Sou dis; dit-il. Digas^Jënnodas iàous; 
parlez donc, la femme aux œufs? Bi. 
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mi Jigas'côAmo se cardvo ! il fallait 
voir comme elle se rengorgeait ! 
^issi disén \ entre nous > ou de vous 
à. moi. A qi gna pa à dirëdizoué ; 
il n'y a pas à dire , je n*y pensais 
pas. É se ntë disias quc^,^,» tous me 
direz peut-être que...*. 
. Coucon më dis qè,»,^,» je ne sais 

quoi me dit que Coucon nCou 

disié ; j'en avais un pressentiment. 
-jico^s coumo disié Vdoutrè ; c'est 
comme dit le proverbe. Bësèdis që„, 
aussi ^.lit-on que.... f^oii pourtas bel 
aco Jdi bon douzi dire' j vous vous 
portiez bien? j'en suis fort aise. 
^ôou à dire j c'est-k-dire. L' in fou- 
réroit jhusq^à dire d*oun vènés ; on 
le battit aos et ventre. Es de dous 
dire ; il a deux paroles <, son dit et 
son dédit. Dire de nou ; refuser, 
San dire që vâou ni që côsto» Voy. 
Përqë ^ etc. etc. 

Les composés du verbe dire, 
tels que, contredire, dédire, inter- 
dire , médire , maudire, prédire, 
etc. , font à la seconde personne du 
présent de > l'indicatif -^^ vous vous 
contredisez, vous vous dédisez, 
TOUS interdisez, vous médisez , vous 
maudissez , vous prédisez ; et non 
vous vous contredites , vous vous 
dédites, vous médites, etc. A cela 
près ces verbes se conjuguent com- 
me dire. 

DiRÉ. V. 1. Dis la mâirë di lui as 
ministère^ etc.; inversion, et ancien 
tour de phrase encore en usage. 
Dis ma maire që„,.Sku lieu de, ma 
mdirë dis që,... 
. DissABTE. V. 1. Samedi. 

DissÂTJS. Pouns de dissdtë', cou- 
ture à longs points. 

DîsTRE ; L'autre jom*. 

DiTo; Bonbeur, heureux suc- 
cès. — Débit, cours. — enchère. 
M^ahës tira dé dito y vous avez en- 
, chén sur moi. 

DîTo ; Le dire de quelqu'un. En 
dito d'un ial ; au dire d'un tel. 

DiTTAt ', Dictum , sentence , 
maxime. 
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D'ïtrfei-EN-FÔRO ; Dorénavant ; 
et en v. l. d^dici énant, 

Tug li privilèjhi që d^dici ënant 
sërdou donnais à Jhussieus^ o à 
Cristiasqë sidou contra rasàn , sidou 
cassais. Cosl. d'Al. 

DiuÊLio. Voy. Duélio. 

DivKssA. V. I. Déesse. 

DizÉbôiRË; V. 1. Qu'on doit dire; 
(^dicturum. ) 

Dizoum)RA; Déshonorer. 

Do. V. l. Don. Li dos ; les dons. 
'Prësëntero lidos ; or , éssès^ é mira; 
Tor , la myrrhe , et l'encens. — ^ 
De do ; gratis. 

DoBTAR. V. 1. Craindre. Los ënë^ 
mies no nos prëzën , ni dobtën ; l'en- 
nemi ne nous estime ni ne nous 
craint. L^s italiens disent, non dubiti ; 
n'appréhendez pas. 

DoDAR. V. I. Doter ; faire , ou 
donner Hine dot. 

DoL. V. l. Deuil, doléance. Mënar 

dol ; se lanicnter. Los prisouers se 

son mëtuls à mënar dol é marimën» 

DAlso. Voy. Dôousso. Dôiso , ou 

gàlso. Voy. Bëzégno. 

DoM , ou dons ; V. 1. Maître ^ 
seigneur; abrégé du lat. Dominus» 
en b. lat. domnus. en v. fr. dame : 
titre qui appartenait également auic 
deux sexes , et dont les diminutifs^ 
damoîsel , ou damoiseau , en b. lat. 
domicellus , ou dominicellus , étaient 
les titres des fils de chevalier : de 
même qu*on appelait , damoi selle ; 
eu b. lat. domicella , ou dominicella , 
les femmes de la plus haute qualité. 
Ci'est de damoiselle qu'on a fait le 
fr. demoiselle. 

Damoiseau et damoiselle sont 
au fond les mêmes que , petit-mai-* 
tit3 et petite-mattresse, mais dans uu 
sens bien différent de celui qu'où 
donne aujourd'hui à ces diminutifs : 
on lendait aussi ces nomspar , r/cr/i- 
sel , donsella \ ou domsel , domsella^ 
abrégés de , damoisel , damoiselle* 
C'est dans le sens de dame^ 

I donné aux hommes, que vient ^ 
non-seulement le nom de , yidauiei 

3i 
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en lat. vice-domiiius , maïs 'es !>■ 
pr. iliini - Mai-tiii , dam - Pierre , 
auiii-Ville , etc. <]ui sont les mfmes 
que, dame Martîc , dame PieiTc^ 
ou le seigneui- Marti» , le seigneur 
Pierre, ce quin'avait lien d'étiaoge, 

Suisqu'oQ disait . dame Dieu , le 
eigucur Dieu. 
Le doinnus de la b. lat. était le 
titi'c des prélats et de quelques re- 
ligieux qui preniient eucore , ou à 
qui on douiie le dora , qui en est 
labrëgë; c'était, disaitHïn, pour se 
mettre au-dessous de Dieu, à qui seul 
appartient le titre de Dominus. C'est 
au reste de domnus, que dérive le 
nom de domerie , ou seigneurie. 
*DoMÂisii.Oi Demoiselle. Plu- 
sieurs iusectes porteot ce nom dans 
les deux.laugues:le fourmi-lion, qui 
est un des plus curieux par sa nia- 
uière de vivre, est très-commuti au 
bord du Garduu et des rivières du 
Languedoc. 

DoMÊJHÉs, V. l. Domestique. 
Vënémic de l'ômé doméjhis di lui. 

DoMÈHTRÉ , o\i docmfnirè. v. L 
tandis que , ( dum iittereà. ) Doc- 
méntrî es dig; (^ dum dicitur.) 

DoMÉziA. V. l. De la maison, ou 
domestique. Doméîia gleia dé lor ; 
idomesticam ecctesiam eorum ) ; 
l'église qui est daus leur maison. 
D'o«. T. 1. D'où ; ( u,>dè. ) D'on 
it ops i ( bndé necesse est, ) 

DÔNA. V. 1. Dame. L'ancias à la 
âoria Elecla ; le prêtre , ou l'an- 
cien à la dame Électe. E ara préi 
té)flona ( et nuncprego te domina.') 

DÔHÀ. Y. l. Syncope du lat. ài 
itiina , qu'où rendait aussi pai 
damna, d'où l'on a thit dama , était 
le titi'c des rciues , des princesses ^ 
et celui qu'on donne eucore au- 
jourd'hui aux feuiutes de qualité 
eu £?pagiie et eu Itulie. 

Do^ADiR. V. 1. Qui donne. Ali- 
grê donador; ( hilarcm daloremj; 
qui doime avec joie. 

Duisar; Ordonner. Donam; nous 
frdoanous , uous Tuuious. 
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DoNAKon. V. 1. DonattoB* 

DoHCAs , o dontsi V. l. Pal tical» 
interrogatives ; {numqvidl ergo?') 
Ponças la /ons d'una mezeissa dots 
décor diga doza é amara ? Une foii- 
taiue jette-l-elle , par une m^me 
ouvertui'e , de l'eau douce et de l'eau 
e ? Quai causa dancas ? C guid 
ergo?) 

Do»bAH. T. l. Dompter. La Ifnga 
kus dels boms no pot dondar ; ( lin- 
guixm nuHus haminumdomare pùlesl.') 

Dôno, qui est le même que l'ati' 

:n, dàna , est chcE nous une espace 
de titre pour les femmes du bas 
peuple: tels sont, ('^no5(friu, dAno 
Jhàno , qu'oD appellerait à Paris 
dame Sari'«, dame Jeanne. Ma dôno 
répond aussi à, ma bonne. On dit en 
proverbe, dàno/jë noun manjko, tott 
bêourè la soustén ; à petit manger ^ 
bien boire. 

DonzellÀ.t. I. dit pour domsella^ 
abrégé de domicell" ; demoiselle. 

Dôou; Deuil. — Enuui, dégo&t. 
La car më fïn^in dàou; je suis dé- 
goûté de la viande , je ne saurais 
en manger. Sajînno h vén en doou; 
il est lus, ou ennuyé de sa femme, 
il ne peut la souÛiir. Mè vén M 
d6ou\iV me pèse, il me fatigue. 

Dôôu , est aussi un temps d« 
verbe suivant. 

DôouRE, et en v J. d!,rrè: Senlâr, 
éprouver de la douleur, en v. fr. 

duuloir. Afuun demi dÔOU tnalamën; je 

sens au doigt une vive douleur. Ma 
leslotnidôou ; j'ai mal k la tête. Ou 
dit eu proverbe, g'iuel noun tiéi, 
cor noun ààou ; qui ne voit rien t 
neditvien. 

Dôous, ou dious •,'Wc.ts.yira-vout 
dûous Uous; tournei-vous vers nloi» 
D'ious luu séië;yevs la montagne. 

DôousEO ; Cosse de légume. 

DoPTAR. V. l. Voy. Dobtar. 

DoBABLËTAT. v.l. Durée, éternité. 
Ëii dorabletiit\i,inœteriium.'i 

DoBoHÉ; Uue oronge, de belles 
oixinges. Voy. Raumanel. Se /lUm^ 
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counCun dorghé-, il se pèle comme 
un ognon. 
Dos. V. l. Présent. 
DosTA, dostar^ ou dousta. v. 1. Oter. 
Dots. V. 1. Canal, ouverture, tuyau. 

DoTZK, o dots, y, L Douze. El 
êënhor donec als sos dotze descipols 
poder dels ëspërits orrës ; sur les es- 
prits immondes. — Dotzê ; v. 1. doute. 

DouA-T , ou dougat ; Uii puisard 
couvert d'une grille pour recevoir 
les eaux pluviales. 

Doubla ; Plier , fausser, tortuer. 
Doubla uno cldou , ou ^ uri'ëspdzo ; 
fausser une clef, fausser une cpëe. 
Agulio , clavsl doublas] une aiguille, 
un clou tortue , une épingle tor- 
tue. Doubla soun cor j plier le corps; 
et non , doubler , qui n'est d'asage 

3ue lorsqu'on parle de mettre une 
oublurc , ou le double à quelque 
chose. C'est parler pour le nioms 
li'ôs-impropreraent , de dire, j'ai 
doublé la pointe d^ mon couteau; 
au lieu de , j'eu ai plié , ou faussé 
la poïiite. en espgl. doblar ; plier. 

DocBilis ; Charrue tirée par deux 
mules. " 

Douciîïous ; Douceâtre. 

DouÊLo , ou pôs de donêlo ; tfne 
Tolice , bu volige ; planche très- 
xnînce de bois de sapin. 

DouGA'N, et en v. 1. mdiran ; Du 
douvain, dumaîrin: bois refendu 
propre à faire des douves. Le dou- 
vain de chêne et de hêtre, quàiid il 
est débité , est appelé proprement, 
du mairin. 

DoÙGO, ou doAgns j Fossé d'un 
mur de ville , ou d'un château. — 
Le talus de ces fossés. — Le che- 
min qui les borde autour d'une 
ville. Ou disait autrefois eu fr. les 
douves d'un château, pour les .fossés, 
en ital. dogare ; environner. 

D QU'OÙ s de la bugddo ; Les 
doucUes de la lesvsive , qu'on li\c 
'autour d'un cuvier pour en augmen- 
ter la capacité. 

'^'DoOgo; Douve, en ital. doga» 

'liCi douves steryènt à tUii'e' 3ci fu- 
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tailles; telles que des tonneaux , 
(les ]>arriques et autres ouvrages de 
tonnellerie. Doùgo imoutoûzo ; dou- 
ve qui suinte. 

^ OoùiÉ , ou (touille ; Douillet; un 
doiiië est quelqu'un qui se dorlote ,. 
qui . se plaint de peu de mal. 

DoùiRË , ou onlo ; Une jarre à 
huile , une jarre à verdct ; et non, 
urne : ce terme étant affecté aux 
urnes antiques cinéraires, ou aux 
imitations qu'en font les peintres , 
ou les sculpteurs. 

Douma ; Demain. Douma passât ; 
après-demain. 

DouMÂiSEL ; Un damoiseau , ua 
mi^nard. 

DoumAisélênco ; Une espèce de 
demoiselle , qni en prend les airs , 
ou l'ajustement , sans l'être par sa 
naissance , ou pai* son revenu ; uue 
demi-demoiselle, 

DouMAisÉLÊTo ; Une jçune qu 
petite demoiselle. 

DouMÂisELUN , terme collectif. 
Lou doumdiselun d^dou vilajhë ; Ijes 
demoiselles du village. 

DouMEJfiÉ ; Domestique^ o.a 
privé, se dît des animaux qu'oa 
tient dans une maison. .... 

DouMENiCA. V. 1. Dominer , mai- 
triser. , ■ ^ , 

DouMiiNJHÇ^,n. pr. d'homme , le 
même que le Domingo des Espagnols , 
ou Dominique. Lo glorios mossënhc 
San Domênjkë fondador de los prë- 
dicadns^ ,, 

DoUMEHGADÙRO. V. 1. Voy. DoU" 

minicatûro» 

DouMi^RGAL. , ou doumergcj^^; 
L'oronge. Voy. 5oi//na«e/. ^ ,^« 
DouMÊiiGHE. n. pr. d'homme., dit 
par corruption de, Dimérghë\ Di- 
manche, et lat. Dominica dies , d'où 
Dominique est' dérivé ; et par con- 
séquent Domingo et Doum£njhë, ; 
DouMERGHJâ et doumënjhë , qai 
étaient autrefois des noms de bap- 
tême , cooune on le voit par les 
anciens titres*^ ont cessé de l'être, 
I et sdàt dèVeQus û. pr. de famîÛe^ï 
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on des surnoms , lorsqu'on eut 
perdu leur ancienne signification de 
Dominique , qui n'est pourtant qu'un 
nom adjectif, de même que, JNa- 
liai, Pascal, etc., comme on le voit 
par le lat. dies Dominica , Natalis 
dies^ et le temps pascal. 

DouMiNiCALiÉ ; Prédicateur de 
la dominicale. Le terme , dominica- 
lier n'est pas plus reçu en français 
que ceux d'aventier et de carêmier, 

Ïïour exprimer les prédicateurs de 
'avent et du carême. 

DouMiNiCATÙRO , ou doumerga- 
dûro ; Dominicature : domaine d'un 
curé de campagne attaché à la cure. 
• Le terme, dommicature ne setrouve 
dans aucun dictionnaire, pas même 
clans celui du droit canonique : il 
n'en est pas moins français. 

DouM-MÂi , ou al^mâi ; Plus ; et 
non , don plus , ni au plus. Doum- 
mai li dires , doum-mèn ^ara ; plus 
TOUS ïui direz , moins il fera. Doum- 
mâi avance^ doum-mâi rekîoule ; plus 
j'avance , plus il recule ; et non , 
don plus , ni ^n plus. Doum-mâi et 
ahmdi sont Opposés à ^ doun-mën et 
à ai-min. 

^'*' ll)ouîîÀ , se prend quelquefois 
pQur ruer. Dôno. vosto miôlo ? votre 
mole eét-elle sujette à ruer ? y a-t- 
il du danger de passer den'ière ? 

DoTOA ' ,' doundd& j Le bâtard 
d'une maison. 

Il y a une autre espèce de donna ^ 
ou de donné , ou plutôt , d'adonné , 
qui s'est dévoué à une niaison , ou 
à un pai'ticulier , à qiii il a fait par 
contrat, une donation de tou§ ses 
J^iëns , à la charge d'être nourri, 
logé et entretenu^ pendant sa vie , 
et/db rendre à la 'maison les petits 
services dont il est capable , vu son 
âge , ou ses infiripités. Le nom de 
donataire semblerait convenir ; nous 
préférerions celui dé donné. 

DouwAiBK ; Libéral qui donne 
volontiers. 

DouK-DôuN ; Une grosse gagui. 

DoûjNOSî Distributfoji d'aumônes. 
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— Maisons de personnes tîharî- 
tables , oii se fait cette distribution. 

DoLR , ou dourc , masculin de 
doûrco, Voj. Z?oil//v.En b. br. dour; 
eau. 

DouRtADo; Plein une cruche» 
une cruche d'eau ; et non, cruchée. 

DoÛRÇO , doùrno ^ picharôto , oa 
ourjhôou ; Cruche de terre , ou de 
grès. En lat. orca. En b. br. douf^ 
ghen, 

La poterie de grès est plus dure 
que la poterie ordinaire , parce 
qu'elle cuit davantage. 

Il y a des pots qui viennent du 
Levant , qu'on appelle cruches fé- 
condes : ce sont des vaisseaux d'une 
terre si poreuse, que l'eau suinte à 
travers , et fournit à la surface du 
vase une humidité suffisante pour 
j faire tenir de la semence de lai- 
tue , et pour l'y faire pousser en 
hiver sur une chemiqée où l'on 
place le pot , qu^on a spin de tenir 
plein d'eau. 

* Les Chinois, les Égyptiens , les 
Indiens se servent depuis long-temps 
de vases de terre poreux , pour 
rafraîchir leurs boissons : les Mau- 
res en inti:*oduisirent l'usage en Es- 
pagne , et on en construit depuis 
quelques années à Paris. Comme ib 
seraient très-utiles dans nos dépar- 
temens méridionaux , nous croyons 
devoir en dire un mot dans cet ou* 
vrage : . ; 

Les y drocerames , c'est-à-dire , les 
pots qui suent, ont la faculté de rafraî- 
chir l'eau ,parceque celle qui trans* 
sudepar leurs pores est réduite en. va- 
peur au moyea du calorique qu'elle 
Enlève du vase et de sou contenu. 
C'est ainsi qu'une bouteille enve- 
loppée d'un linge mouillé , exposée 
au soleil , perd un partie de sa cha- 
leur propre , comme le savent fort 
bien quelques moissonneurs^ 

D o u H D A , darda , irouncha y 
chourta ; Frapper de la corne , cos^ 
ser , et doguer , selon presque tous 
les diçtionnaiies. U a'y. a , daiiS. 
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celui de l' Académie que cosser , le 
seul par conséquent usité et pré- 
férable. 

Se cosser , se dit de deux bètes à 
cornes qui se heurtent de la tête 
l'une contre l'autre. Aêjël hiàou 
doàrdo ? Ce bœuf est-il dangereux? 
Frappe-t-il de la corne ? Au figuré, 
se dourda ; se heurter ^ se cogner ■ 
la tête contre quelqu'un qu'on ren- 
contre inopinément. Dourda est un 
terme celtique. 

Dans les réjouissances publiques, 
on faisait faire assaut de deux bé- 
liers qui s'attaquaient à outrance 
dans une place. On voit dans les 
comptes des receveurs des consuls 
de Nîsmes : ( Pro uno mutone gui. 
J'uit luctalus ad luctas Sancli Lau- 
reniii^ rjii. denarii, ) 

DoÔRDO-MOÛTO , ou tOCOSiâoU \ 

Un sournois , dissimulé , caché , 
songe-:creux. — Bqtor , hébété. 

DouRK£ , ou handélo ; Petit broc ; 
pr. bro. 

DouRKËTO , ou gourgouUnô , ou 
ourjhoulé ; Un cruchon. 

DouRKifeiRO ; La violette longue : 
figue noir- violet en dehors . et rouge 
en dedans. 

DouRMÂR 9 ou dourmêirë ; Un rou- 
pilleur. 

DourmIdo ; l^a méridienne ^ pu 
jsommei^ da l'après-midi ; la. sieste 
des Espagnols. di[ifLt uno hôno dour- 
mido ; j'ai fait un \^n somme. 

Pourmiliouïo. Yoy . Gulino^ 

DspufiiNÉT. Voy. Çëgalf 

Doaq^siÉ.; Lo^qossi^rd'un lit. 

Dou'RBiNO ; te" catéchiômo j et • 
non y la doctrine. Faites sonner Va 

le c di 
tiré ; O, 

D0UTS5 V. 1.. Source d*éau. 
~. DouziL, QU saftnéto; La broche 
d'uu tonneau , celle de la cannelle 
d'un muid en, perce , et plus pro- 
prement le fausset, qui est au haut^ 
ou jui milieu du fond d'MQ muid. ! 
Tirer du via du fausset . 

Dàa') ou ùêou ; Mouchoir de tète : ' 



de catéchisme et le c de, doctrine. 
D i' iSTA ,x>tt irdirë ; Otjr- 
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c^est par l'addition de tête qu'on le 
distingue du mouchoir de cou ^ du 
mouchoir de poche , ou du mou- 
choir simplement dit , dont le mou- 
choir à tabac est une espèce. 

Dr A , ou drax* v. 1. Dragon. I/9 
gran drax ross avën m» cap é x> 
corns •; le grand dragon roux à sept 
têtes et à dix cornes , de TApocar 
lypse. 

Dra , ou drac ; Le diable , lutin , 
mauvais génie. Son féminin est 
drdga j une fée. en b. br. drouc ^ 
méchant. Dra est grec d'origine. 

DrAgAdo , ou racado ; Avmage. 

DrAco ; Marc de vendange* — 
Marc d'olives. Voy. Rdco. 

DrAjhë 'j Crible de pqau dont 
les voies sont rondes^ 
DrajhiAirë; Celui qui crible le blé.' 

Dr AL ; Crible de peau à cribler 
le blé. ; Il a les voies ou les trous 
oblongs plus étroits que les grains 
de froment de moyenne grosseur. 
Rdjho counCun dral ; il est percé 
comme un crible. 

Dralia , ou drajha ; Cribler le 
blé. 

DrAliâ. Voy. Jdralta, 

DrJl^io , ou dràio ; Trace qu'on 
fait dans la neige. 

Dralio; Chemin affecté aux trou- 
peaux de moutons par des chemins 
de traverse , et principalement à 
ceux qui vont sur nos montagnes. 
.— Drâiio ; sentier, détour, chemin 
de trayerse. en grec , Dreo j je 
marche. ' " 

Drài^ool , drandoula,. Voyez 
TrandoL 

Drapel, halfén, ou pêdas ; La cq^a- 
<^B d'un enfant au qiailtot : petit 
lir^ee cariié dont on enveloppe im- 
médiatemeqt un enfant , et sm' quoi 
il feit' ses ordurep. 

Drapeaux en &. se dit de ce qui 
sert efi général à emmailtotter un 
ei^/antv $[éplier les drapeaux. Acad. 
V ^ DiiA^j^u.; Drapeau d'un régi- 
ment. 

Dfii^ wi èndië^ Debout* iVott 
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toutes drés ; Us étaient debout. 7?- 
nez^vous drë \ tenez-vous debout ; 
et non, droit; ce qui signifierait que 
celui à qui on parle serait courbé 
ou Toûté. Les pieds me font mal 
pour m'ètre long-temps tenu de- 
Bout ; për m^ëstrë tëtigu drë. 

Debout s'applique aussi aux cho- 
ses. Mettez cette échelle ou ce po- 
teau debout. 

Drh-t'éndrë; Vis-4i-vîs. 

DKscfiÉ ; Droitier. On le dit par 
opposition à gaucher. 

On fait prendre aux enfans Pha- 
-bitude de se servir de la main droite, 
plutôt que de la gauche , et même 
exclusivement à celle-ci , sur le pré- 
jugé que les mouvemeris de la pre- 
mière sont plus conformes aux rè- 
eles d'une bonne éducation ; au lieu 
de les accoutumer à être ambidex- 
tres , on à se servir des deux mains 
indifféremment ; ce qui leur don- 
nerait un grand avantage pour dif- 
férens services où la main gauche 
leur devient presque inutile , indé- 
pendamment qu'elle se rend plus 
laible' par le non exercice ; en con- 
séquence le bras et la jambe gau- 
ches sont ordinairement plus mai- 
gres , plus petits et moins vigoureux. 

DiiBCHÊiRO. Voy. Coûrchô» 

Drbchûra. y. 1. Droit , justice. 
Éou ditat^ promet që tënrai rason é 
drëclmra à cdoucunas përsonas që 
fidoii é dfonqë sidou. Formule de 
«erment des baillis. Cost. SJL 

Dréchurêira^iëic. v. l. Equita- 
blemteut-. j/iugar los plags drëe/mréi- 
ramën ; juger les procès selon la 
droiture et Fëquité. 

DRBCtiURVÉ , ou dréîlurîé ; Qui 
pointe juste , cpii tire droit ", qui 
frappe an but. On le dit aussi d'itne 
.personne qui a l'intention droite, 
qui aime la justice et Péquit^, 

• Droiture, y,, 1; Justice. Quirest 
priméramënt loregn de Déu élatua 
drêiturà ë ■ totas aquesfas édousas 
sëran à vos /liustadas ; ( quœrite 
jn-irhum fef;ntlm Dci çt ^IttHittcffit efus , 
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et hœc omnia adjicientur vohis, ') 

Drêiturà \ Directes. Voyez Dre- 
chttra. 

Dreiturèïro. V. 1. .T liste , légiti- 
me. Dréitun ira mesura ; mesure juste^ 

Dréssieiro ; Sentier , chemin dfe 
traverse. 

DrezÊLI , Drëzêri , ou Dëseri 
( Sert ) ; St. Didier, en lat. ûeside- 
rius , évéque de Vienne. 

Drigwoun; Carillon des cloches. 
Souna à drlgnoun ; carillonDer. 
Les sonneurs ordinaires sont dé 
mauvais carillonneurs. Pour caril- 
lonner, il faut brider les cloches, 
on en attacher le battant à une 
corde. 

Drilîa ; Fuir. 

Driltatvso ; Bonbance. 

D;;ik-dran; Le brimbalement des 
cloches. 

Dritat , dritura. v. 1. Justice. È 
via de dritat ; dans la voie de Ici 
justice. Qi fa dritura , driturer es ; 
( quifacit jusliliam , jus tus est. ) 

Dritorer , o driturer, v. 1. Juste. 

Dr iTORÊi RAMËN. V. 1. ( recte )'; 
très-bien. Dritoréiramën ûs iùiat ; 
( recle fudicasti* ) 

DrÔi.k ; Jeune garron". DrSlo ; 
jeune tille, et lès diminutifs, dtoulëy 
drouléto ; petit enfant , petite fille. 
p^ou îhandardi moun drMë^ dit une 
mère ; je vous enverrai mon petit 
garçon. Ou dit aussi en badinant', 
aco's uno drouléto ; c'est une petite 
friponne. 

Notre drSlë , n'est pas une injure 
comme lé drôle français ; et le fé- 
minin dfôlo , n'a rien de commun 
avec • di.ôlesse ; injure atroce pour 
une fille ou une femme. 

Il y a cependant une gran J.3 dif- 
férence de dire en fr. un tel, est 
fort drôle , et c'est" un 'diV)le : le pre^ 
jiiîer signifie , il est plaisant ou Ibrt 
enjoué ; et l'autre est synonyme de 
fripon , qu en approche beaucoup. 

DrômdIs , oii ^r^rttfï; Coup a^ 
bâton , cotip de poing. Td bdil^rdi 
I drùnos ; je te taperai. ' * 
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Droughistaaié ; Épicene ^ com- 
Hicrce de drogues. -^ Piofjssion 
d'épicier , ou de droguiste. 

Oroughîsto; Un épicier qui fait 
commerce d'épicerie , droguerie , 
grosserie. Le ctroguiste est propre- 
ment un marcihand de drogues pour 
les arts ; tels que la teinture , la 
peinture , lu pbarmaçie : et Pépi- 
cier y un marchand de ditférentes 
épices qui servent à la cuisine j 
telles que la muscade , la cannelle , 
les clous de girofle , le poivre , etc. 
et même les dragées et les confi- 
tures. Nos droguistes embrassent 
ces deux professions. 

Droullet , dim. de drôle ; Gen- 
til ,' mignon. 

JJrubi , ou dubri ; Ouvrir. 
Drudarié. V. 1. Amitié. 
Dri>d£ , et au féminin , drûjho ; 
dru , vigoureux. *, di^ie, vigoureuse. 
Un arbre est, drudë ^ ou vigoureux, 
lorsqu'il est tout formé et dans 
toute sa croissance ; on le dit de 
même d'un jeune garçon et d'une 
jeune fille. Ces en fans sont èvm* 
DauLiÉ ; L'afîzier à feuilles blan- 
ches. 

Drôlîo ; L'alizé : fruit de l'ali- 
zier ; elle est rouge , de la grosseur 
d'une cerise çt bonne à manger. 

Druliou. li. pr d'iiomme , dimi- 
nutif de dridié ; Petit alizier. 
Du ; Dur ; et non , deur. 
* Du ; Le grand duc : oiseau de 
nuit. Voy. Du^ou. 

DucAN et dugttn. n. pr. dit par 
corruption de dëcan , ou dégan , dé- 
rivés du lat. decanus ; doyen, pr. 
doa-ién. Mossen lou Decan , disait- 
<>n , il y a quelques siècles. 

Le mot doyen est un titre de 
sîm^>le dignité et quelquefois seu- 
lement d'ancienneté. Le doyen était 
préposé autrefois sur dix personnes, 
selon l'étymologie decanus , du lat. 
d'eue tn ; dix. 

DuÉLANSA. V. I. C œmidntio ) à 
duélansa vos amënarci ; ( ad œmn- 
l/nUonem vos addueam» ) 
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DoÉLio ; Une <louille ; celle d'une 
pelle , Toeil d^uoe cognée , d'une 
pioche , ou le trou par ou ces outils 
s'emmîiuchent. La duélio d'un can- 
dclië ; la bobèche d'un chandelier ^ 
qui est non-seulement le trou à 
mettre la chandelle ; mais l'instru- 
ment qu'on rtiet dans ce trou pour 
garantir les chandeliers des gouttes 
de chandelles qui coulent. 

DuGA ; Être pensif, s'amuser k 
regarder , bayer aux corneilles. Dé 
që dyghës ? à quoi rêves-tu ? , 

D u G A N A , dëganat , dëcanat ; 
Doyenné ; maison ou champ da 
doyen, b. lat. decanarin, 

DuGAKEL , diminutif de diigou ; 
et au figuré, nigaud. 

DùGOU ; Le grand-duc : oiseau de 
proie nojcturne , de la grosseur d'une 
poule d'Inde. Il a deux cornes , ou 
toupets de plumes à la têle^ : soa 
plumage cendré est bariolé de noir; 
ses ailes ont une toise d'envergure. 
Il vit de gibier. Son cri , qui est 
fort et efi'rayant , imite le son du"" 
nom , dâgou , que nous lui don- 
nons. 

DûMAS , o doumas» v. l. La dîme. 
DuMATS. V. 1. Dîmé ; {decimatus), 
DuoLS, o dèvofs, V. 1. Boiteux, 
lat. débiles. 

Dupa ; Inculper , donner tort , 
jeter la pierre. 

Durablamën, o dorablamën. r. 
1. Éternellement. 

DuRÂBLiè. V. 1. Éternel. Aqëst 
iran en tormën durable ^ é Udrito-^ 
rer en vida durable, 

D R A D o. Ésl^fo de durâdo \ 
étolTe d'un bon user. 

DuRBÉ y Le gros-bec , ou le pinson 
royal : espèce de pinson remarquât 
ble par la grosseur de son bec coni^ 
que , pointu et assez dur , o i assez 
fort pour casser les noyaux des 
fruits. De là le nom de dur-bé. — ^ 
Au figuré, butor. 

DusQio , ou dusqhs ; Jusque* 
Dusses cops ; Quelquefois. 
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v^TTE voyelle est muette clans la 
pénultième des temps futurs pareils 
aux. sui>aus9 j'aimerai , tu trouve- 
ras , je souperai , tu dîneras ., etc. , 
qu'il faut prononcer comme, jémrè, 
tu trouvra, je souprè, tu dinra, je 
frè , tu chantra , etc. 

Les languedociens ( et sous ce 
nom on n'oubliera pas que nous 
comprenons toujours ceux, qu'on 
appelle à Paris gascons ) , les lan- 
guedociens, disons-nous , manquent 
souvent de faire sentir l'accent 
aigu, et de passer comme muet Vé 
qui en est marqué ; tel que celui 
des mots suivans : différent, opéra, 
appétit , conséquent , tragédie , co- 
médie, aisément <, communément, 
etc. qu'ils prononcent comme , di- 
fran , opra , apti , consquen , comdi , 
etc. , et ils prononcent ainsi pour 
éviter un défaut contraire au pré- 
cédent : ce qui est tomber de Cha- 
rjbde enScylla. 

Ë préposition de v. 1. en , dans. 
£ la mdiso ; dans la maison. È vida 



bien d'aatrui ne prendras à ton 
escient. 

Ëfàns de dos mdirës ; En fan» 
consanguins , frères consanguins y 
qui ont un inôme père et une mère 
différente. Ëfaiis de dous paires ; 
en fans utérins , frères utérins, soeurs . 
utérines, de même mère et de pères 
diiférens. L'union est plus rare dans 
ces sociétés qu'entre les sœurs ou 
les frères germains , ou qui ont le 
même père et la même mère. 

Ëfaintéjhà ; Faire l'enfant , ou 
des jeux d'enfant , s'amuser à des 
choses puériles. 

Ëfantou , ëfantounel -, Joli petit 
enfant. 

Ëfënhëtat. V. 1. dissimulation. 

Ëferms. y. l. Malade, i . Bar era 
ëferms dels pés ; f vir quidam erat 
infirmas pedibus. ) Remai'quez qu'on 
écrivait , un , par le chiffre ro- 
main I . i . bar ; au lieu de u bar ; 
un homme. 

Ëfla , enfla , ou ufla ; Enfler mie 
cornemuse. Cette loupe enfle tous 



durable ; en la vie éternelle. Co pa les jours. La jambe lui enfle y et 
ë sa ma 'y ( cum pané in manu sua, ) j non , lui devient enfle. UJla lé gar-^ 

Ëbejho ; Envie : déplaisir du bien galiol ; enfler le gosier, 
d'autrui. — Envie , ou désir , vo- Êflë ; Enflé ; et non , enfle , faute 



lonté. 

Ëbëlttc. Voy. Luzido. 

Ëbozigar , èbouzigar. v. l. bouziga j 
Fouiller , remuer la terre. — Essar- 
ter , défricher ; d'où dérive , hou- 
zigo , ou boujijho , v. l. et n. pr. Es- 
sftrt , fouille , jiovale. 

ËbriAx. v. 1. ( ebrius. ). 

Ëbriaza, o èbriaria. v. l. Ivro- 
ffuerie. 

LciÈN , soun ëciën , lur ëcîën, v. l. 



grossière. Sas cambos vënou éflos ; 
les jambes lui enflent, plutôt que^ . 
ses ]ambes enflent ; et non , devien- 
nent enfles. 

Ëfrëvolits. v. 1. ( infirmas* > £s 
ëfrëvolits ; ( infirmatur. ) 

Ëgalêjhë , corrompu d^digaléjhë. 
Vov. MgoutaL 

Ëgatâdo ) Haras de jumens ; 
déiûvé du substantif, êgo, 

Ëglach , ou $glat ; Peur , frayeur. 



Sciemment , le sachant , en ayant . en espgl. aglaio, 

connaissance , à leur su , de leur } Ëgl.vta , ou ëglëjha ; Étonner ; 

pleine etenti^^c volonté , eu v. fr. effi-ayer, - Étonné, eJBfrayé. Cridm 



/ 



E 1 S , 

1bl>ïirh^m igtêjha ; il crie COitittl^ 
tmiëlqu'un qui est dans les honneurs 
de la peur ^ ou comme si on l'écor- 
chait. 

ÊGLfijHAT \ Enragé. 

Êgo ^ ou h^ù ', Uue catale ^ une 
jument ç du hX^etiucu 

* Lgou , éoûfo Y êvons ^ ou jhêou" 
îë'U ; L'hiièble ^ iàntbucus ebulus ^ L, ; 
Jplante herbacée qui ressemble au 
sureau dont elle est une espèce. 
Ses feuilles et ses fleurs sont réso- 
lutives : on les emploie contre les 
épahchemens d'eau dans ta peau. 
On lait de ses baies une Contiture 
bonne pour le dévoienient. Cette 
plante croît dans lesbunnes terres et 
en est un bon indice. L'odeur forte 
et désagréable qu'elle exbàle chasse^ 
dit-on ^ les rafts des greniers. 

Kgoutal ; Écope de batelier ; es- 

^e de pelle creuse pour égoutter 
u d*un bateau. " 

Èi. V. 1. J'ai : temps du verbe ir- 
régulter f aver, 

ÉiBÂoucA (s') ; S'égayer^ se dis- 
feiper potti' se délasser d'une occu- 
pation d'esprit. 

ÈiDUJHiA ; Conûger , châtier» Les 
parens qui placent leur fille au ser- 
vice d'un maître dans les hautes 
Ce venues , après l'avoir recomman- 
dée , ne manquent pas de dire , éi- 
dujhia-4a ; punissez-la ^ châtiez;-la , 
si elle ne se comporte pas bien. 

ËioLÂRi î Accident fâcheux. , dé- 
sastre 9 alarme , deuil. 

^ ÊiGRÉJHA ^ terme de maçon ; 
Ragréer* 

ÉnHîNO , ou éîzino. Voy* JizInOé 

ÊiMË. Voy. imë. 

Éis. V. 1. impératif du verbe , issir, 
JÈis de ta téra ; ( exi de terra tun^ ) 

ÉissAc, ou issac ; Partage de bê- 
tes h laine qui se fait entre le prô- 
{>riétaire d'uue métairie et le fermier. 

*ÊissÂDO« Voy. âissddà. 

ÊissAOA , ou issaga ; Faire le par^^ 
lage des bètes. 

ÊissALAMCA f Éreinter ^ rompre 
les' hanchesé 

|4 
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ÊissAiwËiîi V. h Dé mèïùe ^ pareit- 
leniénl. 

EissA-o&A* V. 1. ( stalim ^ ipsit^ 
hora, ) 

ÉissAussAR* V* l. ( exaîtarek )♦ "■• 
( Exidiarè* ) £o Déous d*Li'raH p.vr* 
saussec lo poblé i le rendit illustré* 
Èissâoussar en gdou ; ( exultai e in 
gaùdiû, ) 

ÊissBGAT j Aveuglé* 

^issEMÉNA ; Chèmér ^ oU mai- 
grir , tomber en chartre. 

ÊisssÀ'. V. 1. Sortant; participa 
du verbe, issir* 

ÊissfiRMBN ; Sarment , béton do 
sarment 7 fagot de sarment» 

ÉrssETS ) ou éissës ; Si ce n'est ^ 
ou excepté» 

ÊissiisJHA Dépêtrer , délivrer, 
-- Dépêcher» — Uégarnir , privei" 
de quelque chose* 

ÉissîixJHÉ ; Délivré , débarrasse ,' 
exempté» 

ÈissouRBA ; Aveugler. 

ÉissouRDA; Étourdir, assourdîi' 
à force de cncr. 

ÉissouRDous; Étourdissant, îm-* 
portun , incommode , par trop dd 
paroles ^ par trop de bruit» 

tissucH Y Hssut , ou ëisuch ) Es- 
suyé , sec. 

El , iol , iW/ ; (Eil. Le n* pt». ^- 
gnel ^ dit pour fin-el , ou œil fin % 
en est dérivé par un changemc;:: 
euphonique de Vn en gn mouilhi Y 
cornue dans , pagnë ; au lieu de ^ 
panië, Bélis éls bëzëns ; devant tout 
le monde. 

El. V. L Lui ^ il. ÈU^ eux. Èlmè^ 
téis ; ( ipsemet ) , lui-niême. 

'El» V. 1. Ln ^ et daus. JËl meu 
nom ; iin nomine meo, ) £1 poblë i 
( ifi populo, ) Prëzicans èl désert i 
( in deserto* ) 

ËLÂISSK. Paëldisséitbnwm fiiô^ , 
tenir- lé bec daus IVau ; exprcsotou.» 
figurées 4 l^ur dire^ faire uttoinir^ 
long-t€?mp^ quelque chose , et c;i 
attendant, laisser en peitie« •»- Ftâ 
êidissë 4 fair^ çndcver ou dépiief 
ttu €»ifbu^f 

3â '• — 
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* Éli , OU iéri ; Le lis. H j en Si 
de plusieurs espèces : le Hs coniniuD, 
lillum candidum^ X,., est originaire 
de la Syrie , mais depuis long-temps 
cultivé en Europe pour la beauté 
et le parfum de ses fleurs , et pour 
ies propriétés médicinales. 

Rivales des roses , les fleurs du lis 
se distinguent par leur blancheur 
^latante , conune celles de la rose 
par leur tendre incarnat. Les unes 
se font remarquer par leur port et 
leur grandeur, les autres par leur 
fraicdeur et leur grâce ; celles-ci 
sont la parure des belles , les fayo- 
rites de l'amour \ celles-là déco- 
rent nos temples , sont le symbole 
de nos rois ; leurs couleurs réunies 
composent le teint de la beauté , di- 
sent les poètes : le lis peint l'inno- 
cence de la vierce ; la rose l'anime 
à l'aspect de l'objet qui fait tres- 
saillir son jeune coeur.. 

Les amateurs cultivent les diffé- 
rentes espèces de lis ditsà fleurs droi- 
tes, à fleurs réfléchies, ou martagons, 
Sanachés , jaunes , rouges , et bien 
'autres fleurs qui , pour être lilia- 
cées , ne sont cependant pas des 
lis. Cette famille est très-nombreuse 
en magnifiques fleurs. Parmi les 
plantes qui la composent , nous ci- 
terons le lis rouge-orangé, hemero- 
talis fulva^ L. ; non qu'il soit des 
plus remarquables, mais comme pos- 
sédant l'avantage de résister à tou- 
tes les températures ; de venir dans 
tous les terrains ; de multiplier sans 
soins , sans culture ; de réussir à 
Fombre et de garnir de fleurs nos 
jardins d'hiver. 

L'ognon de lis cuit sous la cen*- 
dre i mêlé avec de la mie de pain , 
est excellent pour hâter la résolu- 
tion et la suppuration des tumeurs : 
c'est un remède habituel de nos bons 
campagnards, qui préparent aussi de 
Vnigo d'êli , eu faisant macérer les 
fleurs du lis dans l'eau-de-vie: c'est ex- 1 
cclleut contre les coupures, les meur- I 
ti*issurG$ I facile à faire ^ et pas cher. / 
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Les anciennes fleurs de lis ^ $ttf« 
tout celle du sceptre de nos anciens 
rois , ressemblent beaucoup moins 
à celle du lis ordinaire , -qu'à la 
fleur appelée flanibe , ou iris , d'où 
notre fleur de lis tire peut-^tr« son 
origine. 

Cc;^ qui donne quelque couleur 
de yraisemblance à cette conjecture 
que nous avons autrefois avancée ^ 
c'est que les Français ou Francs ^ 
avant de pénétrer dans la Gaule 
proprement dite , habitèrent long- 
temps aux environs de la Lis, rivière 
des Pays-Bas. Celte rivière est en-* 
Gore aujourd'hui bordée d'une quan- 
tité prodigieuse de flambes ( car 
bien des plantes se perpétuent des 
siècles dans les mêmes endroits ) : 
ces flambes sont à fleur jaune, ce 
qui déjà ne ressennble pas au lis le 
plus commun , mais à la fleur de lis. 

Il était naturel que nos rois ayant 
à choisir une image symbolique qu^on 
appela depuis, armoiries , se déter- 
minassent pour la flambe , fleur 
commune autour de leur habita- 
tion , et qui d'ailleurs est aussi belle 
qu'elle était remarquable. On l'ap- 
pela , pour abréger , la fleur de lis; 
au lieu de, fleur de la rivièrede Lis* 

Cette fleur , ou la flambe , se rap- 
porte à notre fleur de lis , non-seu- 
lement par sa coulem* jaune, mais 
encore par sa forme : de six péta- 
les, ou feuilles qui la composent , 
il. y eu a trois qui à l'alternative 
sont droites et se réunissent par la 
pointe. Les trois autres au contraire 
se réfléchissent en eu bas, de façon 
que celle du milieu se confond avee 
la tige , et qu'on ne voit bien que 
les deux saillantes de droite et de 
gauche ; ce qui convient ftncove à 
nos fleurs de lis , exclusivement à 
celle du lis dont les pétales blan- 
ches sont toutes également réfléchies 
en bas , lorsque la fleur est épanouicè 

On peut ajouter qu'on n'a jamais 
dit absolument , fleur de tulme f 
fleur d'œillet , fleur de |;iroaéej 
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nî de toute autre plante dont la fleur 
est ce qu'il y a de principal , ou 
de plus apparent : ce qm donne 
l'exclusion à l'exemple qu'on pour- 
rait alléguer de la fleur de p5cher , 
qui n'est pas dans cet arbre ce qu'il 
y a de plus apparent , et qu'on ne 
cultire que pour son fruit. 

ËLtou , liou ^ gldou j igldou et 
îamhrëc ; Un éclair, en b. br. Ww; 
étineelle. en grec , helios ; le soleil. 
Rien ne ressemble tant à l'éclat de 
cet astre que les éclairs. 

ËLtoussA 7 lampa^glouca ; Éclai- 
rer, il éclaire , il commence à éclai- 
rer ; ce qu'on ne dît absolument 
que des éclairs. — Au figuré,' 
s^dlhussa ; s'iri'iter , s'e£^oach8r , 
sauter aux nues. 

Ëlissa. Voy. ËsfoùlisÉa* 

£llÉ. Drê ceum^un elle ; droit 
comme un jonc , ou comme un i, 
ou comme un pin. 

Élm de salut. V. 1. Cgalea salutis^ 

Élsamèxs. V. l. Ensemble. 

Ém. V. l. Nous sommes. 

Ëmaiés.y. 1. Idoles. (Simulacra,) 

Ëmbabiar. Voj. Émbabouti, 

Ëmbabouchi , ëmhourdU , êmbërlu- 
gat ; Encbifrené. 

Ëmbabocti ; Enjôler, cnababoai- 
ner. — litourdir de paroles. 

Ëmbacoujva ; Salé comme un jam- 
bon. — Parfumer, répandre une 
bonne odeur. 

ËmbÂiscar. y. 1. (j') ; Se soucier, 
s'embarrasser , prendre souci. Non 
vos èmbdisca dé rés, 

ËMBÂissAs. T. l. Lassé ^ fatigué. 
S* ëmbdissar ; se lasser. 

Ëmbâisso ; Embarras, ambages. 

Ëmbâissos ; Ecbelette à sac : es- 
pèce de châssis en carré longqu^on 
attache sur un bât. A chaque bout 
du châssis pend un sac ouvert des 
deux bouts pour charrier du sable , 
des graTois , etc. 

Ëmbait ; Étonné, surpris. — 
Éranoui , pâmé. 

ËMBAtA ; Faire des ballots | em- 
jpa^ueter | eo^Uer» 
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ËmbaladoCtiro (agûUo) ; AîguilliB 
à emballer, aiguille d'emballeur , 
.plus compte que celle des matelas- 
siers. 

* Ëmbalâirë ; Emballeur. 

ËmkalAouzi ; Émerveillé. — r 
Troubler , éblouir. 

Ëmbâlas ; Civière , un bar , ou 
civière renforcée, du grec , emboUo^ 

Ëmbawasta ; Ciiarger sur une 
bè te des paniers , ou mannes à f u^ 
mîer. 

Ëmbanc. Voy. Balë. 

ËmbAOUGNA , dèbigourgna , és^ 
carni ; Contrefaire quelqu'un, pour 
le tourner en ridicule. Talent dauge* 
reux , peu honnête et peu chrétien^ 

ËmbAouma ; Tevré. S^éntbdounia ; 
se terrer, gagner le terrîfer, se ca- 
cher dans une grotte , ou dans un 
trou creusé en terre. Les terriers 
sont, des trous que les lapins creu- 
sent pour s'y retirer et pour y 
nicher^ 

ËmbAqura ; Effaroucher» S^âm- 
bdoura ; se troubler , s'épouvanter. 

Ëmbara , abara ; Serrer , ren- 
fermer quelque chose. On serre les 
choses inanimées, qui d'elles-mê- 
mes ne sauraient s'échapper ; on 
enferme les animaux. Ainsi on ne dit 
pas enfei'mez , mais serrez ce pain^ 
ce foin , etc. ; ni serrez , mais en- 
fermez ces brebis. Èmbara , est pro- 
prement ceindi*e ou clore de barres. 

Ëmbara ; Enrayer , ou arrêter une 
voiture par les rais ^ en sorte qu'elle 
ne fasse que glisser dans une des- 
cente. On enraie une charreite avec 
une barre , et une voiture avec une. 
chaîne. C'est à quoi sert la longue 
barre suspendue au- dessous des 
charrettes. 

Ëmbara , en parlant du temps. 
Lou tën s'i-mbâro ; le tem[^$ se cou- 
vre.- Es ëmbara de pèrtou ; il est pris 
partout, ou de toute part. 

Au figuré , s'ëmbarë lou cor ; il eu 
eut un saisissement de cçi'ur. 

Senti V ëmbara ; sentir le reii terme. 
Ceux qui uégligeuVde changer de 



\ 



r.54 E M B 

Vui-^c sentent l'escafignon. Les aîs- 
ic-uva sentent le goasset. Les pîeds 
j>. .iti'iit le chausson , certains fro- 
i;w)i;<'.s , le pied de muletier. 

i- M6AHAGNA j Euclofe wi champ 
(ie haies. 

i!34BARTA$SA y OK êmhouissouna ; 
|{u'"Mger un arbre, entourer sa tige 

I l'épi nés pour la garantir des iusul- 
iv ;> cies passans. 

Kmbasta ; Bâter un mulet ^ lui 
)iu Itre le Mt -, et non , embâter, 
(jui au propre signifie faire un bât, 
4 1 au figuré^, charger quelqu'un de 
cjiiel(|ue chose d'mcommode. Un 
Ui bâtier sait bien embâter. Otf 
j) 'a enibâté , ou endosse d^un tel , 
..'iiii fâcheux , d*un importun. On 
i'.it en proverbe : Partis pa toujhaur 
iiuftn émbâsto', il SB botte de grand 
Kialîn pour toucher en ville. 

i'*MBAST0DWA ; Armé d'un bâton. 

Cmbat ; Lieu dëtounié. ^ /V/n- 
lat ; k Pécai-t. 

Embâtrk ', Digérer , faire la di- 
{^('stion. 

JjUUK , ambê , êmé'f Avec. Partis^ 
ir\ èmb^aqël iën ? Vous partez par 
ii' ;eu)ps-là; et non , avec ce temps- 
L\. en grec ^ ama ; ensemble. 

l'yMBÊFi ; DifFornïe , contrefait de 

I I iage , qui a la bouche de travers. 
J\ivi(ts vënl lous cas ëmbéjis ; vous 
/criez enrager un saint. 

i'.MBÉFiA ( 5* ) ; Se contrefaire , 
t r déiigurer , faire une laide gri- 
iiw.v.e pour faire peur aux petits 
..iiiaiis. — Se rendre difforme par 
>4 0^ d^iffëterie ; grimacer pour se 
1^ . iiicr des grâces. 

i'yBEGHiKA ( ** ) ; S'emmitoufler ,. 
l'iMUjjaqueter la tête. Cette femme 
£ .a.iuitoufle dans ses coiffes. ^^^- 
•'.:/^:ina de câoucun \ se coi&r^de 



i^ ;i:»<^îiun. 



' ^iBËGURÀT ; Imbibë« 
n jififijHÂsso; Folle envie. 
r>iôi:jHETO ija) \ Faire venir 
F*«Mi à La bouche. Voy. Lé^a-iégo^ 
, Vr*»éL ^ terme de eordonnier ; ^ 

V^^jdèce : xoMcemx deciur ^é 
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que les savetier» attachent k ntM 
crevasse de l'empeign«w La pièce 
est différente de la dresse , ou hausse 
qu'ils Inettent sous im côté usé de 
lu semelle. 

Ëmbélii^à ; Ensorceler , encha»» 
ter , charmer Y dérivé de bëlin» y. I. 
enchanteur. . 

• L^MBJÉLiNÂiRË , ou bel in ; Enckao" 
tenr, fourbe , trompeur. 

Ëmbsliixomsn ; Charme , enclian* 
tement. 

ËMBJÊMiA ; Enjôler. ^ Attraper , 
tromper. 

Émbcxta ; Vannerie blé » le yeii- 
ter. Voy. F'an et Vëntadoûiro. 

Ëmb£nto-boulôfos ; Conteur de 
sornettes , de balivernes. 

Ëmbègut 9 ou ëmbéougut ; Amair 
gri , desséché. Voy. Agani. 

Ëmbêourb , ou fa ëmbéourè : ter-^ 
me de lin gère et de couturière; 
faire boire une étoffe , du lîuee ^ 
du passement ; les coudre lâches 
et un peu plissés ; et nou , eml^ire :. 
terme de peinture qui se dît des 
couleurs à l'huile qid s^imbihent 
dans la toile ; ce qui les rend ma-> 
tes , et le tableau perd son luisant* 
Quand il y a trop d'huile dans les 
couleurs, elles sont sujettes às'em^ 
boire. 

Ëmbsrbëzit ; Triste, languissant* 

£mb£R£NA 9 ou ënvërina de fui y 
envenimé , ou rempli de fiel. 

Cmberla» Voy, Msberla^ 

ËMBERLUGATr Vov. MmbabouckiU 

£mbj5rtocflia ; Emmitouflé. On 
dit aussi afiublé d'un vieux mau"* 
teàa, S'èmbertoulia ; s'emmitoufler^ 
ou s'enrelopper la tête et le corps* 

Ëmbbrugat ; Lnbibé. 

£mbssc^ Voy. Mnvis, 

Ëmbssca^ Voy. JSnviscÀ, 

ËM3IGOU5SA ; Mis de ti^avers , en 
désordre , mal ajusté. 

ËMBiNAi, ënvina , ou étfranki ; Avi» 
ner un barillet , une calebasse i les 
remplir de yîn pour leur foire per« 
dre le goàt du .bois. Voy. pacddok 
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ËmbivA-SSA y ou ënvinassa $' Avî- 
ner , abreuver de rin. — Faire sur 
son linge uae taciiè de vin. 

ËMfitou , ambiou ; Avec moi. Mm-^ 
bel , ambêl ; avec lui , etc. 

,Ëmbl4D0 y èmhlada ; Ealevé , 
pris d'emblée , de force. 

Ëmblàima ; Épouyauter , étonner. 

Ëmblar. V. l. Ravir , prendre de 
force. De là ie a. pr. AiiibUr -, et 
rex^pressiou ftum^^ise , prendre 
d'euibl('.e. 

D'Scm që calqë cdousa camprë 
iCrëxtian , o Jhussteux èl mërcat , o 
in plassaii pubhcani de persona qe 
non a. sQspiécha , si tôt era tolta , o 
êmblada ; ëî sêiners de la causa ëm." 
hlada rend el prés à comprdirè é 
Tëcobra la causa vënduda» 

Tots om ë tota fsmna që aquestas 
costumas èmblara , o loir a ; la mau- 
dicio de Dieu é dé sa mdirë sobre ël 
cap doura. De las Cos. d?AL 
, Cette aucieune formule subsiste 
dans quelques livres ^ sur lesquels 
<)n écrit : Celui qui le trouvera , 
le rendra , ou le diable l'emportera. 

Ëmbl^iima ; Pâlir , s^évanouir. A 
èmhlêima ; il s*est évanoui ; et uon , 
évanouir , ni, il est évanoui. 

ËxBUDA 9 embluéa , assoublida ; 
Oublier, 

ËmbolbJèzir, t. l, (ineitari*) Vës- 
përil dé lui ëmbolbëzia ; C incitaba- 
tur spirilus ejus in eo ) ; il se sentait 
^mu au dédans de lui. 

Ëmboscà. t. 1. Eiiibusqué^ mis 
eu em])uscade ; dérivé de bos , oii 
hosc \ bois. Cacbé dans im buis 
Vraie étyniologie du fr* enil)usquer> 
^t embucbe. Jioscat», u* pr. est 
l'abrégé d^èmboscat. 

Ëmboscar ( ^* ) ; y. L Se caclier 
dans un bois , dans un bosqyet , s'y 
^mbu^quer, ^y mettre eu embos- 
Cade« 

Ëmbouca 9 ap^astutçL , ëmhoujtna ; 
Appâter les petits «nfans^ les vieil- 
lards , les malades ; donner de la 
pâtée à la volai lie ^ ou Fappâter 
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-cher , qui est impropre. On embou- 
cbe un cor , une trompette. Il est 
si vieux , qu'il faut l'appâter. Oa 
dit aussi , empi&er un enfaut 9 oa 
le faire trop manger. 

ËMBôf > CHAT 9 La baisure du pain, 

£mboudraCA* Yoj, Mmbouzôuna. 

* Ëmbouéta y tet'me de charron f 
Élargir les trous des moyeux des 
roues troplâcbes, pour y faire en- 
trer à Ibrce une pièce de bois, qu'on 
perce ensuite d un trou plus pro«» 
portiouné à l'essieu. 

JEmbodfina. Voy. Bmboâiriea, 

ËMéofriRicA ; Farcir de viande , 
se remplir > se gorger. On le dit de^ 
enians^ 

SMfioèissouNA. Voy. Embarrassa. 

Ëa^oul de jtou y terme de dévi* 
deuse ; Un bropillts de fils noués , 
mêlés f tortillés : paquet, ou pelo- 
ton de fils brcluillés. 

Ëmboçjl ; an figuré , TrouWe , 
mêlée , querelle , bags^rre , embar- 
ras. •— Mélange confus. 

ËMBOULDRA. Voy. SnfanQa, 

ËiMB0u;,iA| ramboulia ; Empêtré f 
embarrassé ^ qui ne sait se démêler 
^de quelque chose.— jfrw&oû/Za ; mê» 
1er un écheyeau , brouiller une fu- 
sée ; mêlé , brouillé. Fîôto de sëdo , 
ou de péous ënaboulias \ écheveaqi 
de scie , toupet de cheveux mêlés , 
ou brouillé^. S^ëmboulia ; s'embar«* 
rasser dans le discours. 

Les Polonais sont sujets k une 
liorrible maladie nommée la plie, 
jui fait mêler et tortiller les che- 
\eux; ils deviennent roides , sen* 
bibles , causant de vives douleurs ; 
À eu dégoutte; du saug lorsqu'on 
les coupe; , etc. en lat. plica Polonica, 

ËmbounIgou j on ëmbounil ; L^ 
nombril ; reste du cordon ombili- 
cal qui s'est détaché à l'endroit oik 
l'on a fait la ligature. Si cette liga* 
ture est trop lâche , les en fans per« 
dent par \k tout leur sang ; si ell9 
est trop serrée , il s'^ forme nnf 
inflammation. 
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tage sur nous ; la mère coupe avec 
les dents le cordon , sans aucune 
précaution ^ comme sansy accident. 
C^est au moment de cette section 
que Tenfant j ou l'animal , est vrai- 
ment sevré , où séparé comme une 
marcote , de la tige d^où il tirait 
la vie et l'accroissement. 

Nous avons connu un hydropiqne, 
qui , à force dé se pincer le nom- 
bril , où il sentait aes démangeai- 
sous , ouvrit par là un passage aux 
eaux, et guérit radicalement. 

C'est sans doute faute d'atten- 
tion que des peintres et des sculp- 
teurs représentent avec un nombril 
Adam et Ère 9 dont la formation , 
rapportée dans la Genèse , exclut 
dans leur représentation le besoin 
du cordon ombilical , et rend au 
moins inutile et contre le costume 
le reste , ou le vestige de cet or- 

EjvpouwNA 9 ou ëmhouîla ; Even- 
trer , étriper , ou vider un animal 
de ses boyaux. — Maltraiter à coups 
de poing ; dérivé de bounnâdo et 
de buUddas\ tripailles. 

ËMBou^LTrA : Couper les quignons 
d'un pain. 

Ëmboura (5') ; Se bourrer , s'em- 
piffrer. 

Ëmbourdié; Un tamisier, mar- 
chand , ou fabricant de tamis. 

* ËMBOtmDÂDO ; Plein un tamis. 

Ëmboùrdo 9 ëspal , ou ëmhour ; 
Un sas qui est ou en soie , ou un 
tissu de crin appelé rapatelle. £m- 
boitrdo groussiéiro ; un gros sas. 

On sasse chez les particuliers la 
farine dans une huche , en appuyant 
le sas sur un bâton , ou sur un 
châssis à sasser : les boulangers 
la passent dans un blutoir renfermé 
dans un cof&é qui empêche la fleur 
de farine de se répandre au dehors. 
Les apothicaii*es , pour cette même 
raison , passent leurs poudi^es dans 
un sas couvert. On dit au figuré ^ 
passer au gros sas, ou ne pas y 
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Cmbourgma; Éborgncr , creva' 
un œil , le blesser de façon qu'oa 
ait peine à voii* clair ; et non 7^7 
voir. 

Ëmboitsça ; Monter un fusil ^ y 
metti^ un a flot. — S'embusquer , 
se metti*e en embuscade. Voy. j^m- 
bosca, 

Ëmbqotëlia ; Entonner une H- 
queur dans une bonleille , ou dan» 
un barillet. 

Embouti'; Boursouflé. Il a le vi* 
sage tout boursouflé , tout embouti. 
Sardiio émboutido ; serrure h bosse 
dont le pêne entre dans Tauberoa 
du moraillon. 

Embouti ; Bossuer , faire des bos- 
ses à la vaisselle de cuivre , d^étain^ 
d'argent , par des coups , ou des 
chutes. Crôus ëmboutido ; croiA bos^ 
selée. 

Embouti ; Cambrer , renfler. FUh- 
loûzo ëmboutido y quenouille ven- 
true. 

Embouti ; Entonner du vîn dans 
un tonneau. Embouti de sâoucisso ; 
faire die la saucisse , dont on en- 
tonne la chair dans un boyau, en 
espgl. ëmbutir ; farcir. 

Embouti ; Écacher y froisser. Jfun 
co dé poun H embout i^hé lou nas ; 
il lui écrasa le nez d'un coup à^ 
poing. 

* IÎmboutidôro ; Bosse à ua 
chaudron. — Bouffissure du visage 
vient, comme le verbe embouti , d'un 
mot grec , qui signifie , cavité , 
fond. 

* Ëmboutiga ; Renfermer dans 
une boutique ; se dit particulière- 
ment du blé et des denrées qu'on 
transpoi'te sur les halles , et qu'on 
rentre au magasin lorsqu'on ne les 
a pas vendus. 

Emboutigna ; Rechigné , fâcbë ^ 
de mauvaise humeur , refrogné , 
mine refiognée. S'ëmboutigna ; se 
refrogner. en espgl. êmbutijkar, 

Ëmbouzena , ou èmbouzouna. V% 

iJËsbouzouna, 
ËiiBRAGiii. T« L Empêcher* .Sa% 
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hns vos êmbraghét -, Satan rôus CD 
a empêché. 

Ëmbraïa ; Mettre un enfant en 
culotte. 

ËmbranDA ,• Allumer* Èmbriundat ; 
ëmbi'asé , tout en feu. en allemand ^ 
hrand ; tîsou \ inceudie. 

Ëmsrena ; ijmbrèner, salir, gâter. 
, Ëmbrejvà. , dit pour émbëréna } In- 
fester 5 on le dit des Herbes véné- 
neuses. 

Ëmbrënica; Émîer , mettre en 
miettes. 

ËmbriÂI ; Ivre^ sbûl. S^émbriniga; 
s'enivrer. Ëmhriàî coum^un por ; soûl 
comme une grive. On appelle cra- 
pule , une dénauche continuelle de 
vin. Ëmhriàga dé pardouîos *, étour- 
dir de son babil. 

ËmbriÂigo ; Le lotièr corniculé : 
plaute des champs à fleur lëgu- 
mineuse. 

Ëmbricalia; Émîer , mettre en 
petites pièces. 

* Embriga; Briser, rompre. Em- 
brigadé pan;ém\ev du, paiu,de brigo. 

Ëmbrivameiv. t. l. Violence ; 
{ impetus. ) Pér gran ëmbrivamën. j 
( magno imptiu. ) Tuit Jero cmbri- 
vamen en lui du cohdjhë ; { impetum 
in eumfeceimnt uno animo* ) La on 
era Vëmbrivamën de Cendréssàut ; 
( abi erat impeftts dirigends, ) 

Ëmbrouca. Voy. Ëmpansèla. 

ËiïBROuïscLAT ; Ébrécbé. — Ébré- 
cber. 

Ëmbrouïïîca ( 5' ) î Rechigner , ^e 
melti'e en colère. 

Ëmbruga \ Ramer lés vcrs-à-soîé : 
fpnner entre les tables avec des ra- 
meaux des allées en berceau , appe- 
lées cabanes ^ sur quoi les vci»-à- 
%oïe. gr un peut» . 

Embruma ; 0orer. — Attraper , 
tromper sur quelque marchandise. 
Embrumai ; dupé dans un achat. 

Ëmiîrutar. ; Salir. . 

Ëmbu ,ou ënfounil ; tJn entonnoir. 
Èmbu das boudins ; une boudin ière. 
en cspgl. èmbudo» en ital. ^mbovto ; 
4^ivc de y bàûio. en r* û\ emb'u ; 
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se dît au figuré d'un ivrogne ; es un 
èmbu , bêon conm^un mbu* 

ËaTBUFA (4') ; Se mettre en colère. 

Ëmbux>a, ou ëmbègitra'y Abreuver. 
On abreuve un cùvier béant , oa 
dé joint , ou quelque autre futaille 
brevassée de sécheresse. L'Acad^ 
dit aussi , combuger. Mmbuga est 
dérivé de , bugddo , féminin de , 
bugd ^qai signine, humecter, abreu- 
ver ; de la même façon qu'on imbibe 
d'eau le linge de la lessive; du lat. 
imbuere^ 

Ëmbulla ; au propre , Charger 
quelqu'un d'une bulle , lui adresser 
une bulle. Àti figuré, attraper ^ 
tromper. 

Ëmbuta , ou ëmhputa ; Entonner 
du. vin dans un tonneau. 

Ëmeg , o émec. y. l. Au milieu* 
Ëmeg lor ; au milieu d'eux. So 
émeg , stài êmeg ; ( sutn in média i 
sta in medio. ) 

Ëméiawser. V. 1. Médiateur. 

Ëmëkdar (5^} ; Se dédommager* 

Ëaunal , ëminâou ; iJne mine : 
mesure de capacité pour les grains ^ 
les châtaignes , etc. La mine de 
paris contient , comme la nôtre , la 
inoitîé d'un setier, mais elle est beau- 
coup plus erande. Voj. mesura» 

, EM.i^o^éimtnOjOaémihaIddo;{Jne 
njitie , mesure contenue de grains , 
de châtaignes , etc. huitîèujie partie 
de la salmée. La inine;se divise ea 
deux caites ^ ou huit boisseaux. 

On dit , une niine ; et non , na 
minot, ni unehémine : te terme, 
mi:iot , mesure de sel , contient la 
moitié de la mine , mesure du 
même sel. L^hèminé était une me- 
sure de liquide des aiidens Romains. 
C'était aussi dans notre province 
une m^çure de vin pesant trois li-^ 
vres. Grni pn dé bon crèstian , dit 
ii.n proverne 9 që rinun rhdnjhë un^ë^ 
miho dé cendres din Van ; il faqit 
manger un boisseau dé ceudi^es pour 
aller en Par.'îdis. 

Ëmmâigrez^i : Klaîgri ^ aaiaigii^ 
S^^inimdi^rëzi ^ amai^r. 
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L^MMAJHSifA. y. 1. Réflëchif , rn- 
tniner. Après që agkét pro ëmma^ 
jhèna en son cas \ après aToir bkn 
réfléchL 

ËMifÀLÀJfiAT 5 ênnialagaù T. 1. 
Enveuimé. 

ËMMixi 5 da êmmaliçeit ; Irrité 9 
eourroucé. Vôy. Ëndinna. 
£mmaijhina , ou é>nma/ig/;a| Irrite. 

tMMAî9t>A \ Renvoyer ^ donner le 
4:0ngé il iiH domestique* — Écon- 
duire (pieiqu'uu ^ refuser ce qu'il 
demande. 

On observera sttr le verl)€ ^ en- 
tojer et ses composés , que l'usage 
veut qu^on dise et qu'on écrive les 
temps du futur de ce verbe et ceux, 
du coiiflitionnel du présent , de cette 
façoti : j^enterraî , tu enterras , etc. 
j'enverrais ) tu enverrais , nous en- 
verrions ) vous enverriez ; et non 9 
jenvoyerai ^ tu envoyeras , j'en- 
Voyerais ^ nous envolerions , etc. 

ËmmAriiia* Lou tën es èmmarina ; 
le vent est au sud , le vent de mer 
souffle ) il souffle un vent du sud 7 
l'avant-coureur de la pluie ; c'en 
est même le voîturier. V. Marin. 

Ëmmasca ; Ensorceler. Ce terme 
Yiendrait-il par corruption du grec , 
bascaino^ ensorceler? 

ËMMËRbouzi ; Sali ^ breneux. 
^ëmmerdouti ;,se salir ^ s'embrener. 

Kmmersa , otLëntmessa ; Employer. 
— Loger ^ établir , marier, yëm- 
messa ; s'établir , se marier. 

Ëmmovsta ; Salir de moût, abreu- 
ver de moût. 

Êmmoustôuzî ( 5* ) 5 S'engluer 
de moût les mains ou les babits. 

'ËMÔotJRË , ou èmôiré | Émouvoir. 
Efnàougu ; ému. 

Ëmpach ; Embarras , obstacle , 
dîffiîîulté. 

Ëmpacba* ti ëmpacharâi hë që 
lou batio ; j'emp^cberai bien qu'il 
ne le batte ;,^et non , je lui empé- 
çbéi'ai bien de le battis. 

ËmpAchës ; EmbaiTas. 

£>iPACHo-:S£RAi<io$ ; lia brottiU 
^^nn/àcbeui» 
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ËmpAchugar. y. 1. S'eml)afrââ^# 
D^gus cavalairians en Deu , no èi 
ëmpajhë ë las sëglars Jaièndat i 
( nemo militans Dëo impUcat se n€* 
gotiis sœcuiaribus» Je 

Èmpacbugat ; Embarrassé « 
brouillé* 

ËmpAit. y. L Podèr ses ëmpdit i 
(Jacultas sine impedimento. y 

Empala y ou émpalissa ; Palissader^ 
dresser des palissades. — Prendre 
avec une pelle* Empala loupa ; mel^ 
tre le pain sur la pelle pour f enfoiir^ 
ner ; détourner le pain avec la pelléi 

Ëmpalia ; Garnn* de paille. GnA 
d'orë ëmpalia ; au figuré, il y a dd 
grabuge , il j a bien des afiaires. 

Ëmpalunaî Pousser dans le boor- 
bîer* 

ËMPAirÉLA ; Duper ^ faire donner* 
dans le panneau. 

Empansélà y Ramer des pois 9 
des haricots , du houblon : cétf 
plantes , qui ont besoin d'appoi 
pour se soutenir et s'élever ^ s4t* 
tachent aux rames avec leurs mains ^ 
ou leurs vrilles j et au défaut de cet 
organe , la tige elle-même , conmie 
ceUe dà bou])lon , embrasse étroi-* 
tement la rame par plusieurs tours 
de spirale de droite à gauche, otL 
de gauche à droite , selon l'espèce} 
<îe qui est un phénomène dont la 
raison, comme celle de cent autres» 
reste à devioer. 

Ëmpaoubrjbzit. y. 1. (aporiatus); 
appauvri. 

EmpAouma ; Donner du plat de 
la main sur la joue. 

* ËMPÂouRA ; Tanner. 

* iiMPÂoujiADou ; Fossc à tannCT^ 
Êmpàoxjrkzit ; Appauvri. 
ËMPAPiLOUNAT ; Enibéguiné. 
Êmparar. y. 1. ou apara ; Proté- 
ger, défendre. 

Èmpargar. y. l. Empêcher. 

Ëmpasta , ou ëmpastela ; Empâ- 
té , glué. Les doigts empâtés , pâ- 
teux. — - Mou comme de la pâte» 

Ëmpasta. Voy. Ètnbouca. 

Ëmp£ga 9 Poisser , enduire' iê 
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jpoîx. S^émpèga ; se poîsser, 8*em- 
i>ôtrer dans la boue , y enfoncer 
lès pieds. Au Ggurë , s'enivrer. 

Ëmpégiha ; Engage , obligé, en 
la t. pignoraius, 

i^MPEGoujNiT ; Sale , noir comiuc 
de la poix. 

'Ëmpêisçem. ; Échalasser , ficher 
.des écliuias. 

Ëmpj£ita , Embarrassé ^ retenu , 
occupé , empêtré. Ou le dit au pi-o- 
|)rc des chevaux dont les jambes 
jsont empêtrées dans leurs traits , et 
des bêtes qu'on Lîche dans les pâtu- 
/•ages en leur attachant deux jambes 
jçnsemble , pour les empêciier de 
ti'op s'éloigner. F^îiino è ipéuudo ; 
^tnuie grosse. 

Ëmp£jnh£a. V. l. Frapper , heur^ 
ter contre ; ( ptUànre , illidere, ) 
Jimpénhèts Cuss de la porta ; quand 
il eut Trappe à la porte* Èmpsnls io 
JUim ë la mdiio ; le lleuve est venu 
jKittre contre la maison. Èmpef( à 
Vuis ; ( piiUo adostiwn,) Èmpëiels ; 
heurtés. Ëmpéihënts -, frappeur , etc. 

Empbissit ; Pensif. 
. Ëhpeou ; Une ente ^ une greffe. 
— Petite entaille à la main. 

Hmpêouta , Greilèr un arbi*e. Ëni- 
péoHtddo ; greffé. 

KmPErAoU. V. 1. ou êmpëddou* 

i^oug.i la vigno à l'ëmnërdoit ; traiter 
du temps qui reste aprùs la jour> 
née pour être employé au lubour 
dj'une vigne : marché qui ne peut 
avoir lieu que dans les endroits où 
la journée huit vers les deux lieures 
après-midi. Du grec , empedao > 
paciscor, 

ËmpércÂira. Voy. Èmprëcturn, 
ËMi^&KEZi ( ^' ) ; Devenir pares- 
seux. Loch ëmpërëzi ; lait durci ,ou 
grumelé dans la mamelle ; lait qui 
se perd pour n'être pas tété. 

LmpÉri , èspaltat , èaqina , ou 

(àowmètën ; Obéré , însolvabLe. — 
Jn gueux , homme qui n'e<%t bon 
à riea. C'est ce que les Italiens ap- 
pellent un spiantato. 

Kaii>£ri 9 fa Vèmpèvi ; Sç f^ii^ 
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craindre ^ maîti'iser , tenir le haut 
bout. — Faire du tapage. 

l^MPSRo , ou përo, v. 1. Cepea*- 
dant., — C'est pourquoi. — De plus* 

KivrpÉTKGAT ; Pris , embarrassé. 

Kmpimpara ; Orner , pai*er. — 
Plaqner , enduire de quelque chose 
de mou. 

Ëmpimpouna ; Enivrer. 

Kmplastra; Mettre un emplâtre ; 
et non, anvçX^tv^v.S^ëmplastra; s'en- 
gluer. Au iiguré, emb.Uer^ endos*- 
ser, charger. M'' a ëmpldstra d\tqél 
ômë ; il m'a empêtré , ou il m'a em- 
baté de cet honnne. 

Ëmplâstre. Emplâtre est mascu- 
liu , lorsqu'il est pris poin* i|nc subs- 
tance solide et (;,lutiikeuse qu'on 
applique sur quelque jiartie malade. 
Le diachllon est un him cmplAtre;. 
Il est féminin y lorsqu'on parle de 
la toile, ou de la ptîaji sur quoi oa 
étend l'empldtre. i^wc iartje emplâ- 
tre. 

KmplÂstrë, terme d'agiiculturc ; 
Un écusson ; sorte de greae. hsartcL 
à l^izpliistrë ; greffer à T écusson. 
On dit écussonner , pour ouvrir 
Técorce du sujt^t , alin iVy iiiuércr 
la greffe , ou une plaque d'.'cori^e 
franclie qui porte un œil de l aimi'f!. 
La forme de cette plaque lui a fiât 
donner le nom d'ccu;ison. 

iiMPLÂSiHE ; SoufïlcH. Li bai! et un 
ëm piastre ; il lui couvrit la joue 
d'un soufflet. 7> bcUlurdi un ëmplds- 
trë : je t'appliquerai un sonfîk't, 

Kmpliin , terme de meuuier j Le 
remplissage, ou la quantité de blé 
qu'on laisse entre les meules d'une 
mouture à l'uuti^ , ou la quantité 
de fai'iue qu'il y doit avoir ., avant 
qu'il eu sorte par Tanche. 

Èmpouboula ; Pourvoir de mau^ 
Ydise marchandise. 

* iuiPOUCHA ; Mettre dans la po- 
che. 

^ Umpougna ; Empoigner , saisir 
quelqu'un , ou quelque chose. 

KMPOiJizoujXA. ^ 7b«# iou pais wV^ 
ëmpoiUzpu/M j tout ea est ii^Qct4« 
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si ce sont des plantes nuisibles ou 
inutiles dont on parle. Le pays en 
«st infesté ,- si l'on parle d^nsectes 
malfaisans. 

Émpoulionat ; Embéguînë* 

Kmpoûlo ; Fiole de sirop 7 on de 
mcHlecîne ; et non , ampoule ^ qu'on 
ne dit que pour la sainte Ampoule 
qui sert an sacre de nos rois , et 
pour les ampoules, ou cloches qui 
•e forment sur la peau : celles qui 
se font dans le corps sont appelées , 
bydatides. 

ËMPOuif GÂNÀ ; Fermer le gosier^ 

£mpourtâbiJé ; Intolérable. 

ËmprbcÂira ) ou êmparqéira; Hy- 
pothéqué , engagé. — Obéré , noyé 
de dettes , chargé de mauvaises af- 
faires. C'est proprement celui dont 
la fortune est préôàire ^ ou d'em- 
{nrunt , ou dont les biens sont in 
precario, 

ËMPRlÊGNiL t terme d'agriculture ; 
Féconder , fécondé ; du lat. prœ- 
gigno. 

Êmprëgnahs. y. 1. Femme en- 
ceinte. Gài à las émpregnans ; mal- 
heur aux femmes enceintes dans ce 
temps-là. 

Empreindre j Entreprendre. Èm- 
prëi ; entrepris 9 résolu. 

ËMPR£2i£ ; Mettre une condition 
h. un marché. 

Ëmprené ; S'allumer , prendre 
feu. Èmprës ; allumé, du grec ^ em- 
pretho ; inceudo. 

KiiiPRENHER. V. h Forcer: Ém-- 
pranh intrar; forcez- les d'entrer. 

Ëmprigoukdi j Creuser profon- 
dément, creusé. 

ËmpvdissiNâ , ojyëmpudëga ; Em- 
puantir ^ infecter. 

ËMPtJiïAizi ; Rempli de punaises 9 
00 în'fiMté de punaises. 

£|t>«tJliA 9 ou éntusa , ëmpusa ; 
Attiser le feu. — Au figuré , fo- 
menter les divisions , exciter des 
(^pier^Ues. Èmpura vient manifes- 
tement 9 comme bien d'auti^es de 
nos termes ^ dv grec ^ pur 9 puros ; 
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C'est des MarseiUaîs ^ dit IK 
Vaissette 9 que les Volces , ancien 

unie du Languedoc 9 apprirent 
langue grecque 9 qui deVint A 
commune parmi eux 9 qu'on s'en 
servait daiis les actes pimlics. L'u- 
sage de cette langue se perpétua ^ 
comme celui du latin , jusqu'au 
commencement du Àixième siècle. 

Le latin était dans notre province 
la langue vulgaire comme à Rome. 
Les honnête gens de ce temps-là 
parlaient le grec 9 on l'entendaient* 
Les gaulois d'origine conversaient 
entr'eux dans la langue celtique $ 
dont bien des termes se sont perpé» 
tués jusqu'à nous par ee moyen. 

C'est ainsi qu'aujourd'hui en AI-^ 
Jemagne nos réfugiés languedocien^ 

1>arlent gascon dans l'intérieur dé 
eur domestique^; français avec les 
réfugiés des autres provinces fran- 
çaises | et allemand avec les ancien^ 
habitans originaires du lien 9 et qui ; 
n'entendent pas d'autre langue. 

En. Particule languedocienne 
(][u'on rend en fr. par la préposi- 
tion k dans les phrases suivantes ; 
De liaén en liuën ; de loin à loin. 
Les maisons de cette paroisse sont 
semées loin à loin. En Arles ^ in 
Avignoun 9 en Jiêiro / de Bêoucdiri ; 
à Arles 9 à Avignon 9 à la foire de 
Beaucaire. En Aies 9 en cariêiro àrê' 
cho ; à Alais 9 rue droite. F'an dé 
dous in dous 9 de quatre en quatre ; 
ils vont deux à deux 9 et quatre ' 
à quatre. An un varie de dous in 
dous y ils ont un valet à deux. 

On dit de même 9 il saute les de- 
grés quatre à quatre ; et non 9 de 
quatre en quatre r mais on dit 
aussi 9 il s'arrête de cinq en cinq 
jours 9 et il se purge de quinze jours 
eu quinze jours 9 ou tous les quinze 
jours ; et non 9 de quinze en quinze 
lours. Il a bouche à cour. Écrire k 
la cour^ et non, en cour ; et de 
même 9 avocat au parlement^ et 
non 9 en parlement. 

£21 i Oernière syllabe de mouën^ 
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tout «lie ëtalt Pabrëgé , et qai en 
tenait lieu ; comme M.*^ et S.'^ sont 
les abrégés de monsieur et de sieur : 
c'est ainsi qu'on voit dans les an- 
ciens actes les noms propres précé- 
dés de cet en avec lequel on signait . 
par ex. en , en Péirë Bermon i moi 
or. Pierre Bermond. l!ën était pré- 
cédé quelquefois d'un (V apostrophé ^ 
comme ab cossel eVén Karîes ^ d^ên 
Péirë Cabano ; de Tayis deSr» Chat*- 
les , àà Sr. etc. 

On suivait le même usage dans 
les actes latins : Pratum d^en Au- 
dêmar ; au Vén était suivi quelque- 
fois d'un autre titre : £n èl seiner 
Raimon pêlët ; le Sr. seigneur Rai- 
mon Pelet 9 etc. 

£n est aussi un temps du verbe 
languedocien , éssë. En pro jhëns 
për nos défendre ; nous sommes as- 
669 de monde pour nous défendre. 
^ Ënains y ënant , ans y dênant, v. 
L Avant I auparavant, b. lat. ( in 
ante. ) 

ËnÂigâ ; Aqueux , imbibé d'eau , 
inondé. Voj. Ëndiza, 

Ënâirà ; Mettre , ou exposer k 
l'air. 

Ënàira y ou planta , terme d'ai- 
rlër; Joncher les gerbes à l'aire, 
les y dresser, ou les ranger pour 
les faire fouler par les pieds des 
chevaux. 

Ënâissi PJËRO. V. 1. Pourvu If ce- 
pendant. 

Ënâiza la candi ; Faire rouir le 
chanvre. On le met rouir à t'eau 
dans un rutoir, ou une roise, ou 
bien à l'eau courante d'une rivière ^ 
où le chanvre rouit moins bien et 
[Aus tard qu'à l'eau dormante d'un 
rutoir. 

Il faut un commencement de pour- 
riture pour détacher la filasse de la 
rtie ligneuse du chanvre : si on 
prévient , le bois ne se dépouille 
pas : si l'on va au-delà , la filasse 
ren va en charpie. On fait des es- 
^is ; on va à tâtons. 

ÇioL ùxi tom te lia 4 h rosée* 
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en b. lat. roihorium , rotagium ; le 
rouissage. 

En ANA ( i' ) ; S'en aller. S^ês^ 
ënana ; 11 s'en est allé , nous nous 
en sommes allez , vous vous en. 
êtes allez 4 etc. Je m'en allai est' 
plus usité que je m'en fus. Dites 
]e m'en allai ; et non , je m'en alla,' 
On dit absolument il s'en est allé , 
lorsqu'on ne désigne aucun lieu ; 
autrement il faut dire 9 il est allé 
à un tel endroit. Ne vous en allies 
pas, au lieu dé ne vous en allée 
pas, est un soUeismé fréquent en 
Vivarais , et dans (quelques autres 
cantons de la provmce. 

On vient d'un endroit où Tom 
^tait allé; et non , ^ù l'on avait > 
été ; à moins qu'on- ne parle d'um 
autre voyage qu'on avait déjà fait 
au même endroit : auquel cas , il 
faut ajouter quelque chose qui le 
désigne. Par ex. il vient de Paris 
où il avait été une autre fois* St. 
c'est pour la première fois , il faut 
dire, où il était allé pour quelque 
affaire ; et non ^ où il avait été, etc. 
Il alla trouver son ami ; et non , il 
fut trouver son ami. 

ËivÂouJHÀ , ou énajhar, y. 1. En- 
nuver. 

ËwAouzi ; Exaucer. Dhu vou 
n^doujhë ; Dieu le veuille. 

Ënart, ou ëstâjho 'y Échafaud 
de maçon. 

Ënastà ; Mettre à la broche ^ 
embrocher, en v. fr. enhâter. 

ËHAViROiT T. 1. Vers , environ»' 

Ènaviro los loci ^T^^^/a ; vei's les 

côtés d' Asi#. Ënaviro si'^ autour de soi. 

EinmA&AR. V. 1. Empêcher. 

ËNBRIMÀ ; Émier de la mie de 

pain. 

ËitcAiiÉSTRÀ ; Mettre le lîcou ; et 
iion/enche^trer , qui se dit d'un 
cheval qui a engagé le pied dans, 
la longe de son licou. Ce cheval est 
boiteux ^une CHchevêtrure. 

ËircAFotraiiA ; Cachsr avec soîb. 
— Enfoncer , mettre au fond d*une 

prisoa ou d'an four. Dô là sont foxv 
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rares les expressious : èncafourno- 
ru'ii , eu cafarndoùn ; en prisou. 

I'ncagna (/) ; S'animer, s'achar- 
ner. 

RixcÂissA ; Au figuré , Serrer 
tlans la panse, manger beaucoup 
lit avidement. 

ll^vcALA r *' >' ; Se jeter dans ub , 
lîeu d'où l'on ne peut se tirer. 

Kncalat ; Penaud , attrape. 
: Eîîc AL AT ; Fromage mou, fro- 
lûage frais. / 

tiNCAi^iSB,A ; P^rer, ajuster, du 
grec, cal os.; beau.. 

* ËivcATviA, ou êncampaîa ; En- 
jamber'; Se mettre jà califourchon. 
, Kncawt. V. 1. Autant que. Mncant 
pSirnn ; autant qu'ils pouiront. 

KisxANTAiRJK , encanlador. v* J^ 
Magicien. , >; 

focAKTÂïRJÈ , ou incantdirè ; 
Crieur publie. 

ËimcAous. V. 1. Persécution. 

ËncÂodssador, êncdoussdirè j 
Persécuteur. Orats për los èncdous- 
sadors, 

ËncAoussameiîts. V. 1. Per- 
sécutions. 

ËncAoussar. V. l. Persécuter,. — 
Echuppcr. Encaoussti la cléia ; je 
persécutai l'église. Se mi ëncdous- 
sèro^ é vos éncâoussérnn ; s'ils m'ont 
persécuté , ils vous persécuteront. 

Kncaua. V. l. Voj. Èncdro, 

Ëncahêira ; Mettre siu'.la route ,^ 
Ifur le chemin. — - Faire prendix 
son courant à l'eau d'un ruisseau. 
S'eticaréira ; se inettrç en chemin. 

Kjscarésti, ou èncarëzi'y Enchérir, 
faire enchérir, ou hausser le prix., 

K\c.\RO, ënca^ inca; encore, en v. 
L inkèras , ëncara. On dit par etxcla- 
tnation, a/ndi cncdroî quoi, cncoreî, 
Xfë nuîi ëticdro j il n'est pasj encore" 
temps. Son diminutif ëncaréio , 
pa^ncaréto ; attendez un instant. 

ËNCi^STdA , pu ëncasta ; Séparer 
les agnt au 's. de leur mère , les se vi'er;. 

lÎNCÂSTKÉ ; Pièce de chai^pentc , 
rrai , selon ses diû'éreus usages^ a 
idii£éreu5 sens. 



Êncâstrf: DR POU s ; Vioneî cW 
charpente sur. lequel on bâtit le 
mur d'im puits , et le mur de douve 
d'un bassin de jardin. — Ëncdstrë 
de mouli ; châssis de charpente qui 
entoure le gîte d'un moulin à farine. 
kticdslrë de liech-, châssis d*un ciel 
de lit. 

Knc Astre de tin A ou ; Cercle da 
charpente d'une cuve à vin. 

Nous donnoqs aussi le nom d'«?/i- 
cdslrë l\ fempâtement d'une grue, 
à celui d'un béffoi -, ou de la cliar- 
pcnle qui porte les cloches d'un 
clocher. JVous le donnons aux racif*- 
naux, ou plate- forme en grillage 
de charpente , sur quoi portent les 
piles d'un pont , et à un lien de» 
charpente, pour retenir deux maî- 
>t:csscs branches d'un arbre fend4> 
k la fourchm*e. 

* ËNCfiN ; Ëpcens. 

* i^jNCHAssA j Enchâsser. 
*ËnçhAsso tt^uno carêîo ; La^ 

•chape d'une poulie. 

Eachàouta ( s^ ) ; Se soucier. 
Afënchdoutë hël je m'en embarrasse», 
bien ! Dans- le st. fam. peu m'en- 
chaut, du V. fr. chaloir, en b.br.^ 
ènchala ; se soucier. 

Émché, ou inchë-, Anclie d'un liaut-- 
bois. Bafrna Cènchë ; boire un coup. 

fiwcttOljTA (5'), ou s'ëngourgoula 'y 
S'enivrer. 

KwcLÀouzi; Clore de murs , de 
palissades. 

Ëjvclàouzi ; Charmer, enchanter, 

ensorceler, user de magie. Es «i-- 

ddou^i ; on lui 2a donné un. ^ort ,« 

,on a jeté sur lui un charme. Les^ 

îbergers savent 4 dit-on, charmer 

ou ejichantor les loups pour qu'ils- 

ne touchent pas au troupeau , et 

qu'ils n'approchent pas même de. la 

bei'^erie. Un gros mâtin vigourcuxy 

vigilant et bien soigné , est Je ooeil-^ 

:leur de tous les charmes... 

. fÎNCLOUTA-T. Voy. Ènglonia.. . 

Ktk CLOUTAT ; Enfoncé dans un: 
; Talion, dérivé de cht. 
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est fdmînîn. Une grande enclume. 

Énco ; La cannelle d'une cuve de 
Vendange, celle d'un muîd en perce. 
Énco {Cufto boûio qe tiro. vient du 
celtique. 

On bouche les cannelles avec une 
broche ordinaire , et quelquefois 
avec une broche perdue , qu'on ne 
peut tirer qu'avec un^cief. Lorsqu'à 
la place d'une cannelle on met un 
robinet , on le bouche ou on l'ouvre 
en tournant la clef. 

Au figuré, (tna coum'un^enco; aller 
fréquemment à la selle, lorsq^n 
est dévoyé, yni conrr^ur^tnco ; il va 
comme un robinet. — Et dans un 
autre sens, Ion f,îi ana coum'yn'énco j 
il le mène grand train , il ne le mé- 
nage pas , il le fait charrier droit. 

On dit la cannelle d'un muid, la 
canule d'une plaie , le canon d'une 
seringue, etc. Il est des personnes 
qui s'obstinent à dire , la quenule 
a une seringue , et une candelle, au 
lieu d'un roseau. Voy. Cnnêlo\ 

Énco fie idmpo ; Tujau de vidange 
d'un bassin , ou réservoir d'eau. 

Ï^NOÔ , ou aco ; Chez. 

Ênco ; Ancienne terminaison de 
noms propres de- lieu qui en mar- 
quent la banlieue, le voisinage, oii 
l'arrondissement. Tels sont Andu- 
zênco ^ Salëndrénco ^ Gardounênco; 
le voisinage , les environs d'Anduze, 
des iSalles , du Gardon. 

Kncobolar ; Empêchei' y embar- 
rasser. 

Encolat. Vbj. ToAmo, 

ËncolpÂdo. V. 1. Coupable , 
dévoué, sujet. Encolpat es de mori,' 
il mérite la mort. 

KwcoLPAR. V. l. Condamner. 
' Emcômbré. V. 1; Empêchement. . 
embarras. ' • 

• KncontradÂ : Pays^ région. Né'gîts 
fktijféta no es rèceahuts ë tk stwéncon- 
trada ; aucun prophète n'est bien re^- 
çû dans Kon pays. Anecsen en doutra 
ënenuttrada ; (peregrè projectus est.y 

Ewr(:»uBi.os i Entrarcs'j ferme de 
ynrécbâl fiiieâut»' 
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J fiijriîouCA, terme dé pêcheur ; 
Étourdir, ou enivrer le poisson. Ovû 
l'enivre au moyen de la coque da. 
Levant concassée et mise dans UQ 
nouet , qu'on introduit dans le trou9 
où le poisson se retire. Au figuré i 
s^ès éncouca ; il s'est grisé. 

Ëncoudenit i, Gras, sale, gluant. 

Ëf^couGouRLA ( 5' ) ; Boirc à U 
gourde. 

Ëncoulêri ; Échaufifé de colère. 

Ëncoctlo; Contre-fort, mur, ou; 
pilier butant , éperon : différentes 
constructions de maçonnerie pour" 
soutenir un mur qui déverse , une 
voûte qui a des lézardes , et pour le4'' 
renfoicer. 

Les contre-forts sont des murs 
contre-boutans plus larges que lès 
piliers butans ;ils diffèrent des con- 
tre-murs , en ce que ceux-ci sont 
életés aplomb v* et appliqués a un 
autre mur dans toute sa longueur ^> 
pour qu'un voisin ne souffre aucua 
dommage ou incommodité d'un âtre 
de cheminée , d'une conduite de 
latrines , d'une terrasse ,. etc. 

L'éperon , ou l'avant-bec d'aval 
d'un pont , est un massif de maçon- 
nerie appliqué derrière la pile : il 
est plus bas de beaucoup que l'avant- 
bec du côté d'amon , lequel sert à 
couper l'eau de la rivière, et ea' 
affaiblir le choc. 

L'arc-boutant est une demi-ar- 
i cade qui appuie la voûte élevée d'une 
dglise. Voy. Butcu 

Fa un'èncoiUa ; buter un mur au. 
; noyen d'un pfiiier butant , ou d'un' 
• «nur conti'e^butaut , ou d'un coutre- 
.-brt. 
, . ËNcoiiNSorMi ; Endormir. 

En COUR A î Encourager , inciter ,-. 
! pousser. 

' Ëkcourda ; Enlacer , enfiler. — 
1 Corder , entourer , lier d'une corder 
; un ballot de marchandise, une toupie. 

Kncourdéla; Enlacer des papiers, 

enfiler des cemanx , de^ cocotis ^' 

des* grains de chapelet ^ des gilHr 

iM«t^-,^âeâ perlea. : . '^■■^* 
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. ËiCOimNéijA foa incaurna ; IHah- 
ier des cornes sur le £ront.- dérivé 
de cùumëli. 

ËKcafaRË. Voy. Di për ëncrëiré, 

Ehceêirs (5') ; S'en faire accroi- 
re , être f;(orieax ^ présamer de soi- 
même. 

Ëhcrczol ; Incrédule , mécréant. 
Als éncrëzols la part de lor sera in 
istành ardin de foc i de solper^ le 
partage des incrédules sera dans 
l'^aug bràlant de feu et de soufre. 

ËscRESTÀ, terme de. maçonnerie; 
Chaperonner un mur de clèture. 

ËiÊîCRfiSTAMËN ^ OU êncrëstajhi } 
Le chaperon d'un mur de clôture , 
•ou sa couverture à un ou à deux 
ëgouts: lorsqu'il n^y en a qu'un ^ il 
penche du côté de celui k qui le 
Bliur appartient. Outre les chaperons 
précédens ^ il j en a^ en bahut , ou 
dont le contour est bombé. Ëncrèstaj 
dérivé de crésio^ 

Ëndacoiî. Voy. Èntoucon. 

ËnDAGNsao. Voy. lÀndagnéra* 

-Ëndareira 7 adarêira ; JDemeuré 
en arrière. S'èndaréirai demeurer 
en arrière. — SoiU ëndaréira de dous 
ans ^ dit un fermier qui a laissé 
^tccnmuler deux années d'arrérages ; 
{e suis arriéré pour deux années. On 
«Ut aussi ilans ce dernier sens , il ne 
&ut pas se laisser arriérer ; et non 9 
arrérager. 

ËndareirAjhss ; On dit les arré- 
rages d'une rente , d'un loyer ^ d'une 
pension , d'une ferme ; et les inté- 
rêts d'une obligation , d'une cons- 
titution de rente, etc. Les arrérages 
ou les intérêts montent quelquefois 
plus que le principal. 

Le terme languedocien , éndaréi- 
rajhés , ne se dit pas du demi^ quar- 
tier , ni de la dernière année qui 
viennent d'éehoir ; mais seulement 
de^quartiersprdcédens et des années 
précédentes : au lieu que 1* français 
arrérages 9 se dit également des uns 
et des autres. Ainsi Ton 4it > un tel 
fermier a (>ayé les arrérages du der- 
tûef quarti^ 9 mftîs il &ï% encore 
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ceux des trois quartiers pf éc23én0*^ 

On dit au ûguré de quelqu'un 
qui a joui de la vie : déou pa plagnê 
sous ëndarêirajhës ; il ne doit point 
avoir regret à sa jeunesse. 

Ëkdareieâlios ; Les mars ou les 
grains qu'on sème au mois de mars; 
tels que l'orge , l'épeautre , la pau- 
melle ou baillarge, l'avoine et le» 
légumes proprement dits. 
\ ËNDARSNA ; Éreinter. 

Ëndariés , ou ësariés ; Derrière, 
arrière. 

^HDÂRYOf ou indervo ;haifeiiie^ 
douve ) ranunculus flamula ^ X. ^ se 
trouve dans les marais et les lieux . 
humides ; elle est trèsxâcre et ulcère 
la peau ; elle cause l'enflure et la 
gangrène aux chevaux, et lapouTr 
riture aux bêtes à laine. Lliuile 
d'olive est un bon remède, quand 
on s'aperçoit que ces animaux ont: 
mangé de cette plante , et qu*ib en 
sont malades* 

Ëndavala , ou Sngoula ; Avaler. 
Èndavalarié un biôouëmbé sas bdnos ; 
il avalerait la mer et les poissons» 
Èndavala san mastëga ; gober. Ou 
gobe un œuf frais. 

On doit rendre différemment en-»- 
davala dans les phrases suivantes. 
Aqëlo pare s'ës ëndavalddo ; ce mur 
a croulé à bas. La hrdnco s* es ènda* 
valâdo 'j la branche a rompu sons 
le poids. Aqëljdi nCa ëndaPala lës-*^ 
pânlo ; ce fardeau m'a démis , oa 
disloqué l'épaule. La p6rio s* es ëndor. 
valâdo; la porte s'est aôàissée. « 

Avaler un bras ou une oreille, 
pour dire , les couper avec une arme 
tranchante , n'est . pas du bel usage. : 

K]<D AVALA, dérivé à' aval y estpro- 

{>roment mettre avaly ou en bas. ea 
at. a^i valiem. ^ 

KifDJBBÂDOS; Aussi, c'est pourquoi* 
ËNDJÉe» ëniëç ou ëndéco'f Tare, vioe^v 
défaut , langueur, vice intérieur^ • 
ËndËCA , ou ëndaca ; Ëst^opier^> 
estropié , écloppé, maléficîé de quel^, 
que membre. — -Medadif, morfondu. 
£s ëndécfi për sa y^-^.k Toik «i^ 
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tropîé pour le reste de ses jours. 
Vn ëjan éndëca ; un enfant noué ^ 
tia enfant en charti*e. di las man 
indécados ; j'ai les mains en com- 
pote, st. b. Es tout ëndëca ; il est 
tout contrefait ^ tout malëfîçié , 
éoubrë ëndëca \ arbre entiché. Cet 
arbre est enticbé , il n'en réchap- 
pera pas ; ces plantes sont cbétives 
et languissantes ; sou ëndëcddos. en 
espgl. ëntëcado. 

huntck ; Infecter, empuantir. 

Ëndéco. Voy. Ëndëc. v 

£ndëcun ; Cacochyme , corps 
cacochjme , ou mal constitué. On 
le dit aussi des enfans noués y ra- 
chitiques, qui ont Pépine du dos ^ ou 
tes jambes contournées , et qui sont, 
ou maigres , ou bouffis et pâles. 
• £nojsg])îa: Voy. Èndinna. 
. .Ëkdbgnous; Délicat, susceptible, 
qui a les fibres irritablo^, à qui la 
moindre égratignure cause un ulcère. 

ËNDiiLUVis , ou ëndëlubis ; Le 
déluge. 

£noém£zi ; Envie, jalousie. Aco^s 
për ëndëmëzi; c'est par jalousie. 
Ce dernier terme n'est pas syno- 
nyme d'envie. On est jaloux d'un 
bien qu'on possède, et qu'on ne 
▼eut pas partager avec d'autres. 
On est envieux des avantages qu'un 
autre possède , on s'attriste qu'il 
les ait et qu'on éh soit privé soi- 
même ; ce qui fait la bassesse de 
ce vice que St. Paul met au rang 
des crimes qui damnent. 

ËsBÉUEzi ; AiTêté, ordonné. Un 
poète fait parler un malade dans 
ce sens d^éndëmëzi, 

Caréirou counouissë hë ^.tan iëousodi 

déglëzit , 
QUéou ne soiU de mous jhours àou 

terme êndëmëzit, 

' On dit dans un autre sens^ ai^os 
un ëndëmézi; c'est une gageure , 
ou il semble que c'est fait exprès. 
ËndËNHANSA , o ëndënhamën ; v. 1. 
Indignation. J-z^ndënhmnin ^ (^ad 
indignfUion€tn* } 
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ËimiÊNHARSi. V. L Ëndenherosè^ 
( indignaii sunt. ) 

ËUBEOUTA. Prën lou etum êa» 
ëndéoutas ; il prend le cheanin ées 
écoliers; c'est-à-dire, des chemins 
dé|:ournés , ou écartés , et les phui 
longs. 

ËifDiRTi, OU dërhézë^ Une dartre; 
et non, un dartre ; eueore moins ^ 
un dertre. Èndérvi /arit<»«s; une dar- 
tre farineuse ; et non, im dertre 
farineux, eu b» br. deroul* du oelt. 

^NDÉs , OU ënder ; Un trâsied ^ 
ustensile de cuisine; et non^ tnpièd. 

ËHDfiVÉNi; Convenir. — ^éndê- 
vëni ; s'accorder. Ces deux choses 
s'accordent très-bien, «' 
Për dansa ^ sëjdou ëndëv&ûl i 
s'accorder pour danser. Lur mUurei 
s^ëndëvénou ; leurs nature sjmpgi- 
thisent. £n parlant des rimes 9 os 
dx^acos'ëndëvénpa', celanerimepas. 

S'ENDËvtoi ; Se rencontrer. L'éf 
anardi se s*ëndëvén ; j'irai si Poo- 
casion se présente , si cela se ren- 
contre , ou peut s'allier avec mes 
occupations. J'irai peut-être. Se 
s'ëndëvén ; s'il arrive jamais. JVbus 
ëndêvënj^hérën^ nous nous rencontrâ- 
mes dans la même idée , nous eû- 
mes la même pensée. 

ËNDlÈvfijyiR. y. 1, Arriver; («o>- 
dercj eontingere, ) Èndëvïttee jr; 
( contigU* ) — Ëndèvènir ; s'aooûr- 
der. Përqë éndëvënec à -vas «atÊuar 
Vëspërit del Sënhor ? Comment tous 
êtes-vous accordés ensemble 
tenter Pesprit du Seigneur? 

ËNDiÉziÊMPAQAR. V. 1. Abandonner. 

^ Ëndiabla (j(' ) 9 Se donner an 
diable. 

Ëndiêrë ; Imj^ser, taxer. 

ËimiL ; Le hennissement da die^ 
val. Il hennit pour le besoin de boire, 
ou de manger; ou bien lorsque 



maître qu'ilaime le visite à l'écurie. 
" fu'if 



lorsqu'il est séparé d'un de ses 
marades, ete. 

ËiHDiLiA, e/z/ii/m, ou/if/m; Hennir. 

ËnDiMEAGA, éndimëttga; Endi<T 
maucbé? ^ëS4indimë}^a\ il ^ pris 



»«« E TS D 

•OH habit des dimaaches, 80nhaT)It 
de pirade , ou de gala , ti s'est 
paré comme k un jour de fête. 

Ëkdinna (*'); S'irriter, s'en- 
flammer. Ot\ le dit au figuré d*uue 
plaie ^ d'une douleur, d'un redou- 
Dlement de fièvre. On envenime une 
plaie en la grattant ; s'èndinno, 

jKndcnna î Redressé. Èndinna 
coum'uno sardo cuiécho ; redressé , 
rengorgé, tendu. 

Ëndiuél , ou anduéckë ; Une an- 
douille de chair de porc. — Un sau- 
cisson de ménage : espèce de mor- 
tadelle des Cevennes. AndouiLle 
parait être corrompu du dissyllabe, 
éndiuéL 

* Ëndîvo ; L'endive ; chicorium 
€ndei>id, L, 

JiwDORABLËTAT. V. 1. Étcmîté. Qi 
mfiiiia aqùëst pa vioura èndorablë-' 
iat ; qui mange ce pain , vivra éter- 
nellement. 

JKkdoulbnti ; Doulourcux ; et 
non , douleureux , ni endolori, ai 
loti bras tout ëndouUnti ; j'ai le bras 
douloureux , je sens une douleur 
dans tont le oras. ai lou cor tout 
ëndoidënti ; je sens un malaise dans 
tout le corps. Il a eu la goutte, et il 
a. encore le pied douloureux. 

Ënuoulouma ; Meurtrir , assom- 
mer de coups. 

ËNDouMÂisÉLÊ:ycA ( ^ ) ; S'ha- 
biller, se mettre eu demoiselle. 

Ëndourmi. S^ëndourmi loû pë ; 
s'engourdir le pied. Cet engourdis- 
sement du pied , ou du bras , qui 
commence par une privation de 
sentiment , et qui est suivi d'un 
fourmillement dans la partie affec- 
tée , vient d'une compression des 
nerfs , qui gêne le cours du fluide 
nerveux, di moun pé ëndourmi ; le 

Sied me fourmille. Le froid engour- 
it les mains. La torpille , ou un 
coup donné sous le coude , engour- 
dit le bras. Parla-li që noun 
s^èndormio ; parlez-lui , il s'endort , 
t'est-à-dii*e , vous lui parlez iuutile- 
meat. 



ENE 

ËNnocmMiDouiRO ; La jasqiiîame^ 
o\x hanebane dont les très-menues 
semences blancliâti^s mises dans 
de l'eau chaude , donnent à la va- 
peur qui s'en exhale une vertu as» 
soupissBute qui apaise les plus, 
douloureux maux de dents. ^i#- 
chiamus niger. £. 

Ëndourmidoûiro , on darbouS" 
siéiro ( Voy. ce mot. ) La ponune 
épineuse , l'herbe aux taupes ; da^ 
tara strnmonium. £,. : plante assou- 
pissante comme la précédente. L'es- 
pèce qui est à feudle de jusquiame 
et à fleur blanche, est appelée t 
herbe du diable , à cause des fâ- 
cheux eôets qu'elle produit. 

Les voleurs fout tisage de. ses 
semences noires qu'ils mettent in^ 
fiiser dans du vin , pour surprendre 
dans un chemin les passons , et les 
voler en sûreté , sans leur ôter ao^ 
trement la vie : ceux que la soif ^ 
la chaleur et les offres insidieuses 
de ces malfaiteurs assis a l'ombre ^ 
engagent à goûter de la ihtale li- 
queur ^ tombent bientôt dans des 
délires et des visions , tantôt tris- 
tes , tantôt agréables ; ils se voient 
dépouiller tranquillement et sou- 
vent en riant, sans opposer la moin- 
dre résistance. 

Ëndourmidoôiros ; Profond som- 
meil causé par certaines maladies. 
— Toute sorte de narcotiques , ou 
droffues assoupissantes j et en par- 
ticulier le pavot , le laudanum , qui 
est un extrait de l'opium. A près 
las ëndourmidoûiros ; il a pris du 
laudanum. 

Ëndraca. Voy. Adraca. 

Ëndrigna ( f ' ) ; S'inquiéter ) 
s'indigner. 

Ën£bi ; Défendre , prohiber \ dii 
Iat. inhikere, 

Ën£ghéti. Fa ënëghëti ; faire eu- 
dêyer. 

ËifJcjHA , ënëjhous \ Ennuyer , en- 
nuyeux. 

ENËMiSTi.NSA. V. I. Inimitié. 

ËKSX ( Sën ) ; St^ Uonei : pi:éti^ 



âe Toulouse , natif dé Nlsmes. èh pieds des prévenus , où dés çriuii4 



iat. Honestus. 

ÈNpÂckiSÂT } Infatdë. Voy^ j^a- 

■ ËNlPÂD^zi ; AfFolë ^ du excessî- 
i^^ement passionné,. Oii dit en prcJ^ 
i^crbe i à Vèûviéli \ Vinfadèzi^ — 
^ènfadezi ; s'aCoquiiier^ 

ÊnfAeIcIia; Entiché d'une op- 
iiiou; d'une êrreui* ; enfarinée st. 
fain. 

ËNFAFARiïi \ Plâtrer J — Tâcher ; 
itelirî 

,, ËnfAissÀ ; Fagoter ; et non f èn- 
Âgoter , barbaristiie. Oh , conuni? 
^ous voilà fagoté 1 

ËNFAissÂJHÉ ; Fagptagç. Le fa- 




tonibédans iïù bourbier! S'^enfanga ; 
fe'iemboui^bér ^ aii figuré , s'engager 
Idatis Une mauvaise affaire. 

KjnfariîA ; Fariner. Fariner des 
ilnchoiiL^ du poisson ^ avant de les 
frire: S'enfariiier le visage ; ou se 
lebai^bduilierde farine. — Ali Ggiiré , 
il est enfariné , ou entiché de quel- 
)jue nouvelle opinion. 

ËîîFÂRO ; Gbill'e du peau qui Cou- 
vre là tête des en fans, qu'on appelle 
faé-coiifésî Voy; Cre^pino, 

ËsfatraSSA 5 ou ènfatrimeln , OU 
hngàrajaià ; Knedéiiille , couvert 
de haillons, ehmntduiié de chinons. 
. ËKFfici ; ïnfefcter ^ enipuantirl — 
Infecté d'une liialadie contagieuse , 
jpestiféré. Atfêlo. càmbro es ènjeddo ; 
bette thaiiibre est infectée ^ il y d 
du danger de riiabitèr. 
. . Ënfera ; Enclouer un bheval. — 
ti'enlacèr \ lui meltrc tas èiifétios, 
t Voyi ce mot. ) 

ËîiiFÉRiA ; Trfeillisà^ir line fëné- 
tre ;, la garnir d'un treillis dé fer 
inaillé i d^un treillis de bois '^ du de 
fil dé Ifer: 

ÊKFERioà i fentràvbs r fers tpî'on 
ihet aUx.. pieds des chevaux qu'on 
laisse j>aître dân§ lin pré , sans au- 
tre attaché^ -. Fers au'oa tttët uttsi 
ii . 



nels. 

ËisFiÀLOuiÉÀ ; Charger une qUe^ 
nouille de matières à filer: 

ËjNFiNESf RÂ («' ) ; Se liîettrë à \m 
fenêtre , iîiettré Ife nez à la fenêtreî 

Ënfîouca ( 5' ) i S'animer , prett-^ 
dre feu. ^éufiouqé i le feu lui monté 
au visagei ^ 

Ënfîoula; Entonner une liquetir) 
bien boire ; siroter , ou boire à 
petits coups: Un tel entonne bien X 
ce* qui a plus d'un sens ^ lorsqU'od 
parlé d'urf chantre. 

ËwFfouLA ; Duper ; troiiipei^î 

* Ënflk ; Enflé. Voy. ÈJlé. 

Ënflusca ; Uavir \ enlever. W 



le trésor. 

ËwFOLÊziA. t. l. Ensorceler \ 
(fascinare. ) d nO'sënadi Galatienct 
quai vos enjohzlc ? Galates iuséu^ 
ses , qui vous a ensorcelés i* 

ËNFouKiL , ènfounilio j Urt enton- 
noir, en Iat. inf'undibiiïum, 

ËiVFOURCA. ^dv Ènressal , 

* Enfourna ; Mettre le pain aii 
four ; au figuré , niariget' avec avi- 
dité , se gorger. 

tisiFUMA C * ) ï Se mettre bh to- 
lère. . \j 

ËnfurouwÀ ; ou injitrouni ; Trans^ 

porté de fureur J furibond. S'en- 

furouna ; s'énfianirher de colère. Ce 

terme ne s'entend quelquefois qud 

d'iiné àimple vivacité. 

Ëjyt^ÀBiA ; Encager ^ ihettrd ed 
caee des oiseaux. 

EngàchA ; Voir ^ i-ëgardef Ué^ 
dans, eu Iat. impiceie, ^ 

ÈtugÂcHa^ où gdcha. V. 1; Giiët^ 

<Oùtra âisso èstablèfh tjt titg éKjuii 
ij'ê en Alest vènrân pêr ist^r-^ sidoii 
JTrarti: é désHouré de toi demanda '^ ê 
/dé téta d^Hf'ëcha pùhlicet , o privada\ 
qè ëh Cachas ^ ni en cavùUadaè hofi 
sîdoU lënf^uis de fàV tl prèhiièt* ^dnl 
bosci y Al: t f- ^ 

.H 



%G3 E N O 

C'est de gacka que dëriveut, àga- 
cha , ênfj;acha , rëgacha, 

ÊKGiLLAFATA (s^J , OU s'ëngargata ; 
Étoufier , ou étrangler , pour avoir 
avalé une arête , ou quelque autre 
chose qui s'est arrêté au . gosier ; 
ne fi\t-ce qu'une goutte de liquide 
cpii entre dans la trachée-artère, 
elle empêche la respfration. Voy. 
Êngavacha. 

Êngalina (5*) ; S'acharner avec 
fureur. 

. Êngan , ênjhëns. Y. 1. Fraude. 
Ses mal ërtyhëns ; sans fraude. Ab 
'^gan 5 par surprise, en ital. irt" 
ganno, 

ËngANA ; Tromper. S^ëngana 5 
fe tromper à son préjudice , faire 
un partage inégal dont on est la 
dupe. Èngana ; mal partagé ^ dupé 
dîïlis un partage où l'on a la plus 
petite part. S^ës pa ëngana y il a le 
coup-d œil bon , il ne s'est pas ou- 
blié , il ne s'est pas mal partagé, 
dit-on de quelqu'un qui , servant à 
table d'un mets délicat , le partage 
de façon que sa part n'est pas infé- 
rieure à celle des autres : ce qui 
n'est pas une louange pour un par- 
tage de cette espèce , où il est beau 
de s'oublier , en s'occupant plus des 
autres que de soi-même. 

yous ënganës pa ; prenez garde 
de vous léser , ou de vous oublier 
dans le partage. Qè partis è s^ën- 
gdno y dit le proverbe , n'a pa hono 
êémmnno ; qui choisit et prend le 
pire , est maudit de l'Evangile. — 
Un tdou nous, à ëngana ; un tel 
nous a affamé , dit-on de quelqu'un 
qui aura mangé pour quatre au dé- 
triment des autres convives. 

On dit à peu près dans ce dernier 
<^ens , éngana un ëjan ; frauder, ou 
tromper un enfant, en lui donnant 
peu ae lait et lui en donnant de 
mauvais"; ce qui est tromper ses 
besoins , comme il arrive aux en- 
f>ins tlont les nourrices , devenues 
enceintes , coutiuuent \ aU^iter leur 
nourôsson. 



EN G 

EnganAdor , o ënganâiri^ lr« tr 
Séducteur , hypocrite. 

Êngâko. Tromperie, supercherie. 

Ëngâno; Patte-d'oie à feuille 
charnue : espèce d'arbrisseau du 
bord de la mer. 

ËiCGANoussÂ ; Engouer, boueber 
le passage du gosier. 

Éngaoubo ; Terre à foulon, pierre 
à 6ter les taches, argile à dégrais- 
ser : terre grasse dont les dégrais- 
seurs se servent pour 6ter les taches* 

ËngÂouchilia \ Enjoué Ëngdou-* 
chiliadûro ; enjouement, dérivé de 
gdouckj et du lat» gaudium ; joie. 

Ëngâouta ; Mettre un fusil ei& 
joue. 

EiVGÂouzËNTS. y. 1. Réjoui. Èn^ 
gdouzënts dël ësgardamën del con- 
selh ; ( gaudentes à conspectu con* 
siliL )• 

ËNGÂcmziLiA ; Rendre gai, mettre 
en belle humeur. 

ËkgÂouzir. V. 1. Éngdouzeis vos 
që li vos tri noms so ëscriouts ils cels} 
( gaudete quia nomina vestra scriptct 
sunt in cœlis. ) Ègdouzets vos à mi ; 
( congratulamini mihi, ) 

Ëngarbêiraj Dresser un gerbier^ 
entasser les gerbes, les mettre suc 
le tas. 

Ëmgargassa ( 5' ) ; Se gorger , se 
remplir de viande jusqu'à s'engouer. 

Ëngarlanda ; Orné d'une guir- 
lande , environne' de quelque chose. 

Ëngarna ; Couper du fruit par 
tranches et le faire sécher pour 
l'hiver ; peler des prunes pour le 
même dessein. 

Ëngarouka, en garât a ; Éculë. 
Soulier éculé , où dont les quartiers 
sont affaissée par derrière. Les en- 
fans sont sujets à éculer leurs sou« 
liers;.et non, acculer, qui est pousser 
dans un coin où l'on ne peut plus 
reculer. 

Ëngarra j Blesser au visage. — 
Couper , ou blesser le jarret ; of- 
fenser un muscle, un tendon, dé- 
rivé de gdro et de garou, 

K£(9AYAÇiKA ( <' ) i S'engouer , oi| 



EN G 

4e remplir trop la bouché. S'étran- 
gler avec quelque chose qu'on a 
avalé, telle qu'une arête de poisson. 

Un bon remède qui réussit dans 
cet accident, est de soufHer dans 
le nez du patient , en lui faisant 
fermer en même temps la bouche , 
pour exciter l'éternumentqni chasse 
en dehors l'arête : ce qui l'excite 
encore mieux , est du thym pris en 
poudre pour ceux qui seraient ac- 
coutumés au tabac. 

Ëngatàch^. la cldou din la sàrà- 
lio ; mêler une serrure. 

Ënga\?ëla, on ën^ahela-y Javeler, 
lier des javelles de blé,ou de sarmens. 

Ënghentâ ; Parfumé , pommadé. 

ËNGHits ; Les aines, en lat. inguina, 

Ënglajhiamen. Voj. Ënglazi. 

Ënglanda ; Abattre ^ ou gauler 
des glands. — Assommer ^ ou écar- 
bouiller. 

ËsglantInO; Églantine ; fleur de 
l'églantier , ou rosier sauvage. Voy. 
Agalancié* 

ËNGLÂzi, ou ^gîa< : Frayeur , 
iépouvante. 

Ënglazia, ou ëglëjha ) Eflfrayer. 
•. — Eflfrayé , éperdu. — Mnglazia ; 
étourdir. 

Ënglouta, on ënclouta etênglouti\ 
Bossuer , bosseler. Un chaudron 
bossue, dérivé de dot ; fosse , trou. 

ËirGLOUTADÛRo; Bosse faite à quel- 
que ustensile de cuivre , d'ëtaiu , 
d'argent , etc. Vënglouladûro , ou 
plutôt V ëncloutadâro , désigne .di- 
rectement une cavité , ou un en- 
foncement causé par un coup , d'où 
résulte une bosse dans la partie op- 
posée de Tus tensile bosselé. Mnclouia^ 
dérivé de dot ^ enfoncé , creusé , 
rendu concave. 

Ëngloutidou. Voy. Éngoulidou, 

Ëngôissa. V. 1. Dure nécessité , 
Ikttt malheureux. — Désespoir. 

ËiîGo^ssA (5') ; S'engouer à force 
de manger. 

. Ëngouli; Engloutir, engouffrer, 
entonner I sabler ^ avaler goulû- 
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ÊNGOtLiDou ; Un gouffre. — ' 
Tourbillon d'eau qui forme un en- 
tonnoir renversé, où l'air , l'eau et 
ce qui surnage s'engouffre. Une. 
cjataracte. — Un avaloir , st. fam. ^ 
ou large gosier. 

Ëngoûrga ; Submerger : on le dit 
d'un moulin. Il est submergé par 
trop d'eau, ou lorsqu'elle surmonte 
la roue qui porte les aubes, ou les 
alluçhons. 

Un moulin s^engorge, plutôt qu'il 
n'est submergé , par- le sable qui 
s'élève et s'entasse au-dessous. JB^- 
idou êngourga ; canal ensablé , oa 
bouché par un ensablement. 

Êngourga ; Engoùffi*er. — Se 
noyer. — Faire un pâté d'encre. 

ËNGOÛRJHK j Pâté d'encre- 

ËwGOUziLiA ; Gai , enjoué. 

ËÎNGRAFATÀ; Empêché, accroché. 

Ëngrafia; Tferme de jeu de bil- 
lard, collé sous la bande. 

ËngrÂi. On appelle ainsi les co- 
chons et les moutons qu'on engraisse. 
M$ courn^ un por à Vêngrdi ; il es* 
comme un cochon à l'auge. 

Ëngrana ; Engrener au moulin> 
où le premier venu engrène ; c'est-- 
à-dire , met son blé dans la trémie. 
— On dit dans un autre sens , loû 
moidi s^ëngrdno , quand il n'y a 

Ïms assez d'eau pour faire tourner 
a meule, et que cependant le grain 
s'y entasse inutilement : expression . 
dont on fait plaisanmient Tapplicai* 
tion à table pour demander à boire. 

Ëngrana. — Èngranêro. Voy. 
ËscouhaSy è'seoubo» " ' 

Ëngrana de manjhnnso ; Fai'ci , 
rempli de vermine, ^ëngrana ^ s'y 
laisser gagner. ÎÂé ëngrana dé pun-r 
ndizos; lit infecté de punaises qui 
s'y sont multipliées par les lentes. 
On dit ëngrana , non-seulement de. 
tous les insectes malfaisaiis, mais 
des plantes nuisibles ou inutiles qui 
se multiplient, ou qui fourmillent 
dans un champ où elles sont couiuie 
naturalisées. Voy. Couloumba, 

Elfg^KÎOUliGffiA. Voy» Ëngràoutak 



çu e^pgl. gmfinfir, en b. Ijr. erafidàt, 
it'l\ GK À OUMOULIT. Voj. Jfrèjhouli, 

ËjnguAqota, ^ra^«,'/i<ï» Qiiên^rdou- 
Jigna . En ^\i^is ^ Ys^rajinio ; ^gra- 
^igiier. — Véc\ïirev ayec les ongles. 

ilNGRioUT.ÂDO, ou grdoftfigndefo'j 
^gratignpi'e, uim griifade de chat, 
un coup (le patle pi} ^e grifie^ L'éi^- 
flure d'une épingle, 

* Ëngrava ; Cojiyçrt dç grayier. 
^oy, Ënsqhla, \ 

É3VGKÈi*pzi j Engoit^rdi de fvoi4»r 
Qui a l'onglée. 

"" EisGRfiPU (ô ; st. fana. Se mi^ttre 
jii table, dériyé de grépip , 0}i gn)?/© 5 



mai»^eoire. 

r.NGRiMA ; {>^cnqîer. 

ïiNGUOt GWA <) ou ènfrqugna j Re-r 
|ro2;né •» qui fait ^ue ipme gri&e; 

EKGROuyÇLÀ J Entasser de» no|x, 

.Ê»grlmï:la ; Mettre en pelot6u. 

ËNGRU^A ; Égrener de? grappes 
^e raisin , une épi de bM. ÈtigiUna 
ûnQ hoiito ', dépecer yme futaille ^ 
iPn deiponter les diifï'ërentes pi(>ce3. 
B^hUq èf'grun4do ; futailb dépecée, 
.ouenbptte. —rÈns^r^una de t\aters', 
Refiler les grains d'un phapelet. Chc^- 
vëlës engrunas ; chapelets défilés. 

Ëngruna ; IJriser , mettre en piè- 
ces , ou eri cannelle. — Engruna de 
ços ', brisée moulu de ooqps ; assom- 
iner , rouer de coups. -r-^«Ç''«i?<^ ; 
publier , divulguer. 

£mguli4^ ; Enfiler une aiguille. 

Ëjsguza , Enjôler. Angusuirp ; 
^pjôfeur. 

ÊwiNs ; En dedans ; bien ayant , 
^ien profond. 

EiNioLAR. V. l. Violer un asile. 

EwJtfAoLRi ; Effaroucher, époij- 
^anter. — Éperdu , efïrayé. 

ËjyjHiMÉRA (s'); Rechigner, îalrfi, 
ffnelqne chose eu rechignant et de 
jg^yai^e grdce. - Agir par caprice. 
hmBiJUA. V07. Azmga. 



' cQus) ettnventif pour ccnx deFespril. 

Soit fju^qn applique le tenne jugé- 
nicux aux cl^oses, ou aux pp*soiHies^ 
il marqiie toujoi^rs un rapport ^ 
l'esprit d'invention. Un homme j^eut 
avoir inventé, une machine îngé-J 
niease , et n'être pa^ pour cela èny»^ 
jhincQfts^ S'il ujs^ pas d^adi'esse cUna 
les doigts pour en fînrç un i^iodè}^ 
en bois, en carton, etp. 

Kn^hîno. Voy. dizinft, 

ËjNjuipa ; Plaquer di^ plâtre ^yop. 
une truelle, ;^yec la niani^ Pappli- 
qner contre un miir. Au figiu'é V 
Vèfifhiparias ; Qii serait tenté de le 
plaquer contre at) mur , ou de lui; 
appliq4er un l^puiflet. J^o^ qè Vm- 
iMpë? vçux.-ju que je tf|3ppli<|UQ 
UD soufQjçt ? . • ' . ; 

Knjho§. V. 1. En h^s. 

En.îhouça ; Metti-e sur le jucbok*. 
Sen/hotica; ^e percher, se juchçrj 

Ëajhuélia; Étourdir , étourdi par 
ri vraie , qui , méléç 4a^s le pain 



à une forte dose , porte k la tôté, 

Lnkb , ou èfi(fé, S*êrë ëuqë vous; 
si j'étais que de vous , pu si j'étaii 
Ji votre place, je ferais telle chose j 
Ekkié i Trou de la cannelle , oii 
trou du fond d'un muid où^ |'oà 
place la cannelle ou la fontaine. 

Lw-LÂi ; Ëd delà. Fazés-vons en-j 
ini ; recuîez , rangez-vous en delà* 
ixdici en Idt; entre-ci-là. 
KivliÀma f Einpaquetei*. 
. K'nliassÀ , ou énliannt^ ; ^QCQQr 
plçr le menu linge; et xiçm ei^Uassef^ 
qui n\est pas fiançais, même pour 
les papiers ^ qu'on n'enlîasse p^ , 
mais qu'on qiet en liasse. 

Ëni^ug]^4 y jRocher Jes yeux, dérir^ 
de lugrc* 

ÊJVLUZÎ ; Ëclaii^r. — Illummer. 
— Enduire. Vpy. AUza. 

tî.NMALJHiiVA. Vpy. Mmmaligat. 
Ènnazica j poupa* fë nez. t-tt 
jKivJHiNCpujîî ^ Adroit, plein d'à- 1 Enrijifrener. 
presse ; et non Ing^ieux^ ,quj est lîwKLGaA-T ; Vêtu de no|r. 
^propre. On est adroii pour les Ennkgrézi^ Sjf oiri:;i , sali de uqir^ 
l^nvrages ijuî dépendent de la ms^iiti » Lqu tën ^ënnîëgrëzi$ ; le ten^ps gà 
<l*iî?9}a*J¥l?5'}?teî5IÏPS.^/A»r j.te3f^l?^ P4J deyient ,?oai^r|. 
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BNOlAjftSË. V. l. iT^tler^ p^gfî- 
tare. ) No të énoiaras v^nir entre à 
fiqs; ( non pe^riteris venire ad noSt ) 

Ënohigolarsè ; S'eaorgueillicj 

Ëjspre^nh^. Âvian êmprès ; ( cqns- 
piratierant)) ils av^eat ç/ijjivçriu 
lenti e eux. 

Ëw-QuiVMAJiÊlRA 5 (.Quemaânfa- 
4um, ) 

ËN-QuA3r-MAiQBMËN ; ( Quanto 
Tltagis.) 

ÈNjvjàouz^ ; Neigeux, couvert <|6 
neige, blanc de rieige. 

Ennëvquu ; Nébuleux * souibre. 
Pu le dit du teoips. / 

. ÊNRi^iA ; Eoragé ^ eiid^yé. Ce 
^ernier est populaire. 
! £:ïraca. W vi énraca; Du vin 
âpre 9 qui a un goût de rafle , pour 
avoir trop fermeuté avec le raarc. 

Ënraca : Qoucljé , Qbstrué : on 
le dit de la caïuielle d*un cuyier 
de vendange , d'où le vin ne peut 
lîouler, faute d'avoir n^is uij nljre 
^n dedans. Voy. ^amo-coniU 

*iiNRAjHA; Éarager. 

Ënramela } Couvrir de fetiilljos 
(Qu de fleurs. 

ËNEÂouKSzt ; Enroué , qui a la 
iroix rauque. S'ëhr4oukèzi; s'enrouer. 

ËiVRÂOUMASSA Y oi^ ^rioLa 'y Ëil> 

l^huiné. Qu dit à un enfaut qui n'ôte 
pas son chapeau; As ponu d'cnvdou 
fjfassà toi^s pézt^uls ? estrCe que tiî 
es tei<j;iieux ? 

. Enkaouzela; Paré de rgses. — 
^utourer, envelopper. 

Kis'Rs; En arrière j et non, erriùre. 

Enueoezi ; Devenu roidede fi'oid, 
de sécheresse. Sl^èndèrèù j se roidir. 
pr. rcde, rMir. 

' * Enrkga; Planter en r^'es on 
cillons. 

EnrëgÂdo, ousj^aiick?. Voy^ xëliou. 

En reirè. y. 1; Aijtrefois , jadis, 
fat. ohm» 

Ënrélta ; Piquer les bœiufe'^vec 
]a pointe du soc. pr. bœuf devant 
jirie voyelle, et bcu devant une con- 
i^onne. Il en est de même d^œuf et 
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Ënrîîliat ; Engourdi ^ manchot* 
ji lou bras ènrHiat , qan, cal Ja la 
camhddo ; il a le bras engourdi;^ 
lorsqu'il s'agit de siiiyre sa tâch^ » 
ou son andain. Voy. Ourdrë. 

Ënrémj|t£r. V. 1. S'ei^tren^ettre* 

ËnressÂ lou Je ; Mettre le toin^i^ 
uieulons. 

Ë]»REsgpA y ënréssa , pu mfonrçu 
de cebos , d*a!iès ; Corder , ou tres- 
ser avec de la paille, des ognqas ^ 
des têtes d'aulx. — J^nrêsta; enlacer. 

Ëi^REVXRONAiv. V. 1. ( circuire. ) . 
Mnrèvironava ctisiels ënavtiro\ Çcirçui' 
beft castella in circuilu. ) 

Ënrounza ; Pris , aiTêté , <^mbâr< 
rassé d^ns des ronces. S^énrounza \ 
s^embarrasser dans des ronces. Oi| 
dit en patgis QaoMmd , aroucé. 

Ën-sa~bal y ou nissahal ; Ça-bas. 
J^n-Sfirmoun y ça-haut. 

* Ensabla ; Recouvert de sable. 
Les prairies et les terres auprès deà 
rivières soc^t. exposées à- être sub- 
mergées : une crue moyenne qui 
huo^ecte un pré et y laisse uoQ cou- 
che de fioion , les boi^ifle ; u)ai$ 
souvent ^ dans le9 pays de moitta^ 
gnes, 4u torrent en}porte le meil- 
leur fonds y ou le recouvre de sablfj 
et de gravier \ de. là le dict:o(i des 
paysans cevennois. Lou Gardou èf 
in bqrt é un mJchaïf vëii^ 

Ënsaca , et en v.. i. ëisacar\ Knsa^ 
cher ; mettre dans un sac. rr Ënfaea ;. 
cîiitasser, en secouant le sac, pour 
|u'ii tienne davantage. |i tant, ditn 
a, fa lie de l'exércicei après dîner 
j)our abattre les morceaux, pèr et}" 

faca loti dina, 

Ensaca ; Engoncé, Il est tout 
^ngoiic^. Il a la taille eiigoncce, bu 
fîfitassée. Cet habit vous engonce 
ti'Op , vous ënsdco. 

Ënsacadoùiroj; Garot de meunier, 
pour ensacher la ^rinç Qn la foulant 
dans lé sac. 

Ënsâcadû;;io ; Le refoulement. 
Lorsqu^on niît tomber de hautf le 
graiu dans une mine , le refoul^-r 

Baeut çç fusiqgHt» k poida ^'^ 
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irtron utie lÎTre : il l'augmente de 
trois si l'on secone la mesure. Avis 
pour les revendeurs. Cette hauteur 
est rëfîlëe dans les greniers k sel. 

ESSAI; Vers ici. Fazés-vous en- 
^di; Approchez. 

ËmsalÂdo ; Salade. Garni la sa- 
lada. On dit en fr. assaisonner ; et 
non , garnir la salade. 

ËIIPSANNOU2I , ou fnsanna ; Ensan- 
^lanter« - Sanglant , taché de sang. 

Ënsâoumàda ; Charger la ven- 
dange. Faire les charges. 

ËNsÂouMADÂiRiÉ ; ChargeuT de 
yendange. Voj. Grudâiré. 

ËnsÂrios , ou ënsdrgos ; Paniers 
de ]onc accouplés. 

Ënségnàdor , ou ënsëgndirè de 
la lais. V. 1. Docteur de la loi. 

Ënsegnar. V. 1. Enseigner. Snsë- 
gnava amorosamën el poblë ëntro al 
ëndëma ; ( docebat populum diligen- 
ier usque in crastinum. ) 

Ënsènhorir ; Rendre maître- et 
seigneur. 

ËNSEN ', Ensemble , de compa- 
gnie. P^nghén toutes ënsën ; nous 
Tînmes de compagnie. 

ËifSENGAT ; Confiture sèche 
d'orange. 

Ënserio ; Envie. Ênsërioux ; en- 
Tieux. 

Ënsîblk ; Une ensuble : cylindre , 
on rouleau autour duquel on roule 
la chatne d'une étofie. 

ËNsoucoMEiy ; Le mouton d'une 
eloche. 

Ëj^îsourdA , ou assourda ; Assour- 
dir , rompre les oreilles à force de 
crier. 

Ënsouvënë (5' ); On dît, se sou- 
venir , s'il y a peu de temps ; et se 
ressouvenir , si c'est un temps fort 
éloigné. Je vous ferai souvenir ; 
et non , ensouvenir. 

ËwsucA. Voy. Assuca, 

Ënt. V. 1. Mais bien plutôt ; et 
en V. fr. ains. 

^ ËXTA ; Greflfer. Les jardiniers 
languedociens pratiquent les diffé- 
M^D^ manières de grefier i tes pW 
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usitées perles paysans sont ta gre^ 
en fente , àou cougnë ; celle en 
écusson , Vëmplâstrë ^ qui servent 
pour les divers arbres fruitiers ; 
et la grefte en flûte ^ dou siblë ^ 
employée en gi*and pour les mû- 
riers, les châtaigniers, etc. V. Ënië* 

ENTA ; Environ , ou Ycrs quel- 
que lieu. 

ËwTAcoN. Voy. Ëntîcon. 

ËntAina j Faire endêver. — En- 
tàinat; mutin , emporté, endèvé. 

Ëntal; Jusque-là. 

Ëntalbnta ; Désireux. 

ËwTAïf CHA , cotUta j alanii ; Dé- 
pêcher. S^ëntancha ; se dépêcher. 
Ènlanchën ; avançons l'ouvrage. 

Ëntânchos ; Des mouillettes; 
et non , apprêtes , qui vieillit ;• 
tranches de pain longues et étroites 
avec lesquelles on mange un œuf à k 
coque : faire des mouillettes. 

Èjstaic-nican ', De près ni de 
loin , en aucune façon. 

ËntAoulat ; Assis à table. 

Ëntavela , ou atavela ; Mis en 
pile. ~ Empiler. ' 

* Ëntë ; Scion de bois propre à* 
greffer en fente , ou en couronne. 
■ Voy. Mëno , enta , issarta. 

Éntec ; Humeur peccante , mal 
intérieur. Voy. Èndëc. 

Ëntëcat. Voy. Ëndëea» 

Ëntela ; Ourdir la chaîne d'uao 
piècç de toile. 

Ëntémëna ; Entamer. — Blesser. 
Ce fruit est entamé. Ce cheval est 
blessé , il a une écorchure. di las 
mans toAtos ëntëmënddos ; j'ai les 
mains toutes déchirées, si c'est* 
par accident , comme pour avoir 
manié des ronces ; j'ai les mains 
toutes gercées , ou crevassées , si 
c'est par le froid -, ou par des en- 
gelures, di la gorjho ëntëmënddo ; 
J^ai le palais tout écorché. 

Entendu ; Chose concertée , 
collusion secrète. Acos un en tendu i' 
c'est fait à la main, c'est un jeu 
concerté entre eux.' 

ËHTfiiXDÛDO. T. 1. laterprét^ 
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ÊîrrfeirrÀ. t. 1. But , fin qa'on 
se propose. Për venir à lor intenta ; 
pour vetiir à Leurs fins. 

ËntkrAdo ; Convoi funèbre. — 
Enterrement , ou inhumation. Le 
convoi passera en telle rue. L'en- 
terrement se fera aa cimetière. 
Inhumer est du st. soutenu. Il n^y 
avait que six prêtres au convoi. On 
prie les parens et amis d'assister 
au convoi et enterrement» Le terme 
obsèques comprend l'enterrement, 
le convoi et le service qui a pré- 
cédé l'enterrement. 

Ëntèrairë j Un fossoyeur. Ce 
terme n'est français que pour dé- 
isiguer celui qui fait des fosses , 
ou des fossés ; et c'est parler im- 

Ï>roprement, d'appeler de ce nom 
e journalier qui travaille ou qui 
laboure la terre à la maille , ou la 
marre , ou âissddo, 

ËNTERiGO^-ou îjitHgo ; L'agace- 
ment des dents , perte d'appétit, ai 
Vëntërigo ; j'ai les dents agacées. On 
dit au figuré de quelqu'un <jui a 
bon appétit , w'a pa Cëntërigo ; il n'a 
pas les dents agacées. 

ËiîTÎLiGS ; Lentilles. 

Ëntina ; Ëncuver le linge ^ ou 
la lessive dans un cuvier. 

Êntinda j Parer , ajuster. 

Ëntindouna; Préparer , dispo-. 
ser. Mettre des muids sur le chan- 
tier. Mettre du bois en pile. 

Ëntipouna ; Empiffrer , faire 
manger , ou boire excessivement. 

Ëntoucon , ëndacon ; Quelque 
part. Je vais quelque part y et non , 
en quelque part. 

Ëntoupina î Mettre au pot. Sl^ën- 
toupina ; s'enfermer , se clore 
comme dans un pot. — Se dorloter. 

Ënxourtoubilia ; Tortillé , en- 
trelacé. 

Êntraba , ou entrava ; Entrepris, 
embarrassé. On lé dit aussi des ban- 
croches , ou bancales , c'est-à-dire , 
de ceux qui ont les [ambes , ou le§ 
pieds tortus : on appelle ces der- 
l^ers , des pi«d»-b4>t. 
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ÎWTRABILIA. Voy. Ëntravaca. 

Ë^TRABOULIA ; DévîdéT un éche*^ 
veau. — Embrouiller. 

Ëntrafegat ; Intrigué , embar-t 
rassé. 

ËntrAigo. n. pr. qu'on rend ea 
fr. par eutrague. en lat. inter am^' 
nés, en v. 1. tramés - aigos } entr» 
deux rivières et au-dessus de l'en* 
droit où elles se joignent : ce qui 
n'est pas ce qu'on entend par con- 
finent , ou conflan , qui désigne \m 
jonction de deux rivières ; et non ^' 
la position d'un lieu entre deux ri* 
vières , exprimée par , ëntréigos. , 

ËwTRÂouLA ( ^* ) ; S'enfuir. 

ËjyTRÂouzi;Ouir imparfaitement 
à peine , à demi ^ entr'ouïr. 

Entrava ; Mettre des entraves « 
du (at. irabs. 

Ëwtravaca , ou ëntrahilia uno 
cldou ; Égarer une clef. ~ L'enga- 
ger , l'embarrasser dans une sen- 
iiire. — S^ëntravaca las cdmios ; 
s'empêtrer, s'jdntra ver les pieds. Lot» 
chival s^ës ëntravaca din soun cabëS" 
trë ;.le cheval s'est enchevêtré. Sa- 
rdlio ëntravacddo ; serrure mêlée, 
ifëntravaca \ la mêler. 

Ëntravacadùho ; Enchevêtrure. 
Ce cheval est boiteux d'une enche- 
vêtrure ; du lat. trab^. 

Ëntrayessa ; Mis en travers. Au 
figuré , capricieux , esprit de tra- 
vers , esprit rebours. S^ëntravëssa ; 
agir par caprice , par esprit de 
contradiction. £s ëntravëssa cow- 
nCuno bâro de porto ; il est capri^ 
cieux comme une mule. 

Ë]yTRAY£SSADÛRo ; Caprice , 
humeur. * 

Entre. Pouria entre brassés ; por- 
ter à bras-. Entre avé dîna ; d'abor4 
apcès le dîner , ou. dès avoir dîné. 
Entre q^ajhët Ja ; dès qu*il eut 
fait. Entré qé ; dès que , en v. fr. 
très que. 

Ëntrebig ; La fraise d'un porc ^ 
ou de quelque autre animal. 

Ëntrebouli ; Troubler l'eau. On 
dirait qu'elle ne sait pa^ Ji'eau trou- 



bler , bu ëntrëbàuli VJigo. Il ne 
filet au vin que pour rôugtr Teau , 

fjè për èntréhoùli Vdigo» 

ËiTTàiécAMBiABLÂ. V. I. Mutuel. 
Aiats èntrêçamhidble caritdt ; ayez 
]hhe mutuelle charité. 

ËiXTRâ CAP É COL ; La onqùe. 

JBwTRfi cu^HÀc; Tëmérairè^prë- 
éohiptttèux; en t. fr.- outre cuiaé. 

£]!«iTR£-ctLi ; Cueillir avant la 
èliison. 

ÊHTAfi-DtttiiMi ; Sptnmeîrteri 

Ëntrk-dgus ; En balance. Sbài 
^nirè-dhus ; je suis incertain , en 
doute , en balance du parti que je 
prendrai. On dit aussi d'une taille 
BdoyenUe , on raisonnable , es entré- 
tious, 

Lorsqil^)n prend dafis ce sens lé 
terme , raisonnable , îl faut le join- 
Ûr^ uu mot tai)le , pour ne ps dire 
èonime dans im certaiu inventaire : 
Item , ti^ois cbchotis , Un grand , 
iiu petit et Un troisième , raison- 
nable ; il fallait dire , dé taille 
fiiôjenne: 

ÈSTREFÊGos ; Pommes de terre: 

ÊWTRJÉFIEL , cèncarios j ou cèn- 
hëlios , terme de tripière j Le millet, 
le livre i troisième ventricule des 
animaux rùminaiis. Il est rempli 
de feuillets et de petits mamelons 
que lès tripières enlèvent en les ra- 
tissant. Le livre reçoit les alimcns 
^ ventricule supérieur , appelé le 
bonnet, et lès eu'^oie k la cail- 
liette. 

* ËNTRJEFioL ; Le trèfle des prés ; 
irifoUum praiense, 

jBwTRÎFÔiRJfr , ou ëhirëjbujha ; 
Serfouir, où béqùiller, ou serfou- 
têr la terre ; y faire un léger la- 
bour avec la serfouette. On dit 
aussi , mouver la terre d^un pot de 
âeûrs ; la remuer avec une bûchette 
^our la rendre plus meuble. 

ËjVTREFÔtJïRA ( i' ) ; S'ingérer ,' 
s*entremèttre , s^intrigner partout 
inal à propos , se mêler de beau- 
tow^ de choses où l'on n'a que . 
liiÀ'e j et non ^ qu'à faire^ { 
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ËNTRËFO(jijrAiRË , inirajègat j 
Un intrigant , un èùtremetteu^ 
qui s'insinu6 et se fourre partoutt^ 

ËnthjCga ias tdmbos.'éoù tel j Lô;^ 
ver les jambes en l'air* 

ËNTRfiLuzi ; Luire faiblement j 
ou à' demi ^ luire à travers. . 

ËifTRÉM^ôu." n. pr. Synefnymè 
d'^ènirâîgo , dit par corruption drf 
làt. in ter amnes ; entre aeuX ri-^ 
tîères. 

Ëmtrémëw ; Eii attendant. — Tan-* 
dis que. Èntrèmèn që U ses ^ tandis 
que vous ayez la inain à la pâtei 
st. fam, où que vous êtes &ùr là 
place , ou en train de. . ; . 

Êntremiéch ; L'èiitrè-dèux. 

t'NTRÉMiÉJHo ; Une trémie, de 
Inoulin , de biuteau ; de colombier i 
vaisseau de bois en pyramide tron- 
quée. 

Ëntrê^iéjhos ; Entrefaites. 

Entrera ; Tresser , corder dH 
chanvre , natter les' iheveux. PlUrf 
un cordon a dé tords ; plus il a dé 
force : mais il perd à proportioil 
de sa flexibilité. Les termes éntrèhd 
et l'espgl. trina , désignent le nonï'» 
bre de trois qui est celui de là plu- 
part des cordes , ou des cordons. 

ËKTRËPÂotizA ; Mettre eu èntrc^ 
pôt I poser en attendant ; et non if 
entreposer. 

ËKTRE-QJè ; Dès que , où d^abord 
après. . ' 

ÊwTRËssÊCiNO^ ; Marqué», indi- 
ces , preuves , titres ,* enseignes. 

Ëntrë-sêgnos f làs J } La ceiii- 
ture d'Orion 4 coosteilation compd-' 
sée de trois étoiles de là preniièi*^ 
grandeur , les seules que le vuigairtf 
distingue: Elles sont placées eu . 
ligne droite et à des distances éga* 
les. Èntré'sêgnos , est le méuié 
que, les trois signes-; du lat. 5/^- . 
/2iim , qui se prend quelquefois pour j 
étoile; 

Ëntre-TÂW ^ où ènirëhièn ; C<i- 
pendant. . 

Ëntrétënëncios ; Entrenen, con- 
versatrou.' - Mouîriture et lo geuient; 
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"ËNTRËVtJHË , OU douhovi ; La 
VÏorue à laige feuille , la vigne 
blauche : plante surmeiiteuse des 
haies» 

Ëntrïsvîjhé ; L'herbe aux gueux ^ 
ou la viorne à i'euille (étroite ;. c/tf- 
matis vital ba^ £. ; cette dernière, qui 
est une espèce de la précédente ^ 
est d'un goût piquant et caustique. 
On frotte les fromages des Ceven- 
nes, appelés pèraliious , avec la 
décoction des leuilles de cette plante 
et avec les feuilles elles-nièines ; 
ce qui donne à ces fromages itn 
goût de poivr^ plus ou moins pi- 
quant. Voy. Peraldwis. 

\aQ% mendians qui coui'ent le 
inonde , gens le plus souvetit sans 
mœurs , et k qui cette, profession 
plaît sur toute autre , appliquent les 
feuilles pilées de cette pWute sui* 
quelque partie charnue de liAir corps, 
et y produisent par ce moyen des 
plaies qui leur valent , dit-on , le 
revenu d'une métairie. 

On fait manger dé cette viorne 
sèche aux chevaux dégoûtés ^ pour 
les mettre en appétit. 

ËxNTKEî^ÂRMOs , tcrmç de bou- 
cherie y Le diaphragme des boeufs 
et autrc^s bètes de boucherie : cloi- 
6pn membraneuse qui sépare la 
poitrine^ d'avec le bas-venti^e. Ce 
terme, viendrait-il du lai. anniis ; 
épaules ; en sorte que ënirézdrmos^ 
signiliat , entre les épaules ^ qui est 
à peu près la situation du dia- 
phragme? 

Mais cp mot ne signiGe-t-il pas 
lutôt , eutx*e les âmes ^ ou au mi- 
ieu de l'urne ; le diaphragme 
élaut placé entre les parties les plus 
esseutielles à la vie. ï \oy. àrfno^ 
Oans le hoquet, le diap^irag^ne 
reçoit les secousses du mouvement 
convulsif de lestomac , et les com- 
munique au poumon. Les bia^suies 
au diaphragme sont mortelVes« 

ËjNTRiGA ; Agacer les dents. Èh-- 
irigo. Voy! Ènlêri^o, .. m 
' £jyi4viiHCA 5 IVIetti^e'en traîu. Lou ^ 
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fio is ëntriiuM ; le feu est en traia 
de brûler. 

ËJS-nio. V. Iv Jusque. Entra en la 
fi \ jusqu'ià la hu. •— A l'intini, en- 
iro al cel ; jusqu'au ciel. r,ntro qi 
6i es nomnat ; ( douée hodiè co^no' 
minatur ) ; pL^ndant que dure ce 
temps , que TÉcritme appelle , au- 
jouru'hui. 

tATRu-coRA , o qora, V. l. Jus- 
qu'à quand , ( quo usque. ) 

iiNTRoucA ; Enfiler , embrocUer. 

Ëmtroujsi ; Obscurcir. Le cèl 
s^èntrounis ; le ciel s'ol>scurcit. 

Ëntuta ; iii» fermé dans une ta- 
" Vov. CahL 
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niere. - 

Kjn-ùnos ; tin repos , sans remuer. 

ÈjMVAiaiKZiR. V. l. Saisir, s^nvanë- 
%ida las aviu pavor. La peur les 
avait saisies, du lat. imuideve. 
• Ejv\AkÀtiiA ; lim pester , empoî- 
sormer. Pu q^^nvarnux) ; iî put com- 
me une clia.'ogjie. dérivé de x^ardirê^ 
ou fcUf^jore blanc. 

On fait périr en quelques heures 
les moucues d'un appartement , ea 
leur présentant sui* une assiette ' 
piatte une petite quatilité de miel 
délayé avec de la décoction de va-» 
rairé , dout on a chez les épioierë 
de quoi empoisonner, ^)our deu^: 
liaitls ,*des milliers de mouches. 
. ËwvASiA. V. l. Envahir. 

jKnvejhos; Envie. £nvéjkosd\na^ 
des éprèintes : maladie du fonde- 
anent qui fait venir- d'inutiles en- 
vies d'aller à la selle ; et non , à 
selle. Ou dit, les épi^intes de la 
dyssenlerie , celle du mal d'enfant. 

Les envies sont aussi des mar- 
ques que les en fans poitent quel* 
quefoi;> en naissant, et de petites 
peaux à la naissance des ongles. ' 

ËwvBRtNAv V. 1. Enveninié , iriité. 
dérivé d^ vèru 

EiivJEBfirissA. On dît vernisser ^ 
pour la.!faïence et les autres ver- 
ni:* de cette «espèce , qui sont la • 
viti'i libation d'une chaux métallique, ■ 
ou. une jQÔudie de verre appliquée 
'sur uu corps* Ou dit veruii* , pour 
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les yeruîs qui sont une composition 

Skiante d^ane gomme , d'une résine 
issoute. Le potier de terre ^ le 
faïaiicier Ternissent la poteine, et 
le verftisseur vernit une tabatière , 
UQ carrosse , etc. ^ 

ËifVELA ; Entrepris , ou résolu 
légèrement. 

ËKVBLA ; Déjeté ^ cambré , tour- 
menté; se dit d'une pièce de bois. 

£nvia. V. 1. Zèle. 

* ËNViNADOÛiRo ; La gourde ^ ou 
calebasse à coque dure, à fruit 
renflé , dont les nageurs se serrent 
pour se soutenir sui* Peau en atta- 
chant un de ces fruits sous chaque 
aisselle. Celles qui sont étranglées 
par le milieu s*appelleut gourdes de 
pèlerin. Voy. Bouleillo, Ou pré- 
pare également , et on tient du vin 
dans les gourdes rondes sans col , 
appelées calebasses , comme le fruit 
du calebassier , auquel elles res- 
semblent. V07. Couffoûrlo. 

Ênvinassa ; Taché de vin. 

Ënviroula; Rouler, entortiller. 

Ëavis , ënvisc , hesc , ëmbesc ; La 
gluf qu'on fait avec des baies de 

(>ui 9 et plus communément avec 
a seconde écorce des jeunes tiges 
du houx , long-temps macérées 
dans l'eau, en la t. viscum. 

Ëi^Yisc A , émbësca ; Faire des 
gluaux, ou.engluer de petits bâtons. 
Cet oiseau s'est englué. 

Ëou , ou eu , ou jheu, v. 1. Moi , 
on je. — Lui. Eu , ou éou jhou ; 
inpi , Jean. 

ÉoOfo ; Vhiéble ; plante. V. Égou* 

ËouiiAS ; Grande et large plante 
de lierre qui couvre tout un mur , 
au. toute la tige d'un arbre ; il ne tire 
i)oiut de suc des corps sur lesquels 
il s'applique , et ne fait à cet égard 
aucun tort aux arbres : et à l'égard 
des vieux murs , il est plus propre k 
leS'SOutenir qu'à causer leur iniine. 
. Le iierre était consacré à Bacchus , 
à cause, dit-on, de Tusage où l'on 
était de i^ice de son bois des tasses 
ouVou faisait boiie les bjdropiques 
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et ceux qui étaient sujets à la gra^ 
velle , comme un moyen de les guérir^ 
ou de les préserver de ces maladies* 

EouNO, Vèoiino ; eiiroj ou Udra^ 
Lierre, ou feuille de lierre. Cette 
(euille, appliquée sur les cautères 9 
sert à les enti*eteuir par sa fraîcheur, 
ou'elle conserve long-temps sans se 
flétrir. 

Les baies de lierre que les gri-« 
ves mangent sont purgatives , et 
communiquent cette vertu aux 
excrémens de ces oiseaux, qu'on 
recueille sur une tranche de pam , 
tandis qu'on les cuit à la broche* 
La résine qui sort de ses tiges est 
résolutive. 

LouzE , ilzi , éouë ; L'yeuse , et 
plus conmiunémeat le chêne-vert ; 
quercus ilex , L» ; arbre qui donne 
un excellent bois de chaufiage , et 
dont les menuisiers font l'afl'ùt de 
leurs varlopes. C'est avec l'écorCe 
des chéneaux , ou jeunes chènes- 
vei^ts , qu'on fait le tan pour tanner 
les cuirs. Les pourceaux nourris de 
ses glands ont la chair ferme et 
de bon goAt. Une bonne glandée 
est une récolte précieuse pour cer- 
tains pays. 

On trouve en Espagne une espèce 
de chène-vert dont les glands sont 
bons à manger : c'est sans doute 
l'espèce dont se nourrissaient lés 
honunes de l'âge d'or , où l'on 
faisait , dit-on , si bonne 'chère • 
sans le moindre apprêt. Le gland 
de ce pays-ci est d'ailleurs pour 
l'homme un aliment détestable. 

ÉouziêiRO, on ëhiéiro ; Une cbd- 
naie, ou bois de chêne- vert. 

ÉouzfNo 'y Gland de chêne-vert. 
Canféouzino ; chair ferme de pour- 
ceau noiu*rî de ce. gland. 

tVATO ; L'épacte : terme de ca- 
lendrier. Faites sonner le c d'épacteif 
qui est la difl'érence de l'année coni- 
mune lunaire à l'année commune 
solaire. Cette différence est 'de onze 
jours : ainsi , puisque nous avons 
cette année 1776 neuf d'acte | 



» pour le potage , pour la salade. 
È}^BO dd l'abélio, Yoy.Èrbod'dou 



Bous en aurons yîngt l'ànnëe pro- 
chaine. Qan ténën d'épato ï com- 
bien avons-nous d'épacte ? 

Ér ^ ou dire ; air. ^ /?rë5 un ér ; 
îl a été à l'humidité de l'air , à un 
air frais ,' à un vent coulis; et non, 
il a pris un air. 

Er; Ressemblance. Vi dônod^ér; 
îl lui ressemble. 

Ëràl. n. pr. b. lat. Eraldus ; 
Hérault. 

Érbéjha ; Sarcler. — Mettre au 
fourrage, ou au vert. — Herboriser. 

Ërbetos, ou mènùdo ; Fines her- 
bes 

ÉR 

méoii, 

* Ërbo das agacis» V. Barba jhànu. 

* Êrbo di: las alouêtos ; La filipen- 
dule , spire a filipendula , l^ 

£rbo apégdnto, Vov. Panatdlio. 

Érbo balûdo ; Le flomis : plante 
à fleur labiée,' dont les feuilles sont 
le plus souvent couvertes de duvet. 
Phlomis hcrbaventi , L. 

* Êrbo de las b^rugos; L'héliolrp- 
pe, heliotropium europeiim^ L, 

^Erbo das canaris ; Le mouron^ 
anagallis arvensis , L» 

*jliRBO dé las çardoiinilhs\hesene- 
çon , 5e/iecio vulgaris ^L* 

^ ERBodè santoCléro'f L'éclairé ou 

lachélidoine , chelidoniumvulgari^L. 

. Érbo d^dou cor ; L'ambroisie : 

espèce de pattenl'oie aromatique 

qui croît le long des rivières. 

Erbo de las cin côstos ; Le plan- 
tain à feuille étroite, plantagominov^ 
L' : plante vulnéraire, résolutive. 
On l'emploie pour lé crachement de 
sang, les pertes immodérées des 
hémorroïdes, des mois, ou mens- 
trues , etc. Voy. Planiajkë, 

Érbo ddourddo , ou dàouradclo ; 
Xe cétérac ; espèce de capillaire qui 
Tient à l'ombre sur les vieux murs j 
sa feuille est crénelée sur les bords: 
elle est recommandée pour les maux 
de poitrine. Son nom lat. asplenium^ 
indique qu'où la croyait boaue pour 
Ja rate» 
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* Êrbo de las déns. Voy. êndour- 
midoûiro, 

Êrbo de Vënrëliadûro ; L'herbe !« 
éternuer, achillea ptarmica ^ L- 

Êrbo de Vënréliajhë ; L'herbe au 
charpentier , ou la mille-feuille , 
achillea mille folium , L : excellent 
vulnéraire astringent et bon réso- 
lutif , dont nous avons éprouvé 
les admirables effets. Sa décoction 
est recommandée pour les plaies 
intérieurei : pour en faire usage 
sur celles qui sont extérieures , il 
faut en écraser les féhilles avant de 
les appliquer comme un cataplasnie 
en pâte ; et c'est ce qu'on doit 
faire de toutes les plantes qui ont 
peu de suc, et qu'on applique au 
même usage. 

Erbo d^csian ; La girandole , ou 
le lustre d'eau, en lat. chara qu kara : 
plante aquatique des ea ux dormantes, 
qui sent la mai^ée ; elle est rude au 
toucher, et par là propice à écurer 
la vaisselle. * 

^ÈnBodéSënt-Ëstiéinë; La cîrcée 
blanche , circea alba , £,, 

Êrbo de las Jébrès ; La petite cen- 
taurée des prés à fleur pourpre , cea- 
taurea centaurdides ^ L- On ne con- 
naissait point en Ëuroj^e de meilleur 
fébrifuge avant l'introduction du 
quinquina : on le donnait seulement 
à plus forte dose que cette écorce 
d'un arbuste du Pérpu. 

La petite centaurée , qui n^ rien 
de commun avec la grande , tire 
comme elle son nom du centaure 
Chiron , célèbre médecin des temps 
héroïques, et maître d'Esculape. ^ 

Êrbo d^doujêjhë ; L'hépatique de ' 
fontaine : espèce de liken, qui n\est 
qu'une lame verte différemment de- 
coupée et appliquée sur un corps 
humide , où elle tient par plusieurs 
filets qui sortent de toute sa partie 
inférieure. On croit l'hépatique bon- 
ne contre les maladies du foie, du 
lat. hepar, 

L^s likens , on lichens, sont dea 
plantes qui u'out ni tige , ni biaa* 
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elles , ni feuilles , et qui sont pres- 
que toutes dépourvues de racines : 
elles ont , la plupart , la propriété 
6ini»ulièrc de repiendie vie ^ lors- 
qu'après avoir été long-temps dessé- 
chées , on les humecte de nouveau. 
Tel est sur-tout le nostoc , qui 
est une inme gélatineuse , lorsqu'elle 
est en vie , toujours diô'eremment 
goudi^onn^Mi et bosselée ^ et qui oc- 
cupe alors dix l'ois plus de place 
que lorjiqii'elle est sèclie. Cette lame, 
est simplement posée <à terre, sans 
y tenir par aucuoe sorte de radicule 
ni d'application intime , comme les 
peirelies : elle meurt et elle reprend 
▼ie plusieurs ' fois dans Tannée , 
comme les likeus ordinaires , selon 
que le temps^t sec, ou qu'il devient 
pluvieux. Lenosloc est moins plan- 
te, pour aiusi dire , que les likeus, 
qui le sont déjà eux-mênjcs fort peu. 

* ÊPiBO dé la gravéloi Turquette: 
herniaria f^labra^ L* On l'employait 
autrefois ^ians lesmaladies des voies 
urinaires. 

ÈuBO-f^repo ; La plante grêpe, ou 
laitue de lièvre : espèce d'hieracium , 
ou herbe à l'épervier , qui entre dans 
les salades dUiiver. 

Érbo /î^hiver ; Un berbagc. 
Acheter, faire clorfe un herbage. 

* L&BO de sèn-Jhian ,- ou irèscalan 
jhdounè , voyez ce mot ; hjrperictim 
millepertuis , L. Plante balsamique 
détersive , vulnéraire, très- bonne 
dans la phthiÂe pulmonaire , excel- 
lent -contre vei's. Les anciens lui at- 
tribuaient bien d'autres vertus, puis- 
qu'ils la nommaient fu^a demonum. 

£uBO {fdou Ifighù Voy. Mûrtro, 
Êrbo ^è la léco ; Espèce de mo- 
relle , appelée douce-amère , ¥Îgne 
de Judée, solanum dulcamara , £. : 

fiante sarmenteuse à ^ur violette et 
baies rouges. Sa tige , -souveraine 
jpour purilier le sang , entre dans 
les tisanes pour les lâaiadies véné- 
iTegnea. 

LaBioiTlledcs boutique» « î)aîei 
iKâine» est xu» adouci&sajBt résiahitif» 
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On emploie ses feuilles ponr \e§. 
plaies chancreuses. 

Erbo mèdUinalo, On appelle sîna- 
pleS) les plantes médicinales. 

*tRBO d'dou menu^oa fie l^ahèlio% 
Le caille-lait k fleurs jaunes ; ga^ 
lium tttteum , L. 

*Êrbo dé las ftréiros ; Herbe aux 
puces; ptantago psylUum^ /.. 

Lrbo de Nosin-Ddrno^ ou la pet" 
lie. Voy. Panât a lia. 

On donne le même nom de Nos- 
tn-Dàmo à une verge d'or : plante 
annuelle, gluanteettort aromatique, 

* f-RBO de la rato ; La scolcJpeu- 
dl'e ; asplenirim scolopendrium , Z. 

Lrbo dé San Bnc : C'est un aster 
pal us tris Jlore globoso . qu'on a cru 
bonne contre les nuiladies pestilen- 
tielles , pour lesquelles on a recours 
à l'intercession du Saint de ce nom. 

I*]rbo de la roumpëdùro ; Le sceau 
de Sàlomon : sa racine est employée 
comme résolutif pour dissiper les 
inflammations des yeux et les ecchy- 
moses, c'est-à.dire, le sang caillé^ 
ou extravasé sous la peau par une 
contusion, 

Érbo d^nou siéjhë ; L'herbe du 
siège , ou la grande sCrophulaire 
aquatique , dont les feuilles sont 
un bon vulnéraire qu'on emploie 
pour nettoyer les ulcères , et poui* 
résoudre les tumeurs scrophuleu- 
ses'; elle tire son nqp du sié^e de 
Troie , où les guerriers en faisaient , 
dit-on , usage pour lem'S blessui'es. 
Scrophularia canina , X. 

Êrbo ddou lat, Voy. Un^o-câno, 
Cynoglossum vuîgare^ L. 

Érbo de las idoupos, Voy. £n^ 
dourmidaûtro. 

* Érbo de tas tètfnos; Herbe aux 
mamelles ; lapsana communis , L» ' 

LuBO ddou tron ; voy. Barhajhôou ^ 
qui , selon quelques imbéciles ^ 
préserve du tonnerre. 

Ërs , ou hérè. V. 1. Héritier. Lot 
érèti ; les héritiers , et en termes di 
pratique, les hoirs. 
I JËRÊifiÉ. T. L Hérétique. 
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ErStat. V. 1. Hérita«e. 

Erié. Voy. Moundnirë, 

Ër&i^o ; Inquiétude, chagrin , 
ennui . 

Éhmé , ou erm, Voy. Armas , du 
^ec , eninios ; désert. 

Éraiods , ou ergnnus. v. 1. Cha- 
grin. Eriiioûso ; chagrine, Ergnous 
est bien près du fr. hargneux^ 

Krses. Voy. Éssés. 

foiûGo , OU cantlio', Une chenille: 
insecte qui passe par les états d'œuf, 
de ver, de cliiysalide etde papillon. 
Ce n'est que dans ce dernier qu'il 
a toute sa perfection d'insecte , et 
qu'il peut travailler à la multiplica- 
tion de sou espèce. Partis coumo las 
érû^os ; il est misérable comme une 
chenîlît' , du lat, erodere ; ronger. 

ËsbalAouzï, abaldouzi^ ou. èmblé- 
mn ; Surpris, étourdi, étonné, ravi, 
émerveillé, tombé des nues. Fou- 
gheré tout èshalnouzi ; je tombai des 
nues, en C!*pgl. embeltzado. 

tîsBERLi i Écorner, ébrécher* On 
écorne une pièce de bois, la caroe 
4i'une pierrje de taille, un ouvrage 
<le plâti^e , etc. , lorsqu'on en fait 
partir une écaille ,un éclat, un frag- 
ment. Ou ébrèche les bords d'un 
plat^ d'une assiette ; on égueule 
tm broc , une cruche , lorsqu'on 
jen casse le bec , ou le goulot. 

Ësboudena; Crever d'embonpoint, 
crever dans sa peau. 

ËsB0ULD«.à ; Se crevasser , s»- 
TÎder , coj}ime d arrive à uim 
pomnie fondante , qu'on met cuire 
à lu braise. 

ËSBOULIENTI. Vov. Mscrdoumn. 

£sBOURA.ssA r.î') ; Se houspille 
Nos chats se sont houspillés ; se sou 
èsbo'trassa ; ils ont laissé du poil « 
la querelle. Ésbourassa est propre- 
ment , arracfier la h^uri^, faire 
«a II ter le jKiil. 

fliîBOTj zo u iv A, èmftotidreicn-; ï^.bonler, 
crouler ; les bei*ges des rivières que 
Teau a souclievées , on sapées , 
«'éboulent d'elles-mêmes. Le» mai- 
foas bdties de jtorchis | jcrpijfiotî p^r J 
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vétusté et par une longue humidité 
du temps, en b. br. bolsenneim ; 
crevasser. 

ËsBOUZouwADÛRo ; L'éboùlementy 
qui est la chute de'ià chose éboulée» 
On enlève l*éboulis , et on en craint 
î'éboulement. 

ËsBOUTRiGA. Voy. JËspoutriga, 

ËsBROUTA ; Rompre bs branches 
d'un arbre. 

* Ë^BURDA ; Vider un poisson 9 
une volaille. 

ËscA , ëscat ^ ou ëscach; Vnt 
partie , terme de commerce. On dit 
une partie de soie , de feuille dj^ 
mûrier , e*ést-à-dire , une quantité 
plus ou moins considérable ; et noii^ 
un parti. -1 — Ëscach ; un reste. 

ËscABARTA ; Chasser loin. 

Perdre ^ égai'cr. ai escabarta motm. 
couteï'y j*ai égaré mon couteau. Soùn 
lach s* es lëscabarta ^ elle a perdp- 
son lait^ 

ËsCxVBARTA ; Avorté.. Cabro èsca*^ 
bartddo; chèvre avortée. 

ËSCABASSA ; Étêtei* un arbre ; et 
non , le receper. On étète un arbre , 
en coupant au-dessus de s^ tige lei» 
branches qui formaient sa' te te. On 
recèpe un taillis , en le coupant res 
de la souche destinée à être recepéç; 
Soit que cette souche soit basse ^ 
comme le sont celles de nos taillis 
de châtaigniers , soit qu'elle soit 
haute , comme celle des saules qiii 
rapportent des perches. 

Éscabassa, est dit par coiTuption 
'^éscabëssa ; décapiter» en spgU 

ahëca ; tète. 

tscABESTRA. Voy. Dëscahëslmm' 

Ëscabour; Sombre, obscun jA«ir 

scabour ; le déclin du jour» /i sériif. 

à jhour êscohour ; nou8 arrivcron» 

il la brune , à Féntrée de la nuit ; 

ou pliitot sur le déclin du jour* 

ÊscAB0UR?îï (/) ; S'obscurcît Loft 
Jhour couménso à s^tscabourni ; I^ 
jour eommenoe k tomber, k devenir 
sombre Vpy. Bàrni. 

ËscACHOU , dimiiratif d^ ëscach ^ 

Petite partie^ 41 unUiBiichQu 4p Idaoff 
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f ai ane jolie petite partie de laine. 

ËscAFARNEL ; Désordre, accideut. 

Escafit; Étroit, ëtrauglé. 

ËscAFOcaRA jrCacher avec soin. 

ËscAGÀNÀ (f) \ Grimacer. 

S'^osiller. 

^GAGAROL; ou escourgol; Limaçon. 
^ Un limaçon pond environ quatrc;- 
TÎngts œufs au fond d'un trou qu'il 
a creusé en terre ^et où il enfonce 
la tête à la profondeur d'environ 
deux pouces ; il pond ses œufs par 
une ouverture placée à côté de sa 
bouche : chaque limaçon éclos , lors- 
qu'il est favorisé d'une saison plu- 
vieuse , végète, ou grossit et élargit 
à mesure sa coquille ; en sorte que 
dans quelques mois il peut acquérir 
toute sa croissance , et être en état 
de s'accoupler et dépendre: onroit 
par là que de la ponte d'un seul li- 
maçon il éclora dans Tannée, 
si tout vient à bien, 6;4oo petits 
h. la seconde génération. 

£scAGAssA } Sui'baissé , écrasé. 
Une Yoiite est surbaissée, lors- 
qu'elle n'est pas en plein ceintre 
et qu*clle s'abaisse , ou s'aplatit 
par le milieu. Un bâtiment est 
écrasé quand il est ti'op bas, et 
qu'il n'est paaidaus les proportions. 

KscAGAssA ; Presser .quelqu'un 
fortement. 

tscAGASSA, est quelquefois syno- 
nyme tVamouchouna , ou accroupi , 
et d'èsjougassa , ou aplati. Nas ésca- 
gassa ; nez épaté. On dit aussi , 
s'éscagassa de rire ^ se pâmer, ou 
s'étouiler de rire. 

li|sciGNo ; Un écheveau de fil. 

kscÂi , ou cscat ; Un reste, une 
petite portion de marchandise. ~ 
tJn échantillon, un coupon. Voy. 
£scapouloun, 

ËscAi. V. L Gauche , côté gau- 
che , du grec , scaios ; ( sinister. ) 
C'est de là que dérii^e le nom sui- 
vant et s< n composé. 

EscÂi et êscdi-npun ; Sobriquet : 
c'est comme qui dirait nom^gauche 
^uin'estpaslèàroit|Oule Ymuom. 
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Le sobiMquet renferme quelque 
chose d'injurieux. : autrement c'est 
un surnom , un nom de guerre. ^ 
un nom de religion. 

Les noms appelés sobriquets aae 
se donnaient autrefois entre eux les 
liabitans des petites villes et dei 
villages de nos cantons , et qu'on 
répète encore aujourd'hui cumme 
des plaisanteries dont on ne s'of- 
fense pas , étiient les suites des 
différens et de l'animosité que les 
guen*es du temps féodal avaient 
fait naStre , et qui excitaient les 
hcJ)itans de deux villages voisins 
l'un contre l'autre. 

C'est de là que sont venus les 
sobriquets : Touchi dé Benôbrë, As- 
sucO'btmi dé San-Rouman. Plajhâiri 
dé Sant'Andrè, Crého-hachas d^Anc 
dùzo. Èscorjho-truejho dëSan-Jha^* 
Triplé d^Alés, Pico-cizès dé MiaU, 
Volo-hiàou dé Sant-Ambriêi, SdoutO' 
rouké dé S douve, Brounzidou dé las 
Sdlos. Cigale dé Sant - Ipoulité. 
Touca d'dou Sént-Èsprit, Brandor 
pinto d^âou Coulé» Baraban dé San^ 
Chelû Targdiré dé MariuêjhoL És" 
foûiro-bari d^Aoubënas* Couflo-iripo 
dé V Arjhéntiêiro. Foutralé dé Béziés* 
Biliaire dé f^lofor, Pico-sécal di 
Mèjhâno»Galinëio déBagniôou, Tounr 
dur dé napo dé Ginouia, Trébasidirê 
dé Luc, Fdou témouen d'Aimarguès, 
Passèrou dé Souméiré, Èfcorjho rôsso 
dé Pranla, Manjho mèléttos d^Uzét, 
Pélacho d' Avignoun, Barbo fourcudo 
dé la Cardo, Éspazëto dé Cavalioun* 
P^ragdou dé Béoucdirë, SourcitÈ de 
Bwléno. Las 6ros de MalatavérnùK 
Chiro-toupu dé, , , , etc. etc. 

KscÂiRA ; Equarrir. 

l^scÂiRË; Équerre. 1>âtîr k faux 
équerre. Planta à Vêscdirë ; planter 
en échiquier. Planter en quinconce , 
ou de raçon qu'il y ait un plant au 
milieu de quatre antres. 

KscAjssa ; Donner un sobriquet. 

ËscAJBÊNSo ; Hasard , rencontre. 

ËscAL ; Écaille. — Ëscal , ou viril 

l'édile l'oa le brou de la aoij^ 



» fl 



ESC 

EscÂtÀf ou tscalahra ; Gravir 
sûr un rocher, montera une échelle, 
escalader un mur. Les chats gra- 
TÎsseut aux arbres. On dit dans le 
même sens , sUscalabra, £t au sens 
figuré , se gendarmer. 
, ËscALABRA ; Étourdi. 

ËscALABRous; Scabreux; et non, 
escabreux. Les arbres élancés et de 
haute tige sur lesquels on grimpe 1 
difficilement , sont scabreux : il en 
est de même d'un rocher ,trop es- 
c^pé, d'une montagne trop rapide j 
dériré tféscdlo. 

ËscALAMPAD^s ( <i' ) î Dc bîais. 
— En passant. 

ËscALAS ; Ridelle de charrette. 

£sGALi3SÉS. Voy. Cacala^. 

ËscALBAiRAT ; Étourdi , léger , 
ë Ta pore. t 

ËscALCi la soupo } Tremper le 
potage. . .^ 

ËscALDUFA. Voy. Ëscardufa* 

ËscAiiiNCio ; Ësquinancie. 

ËscALETO , ou iourtilioudoujérë', 
Du croquet : sorte de gaufifre plate 
et carrelée. 

ËscALÊTO ; Un squelette d'animal 
dont on assemble les os , au moyen 
de fil d'archal , dans leur situation 
naturelle. 

ËSCALETO ; Le jcu d'une espèce 
de mérelle , où l'on pousse, en sau- 
tant à cloche-pied , un palet d'un 
échelon à l'autre «tracés siu'Ia terre. 

ËscALEURA ;. Échauffer. 

ËscALii^s ; Les marches , les de- 
grés d'un escalier. Ce dernier terme 
est toujours au sinsulier eu fr. Cet 
escalier est bien ooscur; et non , 
ces escaliers. 'Je l'ai rencon|/é sur 
l'escalier. £t de plus, on n'appelle 
escalier , que celui d'un ^ranu édi- 
iBjce : et Ton dit , le degré , ou la 
montée d'une maison bourgeoise. 

Le terine degré se prend aussi 
pour chaque marche en p^içulier , 
dont le dessus est appelé. , le giron ; 
et non , la îbuMe. 

L'escaliçi^ et la montée .cojoipren'- 
iftjçat lu cagC) ott ba(imeatde i'es- 



ESC a8t. 

calier , la rampe de fer oq la ba- 
lustrade de bois , ou de pierre , le 
Sarapet de maçonnerie surmonte 
'ure tablette , et enfin les mar- 
ches ; lesquelles prennent ie talon 
en les descendant , Ipi^qu'elles sont 
moulées. 

Le mot rampe 4^ prend aussi 
pour une suite de maixhes entre* 
deux paliers. 

On appelle gradins ; et bon'^ 
grédins , les degrés qui sont sur 
les autels; et marches, ceux qui. 
sont au bas et au-dessous du mar- 
che-pied. Qn dit aussi , les marches 
du perron d'un hôtel , ou d'un pa- 
lais , et les marches du métier de 
tisserand , etc. 

ËscALiUEROrNA , OU êscaludu t 
Éblouir. 

La prunelle de l'œil est la partie^ 
du corps dont le tact est le plus dé- 
licat et .le plus sensible , puisque 
ce n^est que sur elle que les rayon» 
du . soleil , ou une grande clarté 
font une impression douloureuse ; 
en quoi consiste l'éblouissement*^^^ 
qui est suivi d'une image qui sub^ 
siste quelque temps et que le sens 
intérieur de l'œil voit dans la plus 
grande obscurité : c'est pour cela 
que l'Auteur de la Nature a ga- . 
ranti cette partie au moyen des pau- 
pières qui , de même que Tiris , ne 
laissent entrer, que la quantité de 
lumière qui ne peut nuire à la pni- 
nelle , ou à la pupille. 

M n'en est pas de même dès yeux 
des dilTérentes espèces de moaches 
dont la cornée est une écaille dure 
et insensible : aussi n'ont-ellès. point 
de paupières , et elles n'ont besoin 
que de brosser la poussière qui 
s attache à leurs yeux. 

ËscAuuERGNA. Au figuré , aveu- 
gle, endurci aux vérités de la reli- 
gion. 

£scALLA ; Écaler des noix. Les 
pois s'écalent en cuisant. 

ËsCALLA ; Écailler des poissons. 
( Écailler des huiti^es, dont lea écailles 
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sont très-différentes de celles des 
poissons^ 

ËscÂLO ; Echelle. Ce terme se 
prend quelquefois pour , classe , or- 
dre , ou rang des citoyens classés 
dans le registre d'un hôtel- de- ville , 
selon leur condition de nobles , de 
bourgeois ^ de marchands ^ \et d'ar- 
tisans. 

Me f arias mounta âou ciel tan-z- 
ë$cdlos : TOUS me feriez monter aux 
nuss , en me tenant de pareils pro- 
pos. 

ËscÂl.0 dé rêcurdirë 5 Un ràn^ 
cher , un échclier , ou échelle qui 
n'a qu'un montant trarersé de cne- 
Tilles qui ^ débordant de deux cotés 
d'environ un pied , servent d'éche- 
lons à l'usage de ceux qui grim- 
pent sur les arbres , et à celui des 
mineurs qui descendent dans les 
puits des mines métalliques* 

UsCALOBACOU« Voyé Ratë^ 

ËscALoupJËTA ; Emeurer ^ friser 
en passant , toucher légèrement. 

ËsGAMACHou , terme aé fileuse à 
la quenouille ; Le peignon , ou la 
partie grossière des cocons de 
graine blés , qu'on en sépare , et 
qui déparerait la tiloselle ou le fil 
qu'on tire de ces cocons. 

£sGAMÂiVDRE ; Une marie-chiffon, 
st. b. fille , ou femme en guenilles. 
On le dit aussi d'une vieille femme 
décharnée , ou d'un vrai squelette. 
. ËscAMANDRJs ; Fille effrontée, fille 
garçonnière. Voy. Coulôbrë. 

ËscamamdrAs 7 son péjoratif ; 
Une dévergondée. 

L'Ëscamandre est le nom d'un 
très-petit fleuve qui baignait les 
murs de l'ancienne Troie , et celui 
que porte aujourd'hui un petit étang 
du diocèse de Nismes. 

Le premier était , selon la fable , 
nu fils de Jupiter , qui fut changé 
en ce fleuve, dans lequel les filles 
du voisinage^ allaient se baigner ^ 
par où l'on couvrait les libertés 
qu'elles prenaient avec ce demi-dieu, 
pu pouiTait croire quç c'es( ce qui 
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aurait décrié parmi nofis ce ndiftf 
qu'on a appliqué aux filles liber' 
tines : mais le peuple n'eu Sait paui' 
tant que cela , pour faire de ces 
savantes allusions. 

ËsCAMBARLA , OU fsca flamba / 
ÉcarquiUé , ou qui tient les jambea 
écarqutUées : posture indécente f 
même aux hommes , pour peu que ' 
la compagnie où ils se trouvent 
exige des égards* ÉcarquiUé > du 
st. fa m. 

On donne aussi le nom d^ëscam^ 
harla , à ceux qu'on soupçonne de 
trahir leur parti , ou d être d'ua 

Sarti opposé en faisant semblant 
'être cl'un autre* On entend par 
là encore ceux qui , indifférens sur 
les religions 5 ne sont ^ comme on 
dit , ni chair , ni poisson ; qui 
font semblant ) selon l'occasion ^ 
d'être tantôt çie l'une ^ tantôt de 
l'autre : comme la chauve - souris 
de la fable qui se disait au besoin, 
tantôt rat , tantôt oiseau. On ferait 
aujourd'hui une armée de ces èscam^ 
barlas^ 

Mourdlo ëscambarlâdo ; morale 
relâchée. 

ËscAMBARliÊTo ifa) \ Faire la 
jambette , ou donner du croc-en- 
]ambe«> 

ËsGAMBATA 9 OU ëscatnbouiq ; Rom- 
pre les jambes. — Courir k toutes 
jambes. 

ËscAmbi ; Change , troc*' - 

ËscAMBiTOURN A ; Un bancroche , 
un bancal. 

* EscAMOUTUR ; Escamoteur. V* 

Farfantdirë, 

EscAMPA ; Jeter , répandre. Aqèl 
lun ëscdmpo Vàli ; cette lampe fuit y 
ou l'huile s'en répand ; et non , 
cette lampe répand. On dit de tnême 
d'un tonneau, qu'il fuit, éflcâmpa. 
Mais pour une tabatière fêlée , ou 
percée ^ èscdpipo lou taba ; le tabac 
s'en répand*' A.èscampa brouqëto} 
dit-on d'une femme enceïnte ; elle 
ne compte plus ; et non , ne se 
comptei.plu9i Mseampa d^éigo i aller 
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4 la selle ; et non, à selle. Éscampa ; 
4u lat. campus et de la particule 
privative , es. 

ËSCÀMPA. V. 1. Répandre. Frais 
ta bostia (Valahasier ^ ëscampecso^ 
br*èl cap de lui ; ( fracto alabastro 
isffudii super caput ejus. J 

ËscAMi^ADOÛiRO J L'ëpancKoîr 
d'un canal. 

ËscAMPADoôiRos ; Les oreilles 
d'une cUarrue ; deuK bAtons plats 
attacbés à côté du soc qui servent 
À écarter La terre à droite et à 
gauche. Dans les provinces du nord 
du royaume , le versoir , ^ui sert 
au même usage, est plus large de 
beaucoup que les oreilles de nos 
charrues, et nei-ejotte la terre que 
d'ua côté. 

KsCAlMP'ÂlGOS ; 

ventre. 

* ËSCAMPÉTO» Prënë de poudra 
^ëscatnpèto ; décamper , fuir , di- 
minutif ^èncâmpo. 

ËscAMPiLiA ; Disperser, éparpil- 
ler, répandie partout. — Dissi^>er. 
you tous ai éscanipilias ; je les ai 
fait déloger. Èscampilia lou Jen ; 
éparpiller le fumier. 

ËscAJviPO ; Fuite , évasion. 

îiscANA , ou èscanna ; Égorger. — 
Étrangler. — Poignarder un mou- 
toji selon l'usage des bouchers 
juifs , qui tuent ainsi la viande de 
iXHtchcrie et la volaille , pour qu'il 
n'y reste pas une goutte de sang , 
qu'il leur est dé tendu de ipauger. 

On dit au iiguré , nië seùi èscanna, 
dëcrida; je me suis égosill-é à force 
de crier. Soâi èscanna de se ; j'étran- 
gle , ou je meurs de s(>i^\ e:i ital. scan- 
fiare , o tagiiar la. cafi^a^de la 
gola : cette canna est via li*achée- 
artère , ou le conduit de laî respira- 
tion. 

EscAîïÂouLiT ; Maigre , défait , 
fliiiet. 

JiscANDAHA , O «/*>'/« rj Jauger 
un toaneau. — Étalonner un '^ 's- 
seau, échantillonner^ ou conféra.' 
une nàdsnre aicc la antricjÇ.Qiig 

i. 
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nale , ou l'étalon. On jauge un inuid 
pour savoir ce qu'il contieilt ^ et ou 
étalonne une mme , pour coiistater 
par une marque qu'on j impnme > 
qu'elle est de mesure requise* 

L'étalon est une mesure publique. 
La jauge est une brothe de fer. 

ËsgandALIA , ou ëscandaliza. Le 
terme fr. scandaliser signifie être 
une occasion de chute pour- ouel^ 
qu'un , par une mauvaise action ^ 
ou quelque mauvais propos ;, et se 
scandaliser est le même que s'of- 
fenser , ou prendre scandale. Mais 
c'est auti'e chose pour Vëscandaliza 
languedocien* . , 

tscANDALizA cdoucun, j Couvrir 
quelqu'un de confusion , le faire 
rougir. — Le décrier en public: Ùdi 
ëscandaliza dayan Diou-z-é tou loti 
moundè 'y je lui ai fait honte, je lui 
ai reproché en public telle chose. 

Prononcez scandaliser, scandale, 
scandaleux , en faisant sifUer l'^ 
initiale toute seule ,. et ne dites 
pas , escandale , escandaleux , etc. 

ËsGANDALiÂiRJS ; Étalauneur. 

* ËscandAlo ; Le scandale. 

ÉscANDOu ; Perte., . 

KsCANNAT ; Étouffé, étranglé. 

ËscAWNO-CAT ; Un usurier. 

Ë^CANTi , et en y. 1, èscauHr , ou 
iscantir : Éteindre , amortir. Au ft- 
guré , ëscanti lou set ; étancher ou 
apaiser la soif. Avés alucat uri 
gran fuec qê jhanidi' naun fi èscan-i 
; tira^ Histoire de la guerre des jUbi- 
geois. 

ËscÂouDA. \ oy. -^.Ëscrdouma, — 
• Dëviéscdouda\ du vin poussé o^ 
tourne. Celui qu'on a tiré au prin- 
temps de dessus la lie est moins 
sujet, à tourner. Flgos é passegrës, 
ëscdoudas j figues et pôchc§ fivor*, 
tées , ou qui sècheut .de. bouuçi 
heure avant la maturité , sans quâ 
la chaleur ou la sécheresse y aient 
aucun&pai^t : ce qui est biçn prouvé, 
au moins pour les figues ,. sur-tout 
celles des ^guiej.;s sauvages. 

ËscÂoUDA. la viandoA l'aire blau- 
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cbir la viande dans de l'eau chaude ^ 
pour la faire revenir et la nettojef 
avant de la mettre bouillir. 

^ KscAoumJN d^dou vi ; La pousse 
Au vin. 

ÊscAouFAMËN ; Échauboulure , 
bu petites ëlevures qui viennent sur 
la peau. 

ÉscAou^TO ; Rëchàud. -«-^ Zèle ^ 
trdeur, empressement. Jhouga tPës- 
cÀoujélo \ se piquer , s'animer ^ 
à'échauffer au jeu. 

£9cAouF£zi ; Odeur dé relent <Jùcî 
(>reunent certaines choses pour 
avoir été long - temps entassées 4 
Sentis Vëscâoufëù\ cela sent le relent, 
ou l'échaùfTé. 

ËSCAOUFO-LIIÊ , du hufaUéirô; tJhè 

bassinoire , poui* bassiner ou échauf- 
fer le lit 5 et non chauffe-lit^ 

ËscÂOUMAi Voy. Ëscrdoumti. 

ËscAouMÀssi. Voy. CaJimaSi 

ÉscAoujsEL. V. 1. Marche-pied. 
5rf Vëscâounel de sous pés ; ( ad sca- 
helluni pedum' suorUnn ) 

ËscAoupRË ^ ou cizel ; Un tiiseàu. 
^ Un fermoir : outils de menuisier. 
Le fermoir a deux biseaux ou côtés, 
le ciseau n'en a qu'une 

ïîscAoussEL ; Trou , ou fouillé au 
pied d'un arbre , pour y mettre du 
fhmier ; c'est un déchaussement. 

Ë$cAouss£XA ; Déchausser le pied 
d'un arbre. 

ËscAouTA , ou èscdoutouna ; Pe- 
lotonner du fil , le mettre en peloton. 

ËscAouTo, ou ëscàgno] Un éche- 
ireaui ^ 

Ëscioùf où i cahudei^ 6û gHintël. 
Voy. CandeL jirhouloun^ covsrn^Un 
èscdoutou ; accroupi, mis en peloton.' 

ËSGAPA \ Réchapper d'une mala- 
die^ d'un accidents ^ Lous dôubvi-^ 
Cos an êscapa ; les abricots oût 
tioué; — Coucoft rrCëscapo ; je îJuis 
pressé d'un certain besoin , que j'ai 
lieine à retenir. 

. EscAPADOu ; Echappatoire ^ dé- 
iaite , subterfuge. 
EscAPiTA ; Uécoler, traoehçr la 
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EscAPOULA ; Ébaucher, dégro^sî^ 
un ouvrage à la cognée ; et non , 
le décrasser. — Éscapoula} hacher^ 
trancher ,|pouper. C'est de scapouleé^ 
pris dans ce dernier sens , que dé^ 
rive le terme suivant» 

ËscAPOULouN ; Un coupon : petîfe 
reste d^une pièce d'étoffe. 

*ËscARABAT , OU ëscaraOach ; Uil 
escarbot , ou un scarabée. 

Les philosophes de l'antiquité 
avaient une grande considération 
pour les scarabées \ leurs ouvrage» 
sont remplis d^crreurs sur leur ori-* 
giné ^ leurs. habitudes et leurs qua- 
lités. On les sculptait au bas detf 
statues des héros ^ comme un sym-« 
bole de leur vigueur ; les Égyptiens 
gravaient leiu* image sous la langue 
du bœuf Apis ; on les trouve dand 
leurs hiéroglyphes, et dans les<;a<^ 
binets des antiquaires. Oh en voit 
de diverses matières, en relief, sui* 
des pierres gravées 5 et sur des mé-* 
daillesi 

Les anciens naturalistes dési-^ 
gnaient sous ce nom tous les Co^ 
léoptères; les modernes ne le donnent 
qu'à un seul genre de cet ordre i 
ainsi le cerf- volant , le capricorne f 
le rhinocéi'os i le meunier , le han<^ 
neton , la cantharide , le pillulaire ^ 
la jardinière j la bète à Dieu , )e 
sautem' , le charançon , le scarabéd 
d'eau , etc.^ appartiennent au jour-' 
d'hui h des genres difl'érens d'un€i 
même famille trt>s-iïombreuse dont 
le caractère est d'avoir deux ailes 
membrabeuses repliées et cachée» 
sous des étuis dits éljrtresi 

ËscARAbili , ou ëscarahtdo ; \j$ 
chervi : plante, ou racine potagère* 
ËscAKABiLiA ; Un cscarbillard ^ 
Acad. : homme gai , réjoui , d» 
bonne humeur. Ëscarabilia courrCun 
ra de gragnê ) éveillé comme une 
potée de souris. Dans la précédents 
édition du Oiétionuaire de l'Acad* 
on écrivait escarbiliat. 

Ëscarbillard est un des ternnes 
qui ont passé depuis peu dubngas-* 
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ctocien au français. Ce terme a trop 
de ressemblauce avec notre ësca- 
rabilia , pour qde certains dç nos 
compatriotes eussent hasardé de 
l'employer. Nos languedociens font 
des fautes de français , ou pour 
^rop se défier de leur langage 9 ou, 
ce qui est le plus ordinair^, pour 
i^e s'en pas défier assez» 

ËsçARABiLiA ( *' ). Fdou s^ëscara- 
hilia , dit-on à un malade 9 et sur- 
tout à un convalescent ; il faut 
«'égayer , s'évertuer , tâcher de se 
ravoir. Coumënso à s'éscarabilia , 
dit>on d'un jeune homme timide ; 
il commence à se déniaiser , à prettr 
dre un air dégagé, des manières 
aisées , à secouer la timidité. — 
f^éiras coumo fëscarahiliardi ; tu 
r/erras comme je te retaperai , ou 
jeonmie je te relèverai du péché de 
paresse. 

ËscàrabUsî^ , nu jhâmhrë ; Une 
écrevisse , de bonnes écrevisses j 
^t non, bons écrevisses. 

La croûte qui tient lieu d'os à 
ce poisson crustacé est en dehors ; 
le dedans est toi;t chair ; ce qui est 
le rebours des autres animaux ter- 
restres D aériens et aquatiques. Il se 
dépouille régiilièrepien|; cnaque an- 
pée , noii-seulement de cette croûte 
extérieure , mais de son estomac ; 
el le premier usage qu'il fait de 
l'estomac nouveau , dit M. de iié^n- 
piur , est de digérer l'ancien. 

Les pattes et les pinces .des écre- 
yisses se déboitent et se détachent 
fort aisément, pomme il arrive aux 
autres animau:^ de cette classe , 
inais elles se régénèrent de même. 
C'est la raisoa de l'inégalité qu'on 
remarque dans les pattes et les pin- 
(ces de |a même écrevisse. 

JËsGA^ÀDo ; Un escadrpu , une 
troupe. On dit en proverbe : Për 
fina tro për ëscarddos , lous ësiour- 
fiels sou dégraissas, 

ËscARAGOL. Voy. ËscagaroL 

JiscARAs ; Un porte-clayon : meu- 
%]q de magnaguerie ^ çb^ssid en 
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carré long qui porte sur chacun dô 
ses deux mon tans un rang de bâ-» 
tons , saillans d'environ deux pieds ; 
c'est sur ces bâtons c^ue posent Ie$ 
clayons au nombre de sept à huit^ 
lorsque 1b porte-clayon est debout , 
ou qu'il est incliné et appuyé eon* 
tre un mur. 

ËsGARAs est dit par corruptioi^ 
d^ëscalas , augmentatif tTëscdlo, 

ËscARASSou ; Fromage sep diar 
caillebottes , propre aux Cevennes; 
il est en pelote , d'un goût piqu^ut i 
on le râpe sur le potage. 

KscARBOUT^ lou fioc ; Élargir It^ 
feu pour y donner de Pair et 1q 
faire mieux brûler ; ^ourgoniier 
la braise. 

ËscARG^GNA ^ OU ëscarlamhicn ; 
Écarquiller les jambes. 

£scARCAi4A (P) j Se crever t so 
crevasser^ 

ËscARCAS , ou ëscarcalas 5 Gro^ 
et gluant crachat. 

ËscARCH^o y Pomme t o\x teto 
d'artichaut, 

ËscARDAssA *, Garder : au figuré ^ 
étriller quetqu'un, en it^l^ scardas^ 
jfare. 

ËscARDUFA tf ou ësçaldufa ; ]Bra-» 
sillé , grillé légèrement sur U 
braise. Navet bra^illet ; faire bra-» 
siller une pomme. 

ËscAADussA ; Éveillé , jgentiL , 
propre. Mourë ëscardussa ; ]oli mif 
noid , physionomie fine y agréable^ 

ËsGARiÉ ; Gaucher. — Étrange ^ 
difjcile. en ifcal, eschierdof 

Le moyen de rendre droitier xm 
enfant gaucher par naissance , c'est 
de lui lier {e bras gauphe jusqu'^ 
ce qu'il ait pris l'habitude Ag sfi ^ 
servir du bras 4roit. 

* Ë^çAfiii^ios j Le jasmin jaune* 

]fcls.CARiOT ; Traître , inhumain. 

ËsGARLA ; Bois fendu. 

ÊscARLAMBA, Voy* Èsçambarlam 

ËscARUMPA \ l'aire un faux pas | 
un écart, glisser. Voy. Limpa, 

ËSGARLIJMPÂDO , OU caHimpâdo / 

Faux [>as , ^^t 9 ^ronehafie» C0 
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mot es^i compose de deux autreé 
Cjuî sont synonymes i savoir : du 
fian^^ais , écart , ou escar ; et du 
roiuan , limpado , qui ont le même 
sens. ,Voy. Macdri. 

lîscARMENA ; Battre , étriller. 
' ËSCAKnAissË (fa ), on/a ëscami; 
Mettre quelqu'un en peine, lui met- 
tre la puce à l'oreille. On fait êscar- 
nâissè^ lorsque , pour se divertir 
. de l'inquiétude momentanée de 
<)iieiqu'ùn , et pour le rendre plus 
âf isé , l'on cache et l'on difi[(^re de 
lai donner ce qu'il avait , par son 
imprudence , perdu ou égaré , ou 
mal placé. 

lËscARKi ; Averti , attrapé , 
écbaudé , battu de l'oiseau. Es ^és- 




ti'ompé. en v. fr. écUaruir. en lat. 
tlétidere ; se moquer. 

KscARNi ; Imiter. — Contrefaire. 
Voy. Èmbâougna, 

KscARXiMÉN ; Imitation du ceste, 
de la voix , pour tourner un ansent 
en j::idîcule : ce qui est le but de 
cette imitation peu charitable, qui 
fait rire les spectateurs et redouter 
le talent de Pacteur. 

tscARWiR. V. 1. Se moquer. J^z- 
rscarnir ; ( ad illudendum. ) Èscar- 
nents ; C deridentes. ). — Ëscarnir, 
T. 1. blasphémer. 

ËscARÔLo; L'escarole : endive , 
bu chicorée à large feuille, en 
espgl. escarola. 

*li.sc AR ÔLO ; V . Lachligo sâoutmjho* 

HscÀROCGNA , ou èscardoygna ; 
Kg! aligner , écorcher la peau, ef- 
fieuier simplement la surpeau , 
l'érafler. S' es ëscarâougna loûto la 
tnan ; il s'est déchiré toute la main : 
en S6 les déchire en maniant des 
ronces , des épines. — Èscarounia ; 
écroûter, ôt3r la croûte d'une gale ; 
dérivé de car, et de la particule pri- 
vative , ë$ ; ou bien du lat. excoria, 

IsscabougnAdo; Écorchure , éra- 
\r'Bure,^ JL'écorchure est plus ceusidé- 
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rabîc , l'éj^m'i-^nurc plus légère; 
l'une et l'autre consistent dans une 
excoriation ; il n'y en a point dans 
Téraflure : elle est causée par un 
violent froltement de la peau sur 
un coips rude au toucher. Un cata- 
plasme fait avec du persil et da 
sucre piles , apaise et guérit pres- 
que sur-le^cliarnp les éraflures ^ 
s'il est promptement appliqué. 

ËSCARPA. Voy. Gruda. 

ËscARPENA ; JÉgratigner , déch'-' 
rer. - — S'èscarpèna , ou s'éscarpina ; 
se prendre aux cheveux. 

fcscARpi ; Ravir , enlever. — 
Déchirer , mettre en pièces. 

ËscARPi ; De la charpie pour 
faire des pluniasseaux. 

ËscARPl ; Cfiarpir de la laine , 
des cocons , de vieux linge , etc. 
Voy. Éspèzi, 

EscARPiLiA ; Éparpiller. 

ËscARPiïîS ; Chaussons de peaa 
qu'on met dans les sabots pour n'eu 
être pas blessé. 

ËscARPiNA , on iscapèna : Déchi- 
rer , écheveler , se tirer les che- 
veux les uns les autres. — Coiu*tr 
légèrement sur la pointe des pieds- 

ËscÂRPO ; La carpe : poisson d'cAu 
douce. On connaît le mâle à sa laite t 
ou la liqueur qui féconde le frai de 
la femelle dans la saison où les 
poissons frayent. 

Ëscartaira; Écarteler, ou tirer 
à quatre quartiers. 

ÉscAS. Tmtt éscas ; à peine , tout 
à l'heure. Sor tout ëscas ; il ne fait 
que de sortir. Tout èscas pôde douzi^ 
à peine puis- je entendre, en v. fr. 
échars. en ital. scarso ) manquant. 

fescASSOMÈN , ou èscassopèno ; A 
})eînc. — Tant soit peu. en v. fr. 
écharchement. en ital. scarsamènle; 
mesquinement. Qé èscassamén se- 
mèna\f ëscassamèn méissonara j qui 
sème peu , recueille peu. 

ËscAssos ; Des échasses. 

Esc AT A ; Écailler du poisson. 

ËscATO ; Écaille de poisson. — ^. 
La crasse de la tète. 
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ts c A V A ; Évider , échancrcr ; 
terme de tailleur et ^e couturière. 
Ou évide le collet d*uQ manteau , le 
devant d*un tablier, dWe jupe. 

ËscAVADURO ; Échancrurc» 

tscAVÉL; Dévidoir à main. Voy. 
J)ëbandirë, 

iiscAzÊNso ; Hasard, rencontre, 
événement. 

ËscHALANCA (5') ; Se précipiter. 

KscHALON ; Précipice. 

ËscHtRPOS , on ëschircos ; Détour, 
ou sentier pratiqué dans les pays 
montueux, pour éviter, sur-toiit en 
hiver , le passage d*un ruisseau dé- 
bordé , le gué aune rivière dans 
les crues d'eau, ou enfin un mau- 
vais pas , lorsque l'ancien chemin 
a été rompu par des ravines^ ou 
des éboulemens. 

Les sentiers ordinaires dans les 
mêmes pays accourcissent dans une 
descente , en coupant à travers les 
détours que fait la grande route : 
au lieu que les eschirpos sont le plus 
souvent des détours qui allongent le 
cliemin des gens- de pied. D'où dé- 
rive cet étrange nom t d'où dérivent 
tant d'autres '^. Le temps rapprendra 
peut-êti*e un jour. 

£scHiRP£. Voy. Talio-cébo, 

ËsGLABissA ; Assonmier de 
coups. 

ËscLAFA ; Écacher, écaché, fonlé. 
— Épaté. Nez épaté. — Èsclafa, 
Voy. Mskicha, 

ËsGLAFi ; Désemplir. Lâcher la 
bonde d\m étang, ifau&ser la vanne 
à l'eau d'un moulin. Au figuré , 
êscLiJi la pardoulo ; aiticuler , pro- 
noncer distinctement. Ou a tout ës^ 
clafi ; il a tout découvert , tout dé- 
goisé. — S^êsclafi de rire ; faille des 
éclats de rire. 

ËscLAFi est formé de c/o/î, dérivé 
de clav ^ ou cl à ou; clef, et de In 
particule privative, es, 

ËscLAFiDOU , ou èsclatidou ; Un 
épanchoir , anc baie, ou l'ouverture 

Ear où P©n tait écouler l'eau d'un 
iez de moulin. L'épancuoir est 
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bouché par nue vanne qu'on hausse 
et qu'on abat. — Bsclafidou. Voyez 
Couloubrino» 

ËsclAirÂdo. Voy. Ésclarctdo, 

ËscLÂiRJs ; Clarté. 

* Esclandre ; Esclandre , insulte 
faite publiquement. 

ËsclAocs. V. 1. Traces ; (vestigia,) 
Ë soldons de la Je ; (^vestigia Jidei) ; 
les traces de la foi. 

Ësclapa; Fendre du bois, le 
dépecer en quartiers , le faire allf^r 
en éclats. — Èsclapa uno Jûsto ; 
équarrir une poutre. Bos ësclapa j 
bois de quartier , bois refendu , par 
opposition k , bois en rondins. Ês^ 
cl If a la têsto ; fendre la te te. Es-* 
clapa ; briser. 

ÈscLAPÂiRÊ ; Fendeur de bois, 
en b. lat. asclend, 

ËSCLAPETO , ou gdiroulêtO ; I^ 

petite- vérole volante : celle doak 
les pustules , ou boutons sont rares 
■ et ne viennent point à la fois : en 
sorte que les premiers éclos sont 
secs, lorsqu'il en paraît de nou- 
veaux. 

Cette maladie qui n'attaque guère 
que les enfaiis , est beaucoup moins 
dangereuse que la petite-vérole or^ 
dînaire , avec laquelle on pourrait 
la confondre. 

ËscLÂPO ; Grand quartier de bois. 
— Copeau. — Eclat de moellon 
brut. Au figuré , uno beVèsclàpo dé 
filio ; un beau brin de fille. Un por 
dé beVëscldpo ; un pourceau de belle 
taille , ou d'une forme à deveôr 
gros et grand. 

ËscLARCtDO , ou escldirddo j Une 
claiâère ; espace dans un bois dé- 
gar;ii d'arbres : lieu de rendez-vous 
ordinaire du gibier. 

ËscLATA ; Se gercer , se crevas- 
ser. Le froid fait gercer les mains 
des journaliers qui travaillent à ht 
terre. 

ËsclAtos ; Gerçures , crevasses < 
que le froid produit au\ mains et 
aux fieds des journaliers , et dont 
le remède est du suif de clian- 
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délie fondu. Le vent gerce les lè- 
Tres en les desséchant. La fièvre 
y produit le même effet. Mêdêci de 
las ësclâtos ; médecin d'eau douce. 

ËSCLAVÂBLË. Voy. Clavdhlè. 

Ësclavâi&Ado. y. l. Chauve 9 ou 
rasé. 

ËsGLiivsA ; Rejaillir* 

ËscLiQÉT. Voj. Bsclafidou. 

ËscLO ; Sahot. Ësclos à la bêza- 
gâdo ; sabots parés , ou à la bssai- 
{;uë. Barkètos das rsclos ; talons des 
eabots. ^ sous ësclos d^un pé^n dou- 
trë ; il a méchaussé ses sabots» La 
Bocaue des récolets est plus com- 
mo<le que les sabots ; ceux, de hêtre 
et d'aune durent plus que ceu^ de 
pin et de sapin. 

On appelle aussi s^bot 9 la corne 
des pieas d'un cheval , et un certain 
jouet d'enfant qu'on fait pirouetter 
en le fouettant avec une lanière de 
cuir. 

ËscLoupË ; Petit sabot. — La fa- 
0éole : espèce de haricot qui a la 
forme d'un sabot, 

ËsGLoup^jHA ; Faire du bruit avec 
ses sabots ^ ou saboter. Marcher 
durement et pesamment avec des 
sabots. Les scieurs de long sabotent 
plus fortement que les autres. 

ËscLoupiÉ ; Un sabotier : l'ou- 
yrier qui fait les sabots. — Celui 
qui les porte , le marchand qui 
en trafique. 

Le premier dégrossit d'abord à 
la cognée le tronçon de bois vert 
coupé de mesm^e : il le fixe ensuite 
avec des coins sur Pencoche de sou 
établi : cela fait ^ il commence à 
creuser le trou du pied avec la ta- 
rière, il l'élargit et le creuse avec 
la cuiller \: il pare enfin et finit 
le dedans ayec la rouanne 9 dont le 
bout courbé est tranchant des deux 
côtés ; et il achève le dehors , 
déjà ébauché, avec la hachette et 
te couteau à parer, 

ËscLûssi ; Une éclipse totale , 
partiale , annulaire , centrale. I^an- 

4iddQ de fmlussi ; l'iumée de la 

J a .^ ' * 
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grande éclipse , ou de l'éclipse to^ 
taie de 1706. 

Elle ne fut totale que pour nos 
provinces méridionales : elle arriy^ 
le 1 2 mai à huit heures du matin ^ 
et fut totale pendant plus de quatre 
minutes, selon l'observation de H 
Société royale des sciences 9 qui 
date son établissement de cett^ 
époque* 

Ou n'avait point vu depuis envi- 
ron trois cents ans dans la province ^ 
d' éclipse de cette espèce i les ténè-» 
bres furent tout à coup si profondes, 
qu^on ne pouvait se reconnaître les 
uns les autres ; les oiseaux de nuit 
y furent trompés et sortirent de 
leurs trous ; cevi^ de jour , de leur 
côté , gagnèrent leurs retraites ^ e| 
les poules entre autres leur juchoir. 

Le peuple dans les yilles et les 
journaliers dans les champs quit^ 
taient leur travail, faisaient des ex-t 
clamations , se croyaient à la fia 
du monde, et donnaient les plu$ 

trandes marques d'épo(iyaute et 
B consternation , jusqu*au moment 
où le premier rayon vif de soleil 
qui vint k paraître , rameoîi le joup 
et dissipa les alarme^. 

Êsco , Ou sinso ; L'agaric com- 
bustible , l'amadou ; espèce d^ cham- 
pignon ligneux qui a la forme d'uii 
sabot de cheval. Il croît à la mon- 
tagne de l'Esperou sur les vieux 
hêtres qui commencent k pourrir. 
On le prépare par différentes les- 
sises pour çxl f^u'e l'amadou. 

On le fait avec la partie supé> 
rieure de ce champignon ; elle est 
spongieuse et susceptible d'une 
grande extension. On la réduit ea 
de larges lambeaux , en la battant , 
en l'assouplissant. Un de ses usa-: 
ges le plus important est d'arrêter 
le sang des ^lus gros vaisseaui^ 
sanguins dans les amputations chi-t 
rurgicales ; et on l'arrête bien plusi 
efficacement par la simple appli-r 
cation de l'amadou qu'avec des tour-i 

mc|uets. 11 sç iQrme d$tas ^çl(ju6S 
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Âiimites, à l'orifice des raîssèftui 
tronqués , un caillot qui en étanche 
le sang. 

On dit ^ de bon amadou , au mas- 
culin ^ «quoique les crieurs des rues 
de Paris diseiit t» de la bonue aiiia- 
dou. en espgL yescm 

ËscoBOLERS. ▼. 1. Balayures. Êm 
^ati coma èscabolers d'aquesi môh J 
tious sommes devenus comme les 
balayures que k monde rejette. 

ËscôiRË ; Cuire ^ ou faire une 
douleur cuisante^ 

ËscôiRË ; S'écorchdr. Les etifans 
qui ont beaucoup d'embonpoint 
sont sujets à s'écorcher dans les 
plis de leurs membres ^ pendant 
qu'ils sont au maillot. On oessèche 
èes écorchures avec de la yermou- 
lure de bois , qui est une poussière 
très-fine et un absorbant qu'il ne 
faut employer qu'avec prudence , 
pour ne pas arrêter trop tôt un 
écoulement , quelquefois salutaire, 
de l'humeur de Ces parties. 

ËscôissENDRË. V. 1. Déchirer* 
Èscôissehdéns lot* gonelas ; déchi- 
rant leurs robes* Maior prèvéirê es- 
dôissenduda la vëstimënta ; ( summus 
sacerdos scis^ vestimônto suo. ) 

ËscoLÂssOi Di pr. Scolastique. 
Ste. Scolastique^ isœur de St. Benoît* 

ËscoLORiT. V. li ( pallidus. ) 

ËsGOMERGAT. v. 1. Abominable. 
Voy. £scumer*gati 

ËscoMOGÛT. V. 1. Ému, épouvanté. 

ËscoMÔouRÉ. V. 1. Émouvoir , 
réveiller. Ëscoméc j ( excitavit -, ) 
Xi lusiu éscomoghero ; les juifs sou- 
levèrent. 

ËscoptR. V. 1. Cracher* Èsûopec 
él senhor èls ulhs d^un céc é deman- 
dée li si vëzia lunka rê '^ ■( éxpuens 
Jésus in oceulos cœci interrogavit 
ai quid videret* ) Co aghés , dilas 
ntfuesias cdousas ^ ëscopit ê téra ^ è 
^fec brac dé saliva é ons los ulhs 
dèl cèc ; après avoir dit cela , il 
èracha à terre, et ayant fait de la 
boue avec sa salivé , il l'appliqua 
""jui* les yeux de l'aveugle. 
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ËscoRfiGUT. T. 1. Ëncoura. * Cooi^ 
fisqué. 

ÊscÔRFi , ou iscJrpi ; Sec ^ mai-^ 
gre , décharné. — Un eut*ant rachi- 
tique , une femme maigre et étique^ 

ËscÔRFi ; Fruit avorté. — Mé- 
chaut y mutin. Scorzone en itaL 
et scorsu en catalan ; vipère. 

ËscoRJHO-RÔsso j Un écorcl^eor 
de voirie* 

ÊscÔRNo ; Un affront* 

Ësc6to ; Une latte } sorte dé 
mairin de châtaignier sauvageon ^ 
refendu en lames de deux ou trois 
lignes d'épaisseur* On s'en sert au- 
delà, de la Loire pour y accrochée 
la tuile platte, et pour y clouef 
l'ardoise des couvertures de maisoué 
Nos boisseliers emploietit Tescote 
pour relier les futailles de bas-bord*. 

ËSCÔTO de barjhéirizë ; Une es- 
pade^ ou espadon de broyeuse der 
chanvre ; un échanvroîr : il est failr 
d'un bout de latte ^ ou escote en 
forme d'espadon tranchant d'ua 
côté : on s'en sert pour espader oil 
échanvrer la filasse de chanvre , ou 
en détacher les menues chènevottes* 

ËscÔTo i paraît dériver du lat. 
excutere ; secouer , qui est l'usage 
qu'en font les broyeuses. 

ËscoDATA. ; Écourter , couper ^ 
arracher la queue* 

ËscouBA , ou ëngfana ; Balayer j 
et non , balier* On dit de même ^ 
balayeur , balayeuse , balayures f 
et non ^ balieur , balieuse , balieu- 
res. pr* balé-ier ^ balé-ieur , etc. da 
lat. scopa, 

ËsGOUBAL , ou ëscoubas ; Un écou" 
villon de boulanger : haillons atta- 
chés au bout d'une perche , pour ba- 
layer la cendre de l'âtre du four^ 
après qu'avec le fourgon on en a 
tiré la braise* 

* ËscouBSTO i diminutif d^ëscoûbo\ 
Petit balai. 

ËscouBiLiA ; Ramasser les boue» 
et les balayures des rues. — Chas-^ 
ser , mettre dehors , dissiper. 

ËscouBiuAiUJi ; Uu boueur « u« 
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balayeur Jes rues ; balayeur de jar- 
dinier qui enlève les boues et le 
fumier îles rues. b. lat. scobolerius, 

Kscoi^B * los , ou palias ; Ba- 
layures 9 ordures qu*OQ balaie et 
qu'on aillasse. 

i'IscoLBiLiou de four. Voy. Es- 
coubaL 

ËscoublAdos. Voy. CoustUious, 

KscoUBO, balfijho^balâjhê , èngra^ 
gnéiro. Èscoùbo dé brus ; balai fait 
de brins de bruyère à balais. ËscoAbo 
4ë sdgno ; balai fait avec le paui- 
cule du millet à balais , appelée 
sorgo , dont la tige ressemble à un 
roseau. Èscoùbo de jhounkino ; ba- 
lai de jonc, qui est la feuille d'une 
plante gramiuéc d'Espagne. Ès- 
coùbo de crin ) balai de crin, en lat. 
scopa ; en b. br. scub, 

ÉscouDKN ; Une dosse : terme 
de scieur de long. Plancbe qui n'est 
scicc que d'un côté et équarrie 
seulement de l'autre. Ce côté-ci est 
presque Umt d'aubier avec des fla- 
clies. On tire deux, dosses d'une 
bille. Èscoudên viendrait-il du grec 
èêcatos , dernier ? 

On app.îllc rencontre^ ou trait 
de scia , dans les dosses et dans les 
planches brutes , l'endroit où les 
deux, traits de scie se rencontrent 
vers le milieu de la plancbe : ce 
qui n'a pas lieu dans les planches 
faites à un moulin à scie , sciées 
d'un seul trait. 

EscouDOUMA.; Ébrancher un arbre, 
i ÈscouDRE , ou èscouti \ Battre le 
blé , ou d'autres grains ; et non , 
dépiquer , qui' est du français forgé 
en Gascogne. On bat le blé avec 
un fléau. On le bat en gjrange 
dans les provinces du nord. On le 
bat ici à l'aire ; et non , ière , bar- 
})ari3me qu'on commet dans la 
croyance que aire ressemble trop 
à notre àiro , pour qu'il soit fran- 
çais, ea b. lat. escodave bladum. en 
lat. excutere. 

On dirait aussi dans la b. lat. , 
difpiçarti , qui ne siguilie pas , dé- 
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pi<|uer , mais dépier, ou plut6t 
épier , ou séparer le grain de l'épi ^ 
ce qui est pro[>rement y despigare ; 
mot corrompu dans dispicare^ ou 
despicare. C'est de là que vient l'er- 
reur de , dépiquer. Spica ; épi de 
blé , est la vraie racine de despi- 
care , ou plutôt espigare ; épier } 
et non , dépiquer. 

Ce gasconisme, fort répandu 
parmi nos gens de lettres , noud 
est venu , avec bien d'autres , de 
Toulouse, par la voie des étudiant 
eu droit , qui ne se détient pas des 
termes qu'ils entendent dire à leurs 
maîtres , et qu'ils voient imprimés. 

ËscouFSSTRS ; Malheur, misère. 

ËsGouFié ; Une assiette , ou plein 
une assiette de rpotage, plutôt 
qu'une assiettée. 

ÊscouFiGNA ; Serrer , presser » 
entasser. S^ëscoufigna j se rencogner , 
se presser , se réduire en un coin , 
ou dans un petit espace. Escoufigna\ 
acculé , tapt , rencogné , réduit en 
un coin. 

Ëscotypo ; \5i\ écrou de pressoir. 
L'écrou' est un trou cannelé e:i 
spirale dans lequel une vis entre 
en tournant : on le perce avec un 
outil appelé , tarau , et l'on dit , 
tarauder un écrou. 

ËscouFRÊio ; Un écofrai : grosse 
table-, ou bout de macU-ier sur quoi 
les cordonniers taillent les empei- 
gnes et les quartiers des souliers. 
. ËscouGOCJMA. Voy. Èscoudouma, 

ËscoùiRK. Voy. Èscoudrë. 

EscochssÉNDRE *, Rompre à force^ 
déchirer du drap. 

^scoula; Egoutter , vider ^ met- 
tre à sec. Èscoula dou jko ; mettre 
quelqu'un à sec, lui gagner tout son 
argent. 

JkiscouLADou ; Un dgouttoir ou 
l'on met la vaisselle lavée à egoutter. 
— Saladier d'osier k egoutter la 
salade. 

JiscouLADOU ; Un ^couloir , ou 
envidoir : instrument de dévideuse 
de soie , pour envidcr sur un rochet 
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fe soîe d'un^écheveau; broche de fer 
avec un volaut cjui tourne horizonta- 
lement sur deux poupées portées sur 
un plateau de bois ; àénvéd'èscoula, 

ËscouMBRKs ; Décombres , im- 
lïiondices , plâtras. 

ËscovMÈfimk^éscumêra^èscumerga^ 
tscumëngut ; Excommunié, excom- 
munier : retrancher de la commu- 
nion des fidèles : la plus grande 
des peines que l'église n'inflige que 
pour -des crimeî?, et qu^e lie n avoue 

points autrement. 

ËscouMÈNJHK , ou éScumérghë ; 
Excommunication. -rMonitoîre, ou 
monition ca ironique. La "^ seconde 
monition , ou fulmination d'un mo- 
nitoire est appelée , aggrave ; et la 
troisième , réaggrave» Tira un êscou- 
mênjha ; publier unmonitoire ; jeter, 
ou; tulfliiùer un monitoire , un ag- 
grave., un réaggi*ave , après les- 
quels il est rare qu'on lance dans 
tes formes l'excommunication. 

£scouM£sso; Gageure, du lat. 
càmmittert. ^ 

ËscpuiifoussA ; Terme d'airier ; 
égrener les gerbes : on en égrène 
les épis avec un fléau , ou mènic 
avec un battoir de lavandière , lors- 
qu'on eist pressé d'avoir en peu de 
temps une bonne quantité de grain. 
Cette opération se fait en gros et à 
kl hâte; sauf à revenir au battage, 
ou foulage ordinaire , pour l'ache- 
ver à loisir et avec plus d'exactitude. 

tscouMPissA; Salir avec de Turine; 
pisser sur quelque chose de propre 
qu^ou salit. Ce chien a pissé contre 
ce meuble. Rdoubo èscoumpissddo ; 
robe salie ou gâtée du pissat de 
quelque animal. Jf*rt tout ëscoumpissaj 
ce chien a pissé partout sur moi. 

On disait autrefois , compisser. 
Et l'on dit de certains raisins d'un 
roux qui annonce la maturité , que 
le renard y a pissé. 

ÈscouNDOUN. Voy. Rëscoundotts, 

ËscoufiDRE ; Wier , cacher. Nou 
pAdès pas èscoundré ; tu ne le sau- 
rais nier. 
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* ËSCOUUDÛDOS. Jkouga à êscoun" 
dûdos) jouer à cligne-mussette. 

ËscouPiDOU , ou èscupidou ; Un 
crachoir. 

ËscouBâNso ; Course. — Cours 
de ventre , flux de ventre , diarrhée. 
— Éscourënsa ; aller du ventre. 

ËSCOUKtDO , ëscourégûdo , ou ës^ 
coûssa \ Course, traite. £-a uno bàno 
ëscourido ; il y a une bonne traite ^ 
ou trotte d'ici là. Trotte est popu- 
laire. 

ËscouRtLios , ëscouradiitos , oa 
Jounzilios ; Sédihient d'une liqueur 
au fond d'une bouteille , les baque- 
tures , ou le vin qu'on amasse dans 
un baquet sur lequel oh mesure la 
vin y ou dans un vaisseau placé 
sous la cannelle d'un muid en perce. 
On dit aussi, les effondiûUes d'une 
bouteille de vin , celles d'un seau 
d'eau , ou ce qui reste au fond mêlé 
d'ordures. 

ËscouRjHADOu ; Une écorcherie ; 
Heu où l'on traîne et où l'on écor- 
che les bêtes mortes : é'est le même- 
qu'une voirie. 

ËscouRJHADiyRO y Écorchùre ,.éra- 
flure. 

ËscouRNiFLA ; Écomîflei* , ou 
chercher des franches lippéçs , s^ 
présenter dans une maison à l'heure 
du dîner, pour être invité. — Flai- 
rer un metsl 

Ecomifler , qui paratt un termô 
simple , pourrait bien être le même 
que , es-cours^nifler , ou flairer 
aux courss des cuisitie. 

ËscouRNiFLÂiRE ; Un écornîfleur, 
un parasite, un flaireur'de table ^ 
qui va dtner où il peut. 

ËscouRPÎou ; Le scorpion qui est 
plus eifrayant par soii aspect hideux! 
et par le préjugé vulgaire, que par 
sa piqike , qui n'est pas plus dan- 
gereuse que celle d'une abeille. Oa 
le prend sans, aucun risque par 
le bout de la queue, qui rend son 
aiguillon, ou sa seule défense ^ 
inutile. 
Nos paysans donnent au^d W 

'^1 
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nom de scorpion à la grosse espèce 
de scolopendre jaune et plate ap- 
pelée , mîtle-pîeds , qui pique par 
tes pinces dont sa bouche est armée. 

JtscoussiEiROS , ou ëscoursiêiros. 
T. L Ramparts d^uue ville sur les- 
quels on se promène. 
_ Ëscousso ; Course, traite. V07. 
Mscourtdo», 

Ëscoussou 9 ou Jlajhel ;lJn fléau 
de batteur de blé. Ce moi fléau est 
de deux syllabes et doit être pro- 
i^oncé comme flé-o, au propre et 
t\u figuré , c'est-à-dire , en parlant 
des maux , des calamités que Dieu 
envoie pour nous punir , ou pour 
nous éprouver : sans quoi on pour- 
rait l'entendre des flots de la mer. • 
On dit aussi le fléau d'une porte 
cochère ^ et celui d'une balance. 

Le fléau d'un batteur de blé est 
composé de la queue qu'il tient à 
ta main , et du fouet qui porte sur 
les gerbes pour les égrener et bri- 
ter U paille , et qui tient à la queue 
par le nœud. 

ÊscouTADOS ; Reprises , , inter- 
Talles. Plôou pèr ëscouiâdos ; il pleut 
par ondées ^ ou k différentes repH- 
l^es. JSscoutâdos ; des ondées de 
pluie', \me pluie par ondées. Sour- 
t'irën à la premiêiro ëscoutddo ; nous 
sortirons au premier bon intervalle , 
ou dés que la première ondée sera 
passée. Dourmi pêr ëscouiâdos ; dor- 
mir à bâtons rompus. 

ËscouTELA ( s' ) ; S'égorger , se 
poignarder , se percer à coups de 

eouteau. ^ . 

ËscoutblÀ , ouêscoutara ; Er^inté, 
éreinter, rompre les cotes. Èscou- 
iëla est dit ici pour , ëscoutëla ; 
K*ompré les côtes ; dérivé de càslo, 

ËscouTi , ou ahari ; Amener à 
bien. On le dit des enfans , des pe- 
tits animaux , tels que des poussins , 
des vers-à-soie qu'on élève avec 
$oin t qu'on garantit de maladie 
et d'accidens fâcheux. Lous a bë 
éscoùti; elle les a amenés à bien ; | 
Ijfe k& ^ âiQY^ heureusemenU [> 
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ÊseouTi ; Remis , rétabli d^une 
maladie. 

ËscoTJTiFLA ; Payer , compter de 
l'arjgent* — Donner des coups. 

LscouTOUS. jéna d^éscoutous; Être 
aux écoutes , écouter aux portes. 
Je t'apprendrai , dit-on , à écouter 
aux portes. Që vâi d^ëscoulous , dou-»^ 
zis sas dovlous ^ il en cuit aux ca- 
rieux , ou bien , on est puni de sa 
curiosité. On poste , au parloir de 
certains couvens de religieuses, une 
sœur écoute. 

Ëscouzou , ou ëscouzinso ; Cuis* 
son , sentiment douloureux. Je sens 
une grande cuisson aux yeux. Oa 
écrit et on prononce cuisson dans ^ 
pain de cuisson , comme dans 9 je 
sens une horrible cuisson dans ma 
plaie ; et non , cuison. 

ËsGRÂCH ; Un crachat , qui est 
différent de la salive. 

ËscRÂCHA. Voy. Mscfamacha, 

ËscRÂCHADtsso ; Crachement fré* 
quent , ou crachotement. Quanfês- 
crachadisso l quel cracheur in- 
conmiode ! 

ËscRAFA ; Efifacer. Bouta dou U» 
brë das tscrojas ; mettre au rang 
des péchés oubliés. On raie un 
compte dans le livre d'un mar- 
chand. On barre dans un acte judi- 
ciaii'e des lignes ou les mot^ qui 
y sont de trop. Les juges condam- 
nent une écriture à èti'e bifl'ée. ea 
anglais , to cratch. 

ËscRAFADÔRo ^ Ëffa^urc , rature. 

Ëscramacha ; cscrussi , ou ëscra-* 
cha ; Écacher , écarbouiller. Ce 
dernier du st. b. niais énergique ^ 
si l'on tire l'énergie de la nature 
des sons et du rapport qu'ils sem* 
hlent avoir avec ce qu'ils expriment. 
I-a ëscramacha la iésto ; il lui à 
écarbouillé la tète : écraser est pluft 
usité dans la même signification 
qu'écacher. On écrase un limaçon 
en y marchant dessus ', mais on 
dit , il s'est écaché les doigts. 

ËscRATfCA ; Impotent ^ écloppé. 

ËftCRAliCA ; ÉcaïquiUé. Camint^ 
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'^cranca ; marcher comme les ca- 
nes, en se berçant, eu se dandinant 
le corps. 

ÊscRÂouMA , ësboulienta ; Echau- 
der. On échaude les pourceaux 
pour les dépiler. Ëscr douma fa 
viando] faire blanchir la viande dans 
de Peau chaude , avant de la met- 
Ire bouillir au pot. 

* ËscRAPOucHiNA , tcrmc très- 
expressif qu'on ne rend qu'impar- 
faitement en français. C'est quelque 
chose de plus qja'éscracfui , èscra- 
mâcha , ëspouchiga , ëspoutriga, V. * 
ces mots mal traduits par , écra- 
ser , écacher, etc 

ËsGRASSÀD^o. Vojr. Jkimdefâiro. 

ËscRAsso ; Papier brouillard. 

ËscRiDAR. V. 1. Publier quelque 
<?hose. Èscridat ; publié. 

ËsGRiDASSA ; Huer quelqu'un , on 
«près quelqu'un. 

EsGRiDASSÂDO. Voy. Badddo. 

ËscRiifsÉLADÛRos ; Gcrçurcs que 
la pluie ou la rosée produisent sur 
des figues mûres. 

' ËscRiKZELA ; Graver sur le bois. 
*— Ëscrinjela ; gercé. Telle est dans 
sa maturité une fig«e d'une cer- 
taine espèce. 

ËscRiNZELADÔÎRô ; Gravurc , telle 
que la font les. bergers avec la 
pointe d'un couteau sur des sabots , 
€ur une quenouille. Ils font leurs 
plus belles gravures sur les archets 
des berceaux, appelés, êscrouhcels^ 
d'où ëscrinzela pourrait bien dériver. 

On retrouve dans cette gravure 
le goût de dessin et la même aJresse 
rustique que les sauvages d'Amé- 
rique mettent danseelles qu'ils font 
sur leurs ustensiles , sur leurs ins- 
trumens , et entre autres sur leur 
boatou , ou casse-tête. C'est la grtf- 
Ture dans son origine. 

* ËscatouRB ; Ecrire ; peindre. 
ËscRiPTORA. V. l. Les scribes. 
EscRiTÔRi ; Écrîtoire de cabinet , 

>écritoirede poché. Celle-ci est coTii- 
^posée d'utt étui è • mettre les pli- 
^ et d'au coraet. Ua eaaidr 
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est un petit vaisseau de faïence , 
de verre , ou de porcelaine où l'on 
met de l'encre , et qui fait quelque- 
fois partie d'une écritoiré de cabi- 
net. Ecrîtoire est féminin. Une 
grande écritoiré. 

Le noir de l'encre n'est que i\\i 
fer dissous que la noix de galle 
détache du vitriol. : 

* Nous croyons faire plaisir à 
nos lecteurs en donnant ici la re- 
cette d'une bonne enci-e à écrire', 
qui a l'avantage de résister aux 
tentatives que dés malveillans poui^* 
raient employer pour' l'effacer. 

Faites bouillir, pendant huit mi- 
nutes une partie ( en poids ) de bofs 
de Brésil avec tj*ois partiel de noix 
de galle concassées dans neuf pai^- 
ties de vinaigre et autant d'eau *i 
Tiprès avoir passé la liqueur , faites 
y dissoudre une demi-partie de siit- 
fate dé fér et une partie de gommé 
arabique ; puis ajoutez une solution 
d'une demi- partie d'indigo dans une 
partie d'acide sulfurique. 

ËscRiTÔRO de m^n ; Écriture. 
Lëjhis Vêscritdro àë nian ; il Ift 
l'écriture , les papieçs écrits , lé» 
manuscrits ; et non , l'écriture de 
main , quoique cette expressic»! 
marque mieux Fopposition avec Cb 
qtti'ifst imprimé. Un libre èscrit à la 
man ; un manuscrit. 

ËscRoôissi , ou ëscrouÈsî ; Fêler ^ 
endonunager une chose fragile. 

ËscRouNGEL , OU arësclë ; Archet 
'de berceau qu'où met sur un en- 
fant au maillot couché dans soh 
berceau , ou sur une jambe malade , 

Sour soulever le feiige ou l'étofife 
biit on couvre l'entant , ou la 
jàni^be. 

ËscrotjpÂt ; Déhanché, ou dorit 
'lés os du fémur sont déboités. Les 
sujets chez qui ces deux os sont 
déboités ont les fesses saillantes 
que ^ haussent et se baissent alter- 
nativement lorsqu'ils» marcheirt : ce 
'^^ féttd cette allure foil iuconï* 
'nMér ^' petr éxçédîtiTe. 



EscROUVKLiA de nàzës j Écaler des ' 
noix. — Les cerner. 

ËscRUSSi ; Écraser. 

ËscRXJSSiR las dents, y. 1. Grincer 
les dents. Èscrussio las dents en lui ; 
ils grinçaient les dents contre lui. 

Escu ; Noir , sombre, obscur. 
L^di èsèscucoûmo la gorjho d^âoufour\ 
il y fait noir comme dans un four. 
. £scuB£RifB]N. v.''"W|évélation. 

ËscuDÂRiÉ ; Écurie , étable. On 
dit écurie pour les chevaux. 

ËscuDELA. V. 1. Plat. ( Paropsis 
catinum. ) \ 

ËscuDELiË ; Un dressoir; tablette 
à metti'c des écuelles et toute sorte 
de vaisselle pour la table. 
. * ËscDDELO ; Une écuelle. 

EscuDELOU , diminutif d'^jcw£^^/o ; 
Un cageron , un cagereau, une fais- 
selle : espèce de forme ou d'écuelle, 
percée au fond de plusieurs trous , 
.où l'on met égoutter le caillé , et 
daiis quoi il prend la forme qu*on 
.Yeut y donner pour le faii'e devenir 
lB:omagc. 

Le chasseret qui est de bois , 
avec, un fond 4'osier , sert au mè- 
me usage. 

HscuD£T ; L'écusson d'une greffe. 

.^ ËSCULLA.J Dresser le potage, 

.tremper la soupe. Au flg. dégoiser , 

.Jévoiler un secret , lâcher toutes 

sortes de mauvais propos, 

JËscujlla; Accouchej'. Ëscullet un 
^gros- efan ; elle accoucha d'un gros 
eiifànt. en b. br. ësculla j verser. 

*ËscùMA j se dit ce la production. 
.Je l'écume , et signifie aussi l'enle-; 
ver. La mer- ëscûmo ; la marmito 
iscûmo ; ëscuma lou ioupi. . .. 

* ËscuMÂDOôiRo ; Une écumpipe .! 

*ËscuMEJHA, c'est jeter de l'écume 
comme <^5CM/na.; On le dit particu-' 
lièrement d'un homme en .colère,! 
d'un cheval fougueux , d'un chien 
enragé. 

ËscuMEL ; Le cluseau : champi- 
gnon du genre des laminés, blan- 
châtre et bon k manger. Le dessus! 
est Jégèrcmeut ^lucbé ou écaiUçuz,^: 
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SI porte un anneau , ou collet , vers 
le milieu du pied. 

KscuMERA. Voy. Èscoumënjha, 

ËSGUMERGAMElf dèl dësconor. V. L 
Abomination de la désolation. No 
intrara ë lei alcuna câousa laisada , 
ni dëgufazènts ëscumergament ; rien 
de souillé n'y entrera , ni aucun de 
ceux qui commettent l'abominatioa. 

ËscuMERGÂNSA. V. 1. Abomina- 
tion, anathème. 

ËscuMERGAR. T. 1. Faire des im- 
précations. 

ËscuMERGAT. V. l. Sceîeratus. 

ËsGUMERGHÉ. Yoy* Ëscouménjhê. 

£scDP ; Crachat. 

ËscupÂGNO, éscoupHinOj ou êscu- 
pino ; La salive. 

L'écume printanière qu'on trouve 
au printemps sui* certaines herbes <» 
est formée par une multitude de 
petites bulles d'une liqueur vis- 
queuse, qu'un insec^ pousse au de- 
hors une à une, et ^ont il s'envelopr 
pe. C'est ainsi probablement qu'est 
produite la salive sous la foinne 
blanche d'écume, eu sortant des 
conduits salivaires. 

Ëscupi ; Cracher* — Rejeter. Le 
bouracan rejette la pluie; èscupif 
la plëjlio, Èscuié ; craclie. 

* ËsGUPiDOU ; Crachoir , vient de 
sconein , b. br. en espgl. ëscupiu 

ËScuRA lou mêinâjhë ; Écurer la 
vaisselle. Les écureuses mettent la 
vaisselle écurée sur l'égouttoir. 

ËscuRA ( i' ) > Expectorer , pur- 
ger la pituite, eu v. fr. émeutir. 
Lous magnas s*ësçiïrou avan dé f<Màr 
zelia ; les vers - à - soie se vident 
avant de filer le cocon. 

ËscuRET ; Un épithème : sorte 
d'amulette ou de topique , qu*OQ 
appliaue sur la poitrine des en fans 
malades , et qu'on diversifie selop 
les différentes maladies. On peut 
mettre au nombre des èscurëts ou 
épithèmes , les aulx i les bouchons 
de liége qn'oii pend au cou d€;s 
chiennes pour leur fsdie perdre le 
lait. 
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Des personnes dignes de foî assu- 
rent avoir vu cuërir des fièvres 
d'accès par Pappiication du baume 
sauvage mis en ëpicarpe , ou sur 
le poignet. 

LscuRfiztNo ; Ténèbres , obscu- 
rité. Soùi din Vëscurèzino ; Je ne vois 
goutte ; et non , je n'y vois goutte. 
ËscuRÊTO. Voy. Cassàoudo. 
ËSCUZA. Nou ai pa fa ^ amdi që 
m'éscuzès ; excusez-moi , je ne l'ai 
pas fait. 

Ëscùso. Fou démand' ëscAso ; Je 
vous prie de m'excuser , ou vous 
m'excuserez ; et nou , je vous de- 
mande excuse , qui est un galima- 
tias ^ comme l'a remarqué le P. 
Bouhours , et dont M. de Sévigné 
badine par ces mots : Ma chère 
enfant , je vous demande excuse à 
la mode du pays. Anas li demanda 
ésciUo ; allez lui demander pardon , 
ou lui faire vos excuses , ou vous 
excuser auprès de lui » ou le prier 
de vous excuser ; et non , allez lui 
demander excuse. 

^ ËsDEviSNiR. V. 1. Arriver , surve- 
nir. Se qualqë vëgada s'ësdëvènga ; 
s'il arrive quelquefois. 

ËsFANSLAT ; ÉssoufEé , hors d'ha- 
leine. 

ËspAoulat; Flétrir quelque chose. 

ËsFATA ; Dépecer , déchirer de 
vieux linge, de vieilles bardes. £s- 
fata , est proprement déchirer sans 
eifort. Èstripa , au contraire , dé- 
chirer avec effort. 

ÈsFATRiMELA j Déchircr en lam- 
beaux. 

ËsFAZouLiT ; Maigre , exténué. 

ÉsFËRLA ; Faire un accroc. 

ËSFiALA. Aqël fiii nCa ësftala; Ce 
fardeau m'a éreinté , ou j'en ai 
l'épaule démise. 

ÉSFLOUTA , ësfloutigna ,. ou ësjloit^ 
:ti*ina ; Décheveler , arracher la 
coiffure. S^ësjtouta , ou s'ësjloutigna ; 
s'arracher les cheveux , se prendre 
aux cheveux. Mytçujt ësfloutigna ; 
il est tout échevelé. 

ËsFoa^ UaV>ar cle reins ) cour*; 
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batiife. ^ Mal , ou douleur au bré- 
chet. Prënë un es for ; s'efïorcer. — 
Ssjors ; les épreintes du mal d'eo- 
fant. 

ËsFORCËs , ou iouloûiros ; Des 
forces : grands ciseaux à ressort et 
d'une seule pièce , pour £iire lu 
tonte des brebis -y et non <t la ton^ 
daille , et. encore moins la toison. 
On se sert aussi de cette -espèce 
de forcer pour tondre les drap^. L« 
poil qu'on en tire j appelé tonture^i 
ou lamie tontisse , sert à faire sur 
du papier une sorte de tapisserie 
drapée. 

ËSFORSARSË. V. 1. Faire en sorte. 
Ësforsa vos ; ( satagite* ) 

ËsFODOALiA ; Accroupi , à crou*- 
petons , ou assis sur ses talons. 
^ësjbugalia , ou s*aclaia ;,s'acerou- 
ir pour pousser une selle avec plus 
'avantage. 

ËsFQUGASSA \ Aplati , écrasé ; 
nez écrasé ou épaté. Ësfougassa j 
plat comme punaise* S'ëafougassa ; , 
s'affaisser ; dérivé de fougdsso» 

ËsFoûiRA ( 5'.) ; Aller à la selle 
par dévolement v et dans le st. b. 
foirer. Ce chien s'est vidé , s'éf 
ësfoûira, 

ËsFocLissA , ou ëlissa ; Ébouriffé : 
on Le dit des cheveux qiH bouffent , 
qui sont hérissés , ou en désordre. 
One grande frayeui* fait dresser les 
cheveux sur la tête. Vous êtes tout 
ébouriffée , peut-on dire à quelques 
femmes coiuées à la grecque 9 dont 
les cheveux sont hérissés avec art , 
ou dont le poil sur leur tête hor- 
riblement se dresse. 

Au figuré , s^è&JouUssa : Se cour- 
roucer , se gendarmer , monter 
sur de grands chevaux. S'ësfoa^ 
lisso për pa rës ; pour un rien il 
prend feu ^ il se cabre , il monte 
aux nues, un rien le met aux champs. 
ËsFOULissÂDo ; Fougue , vivan 
cité, emportement. 

ËsFRËJHiMBi( ; Refroidissement '<! 
frisson,. . . ■< 

ËSOÂOIJZIR , ésgdQUiiox^ X* V* ^^ 
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réjouir. M'en ësg4ou%is ; j'en ai bien 
de la joie. âiceU qè s'ésgéouusso , 
éissi co no ésgdouzins ; que ceux 
Qui sont dans la joie soient comme 
• ib n'j étaient pas. 

£sGARDAMÉ]f. T. I. Prëscnce ^ 
regard. So in êsgardamên dêl Iro dé 
^ ; il* sont devant son trône. 

£sGÀaDAMfiN di léis. y. 1. Obser- 
Tation des lois» 

ÊsGAROAR. ▼• l. ( Rgspicere , con- 
iemplari. ) É êggards è viro « ; (^et 
ttrcitnupiciens. ) So ésgardadoras ; 
< ConspkUinlur. ) 

£sGÀRDÀR. V. 1. Avoir égard. 

KsGARGAMELA ( 5* ) ; S*égosiUer. 

£sGLARiA ; Un revenant , un fan- 
t^8 , et proprement une Âme pri- 
vée de gloire. 

£s-GRAT. ▼. 1. Gratuitement. ^5- 
|fra£ o récëbets , is^grai o donets ; 
( gratis accepistis , gratis date. ) 
^ KsjHAVsiTTA j Alarmer , jeter 
l^alarme , épooranter , intimider. 

ËsjHATSBTTÂDo ; Criarde , criail- 
leuse, 

ËsjHiRBA , on rêssêgrë ; Briser les 
itiottes d'un champ. 
'- £sRiALASSA (** ) ; Forcer sa voix i 
en criant , s'efforcer à crier d'an 
ton aigu. 

ËsKicfl ; Un serre , nn coup de 
presse, pression , Taction de presser. \ 

ËsKiCHA ; Serrer , presser, ex-, 
'primer. Ëskicha un limoun ; expri-i 
mer le jus d'un lituon , épreindre 
^ des heii>es , du verjus. 

ËsxiCHA ( «' ) ; S'efforcer , faire 

-A&f effoi ts quand on va à la selle , 

£iire quelque chose avec effort , 

-avec peine. — Foi car son naturel. • 

S'éskicha pér rire 5 s6 chatouiller j 

pour rire , faire un ris forcé , un 

ris sardonique , qui ne passe pas 

le noeud de la gorge , ne rire que 

du bout des dents. Fou ses pa tro-i- 

-iskieha ; vous n*avez pas fait un 

grand effort de donner si peu de 

.diose. «5>'^fA(ioÀit; se serrer, se près-; 

ser sur un banc , dans une fodle;'. 



Ê S K 

ËsKicHino ; Une serrée, di aga 
uno bon' èskickttdo ; j'ai été biea 
serré , bien pressé , j'ai eu une bonne 
serre. 

ËsRiCHAMËN ; Le ténesme ; éprein- 
tes douloureuses , envies fréquentes 
et presque inutiles d'aller à la selle; 
et non, à selle. 

ËsKicHo-GRAPAou ; Le crapand- 
volant , le tette -chèvre : espèce de 
grosse hirondelle nocturne qui vît 
de mouches et de papillons de nuit 
qu'elle prend en volant terre à 
terre ; et non , à la volée. Cet oi- 
seau, qui est de la grosseur d'un 
merle, est , au dire des connais- 
seurs , aussi délicat qu'une bécasse. 

La corne de son nec est tendre 
et courte , mais l'ouverture en est 
beaucoup plus large que dans ' au- 
cun autre oiseau de cette taille : 
la mâchoire , ou valve snpérigire y 
est bordée de gros et longs pons en 
forme de palissade pour arrêter les 
insectes volans , contre lesquels il 
s'élance et les engouffi^e dans son 
larse bec. 

Son plumage est tigré de bnm 
et de roux. Le mâle a des taches 
blanches aux ailes et à la queue,; 
ses narines sont relevées par un 
petit tuyau ; ses jambes , très-cour- 
tes , sout couvertes de plumes. Le 
doigt du milieu , plus long de moi- 
tié que les deux de côté , est ter- 
miné par un ongle dentelé eu scie. 

Ëskicho-l'ôli 3 Le jeu de boute» 
dehors. 

EsKiCHous; Pelotes de cire bmtei» 
dont on a exprimé le miel , en les 
serrant et les arrondissant entre les 
maîfis. Qun vendes Ions èskichous ? 
combien les pelotes de cire , ok ' 
absolument , combien les pelotes ? 
pr. plote. 

ËSKIKRS. Fa d'êiquiers ; Faire 
pièce à quelqu'un. ^ 

ËsKtpo , Biais. £n ëskifo ; àt 
•Mais , obHqiiemeat. — En biseau , 
en talus. 

ÊiuiA<Ay M ^#AM^ j, Sotefier ) tt* 
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rcr le cordon d'une bonnette de 
pprte , ou d'appartement ; et non , 
cloclier , qui se Ait des boiteux , 
ou d'un bâtiment où l'on suspend 
des cloches, en espgl. esqila. 

ËSRiLLO , ou éskinlo ; Clochette 
d'autel , clochette de bureau ^ son- 
nette à ressort attachée au mur 
d*une maison et qu'on tire avec 
uu cordon ; les sonnettes des malets^ 
les clarines pendues au cou des va* 
cheà , du tudesque skeila ) clo- 
chette. 

ËSKiLLou ; Clochette. — Grelot. 
— Petite fille ^ petit homme. 

ËSKiNA ; Éreinter% Au figuré , ses 
i^kina ; il s^est ruiné dans cette en- 
treprise. 

LsKiJVETo (/« ) ; Être croupier 
de quelqu'un, le soutenir. 

ËskIno ; Le dos , l'échiné , ou 
F-épine du dos depuis les épaules 
jusqu'au croupion. Une maigre 
échine , ou une grande personne 
maigre. A bonëskino f il a bon dos. 
Eskino dé por ; une échinée : mor- 
ceau du dos d'un porc. Une échi- 
née aui pois. 

ËsKiNSÀ ) ou ëskissa ; Déchirer ; 
du grec ^ skiso , ou skizein ; feu- 
di'e. — Èskinsa. Voy. Jbrasca, 

. ËsKiiîSADDRO , OU bucddo ) Déchi- 
rure , accroc. 

. * ËsKiRÔou ; L'écureuil quadru- 
pède , du genre des rougeurs : joli 
petit animal ^ dit Buâbn , qui , par 
sa gentillesse, sa docilité, l'inno- 
cence de ses mœurs, mériterait d'être 
épargné : il est alerte , vif, indus- 
trieux , s'apprivoise aisément , est 
propre , et n'a point de ipauvaise 
odeur. 11 vit sur les arbres de haute 
futaie , saute lestement d'une bran- 
che à l'autre , construit un nid à 
l'abri de la pluie et du firoid , et 
fait ses provisions de faïue et de 
noiseltes dans les vieux ti*oncs , 
pour l'hiver , car il ne s'engourdit 
point dans cette saison , comme le 
loir. 

L'écureuil se tieat assis et se sert 
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de ses pieds de devant comme de 
mains ; sa queue touffue se re^ 
lève jusque sur sa tête et l'ombrage. 

Il y a plusieurs espèces d'écu-* 
reuils ; quelcmes-uns sont très-bons 
à manger ; il y en a de fort gros } 
celui que M. fiosc a nommé capis» 
trate^ et ceux de Madagascar et de 
Malabar ont environ 65 centimètres 
de long. Le palmiste au contraire 
n'est pas plus grand qu*un rat. Ea 
Russie il y en a de tout blancs. 

On voit danç les cabinets dès cu- 
rieux, Mes animaux qui ressemblent 
à des écureuils ou des chats pour- 
vus d'ailes membraneuses. Les na- 
turalistes les appellent des polaioit' 
ches et des taguans» 

ËSRIROHNEL, ou moûîssë )\a mOCH 

chet , le tiercelet , ou mâle de 
l'épervier ; et non , éprévîer : petit 
oiseau de proie , qui donne la chasse 
aux pinçons , aux alouettes : il a la 
tête petite , les jambes longues ^ 
grêles et jaunes , de même que la 
cire du bec. {l a deux denticules à 
la mâchoire supérieure du bec. ea 
lat. accipiter J'rwgillariûs» 

ËsKiTÀ ; Qui est quitte , ou qui 
ne doit rien. 

ËsKiuEt ; Sens , bon sens , juge^ 
ment. 

ÊsLABRA ; Fendre les lèvres. 

£sMOUX.iNA , ësboulina , ou mou» 
lina ; Ébouler , rouler : on le dit 
d^une berge , des bords d'un fossé 
dont la terre s'éboule , d'un tas de< 
pierres arrondies qui roulent de 
haut en bas. 

ËsPABOULiA. Voy. Parpelotis. 

ËsPADENA ( «' ) î S'étendre en 
s'apktis^ant, comme il arrivç au 
pain en pâte , d'abord renflé et qui 
s'étend , ou s'élargit en diminuanf^ 
d'épaisseui*. 

tsPADÂsso ; Grosse cloche. 

ÊSPADRAN ; Longue i/àpière. 

ËSPADROUN ; Un espadon. On dit 
aussi espadouner ; et non , espa** 
dron, m espadroimcr. 

£sPAGi^6ous ; Gendarmes ^ ^Us^?^ 
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celles qui s^élancent hors du feu et 
qui se dÎTisent eu d'autres plus pe- 
tites , et s* éparpillent en différens 
sens. 

J^pÂimà; EfTaré , épouvanté ^ du 
grec, spasmas. 

^ ËsPAL ; Un sas. Voy. Èmhoûrdo. 
rr Un bluteau. {Les sas sont . ou de 
soie ou de toile de crin. 
, £sPÀLAifÇA.; Éreinter , briser, en 
ital. ispaiancare. 

ËSPALAKGÀ las cambos ; Écarquil- 
ler les jambes. 

ËsPALiA , formé tVéspal ; Sasser , 
Ulnter la &rine. 

ËspALiA est, à proprement par- 
ler , ôter les pailles de la farine : 
ce qui ne convient qu'à celle du 
blé grossier, telle que la paumelle, 
dont la balle adhérente se ré- 
duit au moulin en de menues pail- 
les qu'on sépare au moyen du sas^ 
comme le son se sépare du froment. 

ËsPALiADOÛiRO , ou passadoûiro ; 
Le bâton , ou le châssis à passer la 
farine. 

ËsPALLA , ou ispanla ; Se dislo- 
quer l'épaule , se la démettre. — 
Rouer de coups , rompre les épau- 
les, au figuré, ëspallat, Voy. Èm- 
P/ri, en ital. èspiantato. 

ËsPALLU ; Large d'épaules. ^ 

ËsPALOuFi ; Pâle et bouffi de ma- 
ladie. Voy. Èspèloujî» 

' ËsPANDi ; Étaler , étendre. Ës- 
pandi iou linjhë ; étendre le linge , 
faner le foin, l'éparpiller pour le 
faire sécher. Flous èspandidos ; 
fletir épanouie. Elle commence par 
éclore , elle s*épanouit quand séà 
feuilles s'écartânt du centime ; du lat. 
expando» 

ËsPANDiDou ; Un étendoir , où 
l'on fait sécher les figues , le 
linge , etc. 

EsPAMDiDOÛiROS. Voy. Ëscumpa- 
doâiros, 

ËsPANDiR. V. 1. Répandre. La ca- 
ritats de Deu qs èspanduda èls nos- 
très corajhês ^ ( charitas Dei diffusa 
est in cordihus nos Iris, } 



E S V 

* ÊSPAWGASSA ( r ) ; Plante :gra^ 
men avenaceum , panicula-sparsa f 

etc. 

ËspAwlo, ou ëspallo ; On dit 
une épaule de mouton ; et non ^ 
une éclanche : terme peu usité ^ 
même dans la signification qui est 
celle de , gigot , ou cuisse de mou- 
ton. A la tésto din las èspdnlos ; il 
est tout entassé , il a la taille en- 
goncée. Clëna las èspdnlos. Voyes 
Clégna. 

ËSPANPANA. Voy. Dëspanpana*^ 

ËsPAMTOULiA , ou ëspanjherla ^ 
Débraillé. 

ËsPÂouMA uno mandiro ; Forger 
de nouveau une hache. 

ËsPÂouRi , bu ëspdouruga ; £ila« 
roùché , surpris , étourdi. Éspâouri 
un ca ; effaroucher un chat , des 
poules , leur faire peur. 

ËsPÂouTiiRA, ou trigoussa ; Ti- 
railler. 

ËsPARABissA ; Bouleverser , dé- 
ranger, détruii*e. 

ËSPARAT ; Madrier : sorte d'aïs 
fort épais. 

^ ËSPARCË ; Le sainfoin ; hedisa^ 
rum onobrychis^ L. : c'est la plante 
qui réussit le mieux pour former 
des prairies artificielles y dans les 
terrains secs et calcaires; elle donnes 
un excellent fourrage , très-abon- 
dant pendant plusieurs années , et 
bonifie les teri'es qu'on sème ea 
blé quand on défriche la prairie. 

On a francisé le nom èsparcè oa 
esparset. Le Dict.de l'Acad. sembla 
en faire une plante diâérente de 
sainfoin. C'est , y est-il dit , une 
espèce dejoin fort commun en Dau^» 
phiné. Le sparset du Dauphiné et^ 
du Laneuedoc est certainement la^ 
même plante que le sainfoin des en- 
virons de Paris. Il n'y a de diffé- 
rence que dans le nom. 

Les méprises dans les ouvrages 
de la nature de celui-ci , sout très* 
pardonnables et ne doivent point 
surprendre : un lexicographe traite 
de tout , et ne peut pas tout savoir. 
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SsPÀiiDtLios ; Souliers de corJe , 
ou aipai'gates : chaussure des mi- 
qudets , faite de brins de chnnyre 
nattés ; du lat. sela sparthea. Le 
spartum est un chiendent d'Espa- 
gne : ses feuilles serrent aux ou-» 
yrajges de corderie*'*' 

ËspjuigAirà , ternie de maçon ; 
Frotter un enduit frais aTCC un 
lioge mouillé , pour boucher les 
gerçures qui s'y font à mesure qu'il 
sèche. 

Ë^^RGNA. Il faut dire : je you- 
drais vous épargner ; et non ^ vous 
éviter cette peine. On , év.ite soi- 
môme une chose, et on n^ l'évite 
pas à un autre. 

ËsPAEGNÉ i Un hinet , un gâte- 
bout. Le biuet est composé d'un 
bassinet qui porte une ou plusieurs 
pointes sur quoi on enfonce un 
bout de ehandeile , et d'une queue 
qui entre dans la bobèche d'un 
chandelier. On dit , faire biuet , 
ou profiter les bouts de chandelle. 

JLe martinet sert au même usage ; 
son bassinet , beaucoup plus large, 
est emmanché d'un bâton pour le 
poi^ei* à la main. 

ËsPARMAzous f Épreintes , fausses 
envies d'aller. 

ËsPARNAL;ÉpouvantaiI. Un épou- 
vantai 1 de chèuevière. Voj. Por- 
rësfrdû 

ÊsPÂRO. V. I. Sorte de trait , ou 
javelot. De là le verbe , dëspara ; 
tirer , partir avec explosion , faire 
une décharge de mousqueterie. 
]!)e là aussi le n. pr. ësparou ou 
ésparouH , diminutif de , éspdro» 

ËspAros ; Les deux madriers qui 
forment le plancher d'un chariot. 

Ësparou ; Un échelon. 

ËsPARPALiA ; Écarquillé se dit 
d'une personne assise qui a les jam- 
bes et les cuisses écartée^ l'unie de 
l'autre. 7- Éparpillé pour les choses 
Hienueset légères répandues çk et là. 

ËsPARsiÉ ; Une vanne. Voj. Co. 

ËsPARSOU ; Un goupillon , un as* 
persoir d'église y ou de bénitier* 
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ËspArx. y. 1. Écossës de lëgaifies. 
Dèsiava omplir so vênirêdels èsparr . 
est- il ditde l'enfant prodigue; (cupie- 
bal impie ns venlrem suUm de sili» 
quis. ) 

ËSPATA ( / ) ; Se dpdîner , se 
dorloter , prendre ses aises. — Ès^ 
patat ; étendu. 

ÊsPATARA (j^); Se coucher^' 
s^éteudre de son long à terre. — 
Èspaiara , ou èspoterat ; éparpillé. 

ËspÂvo ; Surprise (: ce qui n'a 
rien de commun avec le fr. épave» 
qui se dit des choses égarées. Une 
bête épave ^ des biens épaves. 

ËsPAZETo ; Ancienne et petite 
monnaie. — Diminutif à^êspdzo» 

ËsPAziÉ ; Un fourbisseùr qui fait 
et <pii vend dçs épées , les fourbit 
ou les politf Le terme , armurier 
est plus général , et se dit du mar- 
chand qui vend ^ et de l'artisan qui 
travaille les armes ^ et en, particu-»' 
lier les armes à feu ; telles que les 
fusils et les pistolets. 

ËsPÀzo ; une épée. Noslo Ddmo 
de las set èspâzos | Notre-Dame des 
sept Douleurs. 

Ëspis^ÀiRS. y. l. Un épicier ^ 
droguiste j apothicaire. 

ËspËGios ; Drogues , épiceries. 

ËsPSpiDA. Èspëdiddiiè. \oyef 
Bèzukéjha et Bèzucous* 

Ësî^MA ; Épouvanter. 

ËspÊiRiGA ; Ëpierrer un champ , 
un jardin , épierrer à la main ^ à 
la claie , ou au râteau. 

Ësi^KLAGAssA ; Déchirer. 

Ës^ELH. y. 1. Miroir. ( Spéculum, ) 

ËspJZLi; Éclore : sortir de la coque , 
pour les oiseaux^ ou les insectes; 
et du bouton , pour les fleurs. 

Le languedocien a tous les temps 
de ce verbe qui est très-dé lectueux 
en français. Ëspëlis ; il éclôt. £s^ 
pëlissoH ; ils éclosent. Ëspèlifa ; if ' 
éclôra. Èspëlirien ; ils éclôraient.' 
Mais pour les temps suivans fran- 
çais, il faut prendre des détours. 
£spdighérou ; ils vinrent à éclore. 
Q^ispéUghésso: qu'il vint à éclore* 

38 
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Espëlissînn ; nous faisions ëclore. 
f^ouliei q^êspèli^héssou ',. je voulais 
Qu'ils vinssent à ëclore , etc. du lat. 
evpello ; mettre dehors. 

lispJÉLiA ; Uter la {{eau^., ëcorcher 
un lièvre, un lapin — Ddchîrer , 
metfré en pièces. -- Èspëlia îouy ou- 
liviés ; émonder les oliviers , les 
décharger, les égayer, en retran7 
cher les bi*anches trop serrées , ou 
inutiles. 

£sp£LiÀ ; Déguenillé. Un ëspëlia ^ 
•Il gueux en guenilles. 

* EsPËLiAiîDRA ; Vêtu de haillons. 
?*'EspËLiD0ïhR0 ; Cabmet où l'on 
i'àÀi éclore et où l'on tient les vers- 
à-soie dans leur jeune âge». 

ËspKLio-GOUKDRi ; Déchiré en 
lanibeaul , couveiH; de haillons. 

ËsPÉLÎDOj Naissance de poussins , 
de vers-à-soie « de chenilles.' Gna 
àgu uno bôno ëspèlido} il en est beau- 
coup éclos , it y a eii une nombreuse 
tiaissance. 

ËspJÈLouFi; Mal peigné , éche- 
velé. — Stupéfait. 
' .ËspIincho. Voy. Arhoutan. 

ËsPKNHER. V. 1. Heurter, frapper. 
Éspcnlier à luss ; frapper à Mfporte. 
Èspënhes , é sera uber à vos ; frap- 
j^ez , et on vous ouvrira. 

Ësp£ouLio ; Du padou : sorte 
de ruban de fil. 

ËsPEouTiEiRO ; Champ à épeautre, 
|[>lus usité que épeautière. 

ËsPEouTiRA ; Tirailler , traîner , 
tirer par les cheveux. 

ËspÊouTO ; Épeautre ; espèce de 
menu froment dont l'épi plat est à 
deux rangs de barbes. Les grains 
s'en détachent avec la balle sans y. 
être cependant adhérens , comme 
as le sont dans l'orge et la paumelle : 
pour les en dépouiller , lorsqu'on 
veut manger l'épeautre en gruau , 
À faut la monder. Voy. Gruda, 

L'épeautre , qui est un des grains 
appelés , mars ;, est le preiiiier se- 
mé , et le dernier épié et mûri. On 
rappelle espiote dans quelques pro* 
fiiices. ta latï Speka, pr.' épôte. *' 
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ËsPfiplOA. \oyr ËspëdïdMé 
ËsPËPiDÂiRJi. Voy. Bëzucoufi*^, 
\ ESPÉRA ; Attendre. — Patienter. 
Êspëra-vous ; patience , attendez i 
et non, attendez-vous r car on ne 
s'attend pas soi-même. On attend 
l'arrivée d'une chose , comme cer- 
taine : ce qu*on espère, est dans un 
avenir incertain. Le bien ou le 
mal sont l'objet de Tattente. L'es- 
pérance ne se tourne que vers quel- 
que ôhose d'avantageux. 

ËsPÈRAL , éspiral ou ëspirbu , ou 
alënadou ; L'évent , ou le trou du 
fausset , pour donner de l'air , lors- 
que tire le vin par la cannelle d'un 
tonneau , d'ailleurs bien bouché. 

ËspJÈRAMËN. V. L Épreuve ; ( ex» 
perimentum. y 

ËspÈRËcA ; Déchirer , tirailler* 
Dissiper. 

ËspÉRSCAT ) Délabré , tout de* 
chiré. 

ËspËRENC , ou arkë ; Sorte de 
lacs , ou piège à prendre les petits 
oiseaux, au moyen d'un Mton 
courbé en arc. 

ËsPÊRFoÛRSA (5' ), ou sëpërfoun^ 
sa ; S'efforcer, s'évertuer. 

ËspjÈRiA. V. 1. Espion. 

ÊspËRiTAR ; Éclairer. 

ËspÉRiTAT y Insensé. 

ËspERLiÉN. Voy. Éspët. 

ËspËRLouwGAT , OU lon-d^ësJctno ; 
Une longue échine. On le dit par 
raillerie d'une grande personne 
maigie et de taîUe effilée. 

ËspÈjkLUCAT; Gai , vif, éveillé, 
Voy. Éspërpëlugat, 

ËSPÊRO ; Attente. — Affût : b'e« 
où l'on se cache en attendant le 
gibier. Ma à Vëspéro-, aller à PaÂTût. 
l^u ca es à Vëspêro ; le chat est 9a 
guet , pour prendre les souris. Il 
est aux aguets , il guette les souris. 

La prébédente édition du Dict. 
de l'Acad. portait ; être aux aguets 
vieillit. Guetter, st. h. Ces deux ex- 
pressions sont cependant de mise 
dans les cdit. de 1766 et de 181 4» La 
première^ n'a aucune note de vé- 
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Uisté , et l'autre est marquie pour 
être du st. fam. 

On pourrait croire de là qu'il y 
a de l'arbitra ire dans ces qualifica- 
tions ; aTCC d'autant plus de rai- 
son , qu'il y en a certainement 
dans des sujets bien plus impor- 
taus que ceux du langage : mais il 
est certain par rapport à ce dernier 
que le temps et l'usage peuvent en- 
noblir et rajeunir des expressions, 
auparavant ou basses ou suran- 
nées. 

ËsPEROS ; Efforts. Fa. toutes sas 
espéras i faire tous ses efforts. Q*a- 
iéndë që Viver ajhë Ja sas èspêros ; 
qu'il attende que l'mver ait épuisé 
tous ses frimas. 

ËsPEROU ; Un éperon, pr. épron. 
Et à l'égard d'une montagne de ce 
nom], renommée parmi lés botanis- 
tes pour les simples qu'on y trouve, 
il faut dire en 'français 9 FÊspéroa 1 
çt faire sonner l'^. 

ËsPERPELUGA , ou^ ësparpêlugui 
Ce terme , dérivé du|siibstautif par* 
pel j ou cbassie , et de la particule 
privative , es ^ signifié proprement, 
débarrassé de la cbassie , ou dé 
tout ce qui en tient lieu 9 en trove 
biant la vue. 

Ou le dit sur-tout des enfans. 
n est certain que, quoiqu'ils ouvrent 
bien les yeux , ils ne voient clair que 
quelques jours après lem^ naissance : 
leur cornée, trop imbibée d'kumeurs, 
n'est tout au plus que demi-trans- 
parente : lorsque, cette bumeur s'est 
dissipée , ils commencent à voir 
distinctement les objets ; ils pren- 
nent en conséquence de la physio- 
nomie. Ils sont étonnés d'abord , et 
ensuite réjouis : ils le témoignent 
par leurs gestes , l'air de leur vi- 
sage , la vivacité de leurs yeux ; 
et l'on dit alors au figuré , qù'ili^ 
sont jtout ëspèrpelugas , c'est-à-dire , 
gais ,' éVeîflés , réjouis. 

KsPEiiPELu&A ; Gal^int. — Bi ave, 
gaillard, — S'ëspërpHuga^ écdrquil- 

hv les jeux. Acad, 
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ËsPERTi , ëspertina. Voyez Des- 
parti , dëspartina. 

ËsPËssA. Dépecer , briser. 

ËsPESsouTÀ ; Rompre le pied. 

ËSPESSU , ou pèssuc ; Un pîn';on \ 
l'action de pincer la peau avec le 
doigt index et le pouce. Vous 
m'avez fait un rude pinçon : terme 
qui répond aussi'à , cnchadùro. 

Pinçon est homonyme de pinson ; 
oiseau , et' de pensum ; tAclie , ou 
travail qu'on donne à faii-e daus 
un certain temps à un écolier. 

Ë8PESSUGÂ , ou pëssugà ; Pipcer. ^ 

ÊiSPET , ou ëspërlèn ; Un pétard; 
sorte d'étincelle , ou d'éclat dïe 
braise allumée, qui s'élance avec 
explosion. Les pétards sont diffë; 
rens des gendarmes de Tairticle « 
ëspagnôous', ceux-ci s'élèvent dû 
charbon aÛuni^ $ur lequel on souf- 
fle. Le bois de châtaignier est sujé^ 
à faire des pétards ; et le charboqi 
4e chêne-vert, dès gendarmes- 

ËisPET ; Le bioiit ou l'explosion 
d'ii^e bpuché à feu. — Éclat, de 
pierre d'aune mine qu'on fait jouer*. 
— Éspë» Voy. Pëtar dëfouë. 

,^SP£TÂ ; Éclater , crever, au fîg. 
crever . d'embonpoint. Es à mamiè 
d^ësp'èta'j peu s'^en faut qu'il ne crève. 

• E^PBTACLÈ ; Esclandre. ~ Folie , 
extravagance. Arivét'un ëspëtadë ; 
il anûva un grand esclandre. Faghé 
d'éspètaclés ; il fit des folies. Aco^s 
uiid câoàso d^ ëspëtadë '^ c'est une 
chose épouvantable, pr. spectacle'; 
et non , espétacle ; ce qui est une 
double faute. 

£spiÈTAGLO0i ; Prodigieux , exces- 
sivement gros , ou grand. 

ËsPSTÎ ; Mordre înVe chAtaigne , 
la piquer , Fentai^ier , y faire une 
entaille pour l'empêcher de crever 
avec explosion , lorsqu'on la met 
cuire' sous la cendre chaude. «' 

ËspETi ; Crever , germer. A es- 
pëti] le grain a crevé pour germer'. 
jpVf ^speti ; faire germer. 

i^PETip^o ^ JEu taille 9 eutamui'e^ 
creya^s^y' gerçui'e. 
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ËsPÂTouRi ; Faire une pétarade , 
se dît du bt'uit qu'on fait ae la bou- 
che 9 pareil à celui du derrière , pour 
luarque de mépris. 

Les chèvres fout aussi des péta- 
rades ) tantôt par gaillardise ,lors- 
qu'on les mène paître;' tantôt par 
la frajeur ^e leur inspire la vue 
du loup. 

ËsPBZi t pu êscarpi ; Démêler 
quelque cHo^ qui est brouillé ^ 
démêler un écheveau. ~ Démêler 
leâ 'cheyeux a'uu" enfant pour le 
dëlivrer des poux. — Charpir de la 
laine ayant de la carder', charpir 
* des cocons die gtaine ayant de les 
filer à la quenouille. Charpir du 
crin pour le rendre propre à rem- 
bourer un sfége. 

ËspÉzi ; Eplucher. On épluche 
les herbes pour en ôter les ordu- 
res et ce qu'il y a de gâté. Les ou- 
vriers en soie épluchent les rubans ^ 
les étoffes où il demeure quelque 
bout de fil qui déborde. Les tail- 
leurs qui ont décousu unyieil habit, 
ont soin d*en éplucher les poiuts. 
Les yanniers épluchent dd même 
leur ouvrage , en coupant tes hrins 
d'osier qui débordent et qui le 
déparent. 

Au figuré, êspêzi; regarder de' 
près , examiner atteritivemèut une 
affaire. — - Ou dît en menaçant, 
i'ëspëzirdi ; je te peignerai comiiiè 
il faut. 

Ëspezoulia; Epouiller. Les gueux 
s'épouiIient.ou s'épluchent l'uu l'au- 
tre au soleil. Èspézouiiiçi un \iaoubrë; 
éplucher un arbre , en retranchei' 
du dedans les menues branches 
inutiles. 

ËspÈzouTA. Voy.. Èsffcssouta. 

ËSPI , ou êspighêt ; Paille , OU 
brin de lavande. C*est avec une 
poignée de lavande , ou de paillé 
de lavande allumée , que les tisse- 
rands grillent les poils de leui^ pièce 
de toile. — OU d[é5pi\ esprit de té- 
rébenthine ; et non , d'aspic , ni de 
lavaude. Brùh couino- d'éipi'-, il, 
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brûle comme des allumettes. Voy. 
badàfo. 

L'huile de lavande est une huile 
essentielle qu'on tire de la lavande 
par distillation et qui est fort chère. 

L^oli d'dspi , ou Uesprit de téré- 
benthine, qu'on tire aussi par la 
distillation , mais du suc résineux 
du pin , sert aux gens de la campa- 

fne à tuer la vermipe <jui s'en gen- 
re sur la peau du bétail. On l'em- 
ploie à d'autres usages , pour la 
peinture , les vernis , pour enlever 
les taches des habits , et les garan- 
tir des teignes. 

ËspiA , ou ispia ; Regarder , voir^ 
examiner. 

ËspiÉCLË ; Espiègle. Il est adjec- 
tif at substantif Cet enfant est ua 
espiègle, il a fait un tour d'espiègle. 

ËSPIFAL. Voy. Jlènadou, 

ËsPiGA 'i Épier, ou monter en épi* 
Les bléâ sont épiés ; ils ne sont 
plus. en fourreau. On ^rit et on 
prononce ce terme comme , épier ^ 
ou guetter. 

. ËSpigAiro , ou glënàiro ; Une 
glaneuse. 

ËspiGNA ( ^ } ; Se piquer ; pren- 
dre une épine. Il m'est entré une 
épine au doigt. , qu je nie suis piqué 
aux mains avec ces ronces , ces 
hérissons. Më soûi èspigna. — Pré" 
nés gardo de vous èspigna ; prenez 
garde aux épines. Fous ëspignarés\ 
ces ronces vous piqueront. ;On dit 
aussi d'un ton railleur et au figuré , 
prënés gdrdo de vous ëspigna ; pre» 
nez garde que cela ne vous gâte la 
taille. 

EspfGNo ; Les épines des ronces t 
des pruniers , etc. ; les piquans du 
houx , des chardons , des hérissons 
de châtaignier , etc. — Ëspigno di 
péi ; arête de poisson. 

ËspîGKO , ' au figuré ; Une pîe- 
grièche ; esprit mordant , .satirique ^ 
qui cherche à pincer. 

Le terme , épine , lorsqu'on parle 
de -l'homme -, se prend pour letf 
veitèbres du . cou , ou pouF l'épine 
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du dos , composée de Vertè1>rds. 

ÊspÎGO; Un épi. - Une glane de blé. 
' ËspIgos > ou glénajfiè ^ Glanure 5 
te qu^on a glané. 

tîsPiLLA ; Piquer avec des épin- 
jgles. — Parer , ajuster. 

ËspiLLiÉ ; Une pelote, pr. plote. 
- ËspiLLOU ; Un hameçon, pour 
pêcher à la ligne. 

Ëspiî«Aou. n. pr. de lieu, en y. 
fr. épinoî » ou épmal ; lieu plein de 
buissons ) ou de halliers. Ce nom , 
qui est resté à une ville de Lor- 
raine, nommée Ëspinoi , ne signifie 
rien aujourd^ui , non plus que no- 
tre, ëspinâou» en lat. spinetum. 

ËspiNAS , oabarias ; Un hallîer , 
un buisson. Èspinassou. n. pr. de 
lieu, eu est le diminutif. Et £spi^ 
ndsso^ autre n. pr. Taugmentatif. 
Cdoucâzo ^énjhcndrec dèmest calqê 
ëspinas. La Didon de Bergoin. 

ËspiNCHA ; Regarder. - Guigner, 
ou regarder sans foire semblant , 
ou regaixler du coin de l'œil , à 
travers une fente, par le trou d'une 
serrure. Èspincha iou jho de soun 
vëzi ; guigner le jeu de son yoisin , 
l'épier furtivement , le lorgner. 

ËspiNCHÂHiÉ ; Un lorgneur. 

ËsPiNGÀ ; Sauter , gambader. 
. EsHlî^GALO , ou éspringdlo. v. l. 
Sorte de grande arbalète, b. lat. 
spéngarda, 

ÊsPiNGHfiTO ; Du camion : petite 
épingle à l'usdge des coiffeuses. 

ËspiNGHiÉ ; Étui ou pelote à 
épingles. 

ËspiiiGO. Ne dounarîêi pa la tésto 
d'un* éspingo ; je n'en donnerais 
pas un clou à soufflet , un zé^t , 
un fétu. On dit comme nous , mol 
il mot , en anglais .- / would hof 
give a pin^s head fort it ; je n'en 
donnerais pas la tète d'une épin- 

fle. Nous avons en languedocien 
'autres pareils anglicismes , ou les 
Anglais ont de pareils gasconismes 
qu'ils ont pris anti*efois chez nous. 
• ËspiNT A , ou ëspila, y. L Enfonëer . 
' £sPiouoA.; Épiicer. 
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Ësptotrî.À ; Mettre quelqu'un à 
Sec au jeu , lui gagner jiisqu au der- 
nier sôu. Figure' prise des jeux de« 
eufans où ils ne mettent que des 
épiiigles. ^ Ëspioula ; 6ter Les épin- 
gles , les pierdre. Ëspioula est dit 
par syncope , d^ ëspirtgoula ; dégar- 
nir d'épingles i, ou tPâspioulos, 

ËspiPoussouNA ; Éplucher. Éspi-' 
poussouna la mdissako ^ curer le» 
dents. 

ËSPIRA , raspela , raspalié/ha , Oa . 
vërinëjha ; Suintei* , transsuder ; e^ 
non , transuder. Ce tonneau suintd 
ou transsude par quelque yoie im- 
perceptible. ' * 

ËspiTA. V. l. Enfoncer. 

ËspitAou ; Hôtel-Dieu^ ou mal- 
son de pauvres malades. — Un hô^ 
pital simplement dit , est une mai* 
son où , sans être malade , on est 
reçu et assisté à titre ^e pauvreté. 
ManJhariéVéspHdou amâi loiis pdoa* 
rés ; il. avalerait la mer et les pois- 
sons. Fa Iou tour dé VëspUâou ; faire 
le branle des gueux. Voj^ez GrdoU" 
milia. 

£spLÊCHA. y. 1. Usage, jouissance. 

Ëspi^CHOS, se dit de différentes 
mesures pour vendi^e le vin en dé- 
tail. 

ËspLECTA, ou éspléUo. y. 1. hb 
profit , le revenu , la récolte d'une 
ferme , d'une métairie , d'une mine. 
— Redevance qu'Un seigneur se 
réservait sur une terre , sur ua 
domaine. 

On peut croire aussi , d'après un 
passage rapporté par Ducange ^ 
que le mot expié ta se prend pour ^ 
pâturages, bruyères. 

£sPLECTAR. V. 1. Exploiter. - Exi- 

fer , poursuivre — Tirer. Iç revenu 
*une terre. 

ËsPLcuLiMAssA; Plumcr un oiseau;^ 
et non , pieumer. Les oiseaux se 
déplument pendant la mue. au fi-* 
guré ^ ésploumassa ; moucher kA 
épaules de quelqu'un ,^ le frq>t ter y 
le peigner. * |fW^ 

EfipÔKQos ; Le$ pans d'uu bois 
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de lit : pièces de bois <^i fortûitvkt 
un carré garni d'ais 9 sur lesquels 
PD met la paillasse et les matelas. 
Il y a quatre pans ,deux de longueur 
et deux de largeur y les deux pre- 
miers portent les goberges , ou la 
fonçure qui sputient par le milieu 
les ais du fond du lit , sur lequel 
porte la paillasse, en lat. esponda. 

Ëspôov , terme de tisserand ; Un 
^oulin : tuyau de roseau chargé de 
la trame qu'on met dans la pocbe 
d*UHe nayette. L'épouleuse fait les 
époulius au rouet. 

JËspÇRTELA. y. 1. Bourse, en lat. 
pera» No vulhal's possèzir ésport^la 
è via , ni dos gonèéas j f nolite pos- 
tidere peram in via , neque duas 
tunicas. ) 

£sposiLtssi. y. 1. Fiançailles. 

ËSPÔucHtGA 9 ëscrussi , ou éspouti', 
jÉcraser , écacher. au figuré , s'ës- 
pouchigâL , ou ô'èspoiifida di. rire ; 
se pâmer de lire, ou se poaffei* 
de rire. 

£sPouDASsA ; Charpenter , couper 
arec la serpe. Fait à la serpe \. c'est- 
à-dire, grossièremeiit. - Ébrancher, 
couper les branches d'un arbre. — 
Tailler l^i vigiie, -r Èspoudassa ; 
couper avec un instrument tran- 
chant. 

i^pOUDRA ; ÀTorter. Le^ bêtes 
avortent ; une femme fait une 
fausse couche s et non , des fausses 
couches , s'il n'est question que 
d'une seule. 

£Î8P0UFiDA dé rire ; Éclater de 
jire. 

ËsPoÔGNii ( *' ) ; Se fouler le 
pied , ou la main. 
. ËsPOÛGKS 9 termes de boulanger. 

.Vov. Potigtiè/ha^ 

ËspoôiLA ; Éréinté » écloppé ; 
éreinter. S^éspouda j s'efforcer pour 
ne rien faire. . . , 

. ^POUMPï , ou . r'éhoumhela \ . Dodu , 
.mollet , reqfléf potelé.,, rebondi. 
jG4om(o^ éspoumpidôsj.joue^ dodues. 
•On dit un ventre , et un li^rebondiji. 
U^ i^iii potelée, i^ iim^. ie. xp^n^e 
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sens d'ëspoumpi , un carreau mol^ 
let , un enfant gras et dodu , une 
femme mafflée et rebondie , un pain 
renflé et bien leyé > etc. > 

ËspoûncHo , ou ëspoûnto^ terme 
de nourrice ; Le trait , ou le jet de 
lait. Fa vent Vèupoûncho ; attirer , où 
faire venir le trait , on la première 
pointe de lait ; ce que les eu fans 
ne font qu'avec peine le premier 

i'our xles couches , où les voies sont 
touchées : ils pressent la mamelle 
des mains et de la bouche pour 
attirer le lait. 

ËspoùNDo ; Borcl du lit du côt^ 
de la ruelle. 

ËspouRGA ; Émonder un arbre : 
cribler le blé , du lat. purgare^ 
nettoyer. 

£spouRtou. , éspourivo; Pur , san« 
mélange. 

ËspouRLA ; Égnenler. 
• Ëspousc ; Arrosemeut. 

ËSPOUSCA , ou èspouUa dé séou ; 
Saupoudrer , ou poudrer avec du 
sel , le même que , sdou , ou sel? 
poudrer. Ëspousca d^digo ségnado; 
jeter de l'eau bénite , ou asperger 
d'eau bénite. Mspousca Cënsalddo ; 
secouer , ou égoutter U salade» Es- 
pousca ; arroser, jeter de l'eau peu 
à peu avec la main , avec la bou- 
che , pour humecter quelque chose. 

ËspoussA tas dourëlios y Secouer 
les oreilles. 

ËspoussADOu , ou ëspQuscadùu ; 
Saladier d'osier , ou de fil; de fer, 
pour secouer la salade. Le termç 
saladier se dit également de cet 
ustensile de. cuisine et du plat.o^ 
Ton sert la salade. 

KspoussÊTo ; . Une brosse i plu^ 
usité que des vergett^s et qu unç 
époussette* La brosse des habits , 
celle des peigpes , des soutiers , de 
la tête. -Vergettes est toviom^s aa 
pluriel et féminin. • 

.^s^ussou ;, Un goupillon ., .400 
aspergés. ., 

I^POU^çER^A 9 éspouta ; ÉgoealéV 
et au propre ,. q^i n'a point 4^ lè^ 
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treil , ou k qui o» les a couplées, 
dérivé de pot ou pout ; Ii!;vrew Biche 
ëspotilerla ; broc égueulé, bu dont 
ou a Cassé le bec par où l'on verse. 

Ë^^ouTEKiJL^éspouiertar ; Égueu- 
1er. 

ËsPOUTi ; Écraser* Ëspoutit ; 
crevé. 

ËsPouTRA. Voy. Èspoudra. 

ËsPoUTRioÀ , ou èspwuifia ; Cre- 
ver , crevasser , écarbouiller , met- 
tre en marmelade. Péro èspoutii- 
gddo} poire pourrie et crevassée 
de trop de maturité. — Espoutriga. 
\oy. TrouUa. 

Ëspouzioi] ; Nuptial , qui appar* 
tient aux noces. 

ËspREMEssos ; Épreintes. «- Djs- 
ficnterie. 

ËspRÈssi ; Exprès , à dessein. A 
bel ëspréssi ; à bon escient. 

ËsPRi-MÉssilHÉ. Vo^. Mëssajhé, 

ËspROÂR. V. l. Souifrtr. — Éprou- 
ifer. 

ËsPROBÀA. V. 1. Charger d'injures, 
lat. exprohare. 

l^QÉR , êsqêro ; Gauche. Lft ma 
êsqêro ; la main gauche. ^ Mstfèr ; 
qui ne vient pas à là, main. — A 
Vësqér ; à côté. 

ËsQiCH , ésqic/ia. Voy. Èskich , 
iskicha, 

ËsQiFou ; Un esquif. — tJn petit 
homme. 

KsQiLiÀ ; Fuir , se sauver. 

ËSQÎNA. Voy. Êmperi, 

ËsQiNÈTO. Nada d'ésqinéto, Voj, 
Rèvësséto, 

jKsQiwo , Dos ) épaule. lUra Vis- 
qino ; tpuruer le dosV s'en aller. 
Mé Jazés mdou à mas ésqinos ; vous 
me faites mal aux reins. En ésqinos 
ifazé ; en dos d'Ane; Voy. Ëskino. 
' ËsQiiMSA , ou esquissa. Voy. Ës- 
kinsa et ëskinsadûro* 

ËsQiÔL ; Montre , ou signe qui 
donne quelque espérance ; bonne 
ou mauvaise' apparence. Lous blas 
an bon ësqiàl' \ les blés encore en 
herbe ont beUe apparence , ou pro* 
Mettent beaucoup:' 
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ËsQiifrsiR. V. l. Rompre, déchi- 
rer. Jfo es ësqisals h rets ; le filet 
ne Rit pas rompu, du grec , skiso^ 

ËSQiVAf). V. 1. Éviter. Gardais é 
èsqivas vos dé tota dvarets ; soyez 
attentifs , et gardez- vous de toute 
avarice. Ësqittas las ëscumergadas 
novëlHas dé votés ; ( devitans pro^ 
fanas vocum novitatas, ) 

JËsQDERir. V. 1. Moquerîe ; ( ludi' 
brium. ) - Blasphème. - Médisance. 
Li éoutrës an ësproat ësquerns , é 
batëmèns ; les autres ont souffeft 
les moqueries , les fouets. 

C'est de ësquern qu'a été formé 
le terme ëscarni, 

ËssA 9 o ës-sa. V. 1. Il est ici. laL 
adest, 

ËssACAR. Voy. È'n^aca* 

ÊssBi V. 1. Etre, 

£ss£ , ou ëstowën ; État. En bo 
éssë; en bon élat. 

ËssÈMS. V. 1. Ensemble. TuH is^ 
sëms ; ( simul ont nés. ) Ëssems CO" 
rëns 5 ( concurrentes, ) Mssëms norkm 
nats ; ( cognominati, ) 

ËsàENHAR. V. 1. Enseigner. Ëssë-- 
nhans ëpas ëls ; (doeens étpud eos, )' 

ËsssR. V. l. Être. Eu vulh vos 
ëssér saws ë bë ^ é simples^ ë mal ; 
( volo vos sapientes esse in bono y 
et simplices in malo, ) 

ÉssJBs ; Les êtres d'une maison. - 

EssKs , oji érsës ; Des ers , ou àm 
la vesce noire : espèce de grain 
noir qu'on donne aux pigeons , très- 
mal disant , dit-on , pour les qua* 
di*upèdes qui ne rumment pas. 

EssKs. V. 1. Encens. 

ËssEsssR. V. 1. Encensoir. 

Ë^siLAGAT ; Ébloui. 

* Ësstou ; Essieu de voiture. 

ËssiR. V. I. Sortir. Ëssjsit (exiîi.f 

Esso. Pour en so^ V. 1. Ësso vëh-- 
irë; ( in ventre suo, ) 

Essp/ ëssuch ; Sec, à sec , dessé*' 
ché. en V. 1. issnf^a. 

ËsscpADotJ ; FUet k secouer la 
salade. ' 

Esta. Voy. fsta, 

EsTABANX y ëstabouti , ëstavani |' 
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€ibàouii , ou çorjali ; Pâme , ëVa- 
noui y se pâmer , tomber en défail- 
lance 9 s'ëifauouîr. J'ai failli à 
m'éranouir ; et non , à évanouir» 
Je crus qu'elle allait s'évanouir ; et 
non , qu^elle allait évanouir. 
. ËSTABLÀ ; Prendre des chevaux 
à l'attache. 

ËSTABLÂJHË ; Droit d'attache. Je' 
prends tant pour l'attache. L'Acad. 
dit aussi , établer , établage. 
,. ËsTABLÀDO ; Fumier d'écurie. 

ËSTABLAR. V. 1. Statucr. Outra 
éUso , ësiablëm ; statuons en outre. 

ËSTABOURDI , ou ëstabourni ; 
IBtonué , pétrifié. — Étourdi par 
quelque coup , et sans connaissance. 
Vêstabourdiçhét ; il lui fit perdre 
•ounaissance. 

ËSTABOUZI. Voy. Èslabani. 

£sTACA ; (iu avare. 

£sTACA (5'). Fous éstacas à dn 
s6ous ; vous tenez , ou vous vous 
arrêtez à cinq sous sur un marché , 
par ex. d'une pistole. Fous éstacas 
à uno nissardariè \ vous vous arrê- 
tez à une bagatelle , ou vous regar- 
dez à une , etc. 

ËsTACADou ; Foii à lier. Éri ësta- 
eadou; j'étais furieux d'un pareil 
procédé , je ne me possédais pas. 

ËSTACADÔRO ■; Lésine , avance. 
^Aco^s pa që d^ëstacadûro ; c^est pure 
lésine. 

ËstAco; Plantard d'olivier ; gros 

Slant d'olivier très-peu enraciné , 
étaché d'une cépée ; ( matdda ) en 
b. lat. et en anglais , staca ; pieu , 
pilotis, en espgt. estaca de olivas ; 
plantard d'olivier. 

Du terme staco , on disait en v. 
fr. estacade ; digue formée de pieux, 
de pilotis. 

ÉsTÂGO 'y Lesse : cordon, ou atta- 
€he« Mena lous chis à Vësiaco ; mener 
des chiens en lesse. 

ËsTÀDAou ; Paquet , ou pain de 
iMmgie filée. 

ËSTADis, ou ëstdoudi9 ; Passë, 
basardé ; se dit du poisson , des 
4Kufs, de la volaille qui , pour ayoir 
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; été trop long-temps gardés, se son^ 

; altérés , ont perdu de leur goût ^ po. 

, même out pris un léger c<>mmen-. 

cernent de corruption , qui les fait 

dédaigner et les rend malsains. 

Il rPen est pas de même du gibier, 
faisaudé , ou de la venaison des 
bêtes fauves , que la même altéra-^ 
tionou une plus forte rendent noin- 
sjuJen^ut plus tendres , mais de 
meilleur goût : ce qui est une affaire 
de préjugé ou de convention. 

iiasai'dé dit moins que passé : 
celui-ci exprime le même degré de 
puti'éfaction , que le terme faisaudé 
appliqué au gibier. On dit un gigot 
hasardé. Èstadis , du lat. stare. en. 
anglais slale» 

hSTÂGA, ëstdjka. T. 1. Maison.: 
habitation, du lat. slo : locus , dit 
Ducange, (ubi slat aliguis.) Mudar, 
ésiaga'y déménager, ou changer de 
logis. 

Që li habitador^ can ïur plasëra^ 
puescon mudar lur ëstaga da qui 
parton ab lur causas^ ses contrats, 
dels seiner, Cost. -d^AL 

Ëstaga. v. 1. Salle à manger. eU) 
lat. cœnaculum. en v. fr. estage. du 
lat. edo , esto ; manger. 

£sT agita; Étamer. 

ËsTAGNÂDo;' Vaisselle d'étain. ea^ 
esbgl. estagno» \ 

Es T AGIT É, où êstagnadou; Un. 
dressoir , un buffet ; tablettes k 
mettre la vaisselle d'étain. 
. ËSTAGNÉ, ou ëstaigner; Potier 
d'étain. dérivé d^ësian, 

ËSTAIA. V. 1. Demeure. Êstaîaja' 
rëm ab lui ; ( mansionem apud eums 
faciemus* ) 

ËsTÂiRS; Demeurer. 

ËsTAJHA ; (Écha&uder. Les ma-., 
çons échafaudent avec des chassés, 
qui sont des pièces debout , avec 
des boulins posés horizontalement 
et des ais , ou des madriei^s qui, 
portent sur les boulins. — Èstajhd ; 
logé. — Échafaudé. — Garni de ta- 
blettes. 

Ë^ÂJBA. T. L Habita^on, Li 
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Sèiners , o'/ hghiers de mi^ison ^ o 
SOS mêssajhés , pèr il , pot jhitar lo 
iogadier de la mâiso ^ për la ësidjha 
propria. CosU d'jéL 

ÉsTAJHAN 9 OU istajhan ; Habi- 
tant , locataire d'une maison. . Un 
tériblè èstajhan \ un garnement ^ un 
mauvais sujet, b. lat. stngium ; habi- 
tation , rësKlence. — Obligation où 
étaient jadis certains \Vassau\ d*ba- 
biter dans le château du seigneur. 
ËsTAjHèiRos ; Tablettes ; et non , 
étagèi*es. Les tablette^ sont faites 
de deux ou de plusieurs montans ^ 
et de plusieurs rayons. Celles d'une 
seule planche sont soutenues par 
des clievilles scellées dans le mur , 
ou par des tasseaux faits de bouts 
de planches titillés en consoles. 

tLSTÂJHO ; Échafaud de maçon : 
les boulins ou les perches qui por- 
tent les ais appuyent d'un côté dans 
des trous ménagés dans le mur : ils 
sont attachés de l'autre h. la chasse 
avec un chablot , ou petit cordage. 
ÊsTAKi. n. pr. Ëustache. 
ËsTALiAKS , ou Lalians ; Grands 
ciseaux de tailleur d'habits. 

KsTALiRÂGNO. Voy. Iragnddo. 
tîSTAMÉN ; État. 

ËsTAMPEL. Fa èstampel à cdoti- 
q'un ; tenir tête. -- Fa èstampel, V. 
Lrgo^lègo. 

ËsTAN ; L'étaîn : le plus léger 
de tous les métaux. On le tire des 
mines de Cornouaille , et il ne 
sort d'Angleterre qu'après qu'on l'a 
allié. 11 se dissout comme l'or à 
l'eau régale , et c'est à luie dissolu- 
tion de ce métal qu'on doit la vi- 
vacité de l'écarlate. 

Le tain est une lame très-mince 
d'étain , qu'on applique , chez les 
miroitiers , sur une glace , pour en 
faire un miroir. Ou dit , mettre 
une glace au tain; et, le tain de cette 
glace commence à se gâter. 

Est AN ; Du fil d'étaim , tiré de 
la laine la plus une et du premier 
brin ; c'est avec du fil d'étaim qu'on 
fait la chaîne des étoffes : lorsque 
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ce fil est ouvré on l'appelle estame , 
en faisant sonner Vs. Des bas d'es- 
tame. 

ËsTANDAL ; Un tramail : filet qu'oa 
tend de travers dans une rivière. 
ËSTANGÂ 9 ou atanca. v. 1. Arrê- 
ter , bâcler , fermer. — Ferrer , at- 
tacher une serrure. 

ËsTANsiuo ; GorrecttoQ j coups 
de fouet , ou de nerf de bœuf. — 
Ëstansilio ; ustensile : qui se dit 
de tout ce qu'un hôte fournit à son 
locataire , pour lui apprêter à man- 
ger à tant par mois. 

ËSTÂOUDELS , ou banqës ; Des 
tréteaux. 

ËsTÂouYU 9 ou ëstalhia ; Épar- 
gner , user d* épargne , ménager- 
Estàlbi lous sabalous qan porti las 
pantoûjlos. 

ÊsTARj (instare*) Sstdi covina- 
blamëit é no covinablamèn , finsta 
opportune et importune ; J à temps 
et à contre-temps. 

ËsTAR. V. 1. Demeurer. Êlmësis 
estât sol ; ( ipsum sohnn'manet* ) 

ËSTARÀSSA ; Terrasser , ou jeter 
par terre. 

EstararÂGNO , ëstarirdgno , Ott 
ëstalirdgno, Voy. Iragnâdo. 

ËsTARENCLo; CJuc échardc. 

ËSTARIGNA , ou ëstiragua ; Ôter 
les toiles d'araignée. 

ËSTARiGNADOU , OU ëstarigndirë ; 
Un boussoir. 

KsTARLOT ; Un astrologue. 

Estas a siâou ; Chut , paix , 
taisez-vous. 

ÊSTÊBO , ou ëstibë ; Le manche- 
ron d'une charrue : pièce sur la- 
quelle le manche est attaché, lat. 
stiva» 

ËsTÊBO y au figuré ; Le timon ou 
le gouveinement. Ten Vëstêbo ; il a 
pris le timon des aflaires ; il gou- 
verne. 

ËSTÊFES. v. I. Etienne. Èsté/'s , 
haro plë de Je é dël Sont Ëspèrit ; 
( Stephanum wrum plénum fide et 
Spiritu Sancto, ) 

ËSTEK , ou éstec. Per aaèl ësUk \ 
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sur cela ^ pour cette affaire. — 
Dans cette vue. 

ÊsTÉRiT ; Maigre , dëfait , ëtique. 

KsTfiKiDÔRO ; Maigreur , langueur. 

ÊsTELA ; Étoile. On dit le ciel est 
bien étoile , ou semé d'étoiles. 

ËsTËLAj Éclisser un membre 
rompu, du grec , steîlo , stringo, 

ËSTELA 9 ëstëlado. Las castagnes 
sou bë êstélàdos ; les châtaignes 
sont tombées bien dru à terre , elle 
en est jonchée ou couverte. Esiéfa 
est le même que , multiplié , ou 
semé conmie les étoiles du ciel. 

ËsTËLiA , ou ëstëliouna j Teiller 
du chanvre. On le teille à la main , 
brin à brin : ou le brise pour sépa- 
rer la teille ou Pécorcê , d'avec la 
chèuevotte.C'est le maie qu'on teille, 
et qui sert principalement pour les 
corderics. Ce prétendu mâle est 
réellement le chanvre femelle. 

ïisTÉLiA ( ^' ) ; Se gercer ,* s'écla- 
ter. Lorsqu'on scie une pièce de 
bois , le dernier trait de scie la fait 
ordinairement gercer , ou éclater , 
et ne la coupe pas nettement. 

ËsTELio ; Chèvevotte. Echarde. 

Ëstëliouna la rûsco, Yoy, Rus- 
këjha, 

ËSTÉLIOUS. Voy. Barjhilios. 

ËsTjÊLo ; Copeau de bois , éclat , 
ou écaille de bois coupés avec la 
hache , en équarrissant une poutre. 
— Une cale , ou écaille de bois , 
qu'on met sous le pied d'une table 
qui branle. 

Uës/âlo de cet article est proba- 
blement dit par corruption du fr. 
atelle , ou astèle , petit ais mince 
avec quoi on éclisse ou on assujétit 
l'os fracturé d'un bras , ou d'une 
jambe , jusqu'à ce q^ii'ils aieiit re- 
pris : on met deux ou trois atelles 
sous la ligature. Èstélo ^ ou atelle, 
dérive du celtique , astel ; copeau. 

ËsTELO de capu:!»dirë ; Grand et 
large copeau ; et non , coupeau , 
qui est le sommet d'une montagne ; 
ni écopau , barbarisme. 

£sxi;i-o j Étoile, p^ou Jarié vêirë 
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las ëstêlos en plën miéjhour ; il ronsl 
éblouirait par ses discours. ^ it 
vous ferait labourer. — On dit d'un 
éblouissement causé par un coup 
à la tête , a vis las ëstêlos ; il a vu 
les chandelles , ou les anges violets. 

Ce qui empêche de voir les étoi- 
les et la lune en plein jour, c'est là 
grande clarté dont on est environné^ 
et dont les yeux sont ^ssez vivement 
frappés pour n'être pas susceptibles 
d'une plus faible impression ; c'est 
la raison poiu^quoi une grande 
flamme qu'on voit de loin dans la 
nuit , n'est que de la fumée pen- 
dant le jour. On verrait les étoiles 
à midi du fond d'un puits très-pro- 
fond et d'une étroite ouverture. Uti 
télescope réuuit une partie de ces 
moyens. 

ÉsTîÉNDUDOu ; Un étendoir où 
l'on met sécher du linge. 

ËsïÉNiLiA ( *' ) ; S'étendre par 
terre. 

ËsTËRASSA , ou ëstierassa ; Émot- 
terun champ, en briser les mottes'. 
— Herser. 

ËsTÉRiLiA ( 5' ). Voy. £ s tira , ou 
s'ësiira. 

ÊSTERJHER. V. 1. Sccoucr. Èsiër" 
jhëm à vos , etc. ; nous secouons 
contre vous ( la poussière , etc. ) 

ËsTERLÉ ; Jeune garçon , jeune 
homme non marié. 

ËsTÊRLÉ ; Stérile, qui n^ engendre 

EsTËRNu. Voy. JEstournu. 

ËsTERPA , ou ëstrapa ; Essarter 
un champ, le nettoyer des ronces, 

des broussailles. Répandre 4 

éparpiller. 

On dit , extirper un cancer , uni 
loupe, un polype. Et au figuré ^ 
extirper les hérésies, et leur ex- 
tirpation. 

Esters; Pur, sans mélange. 

Esters, v. l. A l'exception. Esters 
las fémnas ) (exceptis mulieribus, ) 
Esters àisso ; {prœter id, ) 

Ëstervel; Tour])illon , vent follet 
qui fait touruer la poussière avec 
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tous les corps légers, et les ëlêre 
fort haut en colonne. C'est cette 
sorte de vent qui , lorsqu'il est plus 
Tiolent, produit, sur la mer et sur 
les lacs, (les colon ries d'eau appelées 
trombes, ou typlious, et qui, sur 
terre, arrache de gros chênes et 
les porte fort loin. 

Nos paysans , qui se piquent de 
connaître les causes des phénomè- 
nes , assurent qu'un esprit malfaisant 
agite le tourbillon dans lequel il 
s'enveloppe lui - niême. Lorsqu'ils 
en appréhendent quelque fâcheux 
accident, ils crient après l'esprit, 
et le chargent d'injures pour l'écar- 
ter , à peu près comme les Indiens 
heurlent contre le soleil ou la lune 
qui s'éclipsent, ou plutôt contre le 
dragon qui veut les dévorer. 

Sembla un ëstërvël^ il est, comme 
lin tourbillon, dans une continuelle 
agitation. 

ÊsTËRVisL; Moulinet: instrument 
d'écolier, composé de deux noix 
percées , dont l'une , qui est vide , 
est traversée d'une bûchette qui 
porte à son bout supérieur l'autre 
noix, ou deux petits morceaux de 
bois en croix qui font le moulinet, 
et tournent au moyen d'un fil qui 
fait plusieurs tours dans la uoix 
Tide sur la bûchette, et qu'on tire 
à différentes repnses. 

STEVE , ëstëvënou , ëstejë\ Etienne. 
— Sorte de galette* , ou de fouace , 
qui a la forme d'un marmouset , 
et que les boulangers vendent aux 
fêtes de Noël et de S'. Etienne. 

Cette sorte de galette avait autre- 
fois la forme d'une couronne , et 
les parrains en envoyaient à leurs 
filleuls le jour de S^ Etienne , en 
mémoire de la couronne que mérita 
ce saint martyr, du grec , ste^hos ; 
(^coron^, ) 

Les kstêvëê sont peut-être un reste 
de l'ancien usage où étaient les 
vassaux de donner dans ces fêtes 
des tourteaux , ou petits pains , à 

teui^s seigqeui'â ; ou platôt d'une 



EST 3o9 

pratique superstitieuse des gaulois 
et des belges. 

Notre ëstévë^ Visteimn des Espa- 
gnols , Vestephên des Anglais , se 
rapprochent plus du lutin stepha- 
nus , que le français Etieime. On dit 
par contre-vérité d'un homme gros- 
sier, es Ji courrCun ëstêvë de pan 
bru* 

ËsTïBADOU ; Un moissonneur , uni 
aoûteron. 

ÊsTiBLA , ou ilha ; Tendre , ou 
dérider le linge sur la grève , où 
on l'a mis sécher. — Secouer un 
écheveau de fil , pour en démêler 
les brins et les dé vicier plus aisément. 

ÊsTiBLÂiRis ; Une lavette, en r. 
fr. un et rie hoir. 

ËSTIBLA.SSA ; Etriller quelqu'un , 
lui donner une volée de coups de 
bâton , ou uno ëstlblassâdo. 

ËsTiERS. y. l. Excepté, à 'la ré- 
serve , si ce n'est. — Outre. Èstiers 
disso ; outre ceci. 

ËsTiFLA ; Siffler. 

ËsTiGÂNSo ; Intention , vue , des* 
sein. 

ÈsTiGNAssA ; Tirer , arracher les 
cheveux , peigner a rebrousse-poil. 
yêiras coûmo t'ëstignassardi ; tu 
verras comme je te peignerai , dit-on 
d'un ton de menace. Ëstignassa est 
au propre , arracher la tignasse , 
qu'on suppose couvrir une tête tei- 
gneuse. 

ËsTiLLA ; Distiller. Ëstilladou ; 
un alambic. 

Estima ; Estimer , ou priser ; 
juger de la quantité ou de la qualité 
d'une chose par estime , ou à peu 
près et par approximation , en se 
déterminant par les circonstances^ 
mettre le prix à quelque chose. 

ËsTiMA-MiÉL y Préférer , aimer 
mieux ; et non , estimer mieux. 

Est ÎMO ; Estimation , ou prisée 
que fait un estimateur, di agu aco 
à Vëslimo', j'ai eu ce meuble pour 
la prisée. — Croumpa à Vèsiîmo ; 
acheter à l'estimation ; et non à 
l'estime* Oa ikit la prisée et csti- 
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mation de tous les effets d'une telle 
ftuCcessioD» Faire restimation du 
nouibre de quintaux de feuille dans 
une plantation de mûriers. 

£sTiRA ; Repasser. — S'estira^ ou 
s^ëstérelia ; étendre les bras , les 
allonger en bâillant. On dit de ceux 

3ui se laissent aller à cette espèce 
e convulsion ( qu'il est d'usage 
de supprimer en compagnie), que 
les veaux s'allongent, et que les 
cuirs seront à bon marché, en espgl. 
estirar, 

Ëstiral; L'action d'étendre et 
d'albnger les bras par envie de 
dormir. Ml Jaghét un istiral , un 
gran souspir , émb'un hadaL 

ËSTIRAGNA , OU ëstarigna ; Oter 
IfBS araignées d'un appartement , 
housser , nettoVer avec un houssoir 
la poussière y. les toiles d'araiguée 
des planchers , des murailles , des 
tentures. 

ËstiragnAirë , ou ëstiragnadou ; 
Un houssoir : brosse , lau balai em- 
manché d'un long bâton , pour abat- 
tre les toiles d'araignée. Le terme 
houssoir est formé de , houx : ar> 
brisseau dont les rameaux ont d'a- 
bord servi à cet usage. 

Ëstirâire; Lange ou drap à 
repasser, ou de repasseuse. 

ËsTiRiiRO 'y Repasseuse de linge. 
Elle prend avec la ma nique le fer 
à repasser. 

ËstirAjhé ; Linge à repasser, ou 
repassé. — Métier de repasseuse. 

ËsTiRGOUGNA , èstirgoussa, Vov. 
Sstrigougna , ou èstrigoussa, 

ËSTÎRO ; Torture : question qu'on 
donnait à un criminel. 

ËsTivA ; Passer l'été, faire passer 
l'été au bétail sur les monta sues. 
On disait autrefois en fr. estiver. 
On a banni de la langue, par le non 
usage , ce terme et bien d'autres 
employés par nos pères , et l'on n'a 
que des phrases pour les remplacer. 
On appauvrit le û'ançais , on l'é- 
nerve par trop de délicatesse ^ ou 
6UUS prétexte ae l'épurer* 
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ÈSTTVA JHË , OU èstevàdo ; La sai- 
son de l'été. — Le travail , le gain 
que les journaliers font dans cette 
saison pour les foins , la moisson , 
le battage à l'aire. Moun èstivà/hé 
m'a vdougu (an ; le gain que j'ai 
fait cet éiii se monte tant , ou mon- 
travail m'^ valu tant. 

ËstivalA ; Étriller , ou donner 
des coups d'étrivières. 

ÉsTOB£Z£Ns. V. U £iirayé, étonné. 
(^siupens,) 

ËSTOBÉziMJÉTfS. V, 1. En ëstohëù- 
mën de pessa : ( in stupore mentis. ) 
Foro compliis d'èsiobozimën , é de 
sobre puiainèn de pessa ; ( repleti 
sunt stupore et extasi,) 

ËsTOBEziR ; Etre dans Tétonne- 
meut. Eslobézio se tiùt ; Çslupebant 
omnes, ) Ëstobëzents se maraviliavan ; 
(^stupentes admirabantur.^ 

ÉsTOiAiiTS. V. 1. Amassant peu 
à peu. 

KsTOR. V. 1. et n. pr. Le trousseau, 
ou les hardes qu'on donne à une fille 
en la mariant. On disait eu v. fir. 
estorer, ou faire le trousseau; du 
lat. inslaurare* 

ËsTORft ; Briiit, celui du tonnerre. 

ËsTORSJS, ou tôssé ; Tordi^c le 
linge avant de le mettre sécher. 

EsTÔRso : Une entorse au pied^ 
k la cheville. 

ËsTouFA j Une étuvée de bœuf, 
de mouton , etc. De biôou à l'êstou/a; 
du bœuf k l'étuvée. 

* ËsTouFA» Tën ëstoufa ; temps 
étouffé. Voy. Tovfo. 

ËsTOULOÛiRA, s^estoulotUra. Voy. 
Èstouroulia.. 

ËsTouMA ; Le cœur ,-la poitinne. 
Baramën d' es tourna ; serrement de 
cœur. Acofii crèba Vëstoumu ; cela 
fait fendre le cœur, ou le cœur 
en fend. 

Le terme, cœur, se prend sou- 
vent en français pour le vrai esto- 
mac , ou le ventricule ; conune 
lorsqu'on dit , j'ai encore tout mon- 
dîné sur le cœur. A un bon ëstouma;* 
il a la poitiine bonne ^ ou une 
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I>oittie voix. Ses duber VéstoumàéTun 
ësjop ; d'uQ effort qu^il a fait , il 
s'est ëreiatë. Gari dé Vësiouma du- 
ber; guérir da mai aux reius. 

. ËSTOUMiL-DUBER ( T) , OU Vësfer^ 

dont les paysans se plaignent, est 
fiouveut aussi un rhumatisme , ou 
une humeur catarrhale. Et leur 
êetouma bara est quelquefois une 
douleur causée par l'enfoncement 
du bréchet , ou cartilage xîphoïde ; 
enfoncement produit par un coup , 
par une pression^ ou un effort 
violent. 

. C'est au-dessous du bréchet qu'est 
la boûco de Pës tourna ; c'est-à-dire^ 
le creux de l'estomac. 

£sTouND£jHA ; Cuirc à gros 
bouillons. 

ËstoupAdo ; Étoupée : topique 
répercussif pour les contusions : on 
le fait avec une glaire d'œuf qu'on 
épaissit en la remuant avec un mor- 
ceau de vitriol bleu : on l'étend sur 
un plumasseau d'étoupes qu'on apr 
pliqiie sur la partie malade. 

L'étoupée est encore un excellent 
remède contre la brûlure. On dit 
en proverbe: à mdou de têsto^ ëstou- 
pddo dé vi, 

ËsToupAs ; Toile d'étoupes foit 
grossière. 

KsTO()pos. On appelle étoupes du 
saug des cochons, une pelote char- 
nue et spongieuse qu*on forme dans 
la bassine où Ton reçoit le sang 
de cet animal qu'on égorge ; ou 
la forme, disons-nous, en manianl 
le sang et en le remuant circulai- 
reinent, tandis qu'il coule de la 
plaie et qu'il est chaud. 

Le but de ce mouvement de la 
tnain qui tourne en rond et qui à 
mesure s'ouvre et se ferme pour 
assembler les brins épars de l'étoupe 
q^i se forme , est d'empêcher le 
sang de se figer , lorsqu'on, le des- 
tine à faire du boudin. 

C'est un phénomène remarquable 
qu'il se forme par cette seule ma- 
nipulatioB.). de Yj:;aie8 fibres char- 
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nues bien distinctes et organisées, 
que le- mouvement . circulaire ra- 
mène au milieu de la bassine ^ et 
qui s'enlacent et s'anastomosent 
même entre elles , car la presnon 
alternative de la mam , et forment 
cette masse spongieuse appdée 
étoupes. 

La ' matière de ces fibres est la 
lymphe , le premier des élémcns du 
sang , qui, dans l'animal vivait, stf 
convertit en chair; et qui, lorsqu'dle 
se refroidit sans qu'on y toiichB, 
comme dans la palette , par ix« 
des chirurgiens , sert comme, de 
présure à cailler le sang, sans y 
former de fibres, et d'où résdte 
le caillot qui se sépare de la séio- 
sité ( autre élément du sang) , 
dans laquelle le caillot nage. 

La pelote d'étoupes d'un roiçre 
foncé , qui a la consistance delà 
chair ordinaire , en prend La c<u- 
leur ^ lorsqu'on l'a faite dégor^r 
dans plusieurs eaux , et qu'où a 
séparé par ce moyen les globues 
rouges , ce troisième des élém«i» 
du sang dont il fait la couleir : 
élémens qu'il est facile de sépaier 
l'un de l'autre par les procédés ci^ 
dessus. 

C'est la lymphe qui, dans lecoips 
humain , forme les excroissanies 
charnues contre nature ; telles (^e 
les loupes , les polypes et les oailUts 
des. vaisseaux sanguins tronqué V 
elle s'y organise d'elle-même, le 
sang y circule, elle devient senû- 
oie et animée, par uue régénéra- 
tion sans germe , au moins connu ,• 
ju bien allégué gratuitement , et 
lont nous avons vu des exemples 
dans la sève extravasée de certains 
arbres : telle est celle du chêue-' 
vert écorcé , qui a une tendance pa-» 
reille à s'organiser de même. Yoy* 
Sdho, 

KsTouRA, ou ëstouri ; Essuyer, 
sépher , dessécher , mettre à sec-- 
l/aigoual s^ës es tour a ; la rosée s'est 
qies&échée ^ ou dissipée. Ëstowr^ 
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lou Jiàscmi ; vider la bouteille. 

ËSTOURÀDOU , ou éssugadou. Voy. 
£spoussadou. ^ 

£sT0URi; Épreindre, ou expri- 
mer le suc de quelque fruit, ou 
de quelque plante. — Essuyer , 
sédier. 

ÂstourIsses; La jaunisse. -- — 
L%tére qui donne une couleur 
bnne , ou basanée ; c'est par là 
qce cette maladie diffère de la jau- 
lii«e. On appelle , ictérique , celui 

2d est attaqué de l'une ou de Tautre. 
^i dit de la jaunisse opiniâtre , 
qcfelle est la messagère de l'hydi'o- 
piie. — Èstourissës îlans ; les pâles- 
cdileurs. 

ËsTouRNiL ; Meule à aiguiser 
qis l'eau fait tourner. 

ËSTOURNEL ; Le sansonnet , ou 
l'éourneau : oiseau de la grosseur 
d*m merle , à qui on apprend à 
parler et à siffler. Son plumage sur 
te dos est tigré de roux sur un 
clHmp noir ; le ventre est tigré de 
blkiyc ; les pieds rougeâtres , le bec 
doit et long d'un pouce ^ les na- 
riies larges et ouvertes. 

ËsTouRNELA *, Otcr cc quî est 
aitour de quelque chose , Pen dé- 
barrasser , en nettoyer la place. 

ËSTOURNO-BUDELS , OU toumo-bu- 

dés, Voy. Cafulelélo. 

ËsTouRNU ; Ëteruument. Les éter- 
nmiens modérés , mais libres et sans 
contrainte, produisent des secousses 
sautaires dans toute l'habitude du 
cœps : oa se prive de cet avantage 
eu les éloufi'aut , par que bienséance 
nouvellement introduite dans le code 
^ela politesse, qui a retranché aussi 
leDiou vous hënisco ; Dieu vous soit 
en aide, dont on saluait l'étcrnueur : 
souhait remplacé , on ne sait com- 
ment, par un coup de chapeau, qui 
ne signifie rien. Les Grecs et tes 
Romains tiraient un présage heureux 
oumaltïeureux, selon qu'on étemuait 
à droite ou à gauche. Le grand 
prêtre prédit la victoire à Thémis- 

tocle ; parce qu'il entendit élçrnaçr 
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du côté droit pendant son sacrifice- 
Un rien arrête l'étemument prêt 
h partir , dans celui qui le chèrehe 
et qui en sent les premières atteintes. 

ÊsTOUROULiA, touroulia , ou ëstou- 
loiUra ', Exposé , ou épanoui au 
soleil. S^ es touroulia 'y se câliner en 
hiver au soleil , ou devant un bon 
feu. S'épanouir dans uri coin à un 
bon abn, à la .chaleur du soleil» 
Voy. Sourélia, 

ËSTRAiL , ou ëslrat ; Litière. For- 
ëslral\ faire litière , ou prodiguer, 
du lat. 5/rame/?; paille, ou chaume. 

ËSTRÀIL ; Dégât. Ëstratia-y gâter* 
— Roder , aller et venir çà et là. 

ËsTRAiN , ëstrainer , o ëstran ; T. 
1. Étranger. 

EsTRAissER, ^5freniar; v. 1. Pres- 
ser , - comprimer. Cûmandâirë la 
companha të dëstranha\ {prceceptor 
turha te comprimit. ) Éstrag ah rë- 
gans ; ( loris as t rictus» ) 

ËsTRALiA ; Rôder , errer çà et là 
à l'aventure. Nounfa pa q^ëstralûi 
fou lou mannë d^al jhoun'^WnGÎàxt 
que rôder toute la journée. 

ËSTRALIA. Voy. Dëgalia ou Es- 
Iras sa, 

* EsTRANGLO-CHi ; Le safran bâ- 
tard, le colchique ; colchicum autom- 
nale , L. Plante vénéneuse qui fleurit 
dans les prés dès les premiers jours 
de septembre. 

ËsTRAWGOULÎvos ; Poircs d'étran- 
guillon. 

ËsTRANHAR. V. 1. Être éloigné de 
sa patrie ; ( perigrinari. ) Do ment rë 
që em ël cors , em ëstranhadi del 
senhor ; ( dum sumus in corpore , 
peregrinamur à Domino» ) 

ËsTRANHAJHE. T. 1. Fort loitt ; 
( peregre. ) 

ËsTRANTALA (*') ; S*étendre dans 
un lit. 

ËsTR^A , ou ëstripa ; Défricher , 
essarter. Voy. Ëstërpa, 

ËSTRAS , ou ëstnril ; Dé^ât , dé- 
bris. -•* Chose vile qu'on laisse per- 
dre. Douna à ëstras de mërca ; don- 

uçr à vil fvii, I k marché do&ué ^ 



fe s T 



un morceau 



pour rien, pour 
patti ; mévendre. 

ËsTRASSA , ou ëstralia ; Perdre ; 
laisser perdre,, gâter , gaspiller ; 
acù^s èstrassa ; c'est un ouvrage 
gâté. Ëstrassa lou pan ; laisser per- 
dre le pain. 

ËSTRASSA sa marchandizo ; Don- 
ner sa marchandise pour rien, ou 
pour un morceau de pain. On dit 
dans ce sens d'une jeune fille riche 
et belle , qui a fait un mauvais ma- 
riage du côté des biens et 4e l'al- 
liance , s^ês èstrassddo» 

On dit au figuré , ëstrassa lou 
mdou ; se distraire sur quelque in- 
firmité , la négliger , ni penser pas. 
Le célèbre Pascal guérit d'un grand 
mal aux dents en s'occupant for- 
tement de la résolution d'un pro- 
blème. Est ras sa lou lajhi ; tromper 
le chagrin. Charmer l'ennui , sa 
douleur. S'étourdir sur ses malheurs. 
Fdou éstrassa. aco j il faut dissi- 
muler cet auront , ignorer , oublier 
cette injure , ne pas s'en occuper. 

Gna pa rës që s^ëstrassë ; il n'y 
a pas tant de quoi se récrier , il n'y 
a rien de trop. 

Ëstrassa. Voy. Èstri/à. 

ËsTRASsADi>Ro ; Uu accroc. — 
Dé^ât , mauvais exnploi. 

ËSTRASSÂNo. Voy. Èstrëchôno, 

ËsTRÀssÉs; Les strasses, le capiton, 
ou la cardasse de la soie ; terme 
de manufacture : ce qui reste des 
cocons dans la bassine d'une ti- 
reuse de soie. C'est avec les strasses, 
ou capiton qu'on fait du fleuret , 
ou (iloselle grossière. 

ËstrAsso. Voy. Trâsso , ou papié 
de trdsso, 

Ëstrasso-parAoulos ; Un diseur 
de riens. On appelle de même un 
fainéant , un ëslrassa-pan. Un pa- 
resseux. ; un ëstrasso-lènsàous. 

Éstre , ou cdousë j Chose : terme 
yague , qu'on met à la place d'un 
uOiU propre , qu'on ne se rappelle 
pas dans le motneut. Exemple : Anas 
dire à moussu . • . , • Éstrè , ou à 
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de f moussu . • . câouzë ; allez dire à mon*^ 
sieur. . . chose , un tel. 

ËSTRiÈCHÔNO , ëstrachôno j dëstre-^ 
chôno , ou abarë; Une noix angleuse ^ 
mieux que , anguleuse. 

Ëstrêgnè , ou dëstrêgnè ; Rétré- 
cir. Voy. Dëstrégnë, 

ËsTRÉNHÉMfiNS. V. 1. Grincement; 
( stridor, ) 

Ëstrenher. V. 1. Jeter par terre j 
( allidere, ) Èstrënlo ; il le jette par 
terre 5 f allidit illum. J 

Ëstreict. V. l. Resserré. 

Ëstréma , ou coundùrë ; Serrer 
dans une armoire , ou ailleurs y et 
non , conduire. Estrèmas aqëi pan ; 
serrez ce pain. 

On dit seri'er, pour les choses 
inanimées , comme dans l'exemple 
précédent. Quant aux animées : 
ëstrëmas-vous , dit-on à quelqu'un ; 
rentrez , gagnez le logis , mettez- 
vous à couvert. Ësirëmas aqël chi- 
val ; faites entrer ce cheval , me- 
nez-le à l'écurie. Las galinos se soi$ 
ëstrëmados ; les poules se sont re- 
tirées. Les lima^rons resserrent oi| 
font rentrer leurs cornes ; ëstrémoii 
lur bdnos. \ 

ËSTRËMËKTi (5') ; Se trémousser^ 
frémir, par u» mouvement de sur- 
prise, s'ellrayer subitement, s'éïnou* 



voir , trembler de crainte. 

ËSTRËNiAR. V. l. Pi^sscr , Com- 
primer. 

ËsTREWos. On ne dit étrennes au 
pluriel, que pour celles du prpmier 
de l'an : autrement , on donné 
l'étrenne • à un marchand , ou on 
l'étrenne lorsqu'on est le premier 
dans la journée qui lui achète comp- 
tant. Il n'a pas étrenné , lorsqu'il 
n'a pas encore vendu. - On étienne 
aussi un habit , lorsqu'on le porte 
pour la première fois. 

Le mot étrènne est impropre 
pour les petites libéralités qu'on 
fait aux domestiques. Ou donne 
pour boire aux garçons , et pour 
des épingles aux filles. 

ËsTRicÀDo ; Une traite, l-a ûhm 
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hono ëstrîcâdo ; il y a d'ici là une 
bonne traite. Il est allé à tel endroit 
d'une traite , ou sans s'arrêter. 

ËSTRiFA f ou éstripa ; Déchirer , 
mettre en pièces. — Essarter , dé- 
û'icher une lande. 

ËSTRiGOUSSA , ëstrîgottgna , ou 
trigoussa; Tirailler, traîner, tirer 
par les habits j ou par le bras. 

ËsTRiNGA ; Habillé court et serré. 
— Paré , ajusté. Sl'èslringa ; se 
Élire brave, du lat. distringo, 

ËsTRiNGADÔRO *, Ajustement. 

EsTRtou ; U^ étrier ; et non , 
étrien. Mettre le pied à l'étrier. 
Lou cousta de Vèstriou ; le côté du 
montoir. Càurèjho dé Vëstriou; l'étri- 
irièrequ^OD allonge ou qu'on accour* 
cît d*un ou de plusieurs points. Dè- 
bdssês d'èslriou ; des bas à étrier , 
ou coupés au pied en étrier. 

Étrier est aussi une bande de 
fer qui sert à lier une pièce de bois 
à une autre, en ital. staja ; d'où est 
formé le fr. estaBer , valet de pied 
qui lient l'étrier pour aider à mon- 
ter à cheval. 

ËSTRiPA ; Éventrer , ét^*iper , ou 
ôler les tripes , crever le ventre , 
faire sortir les boyaui[. 

ËSTRiPA ; Déchirer , mettre en 
pièces du linge , de l'étoffe. 

ËSTRIPA se prend aussi pour es- 
tërpa ; extirper , arracher, en ital. 
isirapar, 

Ëstripad6ro ; Déchirure. 

ËsTRis. v. 1. Grande mangeuse. 
4u lat. edo , extrix. ' 

ËSTROLi ; Las , fatigué. 

ËsTROuwcHA ; Étronçonner , sur»- 
baisser les branches d'un arbre , en 
sorte qu^elles ne présentent que 
des tronçons. On étronçonne les 
arbres fruitiers pour les greffer en 
fente ou en poupée. — Ëstrouncha ^ 
pincer le sommet d'une plante , 
ou l'écimer. 

ËsTROUP ; Enveloppe , maillot. 

ËsTROUPA ; Envelopper, emmail- 
lotter, plier. 

i^STROus. Trinca tPëstrous; Tran- 
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cher ou casser nettement , ou «uti&« 
rement. 

ËsTRUc; Félicitations compliment. 
Boun ëstruc hôus sio ; bien voqs ea 
soit. Sëgrts lou bën ëstruc* 

ËsTRÛci ; Autruche. Es tourna 
d^ëstritci, 

ËsTRUGA. Bën ëstruga ; féliciter 
quelqu'un , lui faire compliment. 
Uavënéstrugat de sa vëngudo ; nous 
lui avons fait compliment sur son 
arrivée. 

ËSTRUT ; Instruit , habile. Mal 
ëstrut ; ignorant. — Mal élevé : de 
là le fr. malotru. Për sèn Lu à /'/s- 
côlo malëstru , dit le proverbe. 

ËsTUBA ; Parfumer. — Enfunler. 
dérivé de tuba ; fumer. On parfume, 
par besoin , ou par délicatesse. On 
est enfumé par accident et involoor 
tairement. ' 

* ËsTUBADO j Fumée , camouflet. 

ËsTUBAssA ; Parfumer , encen- 
ser. Parfumé f encensé. — - EstU" 
bassa ; couvert de brouillards. 

ÊSTÛBo; Une étuve. — Un brouil-» 
lard. ^ Un parfum. — Un camou- 
flet, du lat. slufa. 

ËsTUCH ; Un étui. 

ËsTucHA ; Serrer * enfermer. — 
Estuchat j caché , enfermé , em- 
prisonné. Prisonnier. 

ËSTUDIA; Penser , réfléchir , rê- 
ver. — Ëstudia ; être oisif 9 immo^ 
bile , sans penser à rien. De qè ëstu- 
diës ? à quoi rêves-tu ? 

ËSTUFLA , ovifîoula ; Siffler. 

ÊsTUFLET ; Sifflet , flageolet. — 
Un soufflet sur la joue. 

*ËsTUij Étui. Estui de ciséoUj de 
luné tas : celui des épingles s'appelle 
carghë. * 

ËSTURASSA; Émotter un champs 
le herser. 

ËsTURiouN , ou créa ; Un estur-: 
geon. 

ËsTÛzi. y. 1. Peine ^ soin ^ îndusr 

trie, en \stt,studium ^ opéra. Rëndif 

êsfûzi no dëzamparar ; ne rien 

négliger. ( Nihil operis omittere» ) 

\ Eu daréi ëstûzincissaver vos sovëi^ 
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iféirarHen ; (daho operam etiam frex 
tjucnter hahere vos, ) 

KsvATJiAR. V. l. Envahir, s'empa^rer. 

ïsvioLAR. V. l. Briseï' , eufoncer 
les portes d'une maison , comme t- 
ti*e des violence. 

Eu , o'jeii ; et selon i'orthograpbe 
de la prononciation,^ow, ou. jhêou ; 
tnoi ) ou je. eou Jlioan ; moi JeujA, 
éou so ; c'est moi ; ( ego sum^'i 

EvANjHEî.i; L'évaugilp^ Jtest fém. 
pour cette partie de Pcvaugile qu*Qu 
ait à la messe. La dernière évangile; 
celle d'aujourd'lmi est fort longue ; 
autren^ent il est masculin. Le saint 
évangile, celui de St. Marc. 

EvAS. V. l. Chez, { affitiL ) £1 
sëpulerë de lui es èva y nos ; son sé- 
pulcre est chez nous. Evas los Ju- 
geas ; chez les- juifs. 

EvËiA. v. 1. Envie. — Zèle. 

Ev£iADOR. V. 1. Zélé. Tuit so 
èvëiador de la leg ; tous sont zélés 
pour la loi. 

EvËiAKSA.. V. 1. Jalousip j ( œmu- 
latio, ) 

EvKiAR. V.l. ( MmularL.) Evêias; 
armez-vous de zèle. Palriarchas 
èvéianles'y (^^^mulantes palriarchas.) 

EvÈios. V. l. ( Zeloles, ) Simon 
Evdios ; ( Simon Zeloles, ) 

EvELA. V. l. ( In ea^ in eam, ) 
Le V est ici euphonique. C/est 
comme s'il y avait £ ela ; ( in ea, ) 

EvELHEziR. V. l. Vieillir. 

Ev£NtA. yi ëvëni d ; vin qui sent 
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l'évent , qui a de l'évent ; et non f 
vin éventé. 

ËvÉs ; A la renverse , couché sur 
le dos. S^apdro coûmo cal cvés ; . 
il se défend à bec et à griffes. 

hvESQK ; Évesque. n. pr. Faites 
siffler /'.y. C'était même la pronon- 
ciation du nom conimun évêque, où . 
Ton a remplacé IV par un chevron . 
mis sur IV, comme dans bien cPautres ' 
mots accentués de même , et qu'oa 
prononçait autrefois comme- nous, . 
qui avons conservé 1*5 dan^ ces noms* . 

Le mot latiqi calqué sur le grec , ^ 
episcopos ; inspecteur , surveillant , 
n'était point dans son origine uu. 
nom de dignité , mais d^ofiice. 

EvôiG. V. l. En vain. 

Kvous. Voy. Égou. 

l^ZANÀT. Voy. Dczàna. 

EzARBÀ ; Donner le vert au3^ che- 
vaux. ^ \ 

Ez£MPL£ ; Exemple. Il est mas- 
culin dans , dotmer de bous exem- 
ples ; maïs un maître écrivain doit 
dire à ses écoliers , voilà une belle 
exemple ; ( et non , exemplaire , ) 
en leur présentant l'écriture qu'il 
leur donne à copier. 

I^rononcez égzemple , et faites 
sonner' de même le g dans une vie 
exemplaire , et dans l'exemplaire 
d'un livre. Dans le Rouergue et 
Une partie du haut Languedoc, on 
prononce communément , etzeiU^ 
pie , par etzample. 
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J JE nom de cette lettre est un subff- ou récent , comme dans , un habit 
tautif fémiuin. Une grande ef ) et neuf, on fait sonner ïf. 



non , un grand éffé , encore moins, 
effo. Elle est muette à la fm des 
mots. Ainsi ou doit prononcer , 
bœuf , cerf , neuf, œuf , clef, etc. 
comme beu t cer , neu , œu , clé , etc. 
Cependant lorsque , neuf n'exprime 
pas uu nombre ) mais , nouveau , 
1. 



Vk^tfar , Jd^ë , oajdirë ; Faire. 
Fazés-vous en lâi ; reculez , retirez- 
vous plus loin. Fazés-vous en sdi \ • 
avancez , approchez. Toutes lous 
jhours që Dious a fa\ tous les jours 
de la vie. S^ou fdl , dit-il. S'oit Ja- 
zié\ disait-il. 1er faghé iué jhours ; 

4o 
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il y eut hier huit jours, ou c'est ati- 
jôurd'hui le neuvic'uîe jour que. • 
et non , hier fit huit jours ; car hier 
né fait point les joufs. Déman fara 
doit^ ans ; il y aurai demain deux, 
àiinëes que. . . . Fazès Posië cami ; 
passez yoti;e chemin. M'a pà di 
sbùlam'en : hfstio qèfas ? il ùè m'a 
. pas dit , es-tu cliieu , es-tu loup? Që 
y ai 'vosto fénno ? comment va voti'e 
femnié? Qe ië jdi fdi-li\ côunné 
il* te ftra 4 ' fàîs-ïif i ; ou ^ dent pour 
deât f ce qui est la peine du talion 
et l'évangile anti-clu'ëtien si reçu , 
que les pirens en font dès leçons 
à' 'leurs ènluns. 

Fax pa rès qe houn siégo dëjdirë ; 
il ne fait rien qu'on ne puisse, ou 
qu'on ne doive faire , ou qu'il ne 
ftoit permis de faire. Aqà mëssdjhë 
fdï foià) mêsirès ; ce domestique 
change souvent de condition. P'di 
de soun entendu ; il fait l'entendu ; 
il tranché de l'habile homme. Aco 
fdi pa de rës ; cela ne fait rien ; 
et non , de rien ^ ni en rieii. 'N'di 
pa q^k fa d^aco ; je n'ai que faire 
de cela ; et non , qu'à faire dé cela. 
iQe f arias aqi ? que feire à cela ? 
Sabë pa që lifa j je n'y saurais que 
faire ; et non , qu'y faire. 6 si faro ! 
oh je t'en réponds, ou écoute s'il 
pleut. 1^^ /di ëmbë la cassibrâlio ; 
il fréquente la canaille. Fdi ho ; il 
est bon. Fdi mdoii ; il est fâcheux.» 
Fdi bo sdouprë rës , Von aprën tou^ 
jhonr; il est bon de ne rien savoir, etc. 

(On dit au jeu de billard: je veux, 
vous blouser à un tel trou j et non , 
vous faii'e. Je vous blouserai , il 
m'a blouse; et non ^ je vous ferai j il 
m'a fait ; quoiqu'on dise très-biea ^ 
fhire une bille , j'ai fait une bille ; 
en la jetant dans la blouse. Fàzës 
rnë litn ; éclairez- moi. Aqel maldou 
^lii ton sous èl ; ce malade lâché 
tout sous lui. Loti bla a fa d'un sièi ^ 
d^un iu'é ^ etc.; le blé à rapporte 
èëtte année , six. pour un , ou huit 
pour lin , etc. ; et non , il a fait d'uil 
#ix j etc. uf /rt la poûdrv cçntro su 
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fénno ; il a' fait rage contre M 
femme. Që uoulés Jdirë ! dame ! et 
non , que voulez-Voiis faire ! 

Il faut dire aussi , je ferai faire 
cet hiver un habit ? et non , ie ferai 
un habit ; à moins que celui qui 
parle ùè soit tailleur. C^est une 
porte que j'ai fait ouvrir ; et non 4 
faite ouvrir. Cette femme s'est fait 
mésestimer ; et non ^ faite ttiéses- 
timer, etc. 

FA-DJE-MÊrr ; Se dispenser. Podê 
pa fà-dë-mên ; jc ne puis nae dis- 
penser; 

Fabous ; Haricots , févérolesi 

Fabrarié ; Forges , rue des for- 
ges , ou des maréchaux. £t lorsque 
c'est un n. pr. dites simplement^ 
la Fabrérie. 

FÂBRÉ , pu fdourê ; Foraeron. — 
Maréchal ferrant , ou simplement ^ 
un maréchal. Ils parent le pied d'aa 
cheval avec un boutoir , et ils lé 
saignent avec une flamme ^ sorte de 
lancette des'màréchàul. 

FAbre ; Taillandier qui travaillé 
aux ouvragés de taillanderie ; tek 
que les serpes , les cognées , les 

f>ioches , les fourches , les houes ^ 
es boyaux , les louchets , les aïs- 
settes, les planes 4 les vrilles, les 
tarières , les fatix i, les fenuoirs ^ 
les fers à rabot , et généralement 
tous les outils tranchans , ou cou- 
pans, des artisans; du \dX,faber> 

Fabrë. n. pr. qui répond au fr; 
fèvre , ou au n. pr. le Fèvre. Té- 
moin le nom Or-fèvre. C'est le même 
que , F'âbrë ; autre n. pr. dérivé 
de même de^faber. 

Fabrego ; n. pr. qui répondait 
au lat. fabtica ; Forge , boutique 
de forgeron. On a dit d'abord »ya- 
breca , ensuite fubréga ^ et eufiu y 
fabrégo.^ 

Faceirè. V. 1. Archiiectëi 

Facharia. V. l. Domaine inféoda 
à moitié de fruits. Ce terme parait 
être con-ompu de frucharia , lé 
même que //licAo. 

Vj^çm(0iit^ faillie i oufdililiéjéi 
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Jtu fémmm^/'achignéiro ^fnchîUéiro^ 
yatiliêiro ; Sorcier , sorcière , ou 
fée. Fackigné , du lat./ascinare; et 
faUliè , du lat. fntidicus» 

Fachina , émmasca , ënfaehina ; 
ensorceler <, jeter un sort. 

FAcHo; Chose faite « ou action. 
Il n'est usité que d^ns le coii}posé ^ 
malo , ou malafdchn, 

Fachoô^ro ; Gbase , feisselle , 
/ou chasseret dans quoi on met 
iégoutter le caillé , pour J dpnner 
la forme de fromage. 

FÂcios ; Les figures des jeux de 
/cartes ; telles que le roi , la d^me , 
le yal^. — Les faces des cheveux. 

FÂco ; Uqe baquenée : cayale de 
fnédipcre taille , facile au montoir , 
et qui va Famble. 

Fad , ou jfa* , masculin de/iido ; 
pot , in^pertiuent. — Fou à lier , 
extravagant. - Niais, nigaud , câlin. 

Fada. V. 1. Folle ; {fatua ) vierge 
Colle. Las fadas prëzas las lantézas ^ 
^ no prèzëro àli ah lor ; les vierges 
folles ayant pris leurs lampes , ne 
f>rirent point avec elles d'buile. 

Fadâ, oufadia ; Douer , ensor- 
celer. — Ensorcelé. — Aburi. Cdou- 
cun l£f, fadiâ ; quelqu'un lu^ a jeté 
un sort. Sëmhlo fadia ; iji est 
comme pétrifié , il est tout aburi. 
Ce dernier , populaire. Féer n'est 
fusité que daus cette façon de parler 
des contes de féerie : Je te feé , et 

refée; ièfâdë é tè rëfddë] dérivé 
jde fddo^ en b. br. faia ; évanouir , 
/disparaître. 

FADEjif A ; Badiner , folâtrer , 
jouer des mains ^ uigauder. 

Fadsjhâire ; Badiu , qui se joue 
jcomnie les eu fans. 

FadcjhAlios. Voy. Coumdirës^ 

^ Fadjèzo ; Sottise. 

Fadia , ou ëmmascat. V. Fada, 

IPadiar. V. 1. 4ssîga6i' ) ajourner ; 
(du lat. vadiare, 

Por trës ans sërdau passants , Iq 
çrèzêirë ab mandament de la cort 
pot vendre la causa movëdol por ël 
ftéoutor sera fadi^t^ 9 ^ ^^ p^g^r 
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de son déouiè ; se covinêns non éra 
en contra, Cost. d^ AL > , 

Fadiat. V, 1. Ajourné , assigné.. 

FÀDO ; Une fée, une devineresse- 

— Sotte , mijaurée , petite-maîtresse. 
Fadourlas, ou/at/oilr/ç; Nigaud,, 

— Mets fade , insipide. 
Fafia ; Jabot. Voy. Papa. 
PkoHÏNO ; Fouine : espèce d^ 

grosse belette qui étrangle les pou- 
lets. 

Fagoçtié ; Fagoteur, boquillon ; 
et non , fagotier. 

FAi ; Cbarge , fagot , paquet. Le 
terme « faix vieillit. Fdi se dit toi|* 
jours de la cbarge d'une personnç. 
Fdi de fë ^dëfielio , de pdlio ; trousse , 
ou paquet de foin , de feuilles , de 
paille. Un fagot de broussailles , de 
rame, un paquet de linge. iV''(ft 
ntounfiii ; j'en ai ma cbarge. Fa 
fdi de toit hos ; de tout bois faire 
flècbc. Picho fdi é bë lia -, qui trop 
embrasse mal éti'cint. 

Fâi. V. l. ( Onus. ) £lx mêou fài ^ 
léous ; ( on us meum lève est. ) , 

Faiar. Voy. Fdjkoy 

FÀiDiMKN. V. 1. Révolte. 

Faidire. y. l. Bannir , proscrirçu 

FÀiDiT ; Cbassé| proscrit. ~ Con- 
fisqué. 

FAiNQ ; La fouine , ou maitro 
domestique. Fdino est le féminip 
deftiîn. Voy. Mdrto. 

Faiôlo ; Petit bois de bêtre. 

Fairi ; Perdre , égarer. 

JPAissEJHA ; Porter à plusîeurii 
reprises des cUarges de quelque 
cbose. ' • 

FAissEJHA ; Charger , peser sûr. 

FÂissÊLO ; Une taisselle ; carri^ 
de jonc , ou de paille sur quoi ou 
met égoutter le lait caillé. 

FÂissÊLO. Yoy. Pouhumas. C'est 
probablement de fdissélo que dé- 
rive le fr. ficelle , dont le primitif 
est /<li. 

FÀissJÈS , pluriel deyi^i. à /disses; 
à foison , abondamment. 

FMssiÈfOaJ'dissiiié; Un porte»^ 
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FiissTLi/iOt;. Voy. Pagnaïon, 

FAisso , a col , ou bancel ; Bande 
de terre en terrasse ; tentasse de 
"vîgne sur un terrain en pente, dont 
la terre est soutenue par un mur 
de terrasse ; ou de levêtenaent. Ces 
inurs sont indispensables sur les mon- 
tagnes ra|)ides qu'on cultive ; sans 
quoi les ravins emportent la teire : 
les montagnes ' des Cevennes des 
environs des villes, des villaees , 
sont coupées en terrasse ou taiildes 
eu aniphilhëâtre. en esj^^L fais sa. 

FAisso , ou maliAou ; La bande 
d*un enfant au maillot , avec quoi 
on l'empaquette comme une mo- 
mie, en cspgl. faxa. eu \sX.fascia ; 
baude. 

FÀisso , ou fdiss.êlo ; La braie , 
ou couche de linge ; drapeau qu'on 
met entre les jambes d'un enfant 
au maillot , pour qu il salisse moins 
sa couche. 

FÂissocs ; Incommode , fâcheux , 
fatigant , insupportable , assom- 
mant ; dérivé defdi ; charge. 

Fàissl's , ou f dissous, V. 1. A 
charge ; de là le fr. fâcheux ; ( one- 
rosits. ) 

Faitila. V. 1. Poison ; ( venefi- 
cium, ) 

FAiTÎLiA. V. 1. Enchantemens ; 

(^ venejivia, ) 

FÀITILIEIRO. Voy. Fachîgnéiro, 

FiiTS. V. 1. Faits , actes. ËIs 
fdUs dëls aposiolos ; les actes des 
"apôtres. 

Fajhas , augmentatif àe fdjho ; 

*Grand bois de hêtre. De fajhas 

sont formés par corruption les n. 

J)r* faljhas ^jeljhas ; du la t. Jagas, 

J^AiHEL. V. 1. Fouet. De fajhel 
ha tut ; (Jlagellis cossus, ) 

FÀJHO ; Bois de hêtre. — Faîne 
de hêtre , fiult de cet arbre qiû 
est du genre des châtaigniers. De 
Jâjho sont formés les n. pT; la Fâ- 
jho , le diminutif Fajhou , et les n. 
pr. français , la Paie , la Faiette. 

FALGHiÊftvo , ou Jofghiéiro j Fou- 
gère. FalghiéirQ est le fénliuiu 
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du n. pr. Falghié, Voyez FéouzS. 

FALcnîEiROS ; Champs couverts 
de foiigèi'es. en iat, fil icettim, 

Falguiuen. V. l. Parjure. Faux 
témoin. 

Donam që ttig falginrëns që itir 
ëciën si parjhitron , dé Inr seinhor 
siâcH pënat , et lur hen sidou publi- 
cats. Cas t. d^JI. 

Falha. V. L Flambeau, brandon, 
lat. facula, 

ludas co nghés rëçëbuda la com^ 
panha^édëls Èvësqës é dëls Fari- 
seus les sirvèns y vec au laternas ^ 
ab falhas ; Judas ayant pris une 
cohorte et les serviteurs du prince 
des prêtres et des Pharisiens, vint 
avec des lanternes et des flambeaux. 

Falha. V. l. Faute, manquement. 

Falhar. V. l. Faillir, manquer, 
«e laisser abattre. Us ved falha a 
tu; (unum tihi deest,) 

Faliâ ; Écorcer des osiers , 
au moyen d'un bâton fendu , pour 
les ouvrages de vannerie. Le bâton 
s'appelle fnlié. 

Falia; Fêlé, ou légèrement fendu. 

Falikiro. Voy. Fatghiéiro, 

FÀLio ; Fente , fêlure, poil d'une 
lame de couteau, glace dans une 
pierre précieuse. 

Falio; Bluette, étincelle, flamme. 

Faliou ; Un brandon de foin , 
ou de paille , pour porter du feu à 
la campagne d'un endroit à uu autre, 
pour s'éclairer pendant l.» nuit, et 
pour écarter, par la fumée du bran- 
don , les abeilles dont ou châtre les 
ruches. 

On appelle aussi brandons, les 
flammèches, ou matières légères et 
enflammées qui s'élèvent fort haut 
en l'air dans un incendie. 

Faliouca. Voy. Jfaliouca. 

Falkiêro ; Ceinture de culotte. 

Voy. Cassa no, 

Falour ; Sot étourdi. Faloûrdo; 
sotte. Faloitrdas, fnlourddsso; grand 
benêt; grande imbécile. 

Falsado ; Trahison. Prendre en 
trahison ; ènfahâdo* 
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Fàlskt ; Gousset ; petite bourse 
qu'on Qiettait sous l'aisselle. 

Falsoza. V. l. Fausseté. Èstahlem 
Jèrmamen që falsosas sinon rë.nUda- 
dax , è tormëntadas» Cost, ti^Al. 

Faltilhers ; v. l. Empoisonneurs. 
Ats faltilhers la part dé lor sera en 
èslanh ardén de foc é de solper ; 
( verte fiels pars illorum erit in stagno 
ardent i i^ne et sulphnre,) 

Fam. V. 1. La faim. 

Famëîar. V. l. Avoir faim. Se 
faméia la teous ènëmic ^ da li à ma- 
„ nidr; si ton ennemi a faim , donne>lui 
k dianger. Can tèvimfamèinnt ë dèsèm 
à maniar ? {(fiiando te vidimus esu- 
rieniem et pavimus te ? ) Eco famëieSy 
vole maniar \ et ayant faim, il voulut 
manger. 

Famqlëj^t. V. 1. Cesuriens,) Los 
Jamolènts umplec debos^ èls manents 
laisset vas, ( Esurientes implevii 
bonis , et divites dimisit Uianes. ) 

Fanabrëgou, bêlicouqié^ picopaulié^ 
ou arigou ; Le micocoulier : arbre 
très-différent de l'alisier. Il vient à 
une grande hauteur, en lat. ceîtis. 
On le coupe en taillis , pour en 
faire des cei^cles de cuve à vendange. 

L'alizier produit des fruits h pépin 
appelés alizés ; ce sont de petites 
^pommes ronges , charnues , bonnes 
à manger : au lieu que les baies du 
micocoulier sont à noyau d'un brun 
noirâtre et bonnes seulement à sucer 
et à faire des tisanes béchiques. 

C'est avec les Jeunes plants de 
micocoulier qu'on façonne à Sauve, 
petite ville du diocèse d'Alais , des 
fourches à trois fourchons, de la 
forme la plus belle et la plus com- 
mode, et telles qu'on n'en voit point 
ailleurs , pour remuer la paille k 
l'aire et pour faner les foins. Le 
docteur Àstruc , Dubois , préfet du 
Gard , et M. De C iridolé , ont dé- 
crit avec détail cette branche d'in- 
dustrie. Voj. Picopoûlo, du celtique, 
fa/ta bren, 

FanÂou ; Un falot , grande lan- 
terne qu'on porte auboutd'ua bâton;. 
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falot de toile qu'on porte à la main, 
au moyen d'un anneau. 

Un fanal est un feu allumé au 
haut d'ime tour , au bord de la mer 
et à l'entrée d'un port , pour guider 
pendant la nuit les vaisseaux. On 
tes appelle plia res dans les échelles 
du Levant. Les vaisseaux portent 
aussi en poupe des fanaux , ou gran- 
des lanternes. 

Fandala , ou Jandalddo , Ott 
fandâou ; Plein un tablier. 

Fandaou , ou fâoudâou ; Un ta- 
blier ; ce terme dérive àèfdoudo , et 
signifie ce qui sert à la couvrir. Voy. 
Fdoudo. enespgl.yoWrt;pan deix)be. 

Fanfasti , ou fnntasti ; Lutin , 
esprit follet, farfadet: êtres ima- 
ginaires. Selon les idées du peu- 
ple, c'est un follet qui panse les 
chevaux. Il revient , dit-on , des 
esprits dans les vieux châteaux 
abandonnés ; loufantasti i trévo. Le 
fantasti , ou le %ripët , est un génie 
badin, quelquefois serviable , qui 
se plaît il faire des niches ; la rou^ 
méco^ qui inspire la frayeur aux 
petits enfans , est un esprit mal- 
faisant. Ce sont les bons dracs et 
les mauvais dracs; les dieux lares 
OH pénates, et les lémures du paga- 
nisme romain. 

Fangas; Grand et large bourbier. 

Fangasséjha ; Marcher dans la 
boue, crotter, éclabousser quelqu'un. 

Fawghejha , fangoussèjlia ; S'em- 
bourber. 

Fanghet; Une marie graiilon. 
st. b. femme sale , mal accoutrée , 
et sur qui tout traîne , tout est en 
désordre. 

Fango ; Boue , crotte. La crotte 
ne se dit que de ht boue liquide 
qu'on fait rejaillir sur les habits. 

Fangoux ; . Bourbeux , boueux. 
Un chemin pâteu^ , une rue bour- 
beuse, une prairie limonneuse. Ou 
enfonce dans les endroits bourbeuxt 
on ne fait que se crotter dans ceux 
qui ne sont que boueux. — Fangous^ 
. glissant ; CFOtté« 
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FkTXGotfso ; La morue fratche. 

Fanjhôous, nom de la yille et 

Au château di^ Lauragais ^ au dîo- 

icèse de Mjrepoix, corrompu du 

lat. fanum Jovis} temple consacra 

.k Jupiter. Voy. Jhôov, 

Fant. y. l. Un enfant. C'est de 
fant qu'on a fait le fi*, fantassin. 

Fantar. v^ 1. Accoucher. Fanr- 
tara unjil\ elle accouchera d'un fils; 
dérivé A%fant^.Ae môme que, 
fantilidrga , Jantounèjhm, 

Famtasti. Voy. FanfasiU 

Fawtasti » ou fantascou ; Fan- 
tasque 9 hizarre , capricieux ;* diffi- 
cile à yiy*e et à servir , délicat sur 
}e boire et sur le manger. 

FantiliArga. V. 1. Enfance. Ab 
infantiliarga ; àès Fenfancc. 

Fantounëjha 9 et en t. l. faniou- 
mëjhar ; Faire l'enfant , se plaire à 
des enfantillages. — Contrefaire 
quelqu'un. 

FA où, on /di; Le hêtre; arbre 
des climats û^oids , célèbre chez nos 
poètes j dont les bergers ne man- 
quent pas de jouer du chaluiçeau à 
rombre d'un hêtre , vu la commo- 
dité de ia rime champêtre ; il n'im- 
porte pas que le concert se fasse 
dans des endroits où cet arbre soit 
très-inconnu des vrais bergers qui 
jouent du chalumeau. De là le n. 
îp. dél f.iou. en fi% delfau. 

Le hêtre est du genre des châ- 
J;aigniers. Les premiers hommes se 
nourrissaient , dit-on , de ses faînes, 
jqui ne servent qu'à engraisser les 
pourceau !i, et dont on tire une huile 
ponneà manger. Le bojsde hêtre sert 
à faire du mairin pour les éclisses 
des cribles , des mines , des caisses de 
iambour,et pour les manches de beau- 
coup d'instrumens d'agriculture. 

Ou tire de la cendriedu hêtre , de 
la potasse pour la fabrique du savon, 
du verre , des vernis, delà foiauce, 
jetc. On aspire Vh <|u hêtre pour ne 
)as le confondre avec le verbe auxi- 
re être. 

f Aou ; Faux, en bj. ^falsum ^ 
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qu'on écrit et qu'on prononce comnif 
faux, en lat. faix : mstrament pour 
faucher Therbe. On dit de For faux 
et de faux argent ; et non , de faux 
or, ni de l'argent faux. 

FÂou bë qèsiégo vous ', Il faut bien 
que vous soyez de mes amis j poop 
que je...... 

FAoucKT ; Une faucille» 

FÂoudÂpo. Yoy. Fandala. 

f AOUDÂOV ^/ddudal. y. fanddou, 

FAoopETO. Fa f.ioudëto ; S'ac- 
croupir , s'asseoir sur ses talons. 
Les paysannes sont la plupart dans 
cette posture à l'église et devant Iç 
feu. en v. fr. faudette ; jupon court, 

FÂouDo ; Le giron : espace de 1;^ 
ceintura aux genoux d'une femmp 
assise. — Fdoudo ; la partie de Ifi 
jupe qui est sur le devant. Le mot 
giron n'est pas en ce sens dans 
Fusage ordinaire, et on ne le dij 
qu'au Çguré, coninie dans cettç 
locution, revenir au giron de l'église. 

Dourmié su lajdoudo de sa mdirë^ 
il dormait sur les genoux de sa mèpe. 
Pàrtq d^érbos din sa fâoudo ; ellç 
•porte des herbes d^s sa jupe re- 
troussée, ou dans son tablier, en 
espgl. Jalda; jupes de dessous. 

'^^ FAouDO de caréto ; Intervalle 
entre la caisse d'une charrette et le 
brancard : c'est l'endi'oit où s'assied 
ordinairement le charretier. 

FAouDo , ternie de boudjerîe j 
Une poitrine de bœuf. 

FAouFiLA, Jipu-basta , ou ^hu^ 
gasta; Bâtir, ou assembler les pièce^ 
d'un habit ; faufiler , ou coudre à 
ion es points l'étoife avec la doublure. 

h ÀouFÎLo , OU Jîalbdsto ; Le bâti 
d'un habit , f;^usse couture à long^i 
joints. Bâti , eu teiTnes de menuir 
série , est l'asseniblage des montans 
et des traverses qui renfernjent le$ 
panneaux. 

l^ko\J'F\0* A faJdQU fio ; ce fusîj 

a raté 3 et suivant l'A.cad. a fait 
faux feu. 

FAouFRAcg ; Une purée de poi^f 
ojj de leàtiUe?- 
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FAbuGNA. Voy. Troulià. 
Fâougnadou; Cuve à fouler la 
Tendange. 

FAouGNÂiRË. 'S'ojs Trouliâirë, 

FÂOUJHEIRO; Voj. FéOUzë, 

FÀouKiÊRO , ou falkiêiro ; Le bat- 
fcul d'uu mulet : pièce de bois cour- 
bée en arc et attachée à un bât de 
muîet, où elle tient lieu de crou- 
pière, en lat. postilêna', 

Faoula. y. 1. Fable. Saviasjdou- 
las ; savantes fables. 

* FAou-NOUM ; Faux nom , sobri- 
quet. Voy. Ëscâi. 

FÂouRE. v; 1. Maréchal-ferraut* 
•n fr. Faure, n. pr. Voy. Fahrë, 

FÂo^RÉ. V. 1. Ouvrier , artisan ; 
fcharpeutier ^ forgeron. Nà es aquësi 
.Jil dejâourë [* N'est-ce pas là le fils 
de ce charpentier ? 

FÂouRÉJHA ; Forger. — Char- 
cuter, fagoter ; travailler grossiè- 
rement. 

FAOusso-dbôcHôi On dîti cette 
femme a fait une fausse couche ; et 
non , des fausses couches , si Pou 
ne parle que d'une ; mais on dit 
très-bien , cette femme a fait ses 
couches à la campagne : on dit ses 
couches , parce qu'on a en vue les 
jours qu'elle à demeuré au lit , plu- 
tôt que l'accouchement même. 

FAousso-càio ; L'allonge d'une 
queue de cheveux; 

FÂousso-LfeTRO : terme d'écolier 
chez un maître d'écriture, pour 
avertir que le mouvement qu'on va 
faire ne fasse pas aller de travers 
la plume de ses compagnons ^ et ne 
gâte leur écriture. C'est comme 
s'il leur disait : prenez garde à vous. 

Faoutâ ; Manquer^ faillir. M'a 
J\îoutâ ; il m'a manqué de parole. 

* FâoutA ; Faute. 

* FAouTERWOi,' ou fdouterio ; L'a- 
ristoloctie ^ avistôlochia. Noua en 
BTOus plusieurs espèces ^ entre au- 
tres les monlnnaé^ hispida^ sexatilis^ 
striata yjasciculata^grandijlora^ cam- 
pes tris , roiunda^ louga, UaristolO" 
thia sipho ue $e trouve point daos 
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nos champs , mai$ elle est cultivée 
dans tous les jardins , où elle formé 
des berceaux et tapisse les murs 
de son beau feuillage. Toutes les 
autres étaient employées comme 
utérines , emménagogues ^ anti- 
hystérîqiies , propres à dissiper les 
obstructions,^ utiles dans les affec-^ 




fatalité ^ demande M. le docteui' 
Ronger^ un remède aussi précieux^ 
et qu'on a partout sous la main ^ 
n'est-il plus employé ? 

FAoùTERKO est ainsi dit d'un dé 
ses noms latins , fel ierrœ ; fiel de 
terre ^ à cause de son amertume* 

FAouziL. V. 1. Faucille. 

Fara; Ferré , ferrer.' 

FAra. V. 1. Maison de campagnc(^ 
— Génération^ 

FaradIlio ; Ferritré , feiraille. 

Faragoûsto , ou chahràlo ; LOL 
framboise : fruit du framboisier ; et 
non , flamboise , ni. flamboisier. en 
lat. rubus Idea ; ronce du mont Ida; 
Cet arbuste est une espèce de ronce- 
des pays froids , dont les mûres ^ 
qui sont un manger délicat , ser- 
vent aussi à faire du ratafia et à 
donner au vin un parfuni qui le fait 
recherchera 

FarAirôou J Mot corrompu de 
JarinàirÔQu. Voy. Farinie^. 

FarAmio ; L'ogre , ou le moine 
bourru; êtres imaginaires. Voyeai 
Roumêco, 

Farandoûno ; La farandole : sorte 
de danse provençale : longue file de 
jeunes personnes des deux sexe$, 
qui , se tenant par la main , sautent 
en cadence dans les rues -, au bruiti . 
d'un fitré et d'un tambourin. 

Farâsso. V. 1. Torche, flambeau^ 
brandon de paille.^ 

Faratêgos , ou fëratalios, Voy, 
Fêrë-vièL 

Farcejha ; Bouffonner. 

* Farci i Farcir, remplir. Sëfarci^ 
se gorger. 
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Fardalâdo ; Gros paqaet àe bar- 
des, dérivé de fdrdo, 

Fardejhâ. \oy. Fatéiosjoupléga 
sas fa tétas. 

Fardetos ; Une layelte , c'est-k- 
dire , le Jin^e , les langes , le mail- 
lot , et tout ce qui est destiué pour 
un enfant nouveau-né. Une belle 
layette. 

FÀRDO ; Habits , bardes , linges , 
robes. On dit au figuré , Espoussa 
la Jârdo ; secouer les puces ; c'est- 
à-dire , étriller ou épousseter quel- 
qu'un/ v#/»e/i lou malhur sulajdrdo'y 
leTnaUieur nous poursuit. 

FÂRDOS 1 au pluriel ; Le trous- 
seau ou les liardes qu'on donne à 
une iille qu'on marie ^ ou à celle 
qui se fuit religieuse. 

C'est (k, Jârdo que décive le dimi- 
nutif. /rtrÉ/é»/, a'où Ton a fait le ir. 
fardeau , ou paquet de bardes ; et 
le T. fr. enfardeler , lier, empaque- 
ter , garotter un paquet ' et peut- 
être le fr. bardes, par le cliauge- 
ment de Vf en /i. 

Farelo , la farêîo , uno farêlo ; 

V. 1. Petite tour. n. pr. féminin de 

farel^ diihinutif as. jâro^ oxijare. 

On disait, xxuQfardo et xmajdro. 

Voy. Fdro^ on tour, 

Farfakt , OM fa vjani dire ; Char- 
latan , ou discoureur, qui monte sur 
le théâtre, eu ital,yar/«w/e ; fripon. 

Farfajjtèjha 5 Faire le discou- 
reur , hâbler , parler avec ostenta- 
tion , faire le charlatan. 

FarfAKTelo, ou parpaniéîo] La 
berlue. Sous ituls li fan farfantêlo ; 
il a la berlue. 

. FArgA" , ou fdrgo et fdrjho, V. 
I. forge. Fargo e.tJdrjho , ou farge, 
n. .'pr. 

I^ARGÂ , fargar ; v. 1. Forger , 
fabriquer. Fargddo ; fabriqué, au 
figuié : Mâou farga ; maladroit. 
--. Malbâti. 

FargHTÉ ; fargdir^y ou farjhié, 
v.*l. et n. pr. Forgeron, en v. fr. 
fardeau, b. 1. fa^-eolus. 

Fariboulejha ; Dire des fariboles. 
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du lat. fari , et du grec , halo». 

Farikex ; Benêt , nigaud , Giles 
le Miais , Jean-Farine. 

Ce nom vient sans doute de Fu- 
sa ge où sont les farceurs de se bar- 
bouiller le visage de farine. Fari/t/pl 
est le masculin de farinéh ; nom 
d'une poire dont^ la chair farineuse 
est la même qu'on appelle à Paris, 
poire de la vallée, et qu'il faut, 
appeler ici , une farinèle. 

Farinkto ^ jhogos et pouhè's ; De 
la. bouillie : elle est fûte de fleur 
de farine , cuite au four , délaj^ 
dans du lait avec du sucre , long- 
temps bouillie dans un poêlon et< 
remuée à mesure. On fait aussi de 
la farinetie a\ec la farine de maïs , . 
et avec le petit millet. 

Farinié , ou fardirùou ; L'anche 
d'un moulin à farine : bec , ou canal 

i>ar où la farine tombe de dessous . 
a meule dans la huche. On dit 
aussi l'anche d'un hautbois , qui 
s^écrit et se prononce diil'éremment 
delà hanche, partie du corps humain. 

Fari]ni£iro ; Boîte à farine , cof- 
fre à fanne. 

Farijn'o-fôlo ; De la folle farine. 
Voy. Arjhën'Viou» 

Farlabica y Frelater. 

Farlôco ; Petit pain de la forme 
et du volume de celui qu'on appelle 
à Paris , pain à la Reine , et qu'il 
faut appeler ici , farloque. 
, Farlôcos; Niaiseries, du latin , 
fari , et loqui ; dire des fariboles. 

Farna ; Buvée de farine qu*ou 
sert aux pourceaux. 

Fari^ous ; Farineux , ou blanc 
de farine. Le' dessous du pain et 
l'habit des meuniers sont farineux. 
£ufariné . ne se dit qu^en raiilei'îe 
des nianans qui se poudrent pour 
se taire braves , ou des farceurs 
qui se barbouillent le visage de 
farine. Èndervi farnous } une dar- 
tre tiarineuse. 

Les vers-à-soie sont sujets à une 
maladie appelée muscardine, qui les 
tu£, et rend leur cadavre tariueux. 
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PAftô i oàfdra , substdnti^ ifémî-^ 
hîn. y. 1. et n. pr. tour au haut de U- 
Ifuelle on faisait du feu pour donner 
le signal de iVppi'oche de l^ennemi. 

Ce tut au temps de la prison du 
Roi Jean ^ et dé la guerre avec les 
Anglais ^ vers le fhilieu du qûator- 
kième siècle ^ que le vicoMte de 
Narbonne , capîtaliie-général delà 
Langue-<l'oc ^ ordonna de foire ces 
signaux et de construire ces tourS , 
t[ui subsistent encore pour la plu- 
paii; ^et qui ne paraissent pas avoir 
eu dWtré usagé. 

On appelait , farô i ou farc , fa- 
relle v bu fatêdot^ , éès signaux, et 
les tdurs sur lesquelles on les fai- 
sait. Le château dé la Fare eh Vi- 
Varnis ^ qui a probablement une pa- 
reille tour^ est nommé dans Un 
ancien titre de io3o > la Fafa, 

FAro , OM f ara» y ^ h et Ut pr^ 
Maison de campagne. 

FarouciIb 5 Trètle à fleur pour* 
{>re qu'on cultive pour les prairies 
artificielles» 

Fàrîsun , (mjtissun j Une farce î 
mélange d'herbes ^ de Yiaude et de 
mie de pain^ 

Fartamâ î Gucîllîr et parer les 
herbages, les légumes d*Un potager, 
pour les éifepôser en v^ntCi 

FartAlio f ou ûurtoulâio ; Her- 
bes potagères lés plus communes ^ 
comme lés choux ^ là poirée , les 
navets , les haricots ) et non ^ jardi- 
nage f qui se prend pour l*assem- 
blagé de plusieùi^s jardins ^ ou pour 
l'art de lés cultiveri 

Le changement de 1*A en /*^ et 
celui de Vo en a ^ parait avou* eu 
liçu dans fartatia et fartâlio y en 
sorte qu^on ait dit originairement ^ 
hortalla et hortaliô ; c& qui se rap- 
proche du lat. hortus. 

F ASSIT *, Farci» ^ Kngonéé^ du 
taille engoncée» 

Fassouitous \ Fëçonnîei* du mina- 
iieux suf les civilités ) et non | 
.façonneuxi 

F ASSDW* SùVi ^arsutit 
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PaStI ♦, Dégoût , avfrsîon. Jca 
Jfii fasti ; fi ! c'est dégoûtant , ceU 
fait soulever le ca;Ur» .du lat» Jas" 
iidiurhi 

Fastigà t Dégoûter» 

Fastigous ; Uégoûtàùt , ifa^ti" 
^euXi -^ Lnportun* 

FÀT) ou pirôl ) Extravagant , foii 
à lien Ce qui est ditférent du lat« 
faiuu$\ et du fr* fat. 

FatA \ Étoupér i ou étancher Uil 
duvier qui fuit ^ ou qui s^eij^fuiti 
Étouper le fond d^m muid ayec d6 
l^étoupe f du du drapeau , bouchei^ 
les voies imperceptioles autour dU 
jàble» 

FatAirë ; ou pëlidirê\ Un chîf* 
fonnier^ marchand, ou crieur d€t 
chilïbns , ou vieux drapeaux* Cridô 
coum^un fatdirë ; il crie couune ud 
aveugld. 

\}tL chiâbnnief est celui qui ra- 
massé les chiffons ^ qui acliùte les 
vieux drapeaux pour les revendre» 
aux papetiers^ 

FatarAsso* Voy« Lapas* ^ 

Fatêto, diminutif de y^/<j ; Pé* 
tit chiiloni Plë(;a sas fattios f oU 
fardé j ha ; ramasser ses hardes^ 
faire son paquet. On le dit au fi^ 
gUré d*un malade à l^^gonie. 

C'est une those singulière (\\l'i 
l'instinct de ces malades sans con^ 
naissance et dans le délire ; ils hf 
rent le drap ^ plient là couverture 9 
en tirent les poils ; ils tâtonnent 
autour d'eux f comme s*ib clier*» 
ehaieUt quelque chose qui leur mau-' 
quât. On dit alors d'eux î pif go sa g 
faiitos ) OVifardriha 1 et dans quel-;* 
ques endroits ^ paliéjho ) il ramassd 
ses bardes ^ des pailles , des fétus i 
il fait son paquet» Signe presque 
infaillible qu'il touche à sa fiu^ 

Fatêto-cuiÉgho \ Le jeu de l*àU« 
guille. 

^ FATtfelAd \ Sorcière i, d*oà est 4^ 
f ivé ifuttiégnos Y sortilèges» 

FÂTo ^ pdiô^ ou p(iUo\ Du dra* 

Jieau^ du vieux di-ape.iu^ d<i tfhît- 

* fgn 2 liugé Usé <2ui nW piUs ïsM 
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qv?k faire de la charpie , ou servir à 
faire du papier. C'est a?ec des chif- 
fons que les en fans font des poupées. 

Fàto de magnaghié ; iNouet de 
magnaguier : linge dans quoi ils 
tiennent en paquet noue la graine 
du œufs des vers-à-soie f pour la 
chauffer pe.ndant la couvée. 

Fato-chemâdo ; De la mèche sur 
laquelle ou hat le fusil pour avoir 
du feu : elle prend plus aisément 
feu que l'amadou. 

Fâto 9 au figuré ; Guenille. 
"Acampo tas Jdtos ; ramasse tes gue- 
nilles. A de màns de fdlo ; il a des 
Snains de heurre , ou tout lui 
échappe des mains. Un ômêdéjdio; 
un homme ie laine , ou sans con- 
sistance , sans fermeté. 

Fatou } L'intendant de la mai- 
son d'un seigneur. Le factoton chez 
un particulier , c'est-à-dire , un 
serviteur à tout faire. Les valets 
haïssent fort les factotons. 
' 'Le facteur est celui qui achète 
pour d'auti'cs marchands. — Celui 
qui distribue les lettres de la poste. 
— L'ouvrier qui fait et qui raccom- 
mode les orgues. Le premier o de 
factoton est bref. 

Fatras ; Lambeau usé , haillon : 
TÎeux morceau d'étoffe de linge 

2' u'on jette à la rue. — Écouvillon 
le boulapger. — Au figuré , per- 
'sonne lAche , indolente. — Malin- 
gre 9 sans force , sans courase. 
Soûi bë fatras i je suis tout malm- 
gre 9 ou je suis tout lâche , tout 
2â)iffé. 

Fatrassâdo ; Gros pamiet où 
.lout est en désordre et pêle-mêle. 
^fatnassddo de papiës ; un fatras de 
paperasses. Uno fatrassâdo d'hérbos; 
une brassée d^herbes. On dit aussi , 
tas de vieilleries et de guenilles. 

FatrâssariéIs ; Tracasseries , ra- 
Tauderies , fatras de paroles inutiles 
on frivoles. Aco sou pa qè de fa- 
trassariés ; ce ne sont que dès ra- 
▼auderies , des platitudes , des bê- 
tises» . 



F A V 

FathassSjha , Lambiner , s^aoKH 
ser , ra valider , s'occuper à des cho^ 
ses de néant. — S^iutriguer, se tour- 
menter pour des riens. 

Fatrassié , Vétilleur , chipotier. 
— Tracassier ,' qui tracasse ; qui 
bàr&uigne , qui ne s'attache pas au 
solide. Les femmes ^ dit-on ^ sont 
plus tracassières que les hommes ^ 
qui agissent plus rondement : 90 
aui n'empêche pas qu'à cet égal^ 
il n*7 ait bien des homme» qui 
soient femmes. 

Fatrassié , au propre; Marchan4 
de chiffons. 
^atrassou ; Un guenillon. 
Fatrimel ; Mou , lâche , avachi» 
dérivé de Jatras. 

Favarôous ; Fèves sèches d« 
haricots. Voy. Mounjhétos* 

Favëdo. t. 1. et n. pr. Voj* /î*- 
piéiro, 

Favelo ; Babil , causerie. JËs en 
favélo ; il est en train de jaser, en 
liaÀ.Javella ; parole ^ discours. 

Favelou , on fatamol ; Le laurier 
thym, ou viorne-laurier thym; vibur* 
num tinus, !.. ; ai*buste des champs ^ 
toujours vert , dont on orne les jar- 
dins. Il fleurit en hiver : ses racî* 
nés brûlées puent la charogne. 

Favetos ; Féveroles , ou petites 
fèves. 

Fayiêro 9 oxkiavêdo ; Champ d^ 
fèves, ou semé de fèves.. Le mascu<* 
lin de faviiro est Favié. n. pr» 
d'homme. 

^AViôous \ Haricots tendres ; 
ceux qu'on mange avec la cosse ^ 
avant que le grain soit bien formé f 
ou qu'u soit mûr. — Les fèves des 
haricots. -^ Au figuré , faviàou $ 
un nigaud. 

Fâvo ^Jdvos ; Des fèves. On ap* 
pelle à Paris la grosse espèce , fèvt 
de marais , parce qu'on y appelle , 
marais , les jardins potaeers qui 
fournissent les marchés puolics. 

On dit en proverbe : Avés prou 
manjha de Jâvos ? jetez-vous votre 

bonnet ? ou jetez-vous Toti*e Langue 
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An cbîen ? rfi prou manjha de fA- 
vos ; j'y jette mon bounet , c'est-à- 
dire , j'avoue que je ne saurais de- 
viner cette énigme ; j'y renonce. 

Fa manjha dèfdvos ; faii'e bre- 
douiller quelqu'un en lui donnant , 
lorsqu'il parle ^ de petits coups sOus 
le menton. On appelle aussi an 
bredouilleur , un manjhojdvos. 

FÂzs ^ofazer. v. 1. Faire. V. Fa. 

Fazsdor> participe futur de /«?- 
ter* y. 1. Qui doit faire. Sahia që 
fos fazëdor ; ( Sciebat quid essel 
Jacturus, ) • 

Fâzègo , ou hasali ; Le basilic ; 
oçymum bas'dicum , L. : plante odo- 
riférante qu'on cultive dans les jar- 
dins, et dont on poudre les ragoûts : 
elle donne au potage un goût de 
Boix muscade. Le basilic , pris 
conmie du tbé , est bon contre les 
maux de tête. 

Fazêirè ; Faiseur. Fazêirq ; Fai- 
seuse. 

FizÉLTAT. V. 1. Faculté , liberté. 

Fàzémènts. V. 1. Actions. Fazé- 
mënts dé gracias ; actions de grâces* 
— Fazêmënts ; f ^gmentum, ) vase 
d'argile. 

Fazêiïdà. y. 1. Affaire, lat. nege- 
tium, 

Fazêndos ; Industrie. On dit en* 
proverbe , /dou rëndos , ou fazën- 
dos ; de là le li. fv, /azéndié,'\oy, 
Fezandié, 

Fazûzo de rdoubos ; Goutùrière 
pour femmes , ou faiseuse de robes, 
bans les grandes villes ce sont des 
hommes , et on les appelle tailleurs 
pour femn^es. 

Fë ; Le foin. -^ Fé ; la foi. Voilà 
de ces termes appelés komon ymèa , 
ou qui ont le n^me son et les mê- 
mes termes ; ils sont rares en lan- 
guedocien : il l'est beaucoup plus 
dans cet idiome que chaque cliose 
n'ait son nom à part ^ et qu'un 
même terme signifie dès choses' 
aussi disparates que lefoio et la foi. 

Mais la Je , pour la foi , est un 

terne abstriait et réeeat 9 quoique 



1â chose signifiée soit fort ancienne. 
On disait à nos pèves ^Jéou créirè^ 
et non ^ avë la fë : et ce* serait 
encore aujourd'hui la bonne façon 
d'instruire les ignorans , dont le 
nombre est aussi grand dans cer* 
tains cantons que du temps de nos 
pères. 

FÊBRËs ; Fièvre intermittente 9 
fièvre d'accès 9 tierce , ou quarte , 
c'est-à-dire , qui fevieut périodi- 
queifient tous les trois , ou qua- 
trièmes jours. A lasfébrës\ il a des 
accès de fièvre , il a la fièvre tierce, 
ou quarte ; et non , il a. les fièvres. 
Ou n'empîoie guère ce terme au 
pluriel que daus cette sorte d'im- 
précation qui vieillit: Tes ftèvres 
quartaiues, ou la peste t'étoulTe. 
Nota qu'on dit , fièvre putiûde ; et 
non y fièvre de pourriture. 

FÊBRK-FËAtELO , oxifumêlo\ Fièvrc 
éphémère , ou qui ne dure qu'Un 
jour. Coumo Jazés à vosios fébrès T 
dit-on par contre-vérité ; comment 
VQus y prenez-vous pour vous main- 
tenir dans cet embonpoint? A la 
fébrë galiovfdrdo\ il a la fièvre* 
goulue, pu un redoublement d'ap-' 
petit. On dît aussi en proverbe , 

Îra/i Jëbrié rén pa sas fèbrës , etc. 
'hiver n'est point bu tard , s'il ne 
vient tôt , il vient tard. 

FriDA. V. 1. Brebis. F'ëngo en vës-- 
timënta dëfcda ; ils viennent cou- 
verts (le la peau de brebis. 

Fedêtos. Jhouga àJèdélos\ jouet* 
à la queue leù Içu. 

FÊDO ; Brebiâ. Fédo countddo ,* 
hu lou Va manjhddo; à brebis comp- 
tées ,le loufp eu mange une. Fédo^^ 
du \dX.fœta , adjectit de , pecorai 

Fédou ; Petit agrieàa. 

FÈGWÈ; y. 1. Se flatter. -~ Faire 
parade. ' 

Fê^HEs ; Le foie. Toujours au 
singulier. Sémnnjfiarienlousjéjhës ; 
Us se mangeraient le blanc ^d^^ 
yeux^ 

Fel ^felo f oxifello. v. 1. M ëchant^ 
impie , c[ui commet l^injustice. en 
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T. fr. félon. j4b hsJii;los es pdouzats; 
( eu m iniqitis repuiatus est, ) Sers 
Jel ; ( sarve nequam. ) S^il iust à 
pèna sera salvals ^ t^l ftls y èl pi- 
çdirêon aparan ? Si le juste se sauve 
|tvec .Inntde peine , cooiment l'impie 
pi )e pécheor pourront-ils subsister? 

Felèmn , on f£lè7,èn ; Petit-fils. 
Fèièzino ; petite- fil le ^ relativement 
h l'a'/eul et à l'aïeule ; petit-neveu , 
«rrière-neveu. -»■ Gendre. 

f fiLÎJso. p. pr. d'homme : seraît- 
il ïi^rmé par sypcop^ dejèlèzino , 
pu bien du lat. felinus ; de chat 9 
ou pi^opra au chat ? 
. F^UfiÈlROLo i, ou JH9,êirùlo. n» 
pr. tléL'JY.é Aejilzè, Voj. Feouzè. 

Felonpzamçn. V. 1. Avec impiétés 
J^'vi fëlonezamén \ (impie feceru^ti) 

F^i^owiA. y. 1. Miéch^uc£te ^ flé- 
Jpnie. 

FisL^Â ; Fouiller jin champ P^r 
tranchées, pour en détrniie princi" 
paiement les racines de fougèi'C. 

FjiLZE. Voy. FêoiJzr» 

FemA ',/imna ,/rmma, y. 1. Vpy, 
peu no, 

VksiJL, V, 1. Femelle. /Vmtf e iw<^- 
£/<? ; iemelle et ma Je. 

FfijyiÇLAN ; Le se^e féminin , et 
ilans le st* fam* les £eiuelies. 

Fe-menti, y. L Apostat, en y^ 
^. tornadis, 

Femocj^AS , foumouras , foumou- 
rié ; Tas de fumier, 

Qé de fra la villa , en çariéiras , 
/?' en lutics comunals ^ o vislo-porlais^ 
vu\s hom non dous pdouzar Jèms tf 
iU far JémouraSf Cost. d'^l, 

^tîi,jmsy et en y. L/erns; Fumier. 

FEWACtï, ^ p J^nmsilp Y* h IVs 
Ô^ foin. 

FiNAfRÀ^ ou JJneJfia f Faire les 
^ins ; ,c.e qui compri^nd l^s opéra- 
iioQS de fauchi^ « d^'apprêter , ^ou 
iMper M serrer fe foin, faner lest 
<éte«drp Jl'herbe ^coupée, ia retow^*- 
jWfr^ la r^mujpr pour bfair^ sépher , 
£a éûre dies ;ireiUptes^ K>u de» /iOiBUr 
|<Qus 4 c^cst^-dirje , de peiiU ^sm4^\ 
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fener , quoiqu'on dise , ' fsmaiBOfÊi 

FënÂir Aires , Jènejhdirês , ety^î- 
nàfhdifos ; Faneurs, faneuses ; gens 
de journée qu'on loue pour fanen 

FÈivAiRAZous ; La fenaison : temp9 
où l'on fauche et où l'on fane les 
foins. — L'action de faner* 

Fenas^a , ajënassa ; Semer ua 
pré, mettre un champ en pré. 

* Fènassïé; Homme qui reçoit 
les chevaux et les mulets dans son 
écurie ^ mais qui ordinairement ne 
loge pas les voyageurs ; on lui paye 
tant par livre ou par botte de foin , 
ou bien tant par jour ; dans ce 
cas le râtelier <loit toujours être 
plein. : c'est ce qu'on appelle mêiri 
sa béstio à Cajendjhi:, Voy» ce mot 
eXajénador^ 

Fë:]>âsso ; De la graine de foin» 

Fe]vpasci,o ^ ou dsclo ; Fente « 
crevasse , fêlure. Le joint , ou Tou-» 
verture d^ la fêlure est moindre 
que celui de la fente , et beaucoup 
moindre que celui de ta crevassef 

li n'y a que les cbosies fragiles 
qui s^ fêle'cit. Les crevassas des 
murs sont appelées des lézardes ; 
on appelle tailladies , celles qa'oa 
fait sur un^ etofie^ivee dps ciseauiLt 
Le mot f<'nfV dsclo parait composé 
de deux niQts synonymes fëndo ^ 
ou fento et. dsclo. Vgy, Sfiicqri. 

Fj?jvmi,Ui Gercer , fêler- Voy, 

Assénti. . . 

FsNDÎLïo; Fêlurie, le$ gerçiirçsi 
ou crevasses que 1^ froîd C9i|$C si|f 
la peau^ 

FfiiSEJHA, Vx)y. JPëndira, 
FesêjhÂire. Voy. jpcndirdirë^ 

. Fenes^ç^o, Une &uêti*^eompr«3d 

la baie 9 ou Fouyertqr^ ^ et ce qui 
la ^rme. Ou distingua d^ns L'ou* 
verture les pieds>droits nvec leup 
feuillur3, Le ceintre avec là cteC 
ordinaire fffpL saillie % sculptée ea 
m^scareu , en fcartoucbe « pu ea 
agrafe ; l'embrasure 4^% Parrièrer 
yomss.ur^ qui^ est la cQnJtiniiation ^ 
J^ par«pe^ ^ Ja tablette d^appud. 
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des meneaux , ou croisiHt>ns en 

pierre de jtaille y ni en jnenuiserie : 
c'est du mot croisillon que vient 
Je nom de croisée ,, qui se dit 
d'une grande fenêtre « soit de Pou* 
yerture , soit de la menuiserie qui 
en fait la fermeture. 

Celle-ci comprend le cbâssis dor- 
xnant attaebé avec des pattes et 
scellé avec du plâtre , le cuâssis de 
la vitre mouvaut et les Tolejts at- 
tachés avec des lâches sur le cbâs<>- 
fis mouvant 4 etc. 

Feimêst^o: Une lacune « ou vide 
^ans \in \ivvb , dans des eabiers 
çiauusct'its ; et non ^ fenêtre. On 
appelle , yide ; et non , lacunes 9 
^aus nue bibliothèque « les places 
dégarnies de livi'es^ il Y a bien dea 
yides dans c^te bibliotuèque ^ dans 
ce rayon. 

pEJNÊsTaos dé douché ; I^s ouïes 
4'un clocher ; elles doivent avoir 
4es abat-vents , pour iabatti*e le 
içon des cloches et mettffi la cbar- 
l^eiite à Fabri de la pluie^ 

Fejmestiiou , diminutif de Jënis^ 
iro\ Un volet 5 et non /.une féné- 
jbron 9 terme pis quç barbarie. On 
ferme les anciens volets avec des 
loque);eaux à cordon, Ltcs volets des 
çrgues servent ^ eq couvrir la mon- 
tre , ou les bâtons en forme de 
tuyaux dormes ^ ou argentés^ . 

pENËSTaoUj, se prend aussi pour 
la baie et la fermeture d*june petite 
lucarne. liC terme yojltiyt sie dit aussi 
d'un petit -x^o^ombier bom'geois et 
4omestique« Voy;. PijhQunié, 

Fejhukm&n. V. 1. Dissimulation. 
Carita sënei Jânhëraea ; que votre 
4^harité soit sans déguisement. 

Fênhér. v. 1. Feindj;^.- Fénhèt, 
lon;^: orazo : ( .simulçLnt lon^am or a- 
tionern* ) Ëi fézè pêr î^nh anur ; 
jl fit semblant de passer outre. 

FÈNià^iao 4 fiu/enial ; Un grenier 
A foin, 

¥k NNO5 //«« t^u fêmau \ F^muiej 
4ont l'augmentatif ,^i?«ft^/!Pjei^wdP 

iCt y.ilaioç JË^mofi^ 
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' Loi^squ*on appelle une feoMne di| 
;bas peuple dont on ignore le noiii ^ 
on lui crie ; Jênno 1 4^gas ^t^no ! 
la femme 1 parlez donc , la renmie ! 
Et pour qu'elle comprenne que c*est 
à elle qu'on en veut, on la désigQ0 
par ce qu'elle porte ; et l'on tut , 
par ex. /énn^ (tâou paghé , finno 
das ioous ; la femme aupauier , 
la femme aux œufs ; et non , femme 
du panier , etc^ Ce qu'on dit de9 
iismmes est applicable aux hommes» 

Yeuth^to 1 Jênnou , fènnoano , 
Jènnfirou , diminjutif de ., Jinno ; 
Une bonne femme , une femme^ 
lette , une petite temme. Famelette 
est un terme de niépris. Petite 
femme ne désigne pas toujours la 
petitesse de la tuiile i c'est souvent 
un terme d^amitié dont un mari 
traite sa femme , de quelque taille 
qu^elle suit , à qui il dira , . ma petits 
femme^ Fënnéto ne. se rend jamai9 
par , famol^, qui est un barbarismes 
en y* \, Jèmnijta^ ( muliercula. ) 

FfiNsas^ Une troupe de ^numet 
lettes. 

FcarouLi^no ^ JjJeu ^couvert de 
fenouils^ 

* Fknoul $ L^ fenpuil ; l^ahet 
doux ; anethum feniculum 9 X. ; 
plante très-connue ^ usitée d^ns le9 
cuisines .et en m^^deciuie. 

* F^MOULxÊuio 4 ou fumotero ^ 
ou/eou dé fjro ; La Éimeterre ; 
fumaria offic, ^ jL. ; plante m.^dici-* 

taie , savonneuse , niti*euse ^ trèsv 
amère 9 .d*où vient sou. nom d« 
ael de terre. U y .e^ a de phiiSiiBurs 
' espèces, 

F^Nso ^ Fiente. Es ta ,maIdou^' 
fë fa la fùiso pèr en dou% i):«8l sî 
malade, qu'il t^i^A les .excri^éof 
par la jbouche.. 
Fe:vta; Fienter^ 
Féo. y. \. B Jéo dUsi% ( ei sic 
fucit,, ) Féo ^est .dit pour ^ o feutra 
'fec j temps Au weshe/ar ; il le fit^ 
autre temps du nième verbe. Êqét^ 
tas £dousaê /érs à M > ( h0C <tf 
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FxooAlo. SnléM la Jêoddlo \ il 
est yersé dans le droit féodal , oa 
la matière des fiefsi; 

FÊoci ; Cassade y maasonge , mo- 
querie* — Fa la féou ; abuser quel- 
qu'un — Piaffer* 

Fêou ; Le fiel et sa Tësicule qui 
contient une liqueur javie et amére 
nécessaii'e à la digestioil : sa sécré- 
tion se fait dan» le foie y d'où elle 
se rend dans l'estomao* On l'appelle 
^le^ très-dilTéreniê àà celle dont 
on se plaint, oui n'est fe plus sou- 
rent que* de la piiutl^:, en sorte 
qae, dans le.lauga^ de bien de 
personnes , faire de 1|^ bile n'est 
autre chose que cracb)^ de la pi- 
tuite. 

FÀonztt , JëltM y ou ^àiho \ La 
fougère^ dont on distingue deux 
espèces les plus remarqoablea : la 
fougère mâle qui rient uar touffes^ 
•^ns les endroits humicœs et sans 
tige marqtiée ; poWft^dmm filis 
nuis. £• ; et la femelte brauchue , 
P* filis fœnùna y qui croit dans les 
terres légères où elle multiplié 
beaucoup {>ar ses racines^ et qu'il 
est très-diniçile de détruire. 

Oa faît le Terre oonEmiun ayec 
l'alcali des cendres de U fougère 
femelle. Ses racines servent pour 
les buvées des pourceaux qui fouil- 
lent la terre pour s'en nourrir. On 
en a fait, mt-ou , du pain dans 
des temps de disette ^ comme on 
fait en Amérique , dans les temps 
ordinaires, du pain de cassave , avec 
la cacine de manioc. 

Nous trouvons aux environs 
d^Alâis la fougère fleurie ; osmunda 
regalis^ £. : belle plante dont la 
fouille ressemble à celle des fodgè- 
res ,, et que sa fructification classe 
dans un genre diflérent. 

Noué avons remarqué constam- 
ment au plancher de nos mines de 
chirbon oe pierre , des ardoises qui 
portent l'empreinte de différentes 
espèces de fougèiieflL ; et ces fou- 
gères ^ coaune l'a véii&é oa célèbre 



botaniste , M. de Jussîeu , tte cn^ 
sent qu'en Amérique , où le P. Plo^ 
mier en a compté plus de 200 es-' 
j^ces , parmi lesquelles il y en a 
qm sont de grands arbres. 

J^ÉaA , ou fara , ou pouzadou % 
Un seau. On foit sonner plus fai-> 
blemeût Ve dans seau que dans 
fléau 7 an lieu que dans sceau otf 
ne fait entendi*e dans la prononcia- 
tion qu'un 6 long, Comme dans 
garde-dès-sceaux, qu'on pi*oiionce 
comme sô : ce qui distingue ce 
terme de sot , qu on prononce de 
même comme so , mais bref. 

FBkA, ou fara. v. 1. Farmey 
Hiétairie: 

Fëeadâ ; Un seau d'eau , plein 
un seau, h feradals ; k seaux. - * 

FÈnkmk , Jérdjhdou ; Du four- 
rage veit , du fourrase en herbe i 
ou en vert. Tels sont l'escourgeon « 
Porge d'hiveï*, l'orge carré , qnW 
foit manger aux chevaux en vertf 
et non siifrpleâient du fourrage , 
qui se prend pour toute sorte de 
paillé, d'herbes, de foin sec, de 
grain même : et généralement tout 
ce qui sert à affourer et à nourrii* 
le bétail , est compris sous le nom' 
de fourraige ; et on ne l'entend pas 
du fourrage veiH;, à moins qu'ont^ 
ne l'exprime. 

On ne comprend pas sons le nom' 
def fourrage vert toute sorte d'her- 
bes coupées en vert , mais les seu- 
les plantes précédentes appelées , 
fromentacées. La fausse mterpré* 
tation de ce terme a occasioné des* 
procès ruineux : il est important de 
les définir ; et c'est un des obj^ 
du présent ouvrage. 

* Ferajhêiro ; Terre semée ^ 
ou propre à semer du fourrage. 

FkralÂdo. Voy. Fèradad. taa^ 
espgl. herada\ Seau. 

Féramêntô, 0XkJ^irëviel\ De la 
ferraille : vieux fers inutiles etroiuil- 
lés. Marchan.difétëviêi ; iJiarclûùid 
db vieille ferraille , laquelle sert h 

k &bf ique do la coaperoêe^ 
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f^RAMÊNTo ; Ferrure , garnitore 
de fer. La ferrure d'u^e porte , 
dPune armoire , d'une maisoa. On 
dît aussi une ferrure de cuivre , 
d'argent , pour une gamit|yirè de ces 
métaux ; et les ferremeus d'un chi~ 
rurgien , ou rassortiment' dé ses 
instrumens en fer. Un ierreaienjt| 
an outil de fer. 

FcRÂMio ; Bête tànye ; bète sau- 
ra ge. — Furie 9 fantôme ^ tojate 
chose affreuse. 

^ Ferâou ; tt. pr. d'homme : C'est 
aussi le nom qu'on donné dans le 
Vêlai aux terrains Couverts de 
pierres noires y et à ' ces pierres 
mêmes , débris d'anciens volcans , 
et approchantes de la couleur et de 
la consistance du fer. Il y a de 
ces pierres ou blocs de lava qui 
ressemblent au basalte ; elles sont 
communes dans les villes 4^ Puj 
et de Clermont, qui en sont presque 
entièrement bâties. 

Les prismes des bornes du pont 
et des bancs des rues du Puy, sont 
de cette pierre singulière 9 taillée 
à cinq pans des mains de la nature : 
tels sont aussi de pareils prismes 
qui forment la superbe colonnade 
appellée la roche d'Aché, près le 
château de PradeSi dans la haute 
Auvergne, comparable à celle du 
comté d'Amtrain, appelée I9 Chaus- 
sée des Géans ,, en inaude. La pliis 
grande partie du Vêlai , de l'Auver- 
gne et au haut Vivarais , ont été en 
RU et couverts de volcans ^ avant 
que cette partie de la Gaule ;^àt 
habitée. 

Les n. pr. analogues à Firdou , 
tels que Moiartfeirah^ Montferrier , 
Grota-féraia , Ferentino ^ Porta" 
firaia , en Italie , désignent des 
pierres et des rochers qui ont la 
couleur et la dureté du fer , et non 
des volcans , qu'on n'avait point; 
soupçonnés jusqu'à ces denvières 
innées. Le nom Canipi phlegrai , 
que les. anciens ont donné à la 
Çampauie , fait tradition k cet 
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égard. Phlegein^tn greCysignîfe 
brûler. PoUrrait-on eh dire àutaal 
du Ment Dsela ep Vêlai ? 

Fêhë ; Féroce , sàùva^é.. 

Fêrk d?èstirdiro ; Fer à repasser. 

FÈRB-viâ|., ou fèratdlio. Voy. 
Fèramênto* 

FsRÊTO ; Une épée. |On dtt4*nii 

Soltron , çe^eq la jèrilo \ il meurt 
e peur. 

l^ÉRi ; plesser. du lat. yîrriW* 

Fjsridor. V. L Qui frappe. JTa 
fefidor ; qu'il ne soit pas violant el 
prompt à frapppr ^ ait St. Paul « 
en parlant d'un évêque. 

^Kéri^iro } Forge ou Xotk fabri* 
que du fer. 
' FÈRiMJêN \ Une pleurésie. 

FsRiR. V. 1. Frapper. — ^ Firir ; 
aboutir. 

FjÊRMii^KSA 9 ou firméffsa. y, 1, 
Caution , sûreté. — Jfirmans ; celu^ 
qui cautionne, la caution, le ré? 
pondant* 

Fé^mâr. V. 1. k^vmec. Fërmava ; 
il affirmait. 

FjâRiitiA. V. I. Frange. lat. Fimbùa. 

Fjbro. Fénnq Jêro ; femme en- 
ceinte. - Fêro ; laid , alTrçux.- Somr 
bre. en lati ferùs, 

Fkrôu y on cassôou ; Ferret d'ai- 
guillette, fer à laç^. ](1 est de fer- 
blanc , et fsicilite l'entrée du lace^ 
dans les jeux d'un corps de jupe* 

Férun i La sauvagine.. Yoy • Sdçw^ 
vajhun, 

IFês ; Fois. A béiqsjës; ^çtempf 
à <\ufrç. Les expressions suivantes « 
maintes fois, soiiventes fois, parfois^ 
vieillissent: O^ les remplacç par ^ 
orcUnairemeçit , souyen^ , de têmj^ 
en tiçmps. 
FssTÂjiiAR. T. I. Se résaler. 
Fesïtçkaou , ou JesUn'al, , grand 
Ifestêffal] Grande fl^té, grande soleo* 
' àité, et prppreipent, h^ute fête. 
. Fe*. Pêrjèi d^acq) à l'égard di^ 
; cela, pour ce qui esi dé cçla. pé/ei; 
en eflèt.: il signifie aussi, fait; curo'i 
ùnfet; c'est un fkit. 

Fkzamoi^. y, 1. et 1^.. pr. Indus* 
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irieax^ intrigant, en \\s\.JaéinâiérK 
• — Fèzandié ; celui qui élève des 
^îsans. 

F&z6zo ^ On jatàià di gardo- 
rdoubos'y Couturière pour enfaus. 
Les noms vagàes'au génériaties ne 
doivent s'enlplojer que fiotir les pro- 
fessions qui sont ti*op récentes pour 
âYoir des noms affectés : ainsi on dit f 
fine faiseur de rabats ; et l'on né dit 
pas 9 on faiseur de perruques. 

Fi. T. 1. 'feinj^s du yevbe sa. en 
lat. 5111^ i je suis* Nient Ji mens ; 
( nihit minus fui ; ) je n^ai point été 
inférietit* en rien ( aux plus grands 
des apôtres^ ) 

FiÀL , fidoU , ou /(où ; Du fil. 
Uno maddisso défiai ; un écherean 
de fil. 

FiaLAdo \ Une filé , un rang^ 
one assise : suite , Ou rangée de 
«choses ^ ou de personnes disposées 
en long et bout "à bout/ On dit une 
traînée de sable , une file de sol- 
dats , une assise de pierres* Les 
fnaçon^ bâtissent pdr assises. 

FiALADÛRO ; Matière à filer. 
Prënë défialadûro; prendre de quoi 
filer 4 de la laine , du cbauvre , du 
coton ik filer. Safialadùro es për ëlo \ 
elle file pour son Compte , ou pour 
éon profité 

FiALADÛno ; Le filage ^ manière 
Et Faction de filer. 
' FuLAs^ ou hatûdô \ Filet à preti- 
dre dés oiseaux* 

FiALAS , trinsë^ on fila ; Un tra- 
àiail, ou une seine : filet de pécheur, 
en carré très-lông , qu'on tend à 
travers d'une rivière : il porte en 
6hef Un rang de bouchons de liège ^ 
et au bas Un chapelet de |^loiiib< 

Fi ALAs ; Une tirasse ^ grand filet 
de cchàsseur à peu près de la foi'me 
dutramaili on le traîne pailla cam^ 
^gne potir prendre le menu gibier^ 

Fialfréjha; Filer, jeter des Flan- 
dres. On le dit de certaines vian- 
des filandi^euses. 

' FiÂLFBO ; Ëffilifire, filet ^ fila^ 
«ft«At I fikmdré« 
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' PiÀLoiTZÂDo ; Une qucnouiltc v otf 
la quantité de chanvre ou de laine ^ 
ou paquet de laine ou de chanvre^ 
dont nne quenouille est chargée^ 
£lle a achevé sa tiche ou sa due^.. 
nouille ; elle a filé sne quenoaille ; 
et non ^ une quenouillée* 

FiALOÛzo \ Une quenouille. Fia-^ 
téûzo ëmbâutido ; quenouille ventrue 
pour la filoselle. Les quenouille^ 
oranehues pour la même filoselle^ 
ou les cocons de graine ; qnenouil- 
les à bec , quenouilles ^urchées f 
pour le chanvre , la laine , etc» On 
dit charger ^ Coi/fer ^ monter uncf 
quenouille ^ enfiatouzai . 

Les Romains élevèrent à Téna- 
quillé , femme de Tarquin l'ancien^ 
une statue qui tenait à la main 
une quenouille , comme le garant 
de la sagesse et de la vertu propret 
à son sexe ) car f dH un ancien k 
ce sujet , une fenune débauchée est 
ennemie du travaîL Le fuseau sert 
taux femmes d'épée et de bouclier ^ 
pour se défendre contré l'oisiveté 
et lés vices qui l'accompagnent. 

C'est de là que Tancien écusson 
( ou bouclier } des Armoiriie» des 
femmes étajt en losange ,~par où 
l'on voulait i^eprésenter le niseau. 

FiALousiÉ ; Une chambrière ^ 
anneau de fil de fer ; gance de ruban 
pouF tenir la queuuuille en état ) 
espèce de guéridon percé dans son 
plateau pour le même ûsage< i 

FlÂNSO. Voy. Fizdnsoé 

FiARi isën) i St* Phébade f évé- 
que d'Ageu* 

FiÂTo ; Une larapéé ,- un granj 
verre de vin, ou d'autre liqueun •. 
Lampée et lamper. du st^ b. et ter-^ 
meê de goinfrerie^ Acad# 
^ FibatiëKs. V. 1. Gens à fief , pos^ 
stédant des fiefs ^ ou fiéfés^ 

FiBLArFléchir , lâcher 9 plien 
Au figuré , mollir* Les poutres qui 
ont trop de trait oU de portée 
plient 9 Pli s'aâkissent } Jtblou. LoU 
fibiét dousôatif C9um9 on/tkloun0 
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. FimuÊ. La luno ësjiblo ^ La lime 
(décroU n ou est en décours. 

FtBRE. en lat. fiher. b. lat. vibe- 
rus ; eu v. tr. bièvre. Voy. f^ibrë. 

Fie A ; Mettre , ou jeter dedauç. 
— Appliquer. 

FiCAR. T. .1. Attacber y. clouer, 
lat. configere. . . 

. FlCHO ; Arête de poisson. — ^ 
Fétu, brin de.palHe qu'on trouve 
dans le pain d'orge. 

. FicHOU « fichoiMro ; Une ficburç;!; 
instrument de pécheur , iburcliett^ 
h fplusiçurs fourcboQs avec quoi ils 
lancent, le poissoq. 

FiCHOU ; Un ficboîr : petit mor- 
ceau de bois fendu avec quoi les 
iuiagers font tenir et étalent Une 
estampe sur. un Cordon tendu. . 

FicHOûiRo;.Une ficbe ; outil 4e- 
£er plat avec quoi les maçons font 
entrer le mortier clair entre les 
joints des pierres de taille. 

FicHoûiRo; Tout ce qni sert à 
affermir , à fixer , à attacher, en 
\àt..fixorius clâvus» 

FiDÊou ; Le vermicelle , pr. yer- 
Hiicbelle : sorte de macaronis d'Ita- 
lie, en m^enus lilets , plies en pa- 
quets. On le fait avec de la pâte 
de riz , teinte le plus souvent avec 
du safran. On la force à passer , 
au moyen d'un piston , à travers 
Ips trous d'une filière, en espgl.y?- 
deos. du lat. Jides ; corde de lutb , 
ou du grec , phidaos ) tenuis. 

FiÊiRÀou ; La foire, au bétail ; 
et non , foirai , puant barbarisme. 
Le bon dilus est k Ala.is une foire 
aux cochons ; et non, des cochons. 
Si elle revenait une fois par se- 
maine , ce ne serait plus une foire, 
fut-elle aussi nombreuse ; mais un 
marché , ou aux cochons , ou aux 
chevaux ,. ou enfin au bétail ; selon 
que les chevaux , ou les cochons , etc. 
CUV feraient le principal objet. 
. Il est honteux pour des français 
cle la classe appelée honnêtes gens 
et même des gens de lettres , d^^m- 
pioyer une expression aussi bar- 
I. 
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bareque' dégoûtante , telle que 
celle de foirai : pourquoi ne pa» 
dire fiérau , si l'on n'en sait point 
d'autre ? il serait sans comparaison 
plus supportable : mais ou a la ma- 
nie de faire du français en dépit 
de toutes les règles ; et entre au- 
tres, de celle de^ L'honnêteté. 

^ikiVikov y pris- gouT'la place où 
les marchands et les acheteurs s'as- 
semblent ; le champ de foire. 

FiÉiRKJHA ; Acbeter à la foire,- 
y faire emplette. — Fréquenter les 
foirps. Avez hë Jiêirëjha ; vous avez 
fait une, bonne emplette, ou voi^s 
avex bien rencontré , dit-on , au fi- 
guré.) à celui qui s eçt marié avec 
une femiiie de mérite. 
.'.FiEiRo. Dites à la foii^ de Beau- 
Caire : et non , eu foire de , etc.^ 
Prf» uii ëscu ne véirës lajiêivo ; vous 
en sei'ez. quitte pour un écu % ou il 
ne vous en coûtera qu'un écu pour 
vous satisfaire. 

Le terme , foire est corrompu du 
lat.yènVi. Fœrinœnundiœ.hes fêtes 
patronnales qui attiraient un grand 
concom's de peuple , sont la pi%-' 
niière origine des foires. Aussi sont- 
elles fixées encore k une fête plus 
ou moins solennelle àujourdMiui , 
mais qui l'était beaucoup plus lors- 
qu'elle occasiona' la foire. 

F^iÉL ; Le feuillet d*uh livre , une 
feuille de papier , si elle est entière; 
un carré de papier , s'il n'y en a 
que la moitié , ou un quart. - Fiel , 
oujidou, Voy. Fiou. 

FiELFR£JHA ; Être filandreux , ou 
rempli de filandres. 

*Fiélia; Pousser des feuilles, 
se garnir, se charger de feuilles. 

FiéliAjhè ; Une partie de feuille 
de mûrier. Fiéliâjhë , se prend 
aussi poui* la qualité, de cette feuille.' 
i-a un bêou Jiélidjhë en aqel mas ; 
il y a beaucoup de mûriers dans 
yfcette métairie. 

FiÉj.10 ; Une feuille , en termes 
d'imprimerie , est rassembla ge de 
plusieurs feuillets d*un livi*e. Dans 

4» 
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nu livre in- 1-2, la feuille est de âoafe 
feuillets , ou de vîti gt-quatre pa ges ; 
là feuille 1/1-8.0 est de huit feuil- 
Ifets , ou de seize pages , etc. C'est 

5'âr les signatures, ou leslettres 
ùi sont au bas des pages , qu'on 
êônnalt le nombre dès feuillets et 
le format d'uh livide. 

F.iiïÀo (fâouhr^: 'On distingue 
dàtis la feuille d*un végétal , la queue, 
ou le pédicule , les nervures , la 
côte , les dentelures , le paren- 
chyme , etc. Les botanistes appel- 
lent, pétales , les feuilles -d'une 
fleur. Fiéliô de résso ; l'alumelle 
d'une scie qu'on monte sur un affût. 
J^éiio (Pâouhài ; l'anche d'un haut- 
bois. La feuille d'une cuiller est la 
^rtie du bout du manche sur le 
njvcr^ de laquelle on grave les ar- 
i)[ioiries. 

* i»7irLT0 ,■ tout court , s'entend 
pour la feuille des mûriers. On dit ; 
la-fit^lio a près moou ; les mûriers piit 
soufifert , ont été brouis. La Jîélio 
i^ déjha bêla ; la feuille est déve- 
loppée. Acheta à fiélio morto ; c'est 
acneLei* la feuille à Kestimalion qu'on 
iait des aibres avant qu'ils pous- 
sent. Fdirë manjha sa fiélio \ c'est 
faire une éducation de vers-à-soîe 
avec la feuille des arbres que l'on 
possède. Dans la saison de la chute 
des feuilles de châtaignier, on dit : 
ànaa la fiélio i aller ramasser de 
la feuille. Vno troùsso dé fiélio ; un 
fkix de feuille, sans ajouter le nom 
4e l'arhre* 

ïiÊou ; Un fief. 

FiGARE ; Espèce de châtaignier 
Hâtif. Ses hérissons sont les pre- 
miers à liâiller , pour laisser tomber 
Ips châtaignes , dont l'adhérence 
sur le hérisson se détruit par la 
matuinté , ou le dessèchemerit de 
qe . dernier.^ 

FiGARÊDA. V. I. Figuier, en lat. 

ficulnea, 

FiGAREDO ; IJne fi guérie : lieu 
planté de figuiers; et, non, de fi-' 



' FlGHlÈTRO-CABRÂOU ; FigHieT' 8fln« 
vage , dont les figues avortent e^ 
' ne mûrissent pas. 

FiGHiEiRou ; L'arum , ou pied* 
de-veau; arum vnlgare\ L» : plante 
dont la racine farineuse es(t causti- 
que comme celle du manioc ^ lors- 
qu'elle est fraîche : au lieu que sèche 
elle est un bon cordial. On en âdi 
de très-bon amidon. 

La colocase d'Ëgjpte et le chou 
caraïbe d'Amérique soui des espè* 
ces d'arum bons à manger. 

FiGNouLUR ; Petit-maître , paré 9 
adonisé ; et non , fignoleor. 

FîGOS. De Jigos en toùn nas ; ce 
n'est pas pour ton nez. st. b. Ce 
n'est pas pour toi que le four chauffe. 
FîGO-LÀouRiôou ; Le loriot : es-' 
pèce de grive dont le plumage est 
d'un beau jaune. Son nom laneué^ 
docîen semble formé par l'imita- 
tion de son chant. 
Fila. Voj. Fialas. 
FiLADOu ; Le baignoir des filease^ 
de chanvre , ou de lin : petit godet 
dans lequel on met une éponge 
imbibée d'eau , où la fileuse trempe 
le doigt pour ménager sa salive. 

FiLAGRÂMo; Du filigrane. Reli- 
quaire de filigrane , ou travaillé 
en forme de petits filets d'ai*genl 
différemment entrelacés. 

FiLAT ; Émouchette de cbeyal ^ 
pour le défendre des mouches. Les 
cordons qui eu pendent sont appelél 
des volettes. Voy. f^éri. 
FiLATiÉ. Voy. Telatié. 
FilAto; Espèce vde pontre. 
FiLATÔRO. Voy. Tird/hê, 
FiLiA , filiddo ; Un gendre ; mit 
bru , ou belle-fille. 

FiLiÂsso; Grande et grosse fille : 
tenue de mépris. 

FiLiAsTRE ; Beau-fils , ou fib 
d'un autre lit. V5\\ tel est beaa-fils 
d'une telle sa belle-mère , ou ma- 
râtre. Ce dernier ne se dît que par 
manière d'injure. Ou disait autre- 
fois filiâtie. 
Les noms de beau-père et de beU^ 
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mère ont été substitues à ceux de 
parâtre et de marAtre , et ceux de 
Deau-fils et de belle-fine à celui de 
filiâtre , comme plus bonnêtes et 
plus propres à inspirer réciproque- 
ment entre eux des senti mens d'a- 
mour et de déférence : senti mens 
si rares entre ceux qui portent ces 
noms , et les termes flatteurs de 
beau et de belle qui peuvent y con- 
tribuer. 

Ces termes cependant n'avalent 
pas de rapport dans, ^origine aux 
agrémens de la personne , ni à 
rien de ce qui peut plaire aux 
yeux ; mais à des sentimens du 
cœur, ou à des témoignages d'at- 
fection. Ainsi , quand on disait , 
Ibeau sire , beau cousin , et qu'un 
père disait à son propre fib , beau- 
lils , comme on le voit dans les 
auteurs du XlII.e et du XIV.^ siè- 
clés, où Pon ti ouve encoi*e beau sire- 
pieu y ces expressions revenaient à 
celles de , mon . cber Monsieur , 
moucher cousin , mon cber fils, etc. 
C'est probablement Pancienne signi- 
fication de belle-mère , beau père , 
belle-fille , etc. 

FiLiâTi. V. 1. Mes petits , ou mes 
chers en fans. FilUti incara u pdou- 
çèt so ab vos ; ( Jilioli adhuc modi- 
cum sum vohiscum. ) 

FlLio D£ cÂMBRO. On dit un^ 
femme de chambre, quoiqu'elle 
n'ait jamais été mariée ; et non , 
fille de chambre. Le terme , femme , 
se rappoi^ au sexe , et non à la 
virginité. 

FiLioL ; Un filleuL - Un baptisée 
— Convoi pour un baptême. 

FiLiÔLo ; Un œilleton , ou rej^ 
ton enraciné du talon d'une plante , 
tel qu'un œilleton d'artichaut. — 
Filiàlo ; un caïeu : oghon de tulipe , 
de jacinthe , de narcisse , etc. Fi- 
liàlo, Voj. Ghidoun de terme, 

F iLiov ^ Jilioùno ; terme d'affec- 
tion , pour dire , un jeune garçon , 
gu une jeune fille. 

Vx|IALAH£j3I I ou a/2//t7i/l<l/o ; Eu- 
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fin ; et non , finalement , qui vieil- 
lît , de même que , grandement , 
mêinement, aucunement, pareille- 
nieat , etc. 

FiNABD. V. I. et n. pr. Payer, 
financer. — Rançonner , et être 
rançonné. Finer , en v. fr. un fi- 
nancier. 

FtN-FOUN. dou Jin-Joun ; Au plus 
profond. 

Fi]»(i]>0. Sonna lafinido. V. Clas. 

FiKi MOUN ; ÏLa fin du monde. 

FiNÔcuo ; Un gros fin , ou celui 
dont on découvre sans peine les 
ruses. On appelle finaud , ou finet, 
celui qui n'est fin que dans les pe- 
tites choses ; et finasseur , celui qjc^ 
use de mauvaises finesses. 

FiNQOS. V. 1. Jusqu'à ce que. 

Fins ; Ji;sque. Fms à un Unr ; 
jusqu'à un tiard : faites sonner Vs 
de jusque , pour ne pas dire , fu- 
que ; comme le font quelques soi- 
disant beaux parleur» , ennemis 
des s , qui disent aussi , préque , 
puique ; au lieu de , presque , puis- 
que, en ital. Jino , in jfino; jusque. 
FiJUTK ; Kuser, pour attraper 
quelque chose. 

Fio , J^oç , et fuec ; feu. Un fié 
dèspardoula ; un feu de reculée, to^ 
crégnis coumo lou fio ; il le craint 
comme la foudi'e. Lou, fio i^s ; b. 
cherté j est. 

^ FipLO \ Fiole : petite bouteille à 
médecine , du lat. phiala , en ang{. 
vial, 

FÎOU , fiol y fiai , OXlfidou ; Du 
fil. Fiou d^nnfer ; du fil pers , c'est- 
à-dire, bleu. Lou Jiou dé Vdigo, 
Voy. rajhôou. Moult që vdi à f hu ; 
moulin qui va toujours , ou â^vii 
mouvement pérenne, par le cou- 
rant ordinaire de l'eau. 

Flous dé la vigno ; Les vrilles , 
ou les mains de la vigne; et non-, 
les tenons , ni les tendons ,* pu fléau^ 
de la vigne. . 

FÎÔUS; ou/ioussês das majhoujies^; 

)s (rainasses des à'aisiers par oii 
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en les coupant. - — Coupa a f fort 
dtë ; couper à dr^nt fil. — Ëssé en 
Jlou f être en verve. 

FioccÀDo; Feu passager ou de 
J)eu de durée. — Au figuré , Viva- 
cité , mouvement passager de co- 
lore, en b. \^\., foetnda , d'où a été 
formé le v. fr. fouée et fouage ; 
impôt sur le bois à brûler, ou sur 
les feux. 

FioucAS , augmentatif de fia ; 
Grand et vilain feu. 

Ftou-GASTA. Voy. FàoufiJa. 
FtouLA; Siffler. -Siffler la linotte, 
ou boire à longs traits. 

Flou L JET , ou Jioulel ; Flageolet , 
sifflet , pipeau. 

FîouLÉT j Égout , cloaque. Voy. 
Toif, 

FtouLËTA ; Cbarmer , attirer , 
prendre à la pipée. 

FiRÔous; Les amygdales : glandes 
qui s'enflent aux côtés de la gorge .^ 
FissA ; Piquer. Se Jissa j se pi- 
quer au jeu. 

FissADùRO ; Piqûre d'abeille, de 
guApe , de cousin. 

FissAL , ou poitgnëdisso ; Piqûre , 
ou coup d'aiguillon. t *' 

FissAR ; (Jn scieur dé long, du 
lat* JisAU m ^ de Jindo; fendre. Fissar^ 
au figuré ; gros mangeur. Mnnjho 
coumiin Jissar ; il mange comme 
un ogre. 

Fisse , terme de mineur ; La 
fîlsse , ou les gardes du cbarbon de 
pierre ; pierre noire le plus sou- 
vent feuilletée comme l'ardoise,, de 
la nature du charbon , mais qui 
brûle peu. C'est sur ces pierres 
qu'on trouve des empreintes de 
plantes étrangères , dont quelques- 
unes s6nt figurées dans Pherbarium 
diiuviaitum ie Scbeuchzer. Ces cm - 

Ï)reiutes se trouvent tinijours sur 
e plancher dés fiions , quelque in- 
clinaison qn^aieut ceux-ci..' 

Fissou , ou pounehoU ; V5\\ aiguil- 
lon d'abeille , de guêpe , de frelon : 
ils 'sont fistuleux el portent le ve- 
^uiiiÀti fond de lapiqûise qu'ils font. 
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FiSTOtJN , fistoùno 'y Fripon , fri- 
ponne. — Rapporteur , délateur. 

FiSTOUKEjHA ; Rcj^ardcr du coin 
de l'œil et à la dérobée. 

F1ZABI.K ; Fidèle , personne sûre 
à qui on peut se fier, et sur qui 
on peut compter. 

r IZÂKSO , ou^^/150. a fia n sa /A 

l'épreuve. Dé grano de magna à 

fidnso ; de la graine de vers-à-5oîc 

faite avec soin, et sur laquelle on 

îcut compter. Vou la donë àjidnso ; 

e vous la donne en ami , ]e vous 

a garantis en conscience. Prènés 

aqël cadis à Jidnso } prenez ce cadis 

en toute sûreté , je vous le gïiran- 

tis bon , d'un bon user , dont oa 

ne voit pas la fin. 

FizAivsoMKN. V. I. Avec con- 
fiance , avec liberté. \ai, Jidvcialifer, 
FiZÀNT AT ^ ou fizeltat . v. 1. Foi ^ 
fidélité. 

FizEL, fiziuL V. I. Fidèle ; en v, 
fr. féal. Si as fizel tro à la tnor\ 
( esta Jîdelis usque ad mortem. ) 
FizELMÉN. V. 1. Fidèlement. 
Fîzo. V. 1. Espérance. Fa fizo ; 
avoir confiance , espérer. — Fizo !. 
fiez-vous à cela ! zeste , c'est-à- 
dire , il n'en fera rien. On dit ce 
y/zod'un ton ironique ,qui signifie^ 
n'y comptez pas du tout. Fizo / oh 
je t'en réponds ! On le dit sur lé 
même ton ; et ce ton qui résulte 
du son de la voix différemment mo- 
difié , d'un certain air de visage 
et d'uq g^ste de tête , change du 
blanc au noir , dans toutes les lan- 
gues , le son des mêmes paroles. * 
Fla, ou Jlac ; Mou , lâche , qui 
manque de vigueur. De carsfldcos'; 
chairs flasques et mollasses. £.s fla- 
coum* uno tHo \ il est mou comme 
de la chiffe, il n'a pas plus de force 
qu'un linge mouillé. Téloflnco ;'de 
la toile lâche , qui n'a pas de roi- 
deur , où d'apprêt, en b. br. Jlac ; 
faible , ëpuisé. 

Flaca, ou Jibla ; Lâcher , fléchir. 
Mas camhas Jlàcoit ; les jambes me 
mauqueut y j'y sens uue Êdblesse ^ 
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une dëfaillance. On ne dit mollir 
qu'au figuré. 

Flacit , ou passi ; Flétri , fané , 
passé. 

Flaco-lamo ; Ouvrier lâche au 
travail. 

Flagut , on fiaût ; Niais , ni- 
gaud , imbécile. 

Flaira; Sentir bon ou mauvais ; 
flairer et fleurer. Fleurer est actif et 
passif. Aco yiniro qu'èmbàoumo ; Cela 
fleure comme baume. Fldiras aqélo 
jhiroujlddo ; flairez cet œillet. On 
dit, cela sent bon ; et non , à bon. 
Cette salade sent Tail ; et' non , à 
l'ail. Gasconismes toulousains. 

FlAirou ; Odeur, senteur. 

Flajhél. Voj. Éscoussou. du lat. 
Jlagellum ; Fouet. 

FLAKtJHfi , flakêirijhëy ouflakiéiro ; 
Mollesse , lâcheté , faiblesi^ des 
membres. — Lassitude. 

Flama , ou flamba ; Flamber : 
jeter, ou donner de la flamme;- et 
non , flammer , barbarisme. Ce feu 
t3e flambe pas ; et non, n'éclaire pas. 
Le bois de châtaignier flambe plus 
que celui dé chêne, et se consume 
plutôt. Un tison tout flambant: on 
fait flamber le feu avec des copeaux ; 
et non , ou [^éclaire , ni on le fait i 
éclairer. 

Flamber a d'autres significations. 
On flambe un chapon pour en gni- 
ler les poils qui restent après qu'oo 
l'a plumé. Oa flambe un quartier 
d'agneau qui cuit à la broche, eu 

Îr faisant tomber des gouttes d( 
ard enflammées. On flambe auss 
Une chemise à un feu clair pour V" 
chauffer , ou pour achever de 1-. 
sécher, 

Flamâdo ; Un feu clair , tel que 
la fLimme qu'on produit avec de 
la boun'ée , des copeaux , l'âme 
d'un fagot, etc. 

Flambàdo. Voj. Fougasso» 

Flaivibeoû de pérëzino ; Torche 
de poix-résine. . 

* Flambeou ; Fleur de la masse 
d^eau. .Voj. Sdgno* 
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Flambusca. Voy. Rêvéni , ou fa 



rêvent. 



Flamkjha; Commencer à flam- 
ber, jeter quelques petites flammes. 

* Flamkn ; Le phéuicoptère .''bi- 
seau du bord de la mer. 

FlaménÔou , ou flainbén-n^u ; 
Tout neuf, et dans le st., populaire, 
tout battant-neuf ; mais les termes^ 
qui étaient d'abord les plus popu- 
laires cessent de l'être h. ta longue , 
en passant insensiblement dans la 
bouche des honnêtes gens , 6u des 
personnes lettrées ,. qui savent les, 
employer à pi^opos et les assaison- 
ner du ton de la conversation, en 
espgl. /lamante. 

I<LAN ; Une canonnière , une 
meurtrière , plus usité qu'une bar- 
bacane : fente , ou plutôt petite 
embrasure pratiquée dans l'épais- 
seur d'un mur pour tirer sur. l'en- 
nemi. 

On appelle mal à propos meur- 
trière , un parapet en saillie qu'on 
faisait autretbis au haut d'une tour , 
Ou d'un château , pour la défense 
d'une porte , ou du pied d'un mur : 
ce parapet est un mâchecoulis , 
aarni d une devantière de larges 
uales , soutenues par des corbeaux.. 

Flan 5 Espèce de crème faite 
avec du lait et des œufs. 

On appelle flan en français, une' 
sorte de tarte , on pâtisserie plate, 
faite tantôt avec de la crème >, tantôt 
Àvec des pruneaux. 

FlajV-carëou j Le jeu de la mé- 
elle. 

FlAndrîiîo ^fiandroûUo , ou goul- 
•amdssù ; Femme , ou fille lâche ,_ 
tonchalente , sur qui tout traîne 
jar paresse ou par maladresse/ c'est 
^e qu'on appelle dans le st. b. une 
marie-chiilbn. 

Flandrîno , se dit aussi relative^ 
ment k la taille , et répond à une 
grande efflanquée , sans grâces, 
sans maintien. Untlandrin en fr. 
est le sobriquet qu'on donne à ua 
homme élancé. 
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FiAovqvJlk , oujldougnac ; Un 
flaffomcur , eujôieur , patelin , 
çhieu-couchant , boa valet. 
VhÂOVQTXAViD ktiits^Jlaougnaga riés^ 
fiatingos ; Flatteries , patelinage , 
flagomeiies ; celles-ci sont des 
flatteries l)iasses et accompagnées 
de faux rapports. 

Flâougmarpjbjha ; Flatter , fla- 
gorner. 

Flâoujhss ; Scions 9 ou jets d*ar- 
Inre , rejeton Sr 

FlAoumÂaghs. Voy. Lttgar, 

FlÂovmos , ou JUoumos -, Fle^- 
mes, pituite. 

Flâounac ; Sot • imbécile. 

FlAoczîno ; Du coutil : toile ser- 
rée f de fil et de coton , pour les 
lits de plume et les oi^eillers. Le 
coutil difi'ére de la fataine , en ce 
que celle-ci , qui sert aux matelas , 
e&t toute de coton. 

Flap ; Marque , moucheture. 

Flapa. \oj. Tavela, 

FiAQiiiRO. Voy. Flakijhë. 

FlA sco ^Jlasqéfo , fémi uin ^<bfids' 
eou ; Poire à poudre de cbasseur 9 
Ott à gîboyer. en espgl. Jldsco, 

Flascou ; Bouteille à large gou- 
lot , faîte en entonnoir. Ou distin- 
gue les bouteilles d'avec les fl icons , 
en ce que ces derniers se bouchent 
avec des bouchons de même ma- 
.tière que le flacon : . ceux de cris- 
tal ont un bouchon de même : il 
^n^est ainsi des flacons d'argent. 
Les seuls bouchons de cristal em- 
pêchent l'évaporation des liqueurs 
6|)iritueuses , telle que l'esprit de 
Tin. Un Jldscou garni ; une bouteille 
clissée. Un Jldscat de bi ; une bou- 
teille de vin. 

Flasgouhejha ; Chopioer , vider 
les pots. 

Flascounié ; Ivrogne qui a tou- 
jours la bouteille à la m an. 

Flassadâ ; Couvrir d'une mante. 

F1.ASSADIÉ; Tisseur de couvertures 
de laine. 

FlassAdo ; Couverture de laine. 
Celles qui ont. trois dw^ de \^i 
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sont appelées , passe-grandes* Lenc 
longueur et leur prix sont marqués 
par des barres bleues, b. lat. 'Flus" 
sa ta , quasi filassala. en espgl* 
fraqada, en anglais , fieec^\ toison. 

Flassadou , diminutif de fiat^ 
sddo ; Converttti.'e des jietUs eniaos, 
celle dont on couvre la pâte qui 
lève. 

Flata. Vous^om fiaUfa\ je nQ 
vous le dissimule pas. Qè sertis dé 
Jlata ? à quoi bon Iiafrguigner ? Lou 
li éi pa flala ; je loi ai dit nette- 
ment , vertement , en termes clairs, 

FlatIngos. V. Fldovgnardariés*^ 

Fi-ATOHCOUMÂiaiÉs , ou Jlato-%rié- 
lios ; Un flatteur , un patelin ^ un 
chien-couchant 

Flatri ; Traîner. Se flatri 5 se 
tramer ^ se rouler , se vautrer. 

Flaût ; Un benêt , îin niais. 

iPLA(>TA ; Jouer de la flûte. Fla^ 
tdiré ; flûteur , joueur de flûte. 

Flaûtet; Un flùtet, fifre d» 
provençal. 

Flaûto ; Flûte allemande, flûte 
à bec , flûte traversière. 

Flavar. V. l. et n. pr. Jaane , de 
couleur jaunie, du lat. Jlaw*s. \ ' 

Fleco , terme de fileuse ; Pa({Bet 
de chanvre en cordon. Le terme 
paquet se dit également des matières 
comprises sOus le nom de , trachél; 
mais les paquets de cette dentière 
espèce se font avec le résidu de 
cai*dage ^ ou ce qu'il y a de plus 
grossier dans le chanvre , la laine » 
etc. au lieu que iajléco est ce qu'il 
y a de plus fln dans le chai^vre : 
tels sont les derniers brins de fiûsse 
qui restent dans la main du chan* 
vrier ; telles sont aussi les premièreft 
bai*bes de la fantaisie , et celles de 
l'étaim. 

Flin-flan ; Flic-Qac : noots 10^ 
ventés pour exprimer le bruit dey 
soufflets redoublés sur la joue de 
quelqu'un , ou des coups d'étrivière 
donnés coup sur coup. Au lieu de 
Jlin 'Jhn \ on dit encere , flisco* 

ftésco 1 qui semble miew repr^seil' 
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tl^r te sifflement d*une hoiiSsîne 
qu'on secoue. On le dit aussi par 
bitension des coups de bâton appli- 
ques Sur quelque dos. 

Flisca ; Claquer , se dît propre- 
ment d'un fouet de postillon. Faire 
claquer son fouet. 

FlIsco ; Pièce , lambeau , loque. 

Flisqét^ ; Une fronde qu'on fait 
claquer comme un fouet. 

F Lo » mas , boud , ou ^ros ; Mor- 
ceau , lopin , pièce de quoi que ce 
soit. S^èh vdi en Jhs ; cette étoflfe 
s'en va en loques ; lou flou emporta 
loujlo. 

Flo , ovlJIoc ; Houppe de bonnet , 
houppe à poudrer, celles qu'on met 
aux quatre coins d'un carreau de 
velours cramoisi. — Flocon de soie, 
fiocon. de frange d'or ou d'argent, 
en ityl, Jiocco. 

De Ik Tcipression 4 infiocchi , in 
tutti Jiocchi , qui exprime le nombre 
des houppe^ , ou flocons de soie 
cramoisi dont ou pare en nombre 
plus ou moins grand , à Rome , les 
carrosses des caixlinauiL^ selon la 
solennité de la cérémonie où ils se 
rendent avec leur cortège. 

On dit , fa soun fioc ; faire son 
profit 5 faire bien ses affaires. Fa 
tbun ftoc su cdoucun ; briller plus 
qu'un autre par la dépense. 

Flôou ; Une tarte à la crème ou 
au caillé. 

Flôto ; Toupet , ou touffe de 
cheveux.- 

Flôto ; Grand écbeveau de soie , 
tel qu'on le forme d'abord eu tirant 
ou niant le cocon sui' la roue du 
tour à tirer. 

Flôto de cdndi\ Poignée de 
chanvre. Les cihanvricrs peignent 
leur poignée d'abord sur les serans 
à dégrossir, ensuite sur les serans 
ou peîgties à alHner. b. lat. ftoiar* 

* Flou ; Fleur. Ce mot a le» 

mômes acceptions dans les deux 

langues : doubr* en flou , bougé dé 

Jlous , Jlous artificiélos. On dit de 

quelqu'un de jeune ^ es à la fiau dé 
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fd]hé; dPùne marchandise de choix: « 

aeo^s la flou ; d'une jolie fille , *f la 

flou de las doumdisélos. On appelle 

flou ^ comme en français fleur, la 

partie la plus subtile de la farine^ 

et le soufre sublimé ; on donne le 

même nom à cette couche légère f 

blanche qui recouvre certains muitk 

et s'enlève en les maniant. Ou 

nomme encore flous ^ en langue^ 

docien , le trèfle du jeu de cartes. 

Flouca. Moutouflouca; Mouton 

fmré de flocons , ou de houppes de 
aine qu'on ménage, lors de la 
tonte, sur le dos des plus beaux 
moutons : la toison en vaut moins y 
mais les bergers pour qui l'on a cette 
complaisance en sont plus fiers vis-à- 
vis ae leurs confrèt*es ; ils barbouil- 
lent ces flocons en \ vert et en 
rouge , et c'est avec cette pompe f- 
que les Italiens appelleraient i#?^<9c- 
cki , (floki ) qu'ils mènent au prin- 
temps leurs nombreux troupeaux sur 
nos montagnes. 

FloucAlio , ou flouearié ; Les 
loquets , les crottins , où flocons de 
rebut détachés ou séparés , à dessein, 
d'une ioison , et qu'on vend séparé- 
ment, du lat ^occ</5. 

Flouke , diminutif de//<> ; Terme 
de fileuse de laine au tout* ; une 
loquette d*étaîm ; petit flocon déta- 
elle du paquet , dont la fileuse enve-' 
loppe son doigt index de la main 
gaucbe ; et c est de là que le fit ' 
part , ou qu'il se forme et va s'en- 
; vider sur la bobine. 
j Flouréjha ; Déchirer , conpèr , 
jmettre en pièces. — Morceler , divi- 
ser en plusieurs parties. — Tomber 
en flocons : c'est ainsi que la neigé ' 
tombe. 

Flouh DËJRÀ ; Gambiller. Les en^ 
.fans au maillot ne font que gam-i 
biller , taudis que la nourrice les 
remue , tant il^ sont aises de se 
voir en liberté/ 

FLouNDEJH^iRiÊ ; Prondcur , quj 
jette des pierres à la fronde : ou 
appelle aussi frondeurs , ceux ^pi^' 
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blâment à tort et à U'avers ^ et par 
habitude 9 la cooduite d'autrui, et 
en particulier celle du Gouvei'ue* 
ment. 

Floôtîdo : Une fronde. Se battre 
à la fronde. Les parties de cet ins- 
trument sont le panier, ou la coide 
.eu réseau où l'on met la pierre , 
les <ieux branches , dont Pune est 
terminée par un anneau ; l'autre 
porte au bout de la corde à fouet, 
ou absolument du fouet , qui claque 
bien mieux , lorsqu'il est de filasse 
de soie. Floûndo de qdtrè ; fronde 
à petit réseau , ou de quatre mailles. 
Leva las Jloundos. Voy. Ftoimdéjha, 

■ On dit d'un homme avantageux 
dans ses propos, lou vêirën vèni ëmbë 
tafimXnde de qdtrë ; nous rerron» 
comme il se tirera d'un mauvais pas, 
d'une aihiire embrouillée , d une 
commission délicate , lorsqu^il sera 
mis à l'épi*euve ; ou bien , comment 
il fera quand l'âge , une maladie , 
ou quelqu'autre infortune lui auront 
rabattu le caquet. 

F L o n R A ; Fleuri , vermeil. Es 
Jloura courrC uno prûno; il a un teint 
de lis et de roses. J^loura ; procurer 
ce teint. Jco lou Jloûro ; cela lui 
rend le teiiît vermeil. — Floura , 
èti'e à niveau , ou à fleur de terre. 

. Flouré ; Du padou : espèce de 
ruban de -coton , ou de fil. . 

Flouri ; Être en fleur. Au figuré , 
on dit florissant , c'est-à-dire , en 
honneur , en réputation. Une armée 
florissante. ' Cependant si l'on em- 
ploie le verbe , il ^est mieux de le 
tourner par eu , que par ci« Un tel 
fleurissait ^ous un tel règne ; mieux 
que florissait. Ce prince fit flem'ir les 
beaux arts ; et non , florir. 

Fi^uRi \ Cbauci ,. moisi. On dit 
chanci des choses liquides ou mol- 
les , et . des fruits. Cette confiture 
est chancie. Moisi est propre aux 
choses solides ; du. .pain moisi. La 
moisissure et la chancissure suppo- 
sent toujours une humidité aqueuse 
dans les corps qu elles aflectent. 
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I L'une et l'autre sont une sorte dé- 
plante qui approche plus des cliam-. 
pignons que des plantes ordinaires : 
elles ne poussent que sur J«is matiè- 
res végétales ou animales, dans un 
air stagnant ou renfermé. Ces plan* 
tes portent sur un filet une poussière, 
ou peut-être des semences (car on 
^ut partout des germes ) qui sur- 
passent en finesse et en légèreté les 
. corps les plus subtils et qui peuvent 
se répandre partout.. . 

Flouridum ; Moisissure , chan^ 
cissure. 

Flourié , ou canV*; Un charrier; 
drap de grosse toile , dont on cou- 
vre la lessive d'un cuvier , et sur 
lequel on étend la cendre qu'on 
appelle, charrée, lorsqu'elle a servi 
à la lessive , ou qu'elle a été dépouil- 
lée de ses sels lixiviels. 

Charrier s'écrit avec deiu^ r ; et 
il a la première syllabe langue ; on 
le distingue par la de , charier , ou 
voiturer siu* une charrette , ou un 
chariot,; de plus , le premier mot 
est de deux syllabes , et le dernier 
de trois. 

Flouroun ; Un furoncle ,. ou un 
clou : petit abcès , ou apostunie très- 
douloureux qui aboutit eu une pointe 
3u'on faitmiirir et percer au moyen 
'un cataplasme d'oseille cuite sous, 
la cendre. 

Flou têto , diminutif dey ^/o ; 
Touoillon de cheveux ; tel est celui 

Sue les Chinois portent au, sonmiet 
. e la tête dont tout le reste est rasé. 
-^ Flouiéto ; petit écheveau ,de soie 
à coudi^e, ou de fil ordinaire. 

Flum, ou/um. v. l. Fleuve. Pari 
lojlum; au-delà du ûe\x\e. . Périhls 
dèjlumy dèldiros; en péril sur les ri- 
vières, en péril du coté des voleurs. 

F LU RD A LIS. Selon une opinion 
vulgaire qui n'est fondée sur rien , 
le septième des enfans mâles n^és de 
suite , sai^s auci^ie fille entre eux , 
porte en naissant ( et dans le fait 
ne porte pas ) la marque d'une fleur 
de lis sui^ le dos comme s'il avait été 
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repris de {ustîce : il a en coA$ë- 
que&ce le doa de guérir des ëcrouel- 
les et hiea d'autre maladies > ce qui 
va saus dire. 

FLURDALtsTo; Ùa féodiste. 

FiAJS ^flàsso ; Lâche : fil qui n'est 
point tors. Sëdo flàssoy de la soie 
plate. 

*Fl^b , diminutif àeflâto ; Fla- 
geolet. Flûto ; flûite, ainsi quejluté 
»ont patois ; la véritable orthogra- 
phe languedocienne est Jlaâtet , 
Jlaûto. 

. Foc , fox , ouybGT. V. l. Le feu. 
Foc d^iferns ; le îeu de. l'enfer. Lo 
nostrë Ùéous es fox dêgastans -y notre 
Dieu est un feii décorant. 

FdGJHJiR. V. l. Bêcher.. 

FoGHiEirs. V. 1. Enflammé ; 
(igniius.J Awr foghi»nt\ or purifié 
par 4e feu. 

FÔGo ; Presse ^ fougue \ ardeur , 
empressement., cherté. Qan lafàgo 
sera passddo ', quand la foule sera 
dissipée. — Quand la cherté n'y sera 
plus , et que le pris: aura bai3sé. Uin 
la fogo d*dou tndou ; au fort de la 
maladie. On dit aussi d'une foire , 
au fort de la vente. Ldissa passa la 
f(^go ; laisser ralentir le premier 
empressement , laisser passer le pre- 
mier feu. en itàLfaoco. 

F61RÇ ^fomiga ^f oui ha ; Marer , 
bêcher , remuer , fouiller la terre à 
la mare , à la bêche. Voy. dissddo. 

Le labour à la mare , ou meigle, 
.ne peut se rendre par fouir, qui 
signifie creuser , faire des trous , 
fouir un puits ; ce qui est différent 
de labourer , qui est remuer la sur- 
face de la terre : il ne peut être 
rendu non plus par , fossoyer , qui 
signifie entourer qn champ de fos- 
sés 'y l'on dit en ce sens , fossoyer 
un pré , ou une haie ; et le terme 
fossoyeur est communément appli- 
qué à celui qui creuse des fosses 
pour les morts. 

Fdou Jéirë aqëlës cavalious ; il 
faut labourer , ou donner une façon 
à ces perchées , ou bêcher ces per- 
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chëes ( quoiqu'on ne se serve pas 
dans ce pays-ci de la bêclie. )'di* 
mariêi mdi ana Jàirë ; j'aimerais 
mieux aller tirer la charrue , ou 
gratter la terre avec les dents , ou 
aller bêcher la terre, pr. fossoyeur ^ 
comme fosoa-ieur ; et non , comnie 
fosso-ieur. 

FÔJHO. Voy. Fouzëzou. 

FôL , Jôou ; Fou. -*• Enragé. Es 
fol që fhtsclo ; il est fou à lier. Un 
chi fol ; un chien enragé* L'Acad. 
dit aussi , un chien fou , . conune 
elle dit y tuer une chandelle. 

On rapproche tous les jours l'or- 
thographe de la prononciation ; mais 
ceU .ne se fait que peu à peu f 
comme les changemens qu'une sage 
administration introduit dans un 
état. On écrit et on pA*onosce, fou y 
mou , sou y cou ; au lieu de y folv 
mol , sol 9 col, qu'on .écrivait ainsi ^ 
parce qu'on le prononçait de môme , 
et tout comme nous.' 

FoLc. V. l. Troupeau, en latin ^ 
grex. Las ovelhas de foie ; ( a^es 
gregis. ) Pdissés le foie de Deu qe 
es en vas ; paissez le troupeau de 
Dieu qui vous est confié. 

FoLEZÀ. V. 1. Folie. So complets 
de foleza ; (repleti sunt insipitsniîa») -. 

FoLHER. V. 1. Pousser des feuilles» 

FoLLÀMËNS. v^l. Témérairement. 

FoLSÈT y falzët ; Le gousset. ^ 

FoN , oufoun ; Fontaine, dont les 
n. pr. suivans sont composés : Foun," 
mâgro i grande fontaine. Foun-fou- 
lioûzo ; fontaine feuijilée , ou cou^ 
verte de feuillages. Foun-t-arécha f 
fontaine . élevée , etc. 

FoNZÀMJÉNS. V. 1. ou fozamëns ; 
Fondemens. 

FoNZAR. V. 1. Fonder. 

FôouEJÉ , ou afa ; Hardes ; ba« 
gage. — Provision de bouche pour 
un journalier qu'il emporte au tra- 
vail avec ses outils. t)ucange fait . 
dériver ce terme, à& foiragiumi -j^^^ 
1. marchandises et oagages âlm. 
marchand qui étale à la foire. 

^oK. Se fa for i se prévaloir ^ 
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quelque arantage. Si Jf^i for qh 
e&îtsi d^un tâou 3 il se prévaut de 
la parenté d'un tel. On dit aussi en 
fi*, se faire fort d'uu tel , ou se 
rendre caution pour lui , répondre 
pour lui. 

Foras» v. 1. Dehors. hX. foris. 
Foras li cdi , é li Jâililer ; qu'on 
mette dehors les chiens , les empoi- 
sonneurs , les enchanteurs. 

Forfait, v. 1. Crime , forfait. 

FoRFÂTS. y. L Malfaiteur. iV«ii7 
^rfats tém lacolpa^ la quai espéra 
rëzèmêr pêr deniers ; nul malfaiteur 
ne craint point de commettre un 
lîrimê dont il espère d'éviter ie 
châtiment à prix: d'areent. Cost. tVAL 

FORLAR ( se ) ; S^foUCCT , pë- 

métrer bien avant. 

Forment, v. 1. Violemment , for- 
lement. 

FoRR-MAL. V. 1. Très-cruel y {sœve 
nimts. ) 

P6ro y crie-t-on à un chien , ti- 
* rez , ou dehors. — Vë^aeo d'dici en 
Jàro ; je vois" cela d'ici ; et «on , 
d'ici en hors. Vdi anarën.d^aqi en 
'fàro ; ou d'aqi ëstan ; Aous irons 
de cet endroit-là, ou nous parti- 
Tons de là. D'^âici en J6ro -y de ce 
'pas-ci. en V. 1. d^dicl énant. DUuéi 
Sn Jôro ; dorénavant , ou d'aujour- 
-â'hui en avant ; et non , d'hors en 
avant. Oe mardi en avant je suis à 
TOtts^ et non , de mardi en hors, 
tout autant de gasconismes. 

FoROBAMDi ; fiannir , exiler. Les 
tours royales bannissent avec les 
fbrmàlités judiciaires. Le Roi exilait 
de son autorité suprême. 

FoROBiA. Voy. Fourbia. 

FoRONizA ; Dénicher, décamper, 
s'évader. 

FoRONizou ; Oiseau dru , qui 
commence à sortir du nid. * 

FoRSADAMEN. V. 1. Par contrainte. 

FoRSÂic. V. 1. Foi-t , vigoureux. 

•Dl \>ènts forsd'm ; ( vends validis, ) 

^'Fo^sdiga tëmpésta ; f valida iem- 

pestask ) Forsdic spirU ; ( spiritus 

'^'vehemens, ) •■ * 
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FoRSAiGAMSN. V. l. (vçhemen(eri') 

FoRSAR. V. I. Se renforcer. For-» 
sdvo ; ( invalescebant. ) Ils insis* 
taient de plus en plus. 

FoRSENANS* V. 1. S'emportant de 
fureur. 

FoRSËNAR. Y. 1. Extravaguer; 
Forsenas ; vous extra vaguez , vous 
avez perdu l'esprit, lat. insanis, Ë 
forsënans en ëls ; ( et insàniens in 
eos. J ; et ma fureur contre eax 
croissant de plus en plus. 

FoRsÉNAR est le même que , être, 
hors de sens. De là le fr. forcené, 
qu*on devrait écrire plutôt , for<* 
séné. 

FORSENARIA ; Folic. 

FÔRSO. Fou sera bijôrso ; Force 
Vous sera. Mes bëjàrso ; force m'est. 
Vi-ës bë Jàrso ; force lui est. Fàrso 
më foughét ; force me fut , etc- ; ^ 
non , il '^Vous sera bien force , il 
m'est bien force , il lui est biea 
•force , etc. 

FoRTiA , oxxfortalissa. v. 1. For* 
teresse. 

FossAL-BATËLiÉR ; Canal de na* 
vigation. 

Fou , ou fous ; Fontaine. C'est 
de fou qu'est composé le n. pr, 
Foucdou , ou Fou-cald, en fr. Fou- 
cauld ; fontaine chaude , et Fouh 
cauld fait partie du n. pr. Roche- 
foucauld. 

FoucA , fouga , fos , foussiga-f 
Fouillé, labouré à la mare. 

FoucAR. n. pr. b. lat. Jocariu^% 
ou focarîsla. On appelait ybraria, 
une servante occupée des soins du 
foyer , ou de la cuisine ; et les fo- 
cars, ou foucars , ou focaristes 
étaient des clercs d'une réputaticsi 
équivoque , qui avaient chez edx 
de jeunes filles de cette espèce. 

FoucARAN , foucardndo, n, pr. 
dérivés de Fulcrand , nom d*im 
saint évêque de Lodève , du latin' | 
fulcruw, 

FoucHÂROU ; Rcvêche , boorm | 
bizarre , capricieux , acariâtre. — 
Vijiàia , avai^cieux. 
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., Fo^CHO ; JuroQ.qui répond au 
fr. foin! peste! 

FoucHOU ; Petite femme. 

Fouchoûira; Ravauder , ou faire 
quelque chose de nëaut et à coatre- 
■temps. Dëqë fouckoûirës ? qu'est-ce 
que tu ravaudes par-là ? 

Foàco ; La foulque , ou poule 
d'eau ; et non , macreuse : oiseau 
très-différent de la /bzlco : celle-ci 
a le dessus du corps noir, le des- 
sous cendré , le., front nu. , le bec 
fait en coin aplati par les côtés et 
couleur de chair , une partie de 
la cuisse nue , écaiileuse &i d'un 
vert foncé , comme les jambes. Les 
doigts des pied$ ont des lobes , ou 
une memhi'aue découpée en festons, 
pr. fouque. 

La foulque vole peu-, vit de pois- 
son et est réputée par là, viande 
maigre. La queue qui sert si bien 
slmx oiseaux ordinaires pour voler , 
nuirait à la foulque, et aux autres 
oiseaux, aquatiques pour plonger et 
pour nager : lorsqu'ils volent' ils 
allongent les pieds en arrière où ils 
leur servent de contrepoids efr de 
gouvernail , comme I4 queue aux 
autres oiseaux. 

La macreuse 9 d'un genre diffé- 
rent , est une espèce * de cane ; elle 
en a les pattes et le bec : celui-ci , 
qui est noir comme tout le plu-r 
mage, a deux bosses k sa racine 
et est traversé dans sa longueur 
d'une bande blanchâtre. 

Fojco , au figuré ; Niaise , sotte : 
ce qui est. le caractère de cet oiseau. 

Foué. Fa péta soun fouë ;. faire 
claquer sou fouet. P^di vite coum'un 
fout ; il va comme le vent. La gra- 
.yache, qui est toute d'une pièce, est 
le fouet d'un cavalier. Le fouet de 
poste et du muletier est de deux 
pièces, le manche et la:couiToie. 
F'ooGr.ijHK. V. L Fouage : impo- 
sition par feux ; et l'on comprenait 
sous le nom de feu, une famille 

3 ut avait au. moins un revenu de 
ix.lifi'esioarjiiais «a £qx^ de ^r6« 
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Ce fut sous Chartes \1I qu'on 
substitua au paiement des si^bsides 
par feu , les cadastres qui contien- 
nent une évaluation de tous les biens 
d'une communauté suivant laquelle 
on répartit proportionnellement la 
quotité des subsides qu'elle est oblir 
gée de payer. V07. Çoumpès. 

FouGAiROU. Voy. Fu^àirou. 

PouGÀssET ; Petite galelte. — 
Petite fouace. 

FouGASSÉï. Voy. Tcurtillou , dé- 
rivé de , foçus ; Cuit au four. 

FouGÂSSo , foujhâsso , poûmpo ^ 
on Jlatnbddo ; De la fouace. — D« 
la galette , et dans quelques provin** 
ces françaises ,. de la flambée ; et 
non , gâteau , terme qui est toujours 
pris pour une' espèce de pâtisserie : 
au lieu que la fouace et la galette 
appartiennent à la boulangerie; 
l'une et l'autre sont des pains très- 
aplatis et cnits eu peu de temps. 

Mais la galette, qu'on ne connaît 
guère que dans les provinces du 
nord du royaume, est plus mince et 
plus dure que la fouace et n'a pres- 
que pa» dâ mie. 

C'était de la galette qu'on man- 
geait dans les temps les plus recur 
léSf tel que celui du saint patinarche 
Abraham ; on la faisait cuire sous 
la cendre chaude , à mesure qu'on 
voulait prendre un repas , ou qu'il 
survenait un hôte. Si elle avait été 
cuite d'avance elle eût été trop dure 
et moins délicate, en lat. subciaeri^ 
dus paniu 

Lorsqu'on mêle dans nos fouaces 
du beurre , du saindoux , ou qu'on 
y fait quelque autre apprêt quç celui 
de la pâte pure , dès-lors elle passe 
pour un gâteau. 

On dit. en proverbe y de la pdsto 
de moun- coumpdirë , bàno fuugnsso 
à moun fdiàou ; du cuir d'autrui, 
lai*ge courroie, f^ou rendrai pan për 
fougâsso\\& vous rendrai lu pareille. 
Au figuré ^ fa de fougdsso , terme 
.de journalier ; effleurer la terre , 
ou na laissét* une C(srt^c éteadua 
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sans la fouiller , et la rec6aTrîr de 
terre remuée , pour qu'il n'y pa- 
raisse pas ) ce qui est uue trienerie. 
en b. \ht.Jocaria ; du lat. Jbcus. en 
V. fr. fouache. 

Une fougasse en fr. terme d'ar- 
tillerie y petite mine; petit fourneau. 

* FouGÂsso. On dît , Jâirëjifu- 
gdsso , lorsque, pendant les travaux 
des aires, la pluie survient sur le blé 
foulé , et empêcbe de le nettoyer. 

FouGHÉJHA ; Cuire ou ressentir 
une cuisson , ou un sentiment dou- 
loureux. On le ressent à la bouche , 
pour avoir mangé quelque choise 
de trop épîcé. La gôrjho mè fou- 
^hêjho ; j*ai le feu à la bouche , ou 
fiu gosier. 

FouGWA ; Bouder , bouder contre 
quelqu'un. Il ùoie boude. Fougna con- 
tro soun vêntrè ; se dépiter contre 
son ventre. 

FouGJïA , ou foûignë ; Pousser , 
cogner. 

FouGNADÎsso; Bouderie. 

FougnAiré; Boudeur. 

FouGNETo ; Rappoi'teur , flagor- 
neur , qui sème (les querelles et la 
division entre amis et dans les fa- 
milles. 

FoÛGNO , ou fou^nadisso ; Mine , 
mine grise. Fa /aybzîgwo; regarder 
do mauvais œil , faire la mme. — 
Bouder. 

FoÙGiîo j Sorte de juron qui ré- 
pond à , peste ! 

FouïNA ; S'enftiir. 

FoÉriRALADO; Large et liquide 
décharge de veùtre en un jet , ou 
lâchée en une fois. Une foirée ré- 
poudiait assez bien à /oiUrdiado, 

F.oûiRo ; On. dit d'une personne 
malingre et d'une santé cbancelan te: 
ui tovjhour pët oufoûiro ; elle a tou- 
jours quelque fer qui loche. 

FoôissA ; Piquer , aiguillonner. 
. FoûissAdo; Un coup d'aiguillon. 

Fouisse ; Une fourche ; du lat. 
Jfascinula» 

Foùisso. Uno grossajoûisso ; ane 
grosse veutrue. 



FOU 

Fo<hTA. On fesse les én(ans au 
collège. Le hpurreati fouettait les 
uialfuitears. Certains religieux se 
donnent la discipline , ou se disci- 
plinent^ flageller n'est d'usage qu'eu 
parlant de fi. S. ou des martyrs. 

FoùiTA , terme des tailleurs dt 
de^ couturières pour femmes. Un 
abifoûha ; un habit ginguet, trop^ 
court et trop étroit. Un couiiliou 
foûita ; une jupe afFamée< On dit 
de même , un habit affamé , et affa- 
mer un habit , ou y épargner trop 
Tétofie. Acad. Son usage est plus 
ordinaire au participe. 

FoûitAdo ; Coup de fouet , ou 
fessée, âourdi lou fouë^ é vous las 
foAitâdos; j'aurai le fouet, et vous 
la fessée.. 

^ FofriTO - FOULiÊTO ; Un fesse- 
pinte : homme qui fesse bien son 
vin ; c'est-à-dire , qui boit beaucoup 
et sans peine. Acad. 

Foujha , ou Jdiré; Bêcher , ma- 
rer ; et non , fouir \ ni fossojrcr. 

Foujhâirk. Voy. Fouzéirê. 

Fouladis. Péou fouladis ; poil 
follet : le premier poil qui vient au 
menton. — Le duvet des petits oi- 
seaux qui précède les plumes et qui 
les cache. 

Foulas ^fadùrlo ^ foulasîriéiro ; 
Lourdaud, grossier, maussade dans 
ses façons, et dans ses propos. QS 
siés foulas i que tu es sot ! — Foik- 
las ; folâtre , badin. 

FoulastrAdo y Balourdise , bê- 
tise , ânerie. 

FouLATÂDdj Incartade, saillie, 
brusquerie. 

FouLKJHA. Voy. Fouligdoudijha. 

FouLiA ; Fouler , écraser , pa- 
trouiller , se dit de toute sorte de 
fruit fondant. Passêgrés fouillas ; 
pèches meurtries dans le transport. 
Razfns Jbulias ; grappes glusmtes 
dont les grains sont crevassés , ou 
écrasée. Qui est-ce qui a patrouillé 
ces fruits P Acad. et non , fouilFé. 

FouuÉ ; Folîe. Es hëfoulié ; c'est 
. inutile 9 ou peine perdue; 'f^aus é 
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hëfouUé ? vous ayez beau fàîre j ou j 

beau dire. 

• FouLiiiRo ; Cuve à fouler la 

Tendange. 

FoDLiKTîÉjHA ; Chopifier , buvo- 
ter , siroter , gobeloter. F'M fonliè- 
iëjha d^uno îounjhéiro à Vàoutro , il 
▼a chopiner d'un bouchon à l'autre. 
•■■ FoULUÉTfiJHilRÉ,OU<ri/^^(<f/^rfir<?; 
Homme de crapule qui n'aime qu'à 
gobeleter, à fréquenter les bou- 
chons , les tavernes* 

FouLïÊTo; La quatrième partie 
d'une pinte ; en litres , o,4B : elle 
répond à cet égard an demi-setier, 
qui est également la quatrième par- 
tie de la pinte de Paris ; mais celle-ci 
ne pèse que deus: livres et la chopine 
une livre ; au lieu que notre pinte 
pesant environ quatre livres, la^be^- 
iiéio^ qui en est le quart, répondra , 
relativement au poids , à la chopine 
de Paris. 

Il semble donc qu'on pourrait 
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FoÙlrë ; Chaume, fourrage, 
feure. b. lat. foderagium, 

Foulzjï; La foudre. Voy. Tro. 
Goudouli dit , en parlant de Henri- 
le-Grand : 

A la Jiêiro dès trucs ël calio qoii 

lé bisso ^ 
Dan lé Jfoulzë del bras ëscla/a lé 

fer blan. 

FovMocjRAS. Voy. Fëmouras. 

Foun; Araj^eur d'une robe, d'un 
habit. Aqëlo rdoubo n^a pa prou dé 
Jbun j cette robe n'a pas assez d'am- 
pleur. 

Fouw de boAto ; Lç fond , ou l'en- 
fonçnre d'un tonneau. Bouta unjoun ; 
enfoncer un tonneau. On dit dé 
même , le fond , ou l'eufonçure 
d'un lit. 

FouNCiÉ, founciéiro. On dit chez 
nous qu'une femme est foncière^ 
lorsque ses biens sont en fonds de 
terre ,^eii maisons et autres immeu- 



çhoisir entre les mots chopine et 1 blés , et que le mari n'a apporté 



demi-setier , pour rendre notre , 
fouUêto y d'autant mieuiL que , feuil- 
lette en français est la même chose 
qu'un demi-mnid , ou 1 44 pilotes de 
Paris: cependant le parti qui nous 
^paraît le plus raisonnable est de dire, 
feuillette , devant ceux qui ne con- 
naissent que nos mesures^ et cho- 
pine devant les autres. 

FouligAou; Folâtre, jeune fou, 
î^une étourdi. "' ■ 

FouLiGÀotJDARiÉ ; Jciix folâtres. 

FOULXGÂOUDEJHÀ , OU • foutëjka ; 

Sauter, gambader, folâtrer, se joùer, 
faire le ibu; et dans le st. fam- bati- 
foler. 

FouLio-MERDo; Le'scarabéc ster- 
coraire, ou pillulaii'e , ou absola- 
meut le stercoraire, en lat. schraheus 
ffUlularius- : gros insecte écaîllcux 

3ui vole , à l'entrée de la' nuit , 
ans les cheniins , autour de la 
iîente des akiimaux. ,- dont il fait 
des boulettes qu*il pousse k reculons 



dépose s^ -ceuÊN 



dans la communauté que de l'ar- 
gent, des billets, des contrats, etc: 
Les termes foncier et foncière n'ont 
d'applicatioii en français que dans 
ces expressions: seigneur foncier « 
rente foncière, homme- foncier dans 
sa profossioâf; Ce quî-n'èmpèche pas 
que, d^s le cas précédent, ou lors- 
qu'on parle des biens communs entre 
le mari et la femme , on ne puisse et 
on ne doive dire en français de cette 
dernière , qu'elle est foncière- 

FouwDA uno rdoubo ; Doi^ner de 
l'ampleur à une robe; et non, la 
foncier. ' 

FouNdA. a d'autres s«ns. Ia podë 

fm Jounda ,' dit une femme eh pais 
ant de son enfant libertin , indocile, 
volontaire, quinteux ; je ne puis ca 
être la maitl*èëse ^ le réduire à soft' 
devoir: prétexte ordinaire aux fem- 
mes veuves du bas peuple , pour se 
remarier.! ' ' ' 

FouNDA ; Faire fond.^Xî podë pét 



Ters son -^u, et dans lesquelles.il : fmmda^ dît un inaitre au ^qet d'ua 
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droite ou înHdèle ; je ne poîft faire 
aucuQ food sur lui , compter sur 
lui, ou m'y fier. 

FouADAM£N^ JLe fondement d'un 
bâtiment se prend pour le fossé qui 
doit êti^ rempli de maçonnerie et 
pour la. marounerie elle-même jus- 
qu'au rez'de-cliaussée. Les fonda- 
tions sont les travaux qui se fout 
en terre pour asseoir les fbndemens. 
Pour faire une bonne fondation dans 
les terrains marécageux. , il faut 
asseoir les fondemeus sur pilotis. 

FouKD£Dis ; Les gouttes de cire 
qui se grumèlent sur une bougie, 
ou sur un cierge qui coule , . dont 
une des causes est la disproportion 
de la grosseur de la bougie avec 
celle ae la mùche. 

FôuriDUR d'estan ; Potier d'étain^ 
ou foudeur ambulant de cuillers, de 
salières d'étain. 

FoujxFoujsiAïAË. V. 1. Joueur de 
cornemuse. 

* ^ouiMSÀ : Mettre le fond à un 
tonneau , à une cornue , ou à toute 
autre futaille. Voy. Dèsfpunsa, 

FouiNsiou. Acofdi mdi difounsiou; 
cela fait plus de profit. La bonne 
fai'ine de tromeut , et d^un froment 
cueilli dans, un terrain sec , est plus 
nourrissante' que toute autre , ou 
fournit plus de pain et de fai*iue. 

FouKsiou , se dit aussi du vo- 
lume. On met dans la bjuvée- des 
pourceaux, du son et de lu farine; 
le sou n'est guère que peuV foi- 
sonju^\, ou pour augmenter le vo- 
lume, de la maugeoille. Une carpe 
à l'ëtuvée foisonne plus qu'étant 
ou frite ou cuite sur le^ gril ; /di 
mai dafounsiou ; c'est-Ji-dire , qu'elle 
parait ^avantage et qu'elle fqurnit 
pins à manger. Le'&. fonctionne 
va pas là, il s'en faut beaucoup. 

FouwsûRO ; L'epfonçure d'une fu- 
taille^, ou toutes le& pièces qui.com^ 
posent' ie fond ; et non ,. les foa«- 
caille^ 4^ 

Foui(TANiO0 , ou /ounUinilio,. T. 
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fontaine; en v. fb. fonteaeHe. ni 
pr. dilï'érent de fontanelle. 

FouNztLios , pu founzérâlios ; 
Les elfondrilles du vin , ou de quelr 
que autre liqueur , ce qui en tombe 
au fond. 

FoDSZiLS, o\icaUbots\ Caillebottes. 
Voy. Calibot. 

FoùNaui; Un. fond, un lîeu bas, 
un vallon , le fond d'up vallon ; et 
non , un bas-fond. L^s lieux bas 
sont malsains. Cette maison est 
bâtie dans un fond. Bas-fond est 
un terme de marine , qui signifie 
un endroit de la mer où il y a 
peu d'eau : ca qui ne peut couvC" 
nir à notice Jbûnto. On ne trouva 
dans aucun auteur , s'il n*est gas- 
con , l'expression de bas-fond , pour 
di^^ ce que nous enteadous par , 
/"oûnzo. 

Ne confoudes pas fond , qui est 
l'endroit le plus bas d'une cbose 
creuse, avec fonds, qui est le sol 
d'un cbamp , d'une terre , etc. 

Foujîzu ; Profond. — Creux, qui 
est opposé à plat. Msiéto/ounzùdo$ 
assiette creuse. 

Four de cêsos ; Une botte dfo* 
gnons. Voy. lUs. 

Four d'aoubrs ; La fomichurç 
d'mi arbre , la première et la prinr 
empale, celle du baut de la tige* 
Four ^ est l'abrégé de Joûrco* 

Four d'acâou ; Four à chaux; 
et non, cliaufour, quivieillit> quoir 
qu'on ;,dise chaufournier. 

FouRA ; Donner , appliquer dear 
coims. • 

FouRÂpo ^ Paillasson de jardinier: 
grosse couverture de paille , ou de 
)onc, soutenue par des bâtons pour 
garantir de la .gelée les jeunes plautea 
des couches. 

FouRÂDO. Voy. Brésso.. Ce terme 
se rapproche, du. v; Cr. fouerre ; 
paille. , ... 

FouRAlBK , Jaurjhà ou Jorjhetl 
Avant-toit, en v-. fr. une sub^'onde^ 
ou severonde : là parti&iintérieure 

d'une couverture ^. <|»M«oa;rCdJ^ 
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qui e$t en saillie dur ta rue, pour 
jeter les eaux pluviales hors du mur; 
ce qui est exprimé par le terme-, 
yourafhé ^ où Jorjhei 7 corrompu du 
lai. Jo ras «gcfre; rejeter, jeter dehors. 

Les coyaux sont les bouts de 
tfhevrons saillans qui soutiennent 
Tavant-toît, auxquels on substitue 
dans les nouyelles constructions un 
entablement en pierre de taille , ou 
en tuile à la génoise, qui ne met- 
tent pas les passans à rabri de la 
pluie, comme les anciensayant-toits. 

Il est rare que Pëlégance des 
nouvelles inventions dédommage de 
l'utilité des anciennes. 

FouRBiA , oxxforobia ; Détourner, 
éviter , esquiver. Fourhia câoucun', 
éviter quelqu'un , ou sa rencontre. 
Se fourbia ; s'éviter , se rianger de 
côté pour ne pas s'opposer au che- 
min d'un autre. Fourbio toun aze; 
détourne, ou fais ranger à côté ta 
bourrique ; fourbio ai Idi ; range- 
toi par^là. di fourbia lou co ; .pai 
esquivé ( et non, exqiiivé ) le coup. 

Fourbia , est le même que , for- 
vier. en anglais , forbear ; Abste- 
nir, éviter. On a dît d^àbord , 
forobia , ou forovia ; ensuite , for- 
via , et enfin ^fourbia. en lat. yb- 
ras , ou extra viam ire , deware , 
dejlectere à via* T)e là 'le v. fr. 
fourvoyer, et probablement le ter- 
me, fourbe, ou celui qui va par 
de faux-fuyant. 

FouRcÂDo; Une fourchée. ~XJne 
*fourchetée, un coup de fourche. 

FouRCAD^Ro ; La fourchure des 
branches. Bifurcation est un terme 
d'art. 

FouRCAS , fourcadel ; Bâton four- 
chu , fourjchure d'un arbre. 

FauRCAs ; Charrue à brancard , 
tirée par une seule mule. — Bran- 
card de dharrue. Labourer au bran- 
card , ou avec le brancard. 

FocRCAT ; Un boyau : outil de 
labour. ~ Petite fourche emmanchée 
d'un long bâton. 

Fo^CO. Aii^sJaH'à la foûrco \ 
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c*est fait à la^erpe, ou grossière- 
ment. 

FouREJHK , ou fouUjhè\ Farou- 
che , qui n'est point traitable , ou 
apprivoisé. Cette fille était faroa- 
cne dans sa jeunesse. Xes eufans 
de la campagne sont farouches. -^ 
(Ëil , air , mine farouche. Féroce 
ne se dit au propre que des bétes 
cruelles. 

FouRËJHiAR. V. l. Fouiller. 

FouRKLs , ou Jouzëls j Cocons ^ 
ou coques des vers-à-soie. Four il 
aurâit-il été dit par corruption da 
fr. fourreau ? 

FoURËs. Marchandizos de Jourës ; 
-marcliandise de balle , ou fabri- 
quée avec peu de soin , tels que le^ 
ouvrages en fer qu'on porte dans des 
balles de Saint-É tienne en Forez. 

FouRFOULiA , ou bourdoûira ^ 
Farfouiller , ou fouiller maladroi- 
tement en brouillant , en mettant 
tout sens dessus dessous. On ïnet 
ici ce terme et quelques ^autres pa- 
reils , pour avertir qu'ils sont fran- 
çais malgré leur ressemblance avec 
ceux de notre idiome. 

FouRFouLTA ; Commencer ^ 
bouillir, ou frémir. 

FouRFOULiÊiRo ; Bouillonnement. 

FouRGOuwA ; Fourgontier , ti- 
sonner, remuer le feu, le détiser, 
sous {prétexte de le refaire ; remuer 
le bois ou la braise avec un four- 
gon , qui est une pièce de fer cou- 
dée , ou courbée par le bout. 

FoURGOUNA , ou Jourjhiowta j; 
Fouiller avec un bâton dans un 
endroit ou l'on ne «aurait atteindre 
avec la maiu. — Fourgouna j fouil- 
ler en brouillant. Fourgouna Var-- 
mazi ; brouiller tout dans une ar^- 
moire. 

FouRKËJHA ; Remuer à la four-v 
che, faner Therbe d'an pré, en la 
retournant pour la faire sécher. 

FouRLEou, terme que nous ren- 
dons en français de Languedoc,, 
par fourleau. On l'appelle dans 
quelques provinces françaises, mer- 
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curialej et dans Tordonnance ^ re- 
gistre des gros fruits. Ce registre 
conUeat le rapport fait par des per- 
sonnes à ce préposées , du prix 
tnoyen auquel se sont vendus pen- 
dant Tannée, aux inarcliés publics, 
le froment, les autres grains infé- 
rieurs et les châtaignes, à tant la 
salmée ; et le vin de mère-goutte, ou 
Il la vendange , à tant le Barreau. 

C'est sur ces diftérens prix , dont 
on tient registre dans les fourieaux 
des hôtels-de- ville , qu'on se règle 
pour les censives et autres droits 
payés en argent. 

FouRMAJHA ; Faire du fromage. 

* FoÔRMÂJHlÉ. Voj. Froumdjhd, 
FouRMÊN , ou rêga^nou -, Le fro- 
ment barbu , le froment à épi gris 
et à longues barbes. L^épi et le 
grain en sont plus gros , plus nour- 
ris que dans le froment proprement 
dit , ou notre touselle , fort supé- 
rieure à notre fourmën pour le 
prix , relatif à la qualité. Voyez 
Touzêlo. 

* FouRMETO , diminutif de^biir- 
mo ; Sorte de fromage. 

FouB MÎLios , oufournilios j Brous- 
sailles pour chaulFer les fours des 
boulangers , ou des potiers de terre. 

FouRMO, ou/roumàjhë dèpdourè; 
Le gros fromage d'Auvergne : il a 
le goi\t du fromage de Hollande ; 
les pains de ce dernier sont beau- 
coup plus petits. Fromage est dit 
par corruption de, formage, qui 
exprime l'action de former , ou de 
mettre le lait caillé dans une forme 
qui tient lieu de moule. Foûrmo est 
le même que , forme; de fromage. 

FouRHADO ; Une cuite , plus usité 
que , fournée. 

FouRNAJHÊ ; Le prix de la cuis- 
son du pain que les particuliers 
paient au fouruier chez qui ils cui- 
sent , ou font cuire. Paghé tan de 
fourndjhé pèr uno sdoumddo ; je 
paie tant pour la cuisson d'une sal- 
mée de tanne. 

FpURHEJHA î Cuirie le pain au 
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foar 9 on absolument cuire. Coàrêt 
fournëjhas ? quand cuisez^vous ? 

FounNÉjHA, terme de niagnague^ 
rie ; Passer au four , étouflfer aa 
four. On fait passer au four , à une 
chnleur modérée , les cocons des 
vers-à-soie , qu'on ne peut filer ^ur- 
le-ch^mp : on fait périr par ce 
moyeu les fèves , ou chrysalides 
qui, en éclosant, perceraient les co- 
cons. 

FouRNEL ; Grillade de châtaignes 
qu'on fait par régal à la châtaigne- 
raie même. -- Tuyau de cheminée* 

FouRNEL de jhirbo'f Fourneau 
de gazon écobué. 

FouRNELA ; Faire des fourneaux 
de gazon arrangés en voûte , et sous 
lesquels ont fait du feu avec de la 
bourrée : les carrés de gazon étant 
brûi;<s , on les brise pour les ré- 
pandre dans le ciiamp d'où on les 
a tirés : ce qui en fertilise la terre ^ 
comme l'est celle qui a été jetée 
par des volcans. 

FouRNÉLA , terme usité dans les 
hautes montagnes du Vêlai et da 
Gevaudan , pour exprimer l'agita* 
tion en tout sens des flocons de 
neige , soit de celle qui tombe f 
soit de celle qui était déjà à terre , 
et que des vents contraires sou- 
lèvent : l'air en est ol^sçurci, les 
voyageurs ne voient pas en plein 
jour à se conduire, perdent la carte ^ 
s'égarent et périssent en tombant 
dans des frondières : malheur qu'ils 
n'évitent que lorsqu'ils sont montés 
sur des chevaux accoutumés aa 
pays , et qui suivent par instinct 
un chemin dont il n'y a pas les moin- 
dres vestiges. 

Four:n£s. n. pr. b. lat. Jomase^ 
rîus ; Un tuilier. On disait aus'isi 9 
b. lat. fornesium \ une tuilerie , 011 
four à tuile, du lat. fornix -, yoûte ^ 
arc. 

Fournie ; Foumîer ; boulanger 
qui tient un four public où les par- 
ticuliers vont faire cuire. 
[ FuuRfiiGBJUHA i FoormiU^r : 



R^ditiiiger. On dit de quel(}u'un qui 
ne peut tenir en placé , ioun 'kiou 
ti fournishéjo ; le deriière lui dé- 
tnangé. On le dit aussi d'un picote- 
ment entre cuir et chair , JJ^'On 
i^ent aux pieds et aux niains. Toute 
la otajn me fourmille. Fourmiller 
signifie aussi , abonder. 

FouRNiGJafiJHAMJÉN \ Fôùrulille- 
ment. 

. FouRNiî&HiÉ ; Une fourmilière î 
lieu oh naissent les fourmis et 
qu'elles habitent , où elles foui'mil- 
lent , c'est-à-dire ^ où elles sont Ca 
iin nombi^ prodigieux. On dit four- 
milière \ et non , fourmiller , qui 
est toujours pris pour un verbe. 

FdCRiinGHiÉ , ou pi de col de ser ; 
Le iorcol , le torcou , ou tùrcot : 
espèce de pic , oiseau qui a comme 
le pic deux doigts devant et deux 
deiTière î il tord lé coii et rallonge 
comme la tête d'un serpent. Les 
taches du bord de ses ailes reprë- 
isentent les cases d'un échiquier; Il 
vit de fourmis qu^il prend en enfon- 
çant, dans lé trou des fourmilières , 
tea langue charnue ^ très-longue et 
' barbelée , à laquelle les fourmis se 
prennent; en Oitin ^ jings , oU lor- 
quilla, 

FouRNÎGO iifournizë ; oii sicoâno \ 
La fourmi ; et non , fourmie : in- 
secte qu'on propose pour exemple 
d'une vie laborieuse , et qui l'est 
réellement dans la belle saison : 
mais en hiver ^ dans nos climats , 
il est dans un engourdissement 
qui ne lui permet pas de jouir des 
biens qu'il a recueilli précédemment. 
La fourmi serait donc aussi-bien, à 
cet égard , le symbole de l'avarice , 
tpii entasse des trésors auxquels 
ieile ne touche pas. 

FoÔRO-BOÛBio ; Pêle-mêle. 

FouROu \ Sergent, huissier ; va- 
let dé ville; 

FouRoupADis ; Succion : l'action 
|>ar laquelle on suce. 

FouRïKjHA ; Sentir Tstigre. — 
Sentir mauvais, 
i; 



PotJRTOU ; Aigreur, l'acidité dii 
vinaigre. — Amertume , rancissurtf 
de l huile devenue foite. 

FouRTUNABLÉ ; ï^uissant , robuste j 
fort; 

F^ouRtuwfijHA ; GherGhét* à ga- 
gner quelque chose, à faire quel-* 
que profit ; chercher aventure , s'in-^ 
du^trier. — S'aventurer ^ hasarder: 
— Différer, gagner du temps. 

FouRTÙNO , se fà douna là bond 
foûriûno ; Se faire dire la bonne 
aventure ; et non , Un donneur de 
bonne fortune. Pér fourtûno ; pai* 
bonheur , par hasard. 

FouRuip ; Une gorgée d'éau , dé 
vin , etc. 

FourupA ; <^tt soùroupa ; Sucer ^ 
boire , humer. 

Fous , fousc i foûsqë \ Coutért 4 
qui n'est pas clair \ loUche , qui 
tire stir lé noir. Ou le dit du vin et 
et de là vue. De vi fousc ; du vin 
couvert. A la visto foûsco ; il a lu 
vue tiHDùble , il ne voit pas clair; 

Fous, ou^bM. V. 1. Fontaine. Ce 
terme li'est resté que dans quelque^ 
noms propres. La fous ; lieu i feinar- 
quable par une grande fontaine. 
Bonà-faUs ; bonne fontaine. Les ni 

Er. dé lieu conservent les restes de 
ien des noms appêUatifs^ qui sauj 
cela seraient perdus: 

FoussALou ; Un bourdon \ ud 
frelon : mouches du genre des guê-^ 
pes. Les frelons ont un aiguilloti 
daUgëreùX. Uri hrounzindirë bot dé 
grosses foussalous \ une brujfaute 
tôlée de gros frelons. 

FoussiGA. Voj. Fô'irë: 

Foussôu ; Une houe : outil de 
vigneron. 

FouTlN ( Sën ) ; 9t; Poihin , ap-i 
pelé aussi St: PUotin, é^êque de 
Lyon , vulgairement connu eu Pro- 
vence sous le nom de San Foutin, 

FouzÊiRE , ou foujhâirè ; Jouinti- 
lier ; manoiivrier , qui travaille ou 
qui laboure à la liiarè ^ à la pio- 
che , etc. ; et non , piocheur ; qu'ont 
ue trouve nulle pait^ ni travaiUeai^) 
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qui se prend pour un pionnier^ ou 
^u soldat qui travaille aux fortifi- 
cations des places de guerre ; ni 
fossoyeuL' ^ cjui est celui qui creuse 
des fossés autour d'un cliamp , ou 
des fosses pour les niorts ; ni fouis- 
seur, barbarisme. V. Travaliadou. 

FouzEL. Voy. FouréL 
, FouzÉLU ; Faire le cocon. 

FouzEzou ; Le labour à la maille 9 
ou la mare. — Façons qu'on donne 
à la terre. — Saison de ce labour. 
pià^ fouzézou ; ûu temps du labour 
de la vigne ou des mûriers. 

FouziGA. Voy. Fôirë. 

F.ovziLiA. Voy. Bourjha* 

FoZÀMiÈ5. V. 1. Fondement. 

FoziSR. V. l. Un éclair, lat. /ul- 
gur. Eu xH}iia lo diable sico fozèr ^ 
dël cel cazèns, ( f^idebam saianam 
ticutjulgur de cœlo cadentem. ) Sico 
lo fozèrs rèsplanftens de sots lo cel ; 
comme l'éclair qui pai^ait d'un côté 
du ciel. 

FRACHtvo ; Une jachère : champ 
qu'on laisse reposer de trois années 
l'une. Ce qui est différent d'une 
friche. 

. Frâcho ; Brèche : défaut dans 
une pièce de menuiserie 9 ou de 
charpente ; écornure , trou , cavité 
dans une pierre de taille, b. lat. 
fracia mûri ; trou , crevasse , dé- 
gradation d'un mur , d'un pavé , 
d'un plancher , etc. du lat. yra/igo, 
J'ractus. 

FrAi ; Frère. — Moine : comme 
on dit en ital.^/ra , oa/raté ; moine. 

Frâiras, terme péjoratif; Mé- 
chant , ou vilain frère. 
: Frâirastré ; Frère consanguin , 
frère utérin , c'est-à-dire , de père 
ou de mère. On appelle aussi jrdi- 
rdstrê , un frère naturel ou biltard ; 
et de plus , un frère de lait. 

FrAirk. y. l. Frère. Fos es tuit 
frdiri; vous êtes tous fi*ères. Baro 
J'râiri'y ( viri fratres, ) — Frâirë 
houtO'cMrë, Voy. Mouto-^ôirë, 

Le terme frdiré n'est d'usage à 
présent dans le kt» Languedoc çt^ 
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les Cetennes, que pour les pautrar 
gens de la campagne , où un paj-f 
san peu opulent , et par conséquent 
modeste , dit , moun Jrdirê , ma 
soaàrè ; et le même dira à un hon- 
nête hom.m.e^7)ostë frère ^ vosto sur: 
il passerait pour un insolent s'il em- 
ployait l'ancienne dénomination an* 
trefois commune à tous les états« 
Frdirë de nourisso ; fi'ère de lait. 

Frâirjè-mésous ; Frères mineursy 
ou cordeliers. 

Le nom fràirë-mënous donné a^x 
cordeliers > est une preuve que celui 
de frdirë était en usage parmi ceux 
quon appelle Y honnêtes gens : au^ 
trement /on eût manqué à ces reii* 
gieuK qu'on respectait beaucoup. 

FrAiria. V. 1. Fraternité. La ca^ 
rilas de la frâiria esti ë vos ; con* 
servez la charité -entre yos frères^ 

Frâisse ; Un frêne : arbre de 
charronnage. Celui qui est npueux 
sert pour les moyeux des roues ^ 
parce qu'il est moins sujet à $• 
fendre. 

Il croit en Calabre et aux Ma* 
remmes de Toscane des frênes qui 
donnent , par des incisions faites à 
l'écorce , la manne des apothicaires, 
qui n'est d'abord qu'une . liqueur 
laiteuse. VJw frêneau est uîi jeune 
frêne. De là les n. pr. du Frêne | 
du Frêneau. 

Fraissine ; Une frênaie : lieu 
planté de frênes. Si le nom fr. fî*ê- 
uaie étatt plus connu ^ les gens ri- 
ches qui portent le nom languedo- 
cien frdissinë , n'auraient pas man- 
qué , pour se mettre sur le bon 
ton , cic se faire appeler M. de la 
Frênaie, en latin 9 Jraxinetum. 

La plante étrangère à feuille d« 
frêne, appelée fraxiuelle, que des 
curieux cultivent, exhale, pendant 
les grandes chaleurs de l'été , ûntt 
vapeur raisiueuse si inflammable | 
que si , à l'entrée de la nuit , l'on y 
approche une lumière, l'atmosphèrt 
de vapeur qui l'entoure , et que h 
fraîcheur de la nuit a condensée ^ 
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prend feu tout à coup , et la flam- 
me disparaît daas Plnstaut , sans 
avoir uui à la plante. 

FrAissinêto, pimpanêlo ^ ou ar- 
mHelo ; La piiiipreuelle ; san^nisorba 
offLcinalis : plaute usuelle qui entre 
dans les bouillons apéritifs : elle 
^t astringente , rafi-aîchissaute , 
diurétique. 

FrAitura, o frâitora. v. I. Di- 
sette , besoin , nécessité, lat. inopia , 
egesias. — Fatigue ; ( œrumna, ) 
Sujrir JrâUura ; être dans l'indi- 
gence. No an Jrâitura d'agi ënan 
de lum de luzerna ; ils n'auront pas 
besoin de la lumière des lampes. 
No an JrâUura li sa de mêjhë ; ceux 

Iii se portent bien n'ont pas besoin 
e médecin. Comëncet Jrditura a-z- 
AvJr ; ( cepit egere ,. etc. ) 

FrAiturir. y. l. Avoir besoin. 

FrAituriaivs. V. 1. ( egens. ) Né- 
gus erajrditurians ; personne n'était 
pauvre parmi les premiers cbrétiens. 

FkÀitvko Jo Jais. y. 1. ( egenus 
Jaclus est. ) 

Frami ; Tas^, grande quantité. 
Vn Jrami d'dousselês ; une volée 
de petits oiseaux, frami de moundé -, 
une foule de personnes. Frdmi de 
papiés \ un tas de papiers , etc. 

* Fr A w ; Franc , monnaie de 
compte , sjnonjrme autrefois avec la 
livre tournois Y qui valait vin^t sols , 
mais dont l'unité n'existait pas ; 
aussi disait-on vingt sols et non, un 
franc ou une livre j quarante sols , 
et non deux fi*ancs : pour les nom- 
bres au-dessus , l'usage était de dire : 
un écu , quatre fr. cent sous. Au- 
delà , on (lisait toujours francs : six 
fr. , huit fr. , vingt fr., vingt-cinq fr. 
etc, pourvu qu'après le m^H fr. il n'y 
eût point de sols , ou une moindre 
nfionnaie; auquel cas on disait, par 
ex. trois livres dix sols, cinq livres 
huit , quatre livres douze , quinze 
livres deux sols. On employait aussi 
le nom de livres lorsqu'on parlait 
de rente , ^u de revenu^ par ex. un 
tA A ^^ QÛile livres de ro&tew 
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Lorsqu'on ne faisait point de 
compte,on disait plutôt nue pistole, 
que dix francs ; cent pisloles , que 
mille francs ; cent louis , que deux 
mille quatre cents francs ; mille 
louis, que vingt-quatre mille francs. 

Ces manières de compter ont 
changé depuis l'adoption du nou- 
veau système décimai; le pouls et 
le titie iïes pièces d'argent et d'or 
ont été calculés d'après leur» 
rapports avec le mètre ; ainsi , par 
exemple, 21 pièces de vingt franco 
ou II de quarante fr., l'une à côté 
de l'autre sur la même ligne , donne- 
raient la longueur de notre unité 
de mesure ; et cent pièces de i fr. 
ou vingt de 5 fr. pèseraient un demi- 
kilogr. 'y ce qui peut être commode 
pour le commerce. 

Toutes nos monnaies d'or et d'ar- 
gent contiennent neuf parties dç 
métal pur et une d'alliage : le titre 
des louis était 901 ; celui de nos 
écus, de nos pièces de 24 ) 12 et 6 
sols était 906 , et celui des pièces de 
3o et ï5 s., 660. 

La division du franc endix décîmei 
et en cent centimes facilite singu- 
lièrement tous les calcids : aussi cette 
partie de notre système métrique 
a-t-elle été générwlement adoptée i 
ménie par les personnes efiiayéei 
des noms de nos poids et mesures ^ 
et des réductions nécessaires pour 
les comparer aux aaciens. 

La diiï'éreftce du titre des mon- 
naies nouvelles et des anciennes, 
en apporte une dans leur valeur : 
le franc vaut i livre tournois et i 
liai^, ou 243 deniers. L'écu de 5 
fr. vaut par conséquent 5 liv. i s. 
3 den. 

Cette différence et la perte qu'oa 
fait supporter aux anciennes mon- 
naies , font vivement désirer que 
celles-ci soient retirées de la cir- 
culation. / 

Fran ; Sincère , loya^. Ésjran 
coumoTor ; il est franc ,4oiiime osier. 

FsiJiN€jamàJSt» JKoiis il^éâiguon» par 
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pe terme le langage des habîtans 
du nord de la France et les habitans 
qui le parlent , dont l'accent est 
entièrement diâerent de l'accent et 
à\\ langage gascon de ceux des 
provinces méridionales» /•«r/ayraw- 
chifnan ; parler françs^is , et le par^ 
)er avec l'accent bon ou mauvais , 
qui pst propre aux provinces du 
nord du royaume , et à celui qu'op 
jL à Paris et ^ux environs. 

Franchiman (Bst un ternie alle- 
' mand qui signifie , homme de 
dFrance , comme lands~man ; hona- 
^e du pays. 

L'ancienne division de la France 
par rapport au langage dont nous 
^vons parle dans notre discours 
préliminaire , et à l'article TYou- 
padou , subsiste encore aujourd'hui 
^ cet égard. 

On peut en pfTpt r^ipporter tous 
• les idiomes des différentes provin- 
ces dif rojauiné ^ ( le basque et le 
bas breton exceptés) à deux langues 
principajes; le français et le gascon, 
qui §ont également langues vulgai- 
res , ou langues du peuple ; l'une 
flans les provinces du nprd , l'autre 
(lans les provinces méridionales. 

Les jdiil'érens idiomes gascons , 
pn peut en dire autant des patois 
pu idiomes frdfhçais ^ ont chacun 
pntre eux , non-seulement un même 
foiid ^ et pour ainsi dire une même 
ponsangumité de langage \ mais 
pn accent et pn ton de prouoncia- 
tiou qui font d'abord reqo;maître 
ce qu'on ap()elle un gascon , de 

3Ujelque province qu'il s<»it pn deçà 
e la Loire , et le distinguer de ce 
qpq nous appelqns un franchi man ^ 
pu un habitant des provinces fran- 
çaises qui sont au-aelà. 

Il est QÎsé d'assigner à peu près les 
limites des deux in vs : ils al)outisscnt 
h une i^spèye de zone pu de bande qui 
3f5 dirjf^e de l'est à Fouerftde Ja Fran- 
ce ) et qui pags4i« par je Daiiphiné, le 
Lyonnais ^r^pvergne j je t^i^ousin^ 



F(R A 

C*esl à cette hande limitrophe ^ 
ou frontière, pour ainsi dire, dq 
gascon et du &ançi|is , que ces deu^. 
langues viennent se confondre ; et 
il résulte de leur mélange , dans le 
langage du peuple , un jargon in- 
forme^ et dur k l'oreille qui n'^ 
rien de bien décidé , ni pour le. 
français , ni pour le gascon : on nq 

5 eut les distinguer qu'eu s'écartant 
e la bande et allant vers le nord, 
on vers le inidi ; ils paraissent alors 
se démêler pei; à peu : car le pas- 
sade de l'une à l'aut;re langue n'est 
pomt brusque ; il se fait psu* des 
nuances qu'un voyageuc attentif 
peut apercevoir lorsqu'il va par 
ex. de Piiris à Antibes , ou à Per- 
pignan ; il voit le français s'altérer 
de plus en plus à niesure qu'il s'éloi-. 
gne de la capitale ; les idiomes , 
ou patois des provinces françaises 
deviennent plus barbares en s'ap-;. 
prochant des limites de^ deux lant 
gués ; c'esf; pourtant encorp du fran- 
çais : passé ce terme , le toi| change^ 
le français disparaît ^ )e gascon se 
développe ^ il devient insensiblor 
n^ent plus pur ; mais au-delk de 
ce dernier état , qui a quelque éten-^ 
due , il dégénère et va se perdre 
également par nuances , d'un côté 
dans l'italien, et de l'autre dans U. 
langue espagnole. 

Mais, SI au lieu de traverser dan^ 
ce sens le royaume , on va du le- 
vant ai4 couchant , en côtoyan^ 
pour ainsi dire les limites des deux 
laugiies , on trouvera que les nnau- 
jces du gascon vont par des bandes; 
parallèles h ces limites : en soii;e; 
que le bas peuple , ou les h«^bitans 
d'une même bande, qui traversep^t 
en ce sens le rpyaume , parlent tous 
à peu près le même langage , ou 
sont du mK'tme dialecte et s ei^ten- 
dent mieu% ç;ntre eux qq!*avçc çeu^ç 
de îa bande voisine , mais plus 
éloignée de lî^ frontière. 

Il suit; de là que le^ habitans des 
gpypQiies , di^ Rpç^ergue', de l'Agçi 
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poU, etc. doivent s'entendre mîciix T semble, une affectation déplacée 

centre eux qu'un Cevennois avec un «^-'»n« •»"« rinmnîihnnfp* . fPannp.W 

Toulousain ; et c'est ee que l'expé- 

rieuce confirme : les dialectes àp 

ces deux cantons étant fprt difFé- 

rens ' l'un de l'autre . ; la division 

par bandes dont nous parlons étant 

fondée , pour ainsi diœ ^ dans la 

pâture, celle des départemens de 

province étant purement arbitraire. 

Le lecteur nous passera cette di- 
gression et quelques aqti^es qui ne 
sont point éti^angères à cet<Hivraffe$ 
où eues ne peuvent paraître dépla- 
cées que par lew longueur. On 
observera en naême temps , que pe 
que nous avons dit à ce sujet n'est 
pas vérifié dans un assez grand 
détail, pour être pris k la rigueur 
jpt pour qu'il n'y ait 4^s exceptions 
k faire. 

FramchimAîîdejha ; Imiter pi\ 
français 1^ bonne prononciation des 
hounét^ gens de Paris , ou de la 
pour. Imitation qui réussit rarement 
len tout point aux gascons élevés 
dans la province. 

Franhe]vh;n. V. 1. Fraction , l'ac- 
tion de rompre. /^Yanfiémens de pa; 
fraction de pain. 

Franhes^ênta. V. l. Fragment 9 
piorceau. 

Fraaher. y. 1. Rompre, lat. fran- 
(gère, Benedézia é Jrnis Iq pa ^ ( he- 
Tfedicens frémit panent* ) 

Les peinti'es font le pain rqnd et 
)4e l'épaisseur des nôtres dans le:* 
jtableaux de la .fraction du pain, 
ip'est une faute contre le costume , 



est 
est 



9u contre le bon sens : un pain es 
très-diificile h rompre , s il n'es 
plus long que large. 

Frasîhër. V. 1. Violer , au figuré. 
I prèvériJraniQ èfi^ntplë tos sabtes ; 
les prêtres violent le sabbat 4^ns 
le temple ^ sans être coupables. 

FrankÏJXA y q frankHat, y. 1. 
francbîse , liberté. 

Fratîsouîî. n. pr. qui répond au 
fr. FancbpR j 1^ même qup Fran^ 
cpis^ : ce serait cepeadai^t • çç uçu^ 



dans nos compatriotes , d'appeler 
chez nous une Languedocienne . 
Fanciion, au lieu de , F rançon; et 
ainsi des autres n. pr. de cette es- 
pèce. 

Franx. y. 1. Libre. No so eu 
Jranx ? ne suis-je point libre ? 

FrAoumina ; Hàvi , brûlé , des- 
séché. — Brovii par le brouillard ^ 
en parlant des feuilles des arbres. 
— ^ Vermoulu ; on le dit du bois ^ 
du fromage , etc. 

Frâouzil ; Fretin , rebut. 

FrÀzo , ou gâlio, Voy. Frêzo. 

Fre. V. I. Frein. 

Frèchezir. V. 1. Fléchir. 

Frechî;.ios; Une fressure 
d'agneau, ou de chevreau. Frét.hi" 
iios ^ fïixmiiwûi fruchan , se rend 
aussi par , uue issue d'agneau , etc. 

Fredèluc , OM Jrèchulu, Voyez 
AJrëjiwuLi. 

Frédouna. Voy. Bouziga, 

Fr^ GA ; Frôler : frotter légèreT 
ment en passant. 

Fregâdo ; Frôlement : léger 
frottenient. 

Freits. y. l. Froid. £ frëils} 
Cinfrigore.J 

Frejhas 9 péjoratif de , Jrë. Au 
figuré j indolent , ou d'une grande 
indifférence pour ses parens , se^ 
amis. 

Frejhi , Jrëjhinfi ) Frire. — Frér 
mir. On le dit du bruit sourd de 
la graisse ^ on de l'huile qui bout 
dans la poêle et qui imite parfai- 
lement celui de la pluie. 

Frëjhi ; Frétiller. Voy. Tr^fouli. 

pRESiniMAT , ou rousti à la par- , 
^lélo ; Frit , fricassé. 

Frejhou ; Froideur, sang-froid, 
•ir sérieux et composé. 

Fréjhou ; Naïveté. — ^aîllie'vl'es- 
prit. Les Italiens disent ^frêddura^ 
pour , platitudp , sot propos , bêtise. 

Frém. V. r. Ferme , solide. Net 
Jrém ; infirme. Frém maniar ; ( 50- 
lidus cibits, ) JV>^ pus Jrém dëven% ■ 
lasjrëvoleuis dus JrèvQls soutenir M 
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nous derons , nous qui sommes 
plus forts , suppoi*ter les faiblesses 
des infirmes. Mouti ë no Jrëm , é 
Jrevol; beaucoup sont malades et 
laufi^uissans. 

I«R£MÀR. V. l. Frémir. Frëmian 
in ëla , o ëvela ; {Jremehant in eam)y 
ils murmuraient contre eile. 

Frêsdo ; Fiente , crottin de bre- 
bis. ' 

Frënëtego ; Frénésie , rage, au 
figuré , iurpatience , démangeaison , 
envie démesurée, ^vié la Jrënëlêgo 
de, . , . il brûlait d'impatience , il 
avait la fureur de. . . . Ce terme est 
quelquefois, synonyme de , pëlëlégo. 

Frèoulé ; Frôle , fragile. , faible, 
peu assuré. Voj. Téounë, 

FRKRifeco. V. 1. (Jerreus. ) Porta 
Jr'èrié^a ; poi te de fer. 

Fréscun , ou frèscumat ; Odeur , 
ou goût de viande de boucherie , 
odeur de boucherie. N^dimo pa lou 
Jrësçun ; il n'aime pas la viande 
fraîche , la vian<le de boucherie. 
On le dit par opposition au porc 
salé. 

Les habitans des montagnes des 
Cevennes , accoutumés à une vie 
frugale , ont la plupart une aver- 
sion insurmontable pour le frëscun^ 
auprès duquel le lard rance est pour 
eux un morceeu délicieux. 

Frésrèjha ; Reverdir , être ver- 
doyant , prendre de la fraîcheur. 

Fréskkt ; Un peu froid. — Es 
Jrèskèt ; il n'a pas grand chose. 

Frésriêiro ; Fraîcheur , temps 
frais, 

Frësqin ; Le frusquîn , le vail- 
lant , le bien d'une personne ^ lequel 
se ré Juit à peu de chose. Ou dit , 
il a perdu tout sou finisquin , c'est 
tout son vaillant , c'est tout ce qu'il 
avait d'argent et de nippes. Il est 
pbpulaire. 

Frêsso ; Zèle , andeur , grand 
cctipressement. 

Fréta ; Frotter ; et non , froi- 
ter. Që se sën merdous se frëtë ; 

0ai sera morveui» | se mouche. Si 
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sou hë frëla ; ils se sont bien pe- 
lotés , c'est-à-dire , battus. 

FrétÂdo ; Des coups. T-an bdiïa 
uno bono frètddo ; on lui a donné 
une volée de coups de bâton bien 
serré. 

Frëtadou ; Frottoir : linge qui 
sert à frotter , ou essuyer. 

Frétât ; Matois , fin , rusé. 

Frêto , ou moucarélo ; Une chi- 
quenaude. 

Frevol. V. 1. Faible, infirme. 
Fo fdit frëvol , as f révols , që eu 
los Jrëvols gazanhë ; ( foetus suni 
injirmis injirmus , ut ego infirmas 
lucrifacerem. Le français , û'irole 
viendrait-il àe frëvol ? 

Frévoleza. V. 1. ( infirmitas f 
imbecillitas» ) La vertu es acabada 
ë la frëvoleza\ {virtus in i^firmitate 
perficitur ) ; la force se perfectionne 
dans la faiblesse. Plazerêi é las nUas 
frëvolezas , ë las antas^ ë las bëza* 
nfias , ë las dëstressas ; je sens de la 
joie dans mes faiblesses , dans les 
outrages , dans les nécessités , dans 
les persécutions , dans les afflictions. 

r RËzAou ( San ) ; St. Frodoald , 
évêque de Javoux ; siège transféré 
à Mende. Lorsque ce n. pr. est un 
nom de lieu, on dit. St. FrezaL 

Frêzi ; Frissonner. 

Frezimén ; Frisson. 

Frêzo ; La brife , ou la frèse : 
terme de magna guérie : temps da 
plus grand appétit des vers-k-soie : 
cet appétit croît à chaque âge , on 
dans l'intervalle d^une mue à l'au- 
tre , en raison du volume que les 
vers ont acquis. L'appétit de la 
brife arrive quatre ou cinq jours 
avant qu'ils filent. Le ver mangei 
dans ce court intervalle deux fois 
plus que dans tout le reste de sa 
vie. Plus la brife dure , mieux le 
cocon est étoffé. C'est le temps du 
grand travail pour les ouvriers , et 
un des plus critiques pour cette 
éducation. 

Frezo de mousti ; Collier de^ 
œâtia» 



Faizo , ou gdlio i Embonpotut , 
boaue miue ^ et dans le style popu- 
laire y trogne , trimouse. Fraise 
eu fr. signifie tout antre chose. 

Frêzos , Fèves écossées. 

Fricandèous ; Des caillettes : 
espèce de godiveau fait avec la 
fvessurc de porc hachée menu ^ 
qu'on met en pelote et qu'on en- 
veloppe d'un lambeau de sa gène 9 
Qu de cette membrane s'raîsseuse 
que les anatomistes appellent^ e/N- 
ploon. Voy. Crëspino. 

On fait cuire les caillettes à l'étu- 
yée. 

Un fricandeau en fr. est une 
tranche de veau piquëe qu'on sert 
pour entrée sur une farce d'oseille, 

FricAou , f licous , fricâoudët ; 
Gentil ,, éveillé. Un fricous muzel ; 
un jninoiç friand, du lat. yWca/ii^ ; 
poli , nettoyé. 

* Fricassà ; Fnre, accommoder. 
On dit au figuré 9 de quelqu'un qui 
, a dépensé , ou mangé tout sou 
bien : a tou fricassà» ^ 

Frichoo ( Sën ) ; St. Fréculf , 
au diocèse de Carcassonne. 

Fricô ; Régal , repas , festin. — 

Ragoût , mets bien apprêté. iPVi 

fricà de qicon ; vanter un mets , 

s'en faire fête. 

FaiCouTiÉ ; G^argoticr : qui ap- 
prête grossièi*eraent. 

Frigoulié ; Champ couvert de 
thym. — FrigouUé , ou jrigoulè ; 
petit esprit léger. 

Frigo(>lo , pdLo , ou pëhridno -, 
Le thym ; thymus vulgaris , L, 
plante aromatique et fortifiante des 
cantons chauds de notre province. 
On en fait des jonchées dans les 
rues pai* où passe la procession de 
le Fête - Dieu. Cette plante et le 
serpolet sont les principaux ingré- 
dieus des sachets appelés sultans. 

Frii^gâ î Cajoler , taire l'amour, 
eu b. br. JrUiga ; divertir , réjouir. 

Frijngâirè ; Un amant, un sou*- 
pirant , un galant. 

FaîxîQO f Lla« baude d'étoffe , ou | 
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de toile détachée d'une plus ^randç 
pièce. - FHngo dé téro i une lisière, 
ou une langue de terre, selon qu'elle 
est d'une largeur égale, ou qu'elle 
va en pointe : c'est comme qui di- 
rait , fa largeur d'une frange. 

Frîngos \ Caresses : celles des 
chiens qui font fête à leur maître. 

Friza , ou Jrilia uno moudélo ; 
Ëmier , ou émietter de la mie de 
pain entre les mains. — Friza uno 
Jiêlio ; réduire en poudre une feuille 
de plante sèche , en la froissant 
entre lés doigts. — Friza lou ris ; 
bidouiller , ou délayer le.riz dans le 
pot où il a bouilli et où les grainfl 
n'ont fait que crever. — Friza ; 
recroquevillé. La jhalddo a friza 
las JiéUos ; la gelée a broui et fait 
recroqueviller les feuilles des ar- 
bres. — Gàou friza , ou câou de pi^ 
gno ; chou à l huile , dont les feuille» 
sont toutes bosselées. 

Frizadou ; Moulinet du choco* 
lat. ~ Petit balai pour remuer et 
fouetter la gelée, dont on fait le 
blanc-manger. — Bâton fourchu ^ 
pour remuer soit la panade ^ soit 
la bouillie. 

Frizoun ; Boude de cheveux. 

Frizoun; Du frison ; terme de 
manufacture : filasse de soie mêlée 
et brouillée , dont les tii'curs de 
soie déchargent les cocons dans la 
bassine , pour trouver le brin de 
la belle soie qui doit être tiré et 
envidé sur la roue : plus le frisoa 
approche de la couleur et de la qua- 
lité de la vraie soie, meilleur il est. 

La frison ne diilere des côtes 
qu'en ce que celles-ci sont presque 
entièrement formées de la seconde 
bave du cocon ; et que de plus, 
elles sont tirées en brins de lon-»- 
gueur , dont on fait de longues 
poi^ées qui servent à faire de la 
tapisseiîe : au lieu que le frison 
contient beaucoup de belle soie et 
qu*on ne peuten faii^e usage qu'après 
1 avoir cardé. 

^ F&ouidÀJHJC. On fabrique beau- 
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coup de sortes de fiomage en Lan- 
guedoc , qui portent dîîréi*e)is noms 
et dont Tes qualités varient selon 
leur grandeur ^ la nianitn^ dont ils 
sont faits • les animaux dont on a 
employé le lait ^ etc. Voy. £sca~ 
irassou , fourmo , founnéiù , pdiai- 
dou , rubarbo , taù/Mj. 

FROuMAJHiiRO ; Une laiterie : 
l'endroit d'uiié maison de campagne 
bù l'on fait cailler le lait et où i oa 
met égoiitter et sécher le fromage : 
Ce n'est quelquefois qu'une simple 
armoire. 

Froumajhou ^ Petit fromage ; 
fromage frais. 

FroumbntÂou < térù ) ; Terre à 
fronient , terre fromenteuse ; terre 
forte et limoneuse dont les rochers 
sont calcaires, ou calcinnbles- 

FroujvtAou ; liomHet d'enfont , 
pour lui garantir le ii'ont de con- 
tusions. — Tclicie , ou petite coilTc 
d'enfant. 

FroujN'zi ; Rider , froncer. On 
Hde le front , ou fronce les sour- 
cils, on plisse la céiiàture d'une jupe. 
Fîelio frcunzido f vieille ridée , 
toute ratatinée. 

FKOtJ:NziDûKo;Les rides du front, 
lé froncis u'uae jupe , d'une che- 
misé. * 
. Frousti; Fouler aux pieds: 

Fruch; Fruit. — Utilité, profit. 

Frl'Cha ; Porter du fruit ; ou 
absolument , porter. Les poiriers 
ont porté cette année, an frucJia ; 
les arbies fiuitiers ne poitent com- 
munément que de deux au nées l'une; 
frucho un^ annàdù é VéoUiro nou. 
Fiuctifier ne se dit qu'au ligure. 

FrlchAN , ou /}^chan\ La fi-es- 
sure d'mi mouton, qui comprend 
le foie , le poumon , le cœur et la 
rate. 

Fruchié , fruchiéiro , frughié , 
JrugliùfLro ; Fruitier, fniitièi'e. — 
Fertile. Têvo frughiéiro ; terre fer- 
tile , champ planté d'arbres frui- 
tiers , et abondant en fruits. 

FrOcho 1 ou frûiQ j Fruit. Le 



fruit et le dessert sont tcnries 8yii<î- 
uvmes : ic premier est plus vsité 
cLez. ce quou appelle , les honnête^ 
cens. La pluie qoi survient pen- 
daut la floraison des arbres trui- 
tieis , fait couler ^ dit-on , le ûiût^ 
ou l'eiTiyiéchc de nouer. 

Fl'kc t foc: V. 1. «t fio 'j ' Le feu: 
Fuec mena , o Juec mëier ; mettre 
le feu, incendier, bïn\ler. 

FugÂiroo , foii^dirou , où /(m- 
^/aV ; Le foyer d'une cheminée j 
qu'il est ordinaire de confondre 
avec l'atre. Le foyer est le sol de 
la cheminée où posent les bûches ; 
là biaise y et lés tendi'es entré les 
chenets. 

L'être est là partie du bas d'une 
cheminée comprise enti'e les jam- 
bages et le contre-cœùr. Ce der- 
nier est couvert d'une plaque dé 
fonte , ou d'une dalle. Les coins de 
l'âti^e arrondis , ou encore mieux in- 
clinés , renvoient plus de chaleur 
que ceux qui sont à angles droits: 
Les nourrices remuent lem*s enfani^ 
à l'être. On dit cependant , l'âtre 
d'un four de boulanger ; et on l'en- 
tend du foyer , ou sol ordinairement 
carrelé de larges dalles. 

FujHiDis ; Fugitif. Se ténfitjhi- 
dis ; il tient, le large, il a pris la 
fuite. On dit aussi , fuyard. Poop- 
sid vre les fuyards , un animal ^ jard.' 

Fuma. La gorjho îi Jûmo ^ La 
gueule lui pète^ st.' b. 

FuMARÊSTo , Juniadisso ; Grande 
fumée, en espgl. ^ùmero^a. 

FuMÊiROU,y'ttifMtre/, où. moûchoi 
Un fumeron ; un fland>ard : chai^ 
bon k demi-coasumé qui jette de Ul 
fumée. 

Fumeras- Voy. Fémourasi 

Fumet ; L'hirondelle dé mer i oi- 
seau palmipède , dé la gix>sseur 
d'mie grive , qui habite le bord deâ 
étangs : il a la tète et le bec Qoirs : 
tout le reste du plumage cendré; 
la tête et le cou menus , ou grêles, 
le bout des ailes eâilé et débordant lai 
queue de quati*e travers dé doigtss 
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ÎPoMfiTO ; Camouflet. Fa ia fa- 
tn.éto \ donner un cainoi:^et à un 
dormeur. 

* FuMO-TERO. Voy. Fênouliéiro, 
FuMS. y. K Vapeuri 
FuN ; Fumée. . Fun-fun-babàrel 
vAi aqi nuht*ès pu bel ; la fumée 
chercha les beau^L» On dît aussi, en 
proverbe : cCaïqi quntë dêou smurii 
lou lun , sar lou /un ; ceux qui |>ar 
leur état deTraicut donner le bon 
exemple ,. «ont ceux qui scandali- 
sent U plus.: 

Au figuré, mënajossofun ; faire 
claqua' son fouet ^ parlôi» haut , 
tràncber dfi l'Komme d'importance. 
Un fun dé monndë ; une foule do 
^ns, une tntinité de personnes. , 
Fur A ; Fuser , faire fuser la 
ch:mx. Péiro fardJo ; pierre gercée , 
calcinée « réduite en miettes , ou en 
terre.' On fait fuser la chaux en y 
jetant fort peu d'eau, ou en l'ex- 
posant simplement h l'air , dont la 
chaux absorbe l'iutnûdité \ de ci^lui 
même qui paraît le plus sec. 

Il en est de même de la pierre 
morte ^ de la rocîïfe tendre , de la 
inarne , de la mine de couperose 
('fer sulEaté) qui sefiisent ,.oii'se 
xîidciueift et se mettent <en poussière. 
par un« longue ex^sition. aux inr 
jures lie Tain i*: 

- La chaux fusée est différente de 
La chaux ' éteinte^ La première se 
met en poussière ; L'autt^e , qu'on 
éteint etf) la noyant peu à peu dans 
l'eau V ae met en pâte^^ d'abord li** 
quide et ensuite ferme. 
' FuRA. ; RoBgé eu dedans ^ vîde^ 
creux , rongé deA vers , des fbur-' 
Hiis. On le dit du grain ^ des fruits ^i» 
dés légumes qu'on fait échander 
de bonôe iieure ^ pour les garantir 
de cetlei tare. 

••FuKÉ^ fiirû ^ furèto ) ou mir^o , 
mrghètû ; Une souris ; et non ^ 
un rat ^ qui est une espèce dirï'é- 
rentes L'odeur du fenouil chasse , 
dit-on^ "les souris d'une maison. 
^ Furë I AU iiguré I uu iWetéur ^ 
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qui chercije partout avec curiosité» 
FuRÉTfiJHA ; Fureter ; mettre [û 
nez partout i Dëqefurètéjltés ? qu'est* 
ce que tu furètes par-lki*pr. furter j 
furies^ etCé 

'^'Furg; Fouille, recherche qu'oA 
fait dans une maison pour ^écouvrii^ 
un vert , ^tc. . 

FuR&A , en V. h fùurë}hiar ; FouiU 
1er, en lespgl. kurgar^ en;b. br^yiir- 
^kein^. 1— Fitrgdiré '; fouilleur» 

F'.DRGiô. n. pr. Une perche. Aa 
rigut*é«7 homme fort h^\xï et fort 
minoe^ . 

FurqjOtÇQUrgnou ; Cliâtreur deà . 
mouchera miel. ■, 

FuRQiOU 5 Fourgon ^ outil de bou-^ 
lancer^; . 

h uRQOUWA , formé ô^e.furga, V* 
Fourgouna, 

FùsTk V. l. Bois , bàtop: , tout cô 
qui c.<^t,f4it de boisi De pdouzanU 
fiel fus t ; ( depoufinlcs d^Ugno^ ) 
Si ê.L vert fusi fan dlsso j es se q£ 
faran ? ( si in viridî ligna kœè fa* 
ciunt ^ in aitido quid fiei ? ) 
' FustAjhe ; Magasin de bois de 
charpente et de niÈBuiserie ) chau-» 
tier de ces bois. 

FusTÂUAk V. 1. Boiserie \ et noii s 
.boisage* 

FusTÂLto ,' Charpenterîe» 
FcsTlMiÉ ; Tisseur de couVièrlii»; 
res de laine^ 

FusTARiÉ ; La cbarpehterie ^ l'art 
du charpentier. -- Rue de la Chai*^ 
.penterie. Ce nom répond aussi à ^ 
'rue de la Tonnellerie ; mais si c'est 
un 1^1. pr. qui u'oiit plus de rapport 
<à ces métiers , 6u dont ce rapport. 
. soiX oublié , on dit ^ la Fusteriç ^ 
ou rue de la Fiisterie\ 

FusTÉ ; Uue x^aîllei' de boU» 
Ce sont .les premièi'eë don&on s'e^t 
servi:; elles sont encore eu usagd 
parmi nos paysans, chez qui Uncom"^ 
mencement de luxe n'a pas. enOorëli 
pénétré.. Ceux môme qui ont den 
cuillers d'étain continuent h lei 
appeler des , fusHs ; dérivé de,l^/^*f» 
FuBUÉ \ Toaiielier ^ t^Ucui d($ 
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tonneaux; dërlvé âeJiUlo* — CJhar- 
pentier , qui travaille et qui assem- 
ble la charpente , ou les grosses 
Sièces (le bois , pour la construction 
es maisons , la charpente des toits, 
dés machines , des beiïrois des clo- 
chers , etc. 

Les charpentiers font on usage 
fréquent de la cognée , de la besai- 

fuë et de la tarière. Les ouvrages 
es aaenuisiers ' sont très-menus 
auprès de ceux des charpentiers. • 

Il parait , par les anciens titres 
où il est parlé des métiers , que le 
terme , Justié s'appliquait aux diffé- 
rens arts dont l'objet général est 
le travail du bois : on n'a partagé 
ces arts que depuis que le luxe, la 
population et les besoins , «nfans 
des richesses , se sont multipliés. 

FûsTo, en v. \, fus ta ; Futailles : 
toute sorte de vaisseaux faits de 
douves. -- fiarque. 



fus; 

FùSTO; Poutre , qui, avec son 2B» 
minutif , fasiëto , petite poutre r 
s'appliquent à différeutes pièces de' 
charpeuterië ; telles que le faîtage, 
l'entrait , les pannes y les arêtiers } 
les sablières , etc. etc. 

C'est de fust , ou àsi fûslo , que 
dérivent les termes ^^fustë^fustarié^ 
fustâjhè ^fuslâlio ^ Justié^ et les ter- 
mes fr., fût , afi'ût , futaille, fa- 
taie, etc. où l'on remarquera qoe 
le chevron substitué à Vs , prouve 
qu'on écrivait autrefois et qu'oa 

Ï»rononçait comme nous ; en second 
ieu , qu'on n'a retrancbë cette 
consonne que lorsqu'on a ce^ de 
la prononcer } et enfin qu'ancien- 
bernent il, n'y avait point de lettres 
inutiles, ou qu'on ne (nrononçât, 
ou qui ne servissent y comme î 
présent , qu'à marquer rétjmo* 
logie. 



- 1 



s 



G 



/ 



VJETTE consonne prend un son 
dur, lorsque, daus un mot de deux 
ou de plusieurs syllabes, elle est im- 
médiatement suivie d'une antre con- 
sonne : tels sont les mots , augmen- 
ter, augraeht, augmentation , Agde^ 
dogme , etc. où il faut faire soimer 
le g comme si ces mots étaient écrits, 
auguementer , etc. et ne pas pro- 
noncer , aumenter ^ aumentation , 
Ade , dôme , sous, prétexte de pro- 
noncer d'une façon plus adoucie^ 

Leg au contraire doit être m&uillé, 
lorsque dans le même mot il est 
suivi d'une n , commf dans ma- 
gnifique. , magnanime , mignon , 
Sagnote , peigner , etc. vil n'y a 
'exception à faire que pour quel- 
ques termes tirés du grec , ou éni- 
pruntcs de quelque autre langue 
étrangère. 

Cette prononciation dugn mouillé 
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était probablement celle du latm 
^au temps de l'établissement def 
"chartreux^ et même celle 'des ao^ 
iciens Romains : au moins est-il 
certain que ces religieux , i^cmpo- 
Icusement attachés , a<vec raison, 
k leurs anciens usages ; -et que les 
Romains modernes ( ehes qui cette 
tradition de prononciation a àk 
subsister plus long-temps qneches 
toute autre nation ) mouillent le 
;ga dans. les mots latins ; tels qœ^ 
ma^nut^ magnificat , agnus^ ignât^ 
. i*as , ignotus , etc. cooune on It 
miouille en français dans - 'Gharle- 
magne : ce qui est contraire à b 
prononciation du latin nsit^ ea 
; France, où l'on prononce duremoU 
le g dans les mots latins , magmas ^ 
magnificat et semblables. . 

Pourorthograpluer cette pronoR* 
çiatiouidu gn moiûUé ^ f^H siibili' 
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tuait , dans l'ancîea languedocien , I mer. Gàbiàn est aussi le nom d'un 



nue h au g. Ainsi pour écrire es- 
pagna ^ bëzogna , gazagnar , mos- 
^égne , hagnol , on mettait espanha , 
befionJia , gazanhar^ nfossénhe , etc. ; 
orthom:*aphe qui subsiste encore 
dans la tangue espagnole. 

Les languedociens prononcent 
les syllabes nia , nié y nio^ niu ^ 
conune , gna , gné , gno , gnu , et 
portent tout naturellement et mal 
.à- propos cette prononciation dans 
les mots français , tels que, panier , 



yillage près de Bëziers , conn^u 
par sa fontaine d'huile Aç pétrole. 

GAbio ; Cage. Gdbio de manëS" 
cdou \ travail ae maréchal : espèce 
de cage de charpente où l'on ep- 
ferme un mulet vicieux qu'on ne 
ferre que diflicilement , ou un ch^ 
val à qui on fait une opération dou- 
loureuse. 

GÂBio de la tino ; La fouloire 
d'une cuve à fouler la vendange : 
grillage de bois placé au-dessus de 



dernier, opinion , communion, etc. 1 cette espèce de cuve. 



3a'ils prononcent comme , pagner, 
ergner, opignon , commugnon , etc. 

Ga , ou gas ; Gué. Voy., Gas. 

6àb. V. 1. Trouble , bruit , sédi- 
tion. JS vi la gab ; ( e/ vidi tumul- 
tum» } Apres quels gab cessée ; le 
tumulte étant apaisé. 

^GihMkCB^'gabdchOy oa gavach , 
gavdcho ; du \St. gab.ilus ; Grossier , 
ruistre, montagnard. Voy. Gavot. 
J^ngâjhê gabach ; langage grossier 
ou patois. Il y a deux cents ans 
,qa'on désignait deux sortes d'habi- 
ians de lal^rance, les/rancisman et 
les gabach : le langage des uns 
^tait poli , celui des derniers ne 
l'était point. 

Gabar. V. 1. Faire du bruit ; ( tu- 
muliuare. ) De ià le fr. bagarre. 

Ghxe,iu^gabêlo\ Une javelle de blé. 
.Gabian ; La petite mouette vul- 
gaire ; celle des rivières : oiseau 
aquatique palmipède , comme les 
oies. Il a les pieds et le bec rouges ; 
la valve supérieure- du bec cro- 
chjue , tout le dessus du corps cen- 
dré , le dessous et la queue Lianes. 

Cet oiseau, qui plonge en volant , 
se nourrit de poisson. Sa chair est 
si dure et de si mauvais goi\t, que 
les ohats la dédaignent, en latin , 
lartts , ou gavia. Il est du même 
genre que l'hii^oudelle de mer. V. 
Fumél, 

Gabian , terme de dénigrement 
4{u'on donne aux commis des fer- 

PC& employés sur les côtes de notre ^ 



Gabor. V. 1. Vapeur. Daréi ma» 
ravilhas êl cel , é sings è la ter^ 
dêiois ^ Sanc^éfoc^ é gabor del 
Jum ; je ferai des prodiges dans le 
ciel , et des choses extraordinaires 
sur la terre , du sang , du feu et 
des tourbillons de fumée. CUibor 
dil fum ; ( vaporem fumi. ) 

Gabou ; Vapeur chaude , air suf- 
focant. 

Ou peut regarder comme une es- 
pèce de gabou , le gaz , ou cette 
vapeur aériforme que les chimistes 
nomment hydrogène , et dont la 
propf*iété , d'être plus léger que 
l'air , a donné lieu à la belle dér- 
couverte des ballons aérostatiques 
dont Tinvention est d&e à M. de 
Montgolfter du Vivarais. 

Gâbré ; Vieux mal? de la per- 
drix. On dit une perdrix mâle >, 
comme on dit un lièvre femelle. 
Gâbrë ; en syriaque , gober ; ( Wrî- 
lis* ) Voy. Coulôbré. 

GAbâjs , au figuré ; Une fille ef«- 
froutée , garçonnière et libre dans 
ses propos. 

Gach , gdict , gdcha. y. 1. Guet -^ 
garde. 

Gach ; Oiseau. Voy. Gas. . 

Gâchar , ou gachiar. v. 1. Faire 
le guet. De là le terme, éngacha, 

CrACniL , ou gazido, V. 1. Une 
guérite. 

GAcHio , ou gdilo, V. L Garde « 
sentinelle. 

GAClioUd. Yojf» Ghidouhs de Urmh 
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Gad^SSO 1 ou gorf^Jf^o V Brouhaha: I f7it ! ) G'ii à x-os Ftifisêm ëngané^ 

dar ! mallicur à vous, Pharisieiw 
liypocrites ! 

GAicT. Y. l. Guet. 

Gaicoua: Un eeilletond'artîchaut, 

GAiDAN. V. i. et u. pr. Guide, b, 
lat, guida ; guider. 

GÀiRÂOtpos f ou balouars ; Dea 
guôtres. 

G4iR]^ ; Peu , ou guère , qu'oa 
ëcrit diliëremmeut de guerre, eo 
lat. bellum* Gna pa gdir^ ; iï n'y en 
a gur^re ; çt non , pas guère. 

GAiRBE. Voy. Dèsco, 

GÂiRKBK; Presque ; faites siffler l'^, 

GaiR£JHâ. Voy» Jgàira, 

Gairoulêto. Voy, Èsclapêto. 

GÂiROÙTos ; La gesse cultivée, à 
fleurs ronges : espèce de latyras 
dont chaque pédicule ne porte 
qu'une fleur, 

GÂi-SABJER; La gaie seîence, ou 
la poésie. Cette scieuce fut celle 
d'une société établie à Toulouse « 
et composée d'abord de. sept tro»- 
badours qui proposèrent un prix 
pour une pièce de poésie en langue 
romance , ou langue vulgaire , la 
seule des langues modernes qui exis- 
tât alors , depuis que le latiu était 
devenu une langue savante : c'est 
ce qui donna l'origine des jeux, tlo- 
raux. Clémenoe Isanre y fonda 
trois autres prix long-temps après. 

Si l'on n'avait dans la suite ad- 
jugé de prix qu'à cette sorte de 
poésie , coiHme bien des raisons 
devaient y engager , le languedo- 
cien serait encore aujour<Pbui ea 
honneur , et aurait pu tigurcr avec 
les autres langues cultivées, 

GÂiTA- v. 1. Guérite , tour. — 
Sentinelle , corps-de-gHinle. C'est 
de gdita que dérive le ïv. guet. 

GÂiTiA , ou gâcha, V. 1. Faire 
le guefc. 

Gajhà ; Prendre un meuble , uq 
effet en nantissement , ou pour 
assurance du paiement d^une somme 
prêtée. L'expression prêter sur gar 
g6s a'o&« riea •4'<HLieus. , lorsque 



bruit confus que font plusieurs 
^personnes qui parlent à la fois. 

Gaf ; Un croc. 

Gaf , ou gas; Le gué d^une ri- 
'f ivîre. 

Gaf ; Gain , profit qu'on fait au 
jeu. 

Gafa ; Prendre , saîair. 

Gafarot ; Le glouterou, — Le 
grateron, Voy. Lampoût dç et jira-r 
yomnn, 

Gafet î Un crochet, 

GÀFÊTO. Voy, Banêlo. 
' ' GÀFO ; Le tirloir d'un tonnelier 
avec quoi il tire les plus hauts cer- 
ceaux d'une futaille , pour les faire 
entrer sur les peignes du jable. 

Le tirtoir porte au )>out d'un 
mabche un fer mobile et recourbé 
en mentonnet. On tire les cerceaux 
avec cet instrument de la même fau- 
con , qu'un dentiste arrache une 
dent avec son , pélican <, qui agit 
de même que le tirtoir, en guise 
de levier. Les tonneliers se servent 
aussi du bout du manche du tirtoir 
pour faire venir dqns le jable un 
"tond , au moyen d'un tii^e - fond 
qu'on y a attaché. 

GAfo; Rat de cave : terme de 
inépris qu'où donne aux oonunis 
de contributions indirectes. 

Gafou ; Un gond. Son mamelon 
entre dans le collet de la penture. 
Le gond à plâtre est fendu et re- 
tourné par le bout , qu'on engage 
dans un trou rempli de plâtre frais, 
ou mou. Le gond du bois est pointu 
par la queue. 

Gagisadou , ou gagna-pa ; Le 
^agne-pain de quelqu^un > celui 
d'une pauvre femme est son mari , 
ou >on garçon qui t^ fait 3ubsis|- 
ter de son travail, 
GAï. Voy, Gal^ 

Gaj 1 V. 1, Malheur ! Oài à las 
Hmpr^gtians ! malheur en ce temps- 
J4 aux fmuniGs enceintes ! Odi ad 
4Ù'r<^i hom pér çui Vë:icaud&l i^ê ! (v» 

Awaifii UU par qu^an éç^^dalum ^^^ 
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le prêt est gratuit et qu'où ne fait 
qu'assurei* la somiAe prêtée. 

Gal , jtuiU , igai , poul , QU gdou ; 
Un coq. Lou gai {Pâou qartlé ; une 
caillette , femme frivole et babîl- 
lardc qui met eu jeu toutes les au- 
tres par son caquet et son humeur 
enjouée. Si Fon parle d'un homme , 
ou dit que c'est la coqueluche des 
Elles du quartier. 

Lou gai canié é fouffké jhour ; le 
coq chanta ^ ou je jetai mon cha- 
peau par-dessus les moulins , et je 
lie sais ce que tout cela devint , ou 



bien , et je me réveillai. C'est la 
formule qui termiue les contes de 
Peau-d'Ane , ou les sornettes. 

C'est ce qu'on ajoute aussi par 
plaisanterie après un récit qu^on 
entend , pour témoigner qu'on le 
croit fabuleux* C'est de notre gai 
que dérivent les mots fr. gabnt , 
guLinterie , galamment. 

Gal de trênco ; L^ panne tran- 
chante d'une pioche , avep quoi 
ceux, qui défricnent un champ cou- 
pent les racines e£ les souches des 
arbrisseaux. Pica d^dou gal ; frap- 
per de la panne. 

Gala , ou galia ; Cocher. On le 
dit de L'action du coq qui couvre 
une poule. Il est mieux de dire , 
cette poule a été approchée du co(|. 
Un iôoii f^ala 5 Un œuf fécondé. Ces 
sortes d'œufs se gâtent plutôt , ou 
fiont moins de garde que les œutV 
6téiilcs : il est certain d'ailleurs que 
les poules qui n'ont pas eu la com- 
pagnie du coq , pondent autuui 
îj'oeut's que les autres. 

Gala ; Se réjouir. Ce f^aïa a beau 
coup de i-apport avec le grec f;hr- 
lao ; je ris : c'est de là aussi que 
vient le gala des Kspasuols et de: 
ÎVapoIitains ; habit et ]Ourde fiçala. 

Galabountan ; Un Ro^er-bon- 
temps , un réjoui , ua sans-souci. 
. — Un débauchcf. 

Galafata ; Éloaper , boucher 
.avec de l'étoupe ou du vieux dra- 
^au Ma t9Ui>eii4f gui fiût, -^ 6^4^. 
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feutrer , ou boucher des fentes avec 
du papier coUé , pour empocher 
l'aij:' <r j passer. — Espalmer , cal- 
fater, caréner, termes de marine; 
enduire le dessous d'un vaisseau 
avec du goddron ou du calfat. , 

Galafoch ; Une tête de bardana, 

Galamina (,së)i S'égayer, se 
délecter. 

Galamou , ou goûmë \ Le goîti^ : 
tumeur qui vient à la gorge ; in- 
disposition à laquelle sont princi- 
palement sujets, dit-on, ceux qui 
boivent de l'eau de la fonte de;» 
neiges. Le goitre est si commua 
dans les personnes de tout état à ^ 
Bergame et aux environs , que les ^ 
bergamasques doivent trouver uii 
peu étranges ceux qui ne sont pas 
favorisés de cette tumeur , et iesi 
plaindre. 

Galamôu, ou sansàgno ; Le fano% 
des bœufs , ou la peau qui leur pend 
sous le cou, pareille à celle d'une 
cornemuse. 

Galaiscié. ou agalancié'y L'églaa- 
tier , oa rosier sauvage. La çiqûne 
de certaines inouches sur les jeunes 
bourgeons de l'églantier y occasione 
des excroissances chevelues connue* 
sous le nom de bédégar, dont on 
fait usage en médecine. Voy- Agn- 
lancié, 

Galanga. Voy. Bdoudrôî. 

Galant ÎNO ; L^ancoUe, aquilegid^ 
L* corrompu à^iquilina , parce <|ue 
le cornet de ses pétales ressemble 
ui bec d'un aigle. Cette plante se 
lait distinguer dans nos bois par ses 
bouquets de fleurs bleues ; elle faR 
lussi l'ornement des jardins ; la 
culture en produit Je différentes 
couleurs et les rend doubles. 

GalapÂSTR^ , ètiganopdsir^ , on 
baiacQ) La bergeronnette jaune, le 
hoene-queue , petit oiseau qui fait 
un mouvement fréquent de sa queue, 
en la t. motacilla. Il a la gorge et 
le ventre jonquille , le eroupiou 
vert d'herbe , et le ventre cendrée 
ÏA l>ergçrQ^uçtt6 suit les tjraupeaui^ 
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dont elle mange la vermine. Gitla- 
pdstrê signifie , qui réjoait les 
bergers. 

Galârié; La rampe d'au escalier, 
b balustrade , ou le parapet à 
hauteur d'appui qui est en fer , ou 
en maçonnet*ie. Lou peiral de la ga- 
iarié; la tablette d'appui d'un pa- 
rapet ou d'une rampe d'escalier. 

GrALARié; Terrasse attenante à 
une maison. 

Une galerie, en français, est 
«me grande pièce d'un bâtiment , 
plus longue que large , et ordi- 
nairement ornée de tableaux, de 
bustes , de porcelaines , etc. 

Galatras , ou pus âou ; Le ga- 
letas , la pièce la plus haute d'une 
inaison et immédiatement sons le 
toit : c'est un grenier, si on y garde 
du blé , du foin , ou de la paille. 

Galayar ^ Gourmand , glouton , 
goulu. Le gourmand mange arec 
avidité. Le glouton mange de tout 
sans choix. Le goulu mange avec 
excès. Au fond, ce qu'on dit de ces 
deux derniers convient également 
à l'autre. 

£n <\spgl. galacardo ; celui qui 
dépense plus qu'il ne profite. — 
Pezés galavars\ pois goulus , ou 

Sois de bonne cosse. — Galavars', 
u boudin. 

Galàvbssa (se); Se vautrer , 
j^reudre ses ébats: on le dit des 
chats et des jeunes chiens qui, par 
gaillardise, se 'Vautrent, ou se rou- 
lent à terre. 

Galbâou ; Étourdi , volage, sans 
conduite. 

GAlbs ; Les basques d^un justau- 
corps , d'un corps de jupe. —Galbe. 
Voy. Gdoubi, 

6albiat ; Fait, bâti, agencé. 
Idco^s mal galbia ; c'est mal agencé. 

Galdri ( Sên ) ; Sanctus Gaude- 
rkus ; Saint , natif de Mirepoix. 

Gal£ ; Un cochet , ou jeune coq. 
Les poussins mâles deviennent 
.Gochets lorsqu'ils commencent à 
J6baater«. 
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6A|.ë ; Le garot des cnevaux. 

Un galet en fr. est une pierre 
de nvière , on du fond de la nier, 
plate et arrondie , parce qu'elle a 
été roulée par les eaux : on en pave 
les porches et les cours ea les plan- 
tant , on les posfint de .champ. 

GALÉFRit ; Un goinfre , un gon- 
liafre , un glouton. 

Galero. On condamne am ga- 
lères , et iion , en galère. 

GAlgo. Voj. Gdougo* 

* Galiar ; Gaillard, joyeux, 
éveillé, dérivé de gai. 

Galié ; Gros et vilain goinfre* 
— Vaurien , pendard. 

Galietos, ou brilios ; XJù riz de 
veau , un riz d'agneau. Le mot ris 
ne se dit jamais seul en parlent 
de la partie glanduleuse qui se 
trouve au haut de la poitrme et 
sous la gorge de ces animaux. 

Galietos , ou barbalos de gai; 
Barbes de coq , ou iraise de coq; 
deux petites membranes rouges 

2 ni leur pendent sous la tête. — 
es caroncules que les coqs et les 
poules ont à côté des oreilles : 
cette partie nue et^ plate est blan- 
che ou bleuâtre. 

Galiman ; Un poliçon , un beii- 
tre. 

Galimelo. Vojr. Garimélo. 

Galina ; Se dit de la peau qu 
devient rude et grenue , comme 
celle d'une poule plumée. JqîlP 
fénno a las cars galinddos , ce^ 
femme a la chair de poule. 

Galine ; Un coquet. Fa lou gtk- 
Une ; coqUeter auprès des femmes. 
Coqueter exprime au propre le 
mouvement des coqs qui , coturant 
rapidement auprès diss poules, tré- 
moussent l'aile droite , gratteotAi 
pied et se redressent ensuite d'iv 
air fier et fort satisfait : ce qui est 
un des laz^i favoris des arlequins. 

Galiptêto d^dou bon Diou\ Une 
bête à Dieu : insecte écatlleoi b^ 
misphérique , dont les ailes sont 

I couvertes^ de fbi^rceaiix rouges atc^ 






lies points blancs. C'est la coc- 
cinelle des naturalistes. 

Galinié; Un poulaillîer, où les 

Souies se i^etîrent , et où elles pon- 
ent et se juchent. 
GalIno 9 ou dourmilwûso\ La 
torpille : poisson de nos étangs ^ 
rampant et sans écailles : espèce 
de raie qui engourdit subitement 
le bras de ceux qui le touchent 
fittr le dos , même avec un bâton : 
cette faculté a beaucoup d'analogie 
avec l'électricité et le galranisme ; 
elle réside dans un organe particu- 
lier décrit par Lacépède : c'est pour 
la torpille un m^jen de se défendre 
de ses ennemis , et de se ^ :ocurer 
«a nourriture. 
'' GâlIno; Poule. On dit en pro- 
^ Terbe : që tfdi ènihé îa$ galûtos aprën 
' . à. grata; ^n apprend à'heurleravec 

les loups^ 
^ GALiriÔLo; La coralloïde, le 
champignon coralloïde qu'on ap- 
pelle minon , et menotes dans quel- 
ques provinces françaises: champi- 
gnon Dranchu qui croit lentement 
dans nos châtaigneraies vers, la fin 
de Tautomne^ il y en a de trois 
espèces , kou.-. couleurs , tous bons h 
manger , mâk coriaces. Les paysans 
en igardènt dans de la saumure , 
pourries mander ea hiver. . . .• 
. GÂua'; La caillette: estomac 
d'un veaa ou d^un agneau qui tcttc, 
et qui contient la présure à caillei* 
le lait, après:(pir*6nrà^ faite aigrir 
et «sécher. 

GÀLio ; Trogne , embonpoint. 
Galio /rèsco : visage frais, menton 
su donble étege.^ eu espgl. a(,'a//a. 
Galiôfo ; Un gros iréjoùi. Ce 
tat*me est pris dans quelques can- 
tons pour , belitre. Seraitrti cor- 
iiampu (de Guelfe? nom de pài*ti 
fameiuL dansi l'histoire. 
.' GÀLios y tei'nie de poissonnier. 
\oy. Gd0ugnos, 

. Galioufar', ou galiH/rê. Voy. 
Qaléfrë. . . 

JLaJébri galioujârdo 'fùlkY^^ goa- 
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lue : maladie feinte, ou légère 9 
qui n'ôte rien de l'appétit. Ce terme 
est formé , dit-on , de deux anciens 
mots ; savoir : galiou , qui signi- 
fiait , avale ; et de fdrdo , ou vie- 
tuaille. 

GalipiAN. Un gran galipian ; Uo 
grand escogriffe : homme de grands 
taille et ms^lbâti. 

Galitraiv , et galitrandas; Grand 
garçon sans adresse et mal façonné» 
~ Beliti^ , pendard. 

Gallurén , ou galluréou , ou gaU 
lurus ; jeune godelureau, damieret^ 
damoiseau. 

Galôi , galôio 'y Réjoui , plaisant ^ 
divertissant, en v. fr. galois , ga- 
loise. du grec , ghelao , ( rideo , ) - 
ou ghelotos ; ( risum movens, ) 

* Galoubet ; Flageolet. 

Galoun ; Passement de soie d*nii 
liabit de livrée. — Cniioun ; du fleu*^ 
ret. 

Gama ; GoitreuTC. — Languissant 
de maladie. Se gama ; avoir quelf« 
que lapgueur. — Të gamara pa ; ta' 
n'en tâteras pas, tu n*en tâteràft: 
que d'une dept. 

6amad()ro , ou goAmë ; Le goi- 
tre. Voy. Galamou. en v. fr- game« 
— Gamadùro j langueur. 

Gamâcho , ou gamâto ;. Auge de' 
maçon dans quoi le goujat, ou raide 
à maçon, jette la voie de mortier- 
qu'il porte dans l'oiseau. 

GamachÂdo , ou gamatâdo ^ Une 
.augée , ou plein une ange de 'mor**- 
tier, ou de plâtre. 'du &t. gahata. 

Gambel • gambêio^ gembëi , garU" 
hélèt , gambi , gambilbr } Boiteul j 
boiteuse. 'r ' ■ 

Gamêonô ; La' gi*iire ]:V>nge'-ailk^ 
en latin , iurJus iliaiô^ rninor, Ces' 
: grives de la- tPcfisièitiè grandeur^ 
* vbieiit par bandes. Le pluËEfàgè de 
dessus est' cendré et uni *; celui dd' 
dessous;^ r blanc , giivelé dé? noir 
aux cuisses et au cou. Les {petites 
[dûmes, dér' dessous l'aile , d'^n* bai 
ardent. '' ' • 4 

• * Gan , du français , Gaiit« 
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, * Gan di Nosto^-Dâmo ; La digi- 
tale .poiu*prée , ou gant.de Notre- 
Dame ; digitalis purpurea , £. Ceux 
qui n'y regardent pas de si près 
confoiîaent cette plante avec le 
mufle de veau ( Voy. Cacalaca ) j 
Pnue et l'autre fout de très-belles 
fleurs pourpres et seraient certaine- 
ment cultivées dans, nos jardins ^ si 
elles n'étaient pas si communes dans 
nos champs. La digitale est un vio- 
lent émétique ; on remploie dans les 
bydropisies ^ les écrouelles ; contre 
1^ goutte, le scorbut : elle entre 
pour un tiers dans les pillules du 
dpcieur Trousset» 
Gânâcho ; Chemisette ^ ou lou- 

S|ue tubique de femme : habillement 
e laiue qu^elles portent en iiiver 
sur la chemise» Ce terme paraît 
tirer $on origine du lat. guanacum ; 
habillement des anciens Gaulois. On 
l'appelait , gonella , dans la b. lat» 

Ou appelait , au quatoi^ième siè- 
cle» ganache, un habit long des 
français qui descendait jusqu'aux 
talons. 

Le terme français , ganache^ s'en- 
teùd des deux os de la mâchoire 
inférieure du cheval ; et l'on dit en 
ce sens , un cheval chargé de gana- 
che , loi^squ'il a la mâchoire char- 
nue ; ef^au figuré , d'un esprit pe^ 
saut ; c'est une sanache» 

Ganachou , diminutif de gand- 
choi Petite ou courte tunique de 
î&pame. — Harpin de batelier. 

. GamAsso; Perruque mal peignée, 
vieille perruque. 

Gançhou y Harpin de batelier. 

* Gakdal ; . Batteur de pavé , 
f^tléaut , bouille féïkiinin' est gan- 
d.dUo îufille qui. aime à courir , à 
roder* r* . Une dévergondée* . 
. GanaM'IA ; All^ et venir içà et 
là sai^g dessein , p^ fainéantise , 
rpd^r 4^us les rues , négliger ses 
aÛ^ires. 

Ga^aliëjha ; Tenir d^ propos 
gaillards et trop libres. 

GiJHPi } JHeuJu on arrivé, Sén 
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gandis 4 nous voilà arrivés i nÙHê 
y touchons. Ao/m gandighén di 
gnué \ nous arrivâmes de nuit. — =• 
Se gandi ; se sauver 4 s'esquiver ^ 
détourner le coup. — Se défendre» 
Gandi ; Sauver , conserver , gar 
rantir* 

Gandi ; Perdre une balle au jea 
de paume, une bille au jeu de bil- 
lard , une boule au jeu cie mail : la 
jeter dans un endroit d'où il est 
difficile de la ravoir» 
Gamdôlo } Une tasse. 
Gahdouezos ;■ Des faivibolcs , des 
sornettes» -^ Des gravelures* 

Gandrë i gran cops , ou bel cops | 
Beaucoup. 

Ganel , ou gonel ; Railleur , mo». 
queur , goguenard. \ 

Gakélet ; Un ti*aitre< 
Gamels i ou hreulèls ; Trochet ^ 
ou rameau d*arbre avec quelques 
fruits qui y tiennent* 

Gangâlio dé péis ; Tresse dd 
cheveux* » 

Ganghié $ Sale , vilain* — Char-» 
cutier» 

Gangoul ; Éclat de rire* Gan-^ 
goulia f éclater de rire* • 

Gaugrêno ; La gangrène. — ^ pr« ■ 
cangrène , càngrené , etc. 

GahIbo, ganivo\ C'était autre- 
fois un petit couteau dont la lame^ 
large était arrondie pai^ le bout , et 
que les femmes portaient à la ceiiH 
turci ' 

Ganxda ; Criailleç'; se plaindra 
comme un chien qu on a oattu. V.- 
Jhangla* 

GAïutEL ; Le gosier , la gor£R4 
GawîVO , ou gani j Un canit à 
lame fermante* 

' Gansa > ou gançar ; Enlevep do' 
force, en espgl. gançar. 

GÂNSO; Nœud dé ruban d^ono* 
queue , d'une bourse à- cheve«x« 

Gànso j Arrêt que le^ couturièreâ 
font au bas de louverture des 
chemises d'homme, ejtles tailleurs 
sur les revers des manches cfu^ 
surtputé 
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On appelle en fr. de la fiance , 
un petit cordon de soie ou d'argent 
|>oar le bcwtoii d'un chapeau, ou 
pour en relever les borcb. * 

GÂNTO ; L'oie sauvage. On com- 
prend aussi sou» ce mmb <i'autres 
uiseaux du même genre , leis qu« 
la grue et la cigo^te , l'i«i et k^nMr 
tve de la grosseur if une pg^ile-diiMie : ; 
elles ont les pi«ds ea pi»(te d'oie , 
le ooK loo£ , les )widiQS liautes « la 
moitië de la cuisse JUie et écaii- 
leuse y pour s'eu^fa»^r daus le li- 
mon du bord des rivièi*es sans saKr 
leur pluouig^. 

La cigogne alebec ropçe 9 diroit ) 
pointu I, angaAèus y (ooig d um demi- 
pied. Son piiiiKiatge est tout hlane , 
a la réserve despeuMes^ ou gr<»- 
^es plumes dies-ai les ^jqui sont uwres. 

La grue a le bec QwtHé phis court 
et verdâire eomoie ïm pieds, le 
plumage cendré. Ou Jb distUigtie 
encore de la ci^jgne . et de tous 
les aiuti^s oiseaux de f l^urope , à 
de petits mamelons rouges et cliar- 
nus qu'elle porte au sommet de la 
tète. Les anciens Germains appe- 
laient cet oiseau ^j^nm.t'gattzé. 

GÀou , gdottcn ; Envie , foie , 
plaisir. Li.Jai (çaou ; il en a envie. 
iJa'^jlûn lijài ffa gdou', Targent ne 
les tente pas. T^ fdi gdou 1 te f ara 
pa mdou ; tu en voudrais 1^ tu n*en 
tâteras pas. en lat. gaudium , que 
les anciens Romains , suivis en 
cela par les Roniaina modernes, 
prononçaient gdoudium : pronOQcia- 
tion qui avait lieu partout où la 
même voyelle « se l'euicontraft. 

GÂou ; Heureux , content , fort 
aise. Aghén gràn gâou (Céstrë dé- 
Jtiro y nous fûmes fort heureux d'être 
dehors. Aghén gran gdott d^êslrë dé 
fujlii \ ]>ien nous en prit de fuir. 
Manjhan de pan bru ^ é gran gâou 
dé n^avè ; nous mau*;cons de pain 
bis , et fort heaj*eux encore d'en 
avoir , etc. 

GÀou , ou gmout. V. l. et d. pr* 
ddiivé du Saxon ^aud i Oïigaoïid ; 
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Bois , forêt, de là le n< pv. Geptier. 

GiouBi; Esprit, adresse. —Force, 
courage. iV^^' pa Itm gdouki ; le cœtur 
ne m'en dît pas^ je ne m'en seoB paf 
la force Où: le courage. N'a pa ifië^ 
de gdoubi , ou iU^ bidi ; il n'a ni 
esprit , ni adresse. 

GÀooBi , ou gnlùë ; MaÎAtitli. 

GÂovBl , ou gdoubio- ; Torlu , de 
travers, déjeté* ea ilMten, go6^ % 
bosstt. 

GieuBiA; Se dé jeter. On le dri 
du bols <fHt se téiirw<înl6, pQue 
axToir été ai& ce. oeuvre avatyt d^âteû 
bien sec. 

Qfkov^iXw6ef^HéUaUggçUftMdM.$o\ 
ûonter <ks balivernea» . 

* GÂôacHÉ-FER ; Le sanei sain 
iwge». 

GÂouDÂoo ; U«e terriaëe , pleùi 
one terrîiie. 

GioftjDiAMUft ; Gogaille , rëîo«Î9^ 
^ance. Fa gâoudiajutius ; se réjouii? 
dans un repas , faire §ogaitte- O4 
appejftît autrefois , viniim gaudia^œ , 
ou vin de réjouissance „ celui quV)n 
doutait aux moines dans ceitaûies^ 
fêtes. Faire ^o^aille est populaire* 

GiouDinA. ( «^ ) ; Se réjouir « 
se donner du bon temps. . 

Gaouih). n. pt\ en v. fr. gaude \ 
ou gault ; Une foret. 

Gàoodo ; Une terrine , une jattci 
de bois , espèce de bassin.^^ — Le pla- 
teau ou sébile des orpailleurs , un 
peu ci*eux et de deux pieds de dia- 
mètt^e , avec quoi ils lavent le gra- 
vier des rivières oiîfères , pour 
en séparer les paillettes d'oi* , qui 
restent au fond avec très- peu de 
sable , dont on les sépare au mojeu 
du vif argent. 

GAouG. T. L Joie. De gdoug se 
gdouzis ; ( gaudio gaudet. ) 

GâougAlios ; Le gazouillement , 
ou les premiers sons articulés dea 
eufans qui commencent à bégayer 
des mots , à mesure que leur esprit 
et que l'organe de leurs .oreilles se 
développent ou se perfectionnent. 

Gfk U Xi JBf. 4 8 > .gdougnassofi / 

4e 
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Une laideron , une petite laideron . 

GÂOLGiNos ; Les ouïes des pois- 
sons : organe singulier qui leur 
sert k extraire <le l'eau l'air de leur 
respiration. Ouïes en ce sens est 
toujours au pluriel ^ pour le dis- 
tinguer de l'oHÏe> orgaue des sons, 
toujours au singulier* > 

11 -^ très-probable que ce^ der- 
niiifti^gane, dans les poissons, est 
celui au t«ct ; c'€st-à-dire,' toute la 
surface de leur corps. — Gda^no , 
. au 6guré i le visage , la trogne. À 
la gâoitgno frésco ; il a le teint frais 
et vermeil. 

Gàougo ; Plumasséau. V. Càouco. 

Gâoujha' n. ■pr.>de lieu» en lat. 
gaudiacum. 

GÂoujHËT ; Le souci des chaxbps. 
€n lat. caitha arvensis* 

GÂOUJHOUS -, gâoujhoûto , ^A 
gdouchous , gdouchoûzo. v. h et n. 
..pr. en h* lat. gaudiosus y Jojeux , 
*îlgréable , enjoué. 

GÂOULA ; Jabler un tonneau.. 

GÀot'Lfi , ou jkdoulë ; Le jable 

d'un tonneau ; rainure dans laquelle 

le fond s'encbâsse. Ou le fait avec 

la jabloîre , et Pon dit jabler un 

. tonneau. 

t Les tonneliers Se Paris enten- 
^Ibnt plus comniunénieut par jable , 
'V'tlî partie des douves de longueur 
qui exctkîe le fond. Lorsque ces 
bouts de douves se cassent , on eu 
remet d'autres eutitî les douves et 
les cerceaux , et ou les appelle pe|- 
gues de jable. 

GÂocLEM ) Glouton , goulu. 

GAouPAS ; Vilaine laideron ; gâou- 
pas est le péjoratif de gâoupo ; in- 
jure des femmes du bas peuple. 

GÂoussA , ou goiissa ; Donobér , 
donner la douche. Terme de bai- 
^ticui' : faire couler d'un peu haut 
Feau chftude d'une fontaine sur la 
partie malade , et la frotte^ .à me- 
sure avec la main. - 

Gj^oussa {'^e) ; Se moquer, et 
en V. fi.y se gausser, 
i GAouss£ïc...)Q. pr. en ¥» fr.'gaus- 
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sën ; Content , joyeux, du -lat. gatfi 
dens. 

GÂouTÂDA. y. L ou gdoutat ; . 
Soufflet sur la joue. Un dèls sirvéns 
doneà gdouldda à Jëhsu , dizëns , 
en aissi répondes al bispë ? ( Unus 
assistèns ministrorum ^edii alapam 
JesUj diùens sic respondes pontifici?) 

GiotJTÉJHA ; Soi]ffîeter. On dit 
d'un lévrier qui a pris' un lièvre 
par le corps , i^êngdouiéjho ; il s'en 
bat les joues , et figurëknent d'une 
pei*sonne qui mange goulûment d'un - 
gigot. 

GAouTKLUT. Voy. Moutifldou^ 

GAouTiÉ. n. pr. d'homme qa'oa 
a traduit dates la b.- lat. par , <iuaU 
ierius» en t. fr. gaultier , bûche- 
ron , honune des bois, dérivé de 
GauU. y.'Gdoudo. — Bon gdoutié; 
bon compagnon.' 

GAoDTiMAs ; Grosse joue. — Ua 
grand soufBet.' 

» 

Di la rëdou de las dos masj 
LÀ sëCQUtet un gdoulimas, 

GÂouTissou ; Petite joue. — Petil 
soufflet. 

GÂouTo; La joue, en ital. guanda. 

GAouTUT , gdoutëlut , gâoutujlai j 
Joufflu. Voy. Moutijlâou, 

GAouzA ; Oser. Ni mdi gdou%a\ 
tu n'oserais. 

GAotizi , gdouzir ; User , gâter. 
- Jouir , posséder, du lat. gaudere. 

Gara; Tirer , ôter. De là Timpé- . 
ratif français, gare, gare ! gart 
l'eau ! — Gara ; enlever. 

Gar,A , garach ., ou garch ; Un 
guéret : labour préliminaire ayant 
de semer. . ' 

Gara ; Terre labourée et prètt 
à être ensemencëè. 

Gara ; L'esjKice d'un sillon à l'au- 
tre. .. 

Gara ; Terre en guéret-, terre 
en jachère, en y. fr. uncr-^achèrè ^ 
une gachèrie : terre labourée et 
non semée. -^ Fa un gata\ taire 
une fouille profonde. 

Gaa^bié ; Un ég^lautier. -Ss amm* 
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tous coum^un garabié ; il est gracieux 
comme un fagot d'épiaes. Voyez 
ji^alancié. 

Garabot ; Un bateau. 

GARABâsTO y Panier , ou coffret 
d'osier. 

Garach. Voy. Gara, — Garach. 
Voy. Roudâirë, 

•■ Garach a; ou garëcha 5 Mettre 
cm champ en guéret-; donner le 
premier labour aux jachères ; ja- 
obérer; et non, guéreter un cbajpap. 
On laisse une terre en jachère, 
^u on la laisse reposer de trois an- 
nées l'une, en t. fr. gacberer. 

- Garachôou ; Un orgeblet , un 
orgueil : petit bouton qui vient sur 
la paupière* Voy. Our/hâou. 

. Garafat. Voy. Surjhan' : instru- 
ment de. tonnelier. 

Garafata' ; Étouper , calfater. 

— Goudronner : on calfate un vais- 
seau en en bouchant les fentes avec 
de la mousse ; on le goudronne en 
passant du goudron sur le cal fat. 
On ^toupe le fond d'un tonneau 
pour empêcher qu'il ne fuie. 

^ GarAfo i Garafé. en ital. ca- 
raja, 

Garafou ; Un carafon : se dit 
d'un seau et d'une bouteille qu'on 
y place pour mettre de l'eau ou du 
vin à la clacci Carafon est l!aug- 
mentatif.de carafe. 

GARAJHÔou..Voy. Ourjkôou. 

Garagnou ; Un étalon 2 cheval 
entier d'un haras. Cheval entier est 
dit par opposition à cheval bougre. 
b. fat. guaranio. De là le n. pr. 
Gourdgno, 

Garamâchos. Voy. Trigousos, 

* GarÂoulo ; L'orobe ; oro6e/5 , L* 
plante légumiueuse dont nous avons 
plusieurs çspèces : il y. en a une 
dont les racines se gonflent de dis- 
tance en distance et forment des 
ganglions de la grosseur d'une noi- 
sette qui sont assez agréables à 
manger , et très-nourrissans. 

Garât ; Particule explétive. .4 
f^aratf 
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GAràVÊSso , on galave$so. Pais 
de garauêsso ; pays «ec , aride y 
triste , misérable. Garavésso est dit 
par corruption de Gallpvesss : can- 
ton de la Champagne pouilleuse , 
dont le terrain est de craie, peu 
fertile , et les babitans la plupart 
misérables. 

Garbëjha, ou garbéira. ; Ramas- 
ser les gerbes* — Engerber 9 mettre 
les javelles en gerbe. 

Garbëlo ; Le verveux : filet, de 
pécheur formé de deux réseaux en 
capuchons pointus , dput l'un entre 
dans l'autre. : ils sont- tendus . ou 
renflés par .des baguçttes pUéçs en 
cerceaux depuis Ton ver.ture jusqu'à 
. la pointe. L'ouverture du premier 
capucboii est garnie d'un réseau 

Î[ui , laissant au poisson uqc enti^ée ^ 
tbre ,. s'oppose à sa sortie. 

La nasse , qui est d'osier 9 est 
construite comme le verveux. Les 
nôtres n'ont point d'ailes ; on y sup- 
plée avec deux petites digues> de 
gravier. 

GARBEto se dit aussi de ^la coiff<5 
ou. réseau qui sert à ramassjBr iç9 
cheveux et à les assujettir sur la 
tête. * • . 

C'est aussi la pocbe en réseau 
dans quoi on fait bouillir des cbâ-; 
taigues dans ^ un chaudron , sans 
qu'elles se mêlent ayec ce qu'on y 
fait cuire de plus. 

Garbelo ; Nasse; pour apprendre 
à nager. 

Garbieiro 9 ou garbié 5 Un ger- 
bier. Voy. Cavale, 

Garbil ; Grabuge , noise ; et non , 
garbuge. 

Garbin , ou labëch ; Vent d'Afri- 
que, vent d'autan , de sud-oMe&it , , 
ou garbin : petit veut frais qui se 
lève vers l'heure de midi dans l'ar- 
rière-saison 9 et qui souffle fort h ■ 
propos pour les moissonneurs .^ 
ensuite pour les vendangeurs , ^i . 
sans cela auraient bien, ue la p^uie; 
à résister aux cUaleurjs de^cette 
saison» 
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GiLRBiHJtDO ; iSouffëe ^ on cbnp 
de v€Bt du gArbiii ou 4jhi snd-HKièst. 

<ÎÂWBO 9 ou garba ; Une gerbe 
coâ>po»ée de plusieurs jareiies , on 
p^'gnëes de vlé abattues à la fois 
en lin ou plusieurs coups de fauctlie, 
et qu'on laisse sécher à teire en 
petits tas sépares, en t. 1. garba dé 
uhuïrinàs \ tine botte d*osier. 

La ^orbée en û*. est o&e botte on 
^rbe de paille longue , avec les 
4ipis à demi-battus , où il reste du 
gmki^ et qu^on adonne à manger 
lni% chevauï. 

•Giiijio 9 ou cArhà ; Anse de pa- 
ttitr 9 de cfhaudron , i^tc. 

GARbouL ; Tuœatte , tixmUe , 
ëâ^eute , «édition. 

GÂACHO ; Vieille brebis qui n'a 
|>oint porté. 

Gârdiiiha; Avoir l'œil au guet. 

Gardêlo. n. pr.en ital. gardMo-, 
Chardonneret. 

Gardiâjré ; La banlieue , ou le 
^rdîftge d^ine ville : on donnait 
autrefois ce nom au territoii>e de 
Toulouse 9 dont le district était 
BOUS -la garde -et la juridiction des 
ôapitouls : ce territoire se rapporte 
à ce qu'on appelait à Paris et aiU 
leurs 9 banlieue , ou bannie , qui 
était l'étendue de la juridiction ordi- 
traire ^ où le magistrat avait droit de 
faire des bans et proclamations pour 
le règlement de la police. 

GArdio. n. pr. en b. hit. gardio; 
Nom d'un poisson et d'une rivière , 
appelés d'aboixl l'un et l'autre , 
Gard , et ensuite Gardon. 

Gârdmn ; Gardien : celui qui 
mène aux .pâturages communs les 
mules et les chevaux d'nn village. 

GArdo-rAoubo , Grande armoire, 
petite armoire : IHme et l'autre nueu- 
bles de menuiserie : le dernier est 
en forme de buffet; on serre des 
bardes dans Puhe et dans loutre. 
On dit armoire ; et non , garder- 
robe , qui est impropre. 

GÀKDo-Rii:otî*oD'ÉPA» j Fourreau 
de robe d'un enlant , ou surtout { 
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'de toile qu'on lui met sur 
liabitâ. • 

Un garde-robe en fr. est la pièce, 
d'un appar-tement , ou une petite 
chambre* destinée k mettre les bar- 
des du jour ou de la nuit, et qui- 
sert an«si îty faire coucher un do- 
mestique. ~ Ce sont ausisi toutes 
les bardes «d'une garde-robe. — Ou 
le dit encore au lien à portée de 
la chambre à coucher ^ où l'on naet 
pendant le four la tafa4e de «utt , et 
en tout temps la chaise percée. 

* GAroo-tero ; Garde chasse > 
ou garde champêtre. 

* Gahuou ; Gardon. Plusieurs ri- 
vières de cenom^'qui prennent leur 
source dans les Cevennes , se réo-^ 
nissent pour . former le Gard , ou 
Gardon proprement dit , qui donne: 
son nom à notre départamçnt. Nous 
ne décrirons point ici le fameux- 
Pont du Gard , connn, cité partout 
comme un des plus beaux restes de 
la grandeur romaine ; mais, si nous 
n'en faisions «pas mention^ on poar- 
rait nous le reprocher. Noos dirons 
donc ù ceux qoi «ne l'ont point vu , 
que les descnptions et les dessini^ 
ne suffisent pas pour le 'Connaître ; 
que son imposante apchitectm^ au 
milieu d'une varllée stérile et soli- 
taire ^ produit -un eflfet magique t 
étonne même les peroonnes préve-« 
nues ; que Rousseau ,• qui connais- 
sait oerUinemeut tout ce qu'on avait 
écrit sur le Pont du Gard , s'écria 
eu l'apercevant : Ce que je vois '4fi 
ce que j^éfroune est fort au-dessus- 
de ce que je m^ étais figuré i On sait 
qu'nn aqueduc de quarante^un mille 
mètres de longueur , amenait à 
Nismesles eaux des fontaines d^iire 
etd'Airan , qui traversaient le Gar- 
don au moven de ce Pont. ^Les Kar- 
bares le rompirent à ses deux ex^ 
trémités po^r arrêter les ea«x % 
mais respectèrent le monument.* 
Le duo de Rolian, au commencement 
du dix-lmitième siècle , lui ût bien 
plus de tort, en faisant couper 'tous 
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leà pi'eds-di'mtsdes arches du secoûd 
rang pour faire passer sou artille- 
rie : ii occasioua un surplomb qui 
aurait fait écrouler le Peut, si M. 
de Baville ne l'eût fait réparei\ 

On distingue les diiï'érens gardons 
par le nom des villes près desquelles 
ils passent : lou gardàu d^Alais , 
hu gardou d^Jndûzo , etc. ; et pour 
beaucoup de Ceveaaois^ gnrdoueat 
synonyme de ririère. ^ina dou g/ir- 
dou , veut dire aller laver ou se bai- 
gner , quand ce serait dans toute 
autre nvière. Lou valu simbVun 
Ourdou^ ditKMii ^oand un torrent 
d^^orde. Un domestique de ce pays « 
^pie l'abbé de Sauvages avait em- 
mené à Roine^» ^t qui joa jour cesta 
long -temps dehors , lui dit pour 
raison : Ainéi (otimba mkoun ctkpel din 
hu gardou^ 

^ Gàrdounâdo ; Débordement du 
Gardon. A la suite des orages ont 
des pluies d'automue , le Gs^rdon et 
les autres rivièjies des Ceveones • 
comme tous les torpeas des fiàys 
montagfieux^rQsstsseotqtielquefois 
tout d'un coup d'^iaejiittiitèvee;Ura«r- 
dinaire; un iaible ruisseau <aaonde 
toute la plaÀae ou'il traverse , en- 
traine les terres ^ tes arbt^s ; couvre 
de gravier ou de sabl^les jardins et 
les prairies; quelquefois ceeieadant il 
y ^iépose uue couche ^de limon qui 
bonilie le terrain : c'est uno bôno 
gardounddo pour le pixipriétaire ^ 
quoiqu'elle en ruine plusieurs autres. 

On conserve la mémoire des,/br- 
tos gardounâdos ; en octobre 1795 , 
le 20 septembite irSii , et le ^29 sep- 
tembre 181 S ; elles inondèrent la 
partie basse de la ville d'Alais : 
cette dernière gardonnade est la 
plus Consîdérabte^ que nous ayons 
éprouvé depuis ly^i : ^Q •e^imc 
qu'elle occaskwia -pour deu x miUions « 
de dommages aux faobitans. 
. ^ •Ga;Rdoun£K€o 9 est le nom <lu 
pays situé aux Wrds du Gardon , 
mais on le donne < plus particuliè- 
«eaaeat k. k lidle :WfeUé6 de Saint- 
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iJeannlu-Gard et à toute la contrée 
que traverse le Gardon d'Anduze.' 
La Gardonnenque conipreiid alors 
vingt-cinq communes, et une popu- 
lation d'environ douze mille âmes : 
l'agriculture , l'industi'ie et le com*. 
merce y sont dans un. état trè^ 
florissant. 

GÂRDO-vtGNo , ou hagné \ Ufl me$- 
sier ; quoique ce nom ne s*appiiqu/U 
autrefois qu'à celui qui gardait U 
moisson. Voy. Bagne et yigndou. 

GhREL et gorel % Kgarré. Par gm- 
rel ; pourceau bigarré , ou marqué, 
de deux couleurs i bJanc et noir* 
Des brebis bigarrées , telles 4|ue le 
patriarche Jae<>b avait -eu l'indus- 
trie d'en faire naître daios je troun 
peau de Laban. 

Garél , ou torpi-pé ; Pied bot. ^^ 
Boitent» en lat. varus, 

Gàré^ljsjha, Clopiner, marcher 
avec difficulté. 

GAïRen V. 1. Boiteux. 

GiUiâjVo ; Clapier : petit endroit 
clos où l'on nourrit des lapins do* 
me9tiq«es ; en fr. lapins de olapier^ 
ou lapins clapiers. Ou entend aussi 
par ce nom ile .trou que le lap^in fi 
ereusé :pour s'y -terrer. V. Clàpas» 

Une gqtreuue en fr. CiSt un ]x>is 
taillis où les lapins viennent eu li-i 
berté. Ce sont les meilleurs , en pre- 
nant le mot garenne dans ce dernier 
sens. C'est tout le contra ii*e dans la 
signification languedocienne. 

Chicanneau, daus les Plaideurs 
de Racine, dit plaisamment , en 
confondant «ces deux sortes de la- 
pins : 

Piends^moi dans mon clapier liois iapiut 
de garenae. 

Garenne en v. fr. varène , ou 
warène , par le changemeut ordi- 
naire du ^ en <^ ? ou au double tv. 

Gargalét , g^fg^^i ^u garga^ 
liélo, Voy. Gargâto* 

Gargalia ; Gargariser. 

GARi^ALÛDo ; w ii^etin 9 du blé 
fort cliargé. 
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Gargaliaiué , ou rafatAho ; Des 
breloques. Lorsqu'on pai*le d'un ca- 
binet de curiosités dont oii fait peu 
de cas .» on dit : il n'y a que des 
breloques dans le cabinet d'un tel ; 
c'est-à-dire , des bagatelles. Si ce 
sont des bardes de peu de valeur , 
on dit : il n'j a dans cette armoire 
que de la friperie. 

Enfin ^ ^argaliariés se rend par , 
fanfreluches , babioles , du fretin , 
de la guenille , etc. ; et s'il est ques- 
tion de restes de viandes , on se sert 
des termes , graillons , rogatons. 
Les besaces des pauvres «ont plei- 
nes de rogatons. 

Gargaliol ; La gorge ^ le gosier ; 
du grec , gargareon. Voy. Gargaiè, 
Gargamel; Le gosier , la gorge, 
la bouche. 

Gargamel , ou gargomel ; Crieur 
public. La mode en est passée dans 
les tilles ; on y veut des trompettes, 
qui cependant n'annoncent pas aussi- 
bien , à beaucoup près , que les 
crieurs , ou gargamels : ceux-ci 
criaient tout le long des rues et à 
chaque rue : et le trompette , qui 
coûte dix fois plus , instruit dix 
fois moins , se contentant de publier 
aux principaux can*efours ; ce qui 
devient nul pour ceux qui, à dix 
pas de [h , ne sont pas à portée de 
l'entendre : mais on trouve que le 
crieur sent le village ; et on est de- 
venu depuis quelques temps fort glo- 
rieux dans les plus petites villes , où 
l'on crie coijtre Texcès des impôts. 
GargamÉLA. ( se y , ou si dègar- 
gamela ; S'égueuler de crier , ou à 
force (le crier. 

Gargamelo, ou gargamel ; La 
gorge , et proprement la trachée- 
arlère , ou absolument la trachée. 
U coiipét la'^argaméfo ; il lui coupa 
la gorge. Crida à plë gargamel , 
comme faisaient les crieurs de l'ar- 
ticle précédent ; crier à tue-lete , 
ou à plein gosier. 

G A <,AMELo , ou cap de pdr ; Bu- 
tor , grosse bête. 
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La trachée , on conduit de . la 
respiration , est cartilagineux : son 
extrémité supérieure est le larynx 
qui est l'organe du son et un instru- 
ment à corde et à vent. Lorsque 
le larynx vient à se boucher par 
quelque accident , on fait au mas 
vite la broncotomie , c'est-à-dire ^ 
une ouverture entre les anneaux 
de la trachée , pour sauver la vie 
au malade , ou pour la lui prolon- 
ger. 

GargAnto. Voy. Gargatë, 
Gargastiêiros, on ëngastiêiros ; 
Échelettes à coi des , ou iiJ>$oluEneiit 
une échelette : harnais , ou engin 
de bât de cheval qui sert à porter 
une charge de foin i de paille , on 
de gerbes. 

GARGÂSTiÊiRosestdit par corrup- 
tion de cargastiêiro , qui vient par 
un chemin aisé , de cargo ; charge^ 
et qui désigne un meuble ou engin 
propre à charger* On TappeUe en 
Angoumois , une arate. 

GargATA, gargoutaj ou harbata; 
Cuire, ou bouillira gros bouillons ; 
gargouiller ^ on le dit du bruit que 
tait le potage qu'on fait mitonner 
sur un fourneau. De là vient pro- 
bablement le terme gargote. 

GargATJB , gargassou , gargaliol ; 
Le gosier , le gobet : partie supé- 
rieure de l'œsophage ; conduit mem- 
braneux par où les alimens passent 
de la bouche dans l'estomac , ou 
ventricule : c'est le commencement 
d*un seul et unique conduit plus ou 
moins large dans sa longueur , qui 
se termine au fondement, en b. br. 
gargaten. 

GargÂto , gargal , gorgaliêto , 
rëgalddo ; héourë à rëgalddo , à ia 
gargdlo , etc. Boire au galet ; et 
non , au régal : façon de l>oire or- 
dinaire aux soldats dans leur repas 
de chambrée , et à ceux C[ui, n'ayant 
ni verre , ni tasse , seraient obugés 
de boire au pot ou à la bouteille 
( s^amoura } les uns après les an- 
tres 9 comme on le fait en HoUandje- 
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darts un cabaret àbicre, où le bas 
peuple ne connaît pas cette délica- 
tesse française , de craindre de boire 
après un autre au même pot. 

Gargavàlios , gargavil ; Balayu- 
res. — Criblures» Voy. Garguliariés, 

Gakgbil; Barguignage : san tant 
dé garghil | sans tant barguigner. 
— Garghil ; grabuge. 

Gargouta ; Bouillir , bouillonner, 
6e dit du bruit d'une cbose qui 
bout. ^ 

GÂKi 9 ou Jidto ; Une lampée ; 
grand verre de yin. 

GÂRi ; Un rat : espèce différente 
de la souris. Gdri-grêoulé ; lé IcMr , 
un rat des Alpes , qui reste en* 
gourdi pendant tout, l'hiver. Le mu- 
lot , un rat de terre , où it fait des 
galeries et des taupinières comme 
la taupe. La musaraigne , autre rat 
dout le museau est pointu et fort 
allongée 

GarÎ-garî passo pêr agi ; Cela 
s'en ira "k la première lessive : c'est 
ce qu'on dit aux enfans pour les 
consoler d'une légère blessure qu'ils 
se sont fait , et pour laquelle ils 
poussent les hauts cris. En leur 
disant ces mots , on souffle sur le 
mal , on le frotte avec la main 9 et 
ils s'apaisent. 

Ganic , garig , ou cdssë ; Un 
chêfie. Garigas ; un gros et vieux 
chêne. 

Garîgo ; Une friclie , une lande : 
teri^ inculte , terre vacante ; et 
non , un vacant , ni un benne. Il 
ne croît dans les landes que des 
arbrisseaux , tels que le filaria , le 

f»ctlt chêne épineux , la bruyère , 
'ala terne , l'arbousier , le garoui , 
le lentisque , le romarin , etc. , ou 
des sous-arbrisscaux , tels que le 
thym , la lavaude , le ciste , la petite 
bruyère , le stecas , etc. dérivé du 
celte 9 gari, b. la t. garigia, 

GarIjhes j ou Jiràous \ Douleur , 
enflure aux amygdales. 

Garilias ; Un bourbier ^ une 
juaiv .bourbeuse 1 ou uu« flaque 
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d'eau 9 dans laquelle les pourceaux 
se vautreut. 

GaRimel, garimélo^ ou galipian\ 
Homme d'une taille élancée , mince 
et efflanqué. Es un gran garimal ; 
il est gi^and comme une perche. 
LTno grando garimêlo ; une grande 
gamelle, une grande hallebreda. st. 
b. grande personne mal faite. 

GarÎpou ; Une baloire , une ta* 
lonnière : morceaux de vieux cha- 
peaux dont les journaliers qui ti*a- 
vaillent à la terre enveloppent 
leur coude^ied pour empêcher quo 
la terre n'entre dans leur chaussure. 

On appelle aussi , talonnières , 
les petites ailes que les peintres et 
les sculpteurs placent aux pieds de 
Mei*cure. — i^riit 

GarlAdo. u. pr. Couronne. — • 
Guirlande. 

GÂRLJss ; Le chant d'une poule 
qui veut imiter celui du coq. Des 
paysans superstitieux croient que 
ce chaut contrefait est de fort mau- 
vais augure,' et un ancien auteur 
italien dit que lorsqu'on l'entend ^ 
on court avec fureur contre la poule 
jusqu'à ce qu'on Fait tuée, sang 
quoi le maître de la maison ue man- 
querait pas de mourir dans l'année. 
11 n'est guère de superstitions qui 
ne remontent à des temps fort recu- 
lés , et qui se perpétuent quelque- 
fois plus que des vérités. 

Garlôpo ; Une varlope. 

Garni Vënsalâdo ; Assaisonner ; 

et non, garnir la salade. Garni la 

fialoûso ; charger ou coiffer une 

quenouille. Garni de cadiêiros ; em- 

pailler des chaises. 

Garnimjèn de lié ; Tenture de 
lit , ou garniture de lit , telle que 
la housse et les rideaux. Michan 
garnimm j un garnement , un liber- 
tin , un mauvais sujet. 

Garnir. V. 1. Disposer. A tota 
bpna obra garnits ; (Hsposé à toute 
sorte de bonnes çeuvres. 

GÀrnos ; Poires ou pommes ta-^ 
pées : tranches de ces fruits séchas 
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an solei'l pour les manger en liiyer. 

GÂRO ; Grosse et large mâchoire, 
grosse joue enflée. - Groîn de co- 
chon ; on le dit aussi des amygdales 
enflées. 

Garo ; Jambe , jarret. Alounga 
ia gdro ; marcher vite, 
• GAro. Voy. Gas de ribiéiro. 

Garobûsto ; Da fretin : menu 
poisson que les pécheurs abandon- 
nent aux pauvres sur le bord de la 1 
mer. 

Garo-fAro ; Une alerte. Fa uno 
f^aro-gdro ; donner à quelqu'un une 
alerte , lui feire une avaniq. 

Garo-gAro das anfers , et le 
reste : dicton en forme de chant 
rimé , dont le sens est , qu'un ser- 
vice reproché est à demi-payé. Ce 
dicton est si ancien , qu'Érasme l'a 
remarqué dans les ouvrages de . 
Platon. 

Garot j Pétard fait avec de la 
poudre à cauon sen*ée et plîée en- 
ti*e les plis d'un papier. 

GARoi". Voj. Dëgarouia, 
' Garou , ou ^urou ; Un jarret 
de porc , un jarret de mouton. — 
Une mjtchxiire de porc salé. — Ergot 
de coq. en b. br. garrë ; jarret. 

Garssdttia. V. l. BoufÎPonnerie. 

Gart ; Duvet : la plume la plus 
douillette des oies > dont on rem- 
plit les oreillers et les traversins , 
et qui put long-* temps la charogne , 
si on ne l'a faite long-temps sécher 
au soleil. 

Gart ( ^f^ ). v. 1. Gratuitement. 

Garut ; Fort, nerveux , vigou- 
ï'eux. 

Gas , ou %ach ; Uil geai : oiseau 
de la grosseur d'une tourterelle , 
remarquable par des taches bleues 
et blanches sur le bord antérieur 
de ses ailes. On lui montre aisé- 
ment à siffler et à chanter quand 
on l'a pris encore niais. 

Gas , ou vdzo ; Le gué d'une ri- 
vière : l'en<froit où elle est guéable. 
C'est de gas qu'est formé le n. pr. 
ifPui^gas. en fr. Dugué. 



GAS ^ 

Cascotjv A \ If ibler , mentir bar- 
diment. — Promettre plus qu'on n« 
peut tenir. 

GaskJb , diminutif de gas , ou 
gask , et u. pr. 

Gaskicel. n. pr. d'homme, en 
celtique, Gwaskell ; pressoir à ven- 
dange. 

Gaspejba; Fournir plus on moins 
de petit-lait. Les fermières se dé- 
font d'une chèvre dont le lait se 
résout en une trop grande quantité 
de petit-lait ; që gaspjSjAô irm ; dé- 
rivé de gâspo. 

Gaspil ; Bruine , ou petite ploie. 

Gaspilisjha ; Bruiner : ce qui 
n'a l'ien de comipun avec 4e fr. gas* 
piller; perdre, on dissiper son bien. 

Gjspo f méghê^ souritiOf ou Idiia ; 
Lepetitriait, qui est la sérosité , ou U 

Sartîe séreusedu lait qui Ven sépare 
'elle-même , . lorsqu'on fait pren^ 
dre , ou cailler le lait , et qu'on 
fait égoutter , en mettant le caillé 
sur des faisselles, en b. br. guipad» 

GAspo ; La rafle du raisin, en t. 
fr. mesgue. 

GAss£in)i. X. 1. et n. pr. en b. lat. 
gassindus ; premier ofticier de la 
maison d'un prince. 

Gassipoul ; Gâchis , celui sur- 
tout qui est occasioné par la fonte 
des neiges. 

Gasta. On dit , user poor un 
habit , par ex. qui a servi un temps 
convenable. J*ai usé une paire de 
souliers. Avën gasta un qinidou dé 
carbou ', nous avons brûlé un cent 
pesant , ou un quintal de charbon. 

Ou rend , gasia par fiîper, l<»*s- 
que la chose dont on parle a été 
usée en peu de temps -par mauvais 
ménage. Gdsto uno rdoubo cado mes] 
elle fnpe tous les mois une robe. 
iS*^ gdsto fosso bos din aqèl ous tdou ; 
on fait ^ns cette maison un grand 
dégât de bois. Poùmo gasiddo ; 
pomme entichée , lorsqu'elle a un 
commencement de pourri tiu*e « os 
de vermoulure. 

.GastÂoc ^.^a^imld ^ gasêaUU et 









iftr^stattd, h. pr. Agent , intendant ^ 
facteur , coiicîérge d^ane maison. 
— Maîlfe-ralet; 

Gàst^-kfaw ; Un gAte - ertfant ; 
père on mère trop indulgent pouf 
ses enfans. 

• Ga^toj^lénsÔous ; Uh domieur ^ 
tin paressieax. 

Gastou)5 ; DégfUs , ddpénsesi 

• G AT , gntô ; Chat. Oat pûdrë ; 
tîhat sauvage, fid'ild fé ^al ; se nfMH 
*»er de qt>elqii*ua. Fit la ^dto ; lisdr 
w finesse. Lé proverbe dit r Dorme 
êé gaty^ vèlio lé rat. 

Ga^imêlos ; Caresscài 

Gatto ; tFtie jatte. 

GatàciI. Voy. Gai>ot et Gahach. 

GavAi ; Grossier i 

GAVAft. y. I. Buisson, ht. t^bus^ 
Sûhré tl fçavar j du tmUeu du buis-^ 
Bon.. Lûnc lo gax^ar; {sectts rùbum. ) 

GavareA , ô gnvctr. v. I. Apamc 
it- Moïsen. Vafijkél ^l Senhor in 
Jtamê de foc ^7 f^nvartr^ ( apparvil 
^ogftîus Bomifii îh igné arrtfft^ riibii) 
'Qà apàrùc à lui ëî gnx^uner ; qui luf 
appai'ut dans le hufsson. 

Gavel , gabel ^^ sifmëtt , éîssirmên , 
-tfinnôui et i»izë; Oiic javeîtô dé sflr- 
ineat ^ ou absolument^ une jav^lc: 
poignde de brins où de bAtons de 
Barment 5 et non , serments , liés en 
paqueti RrAions nnie javelle : pre- 
nons Pair dNirte javelle. 

Le terme sarment n'fest français 
que pour sigtn'fier une baguette qui 
a pousse d*un cep de vigne. Douna- 
rnë nno brdctj de gavel '^ donrtez-moi 
on brin-^ ou un bâton de sarment. 
Lorsque le sarment n'est point aoûtë 
et qu'il est éncoi^è- tendre , ou Vert ^ 
et d'environ un pied de longbedr , 
c'est un pampre. 

On ne doit donc pas rcndi*e, 
gavel ( pris pour un pacjuet ) par 



be^ eh eitipaquetant plusieurs jslvei^ 
les eusemble» 

Gavëla 5 F'àgOter des sarmensi 
Jayeler en fr. est disposer le blé 
cdnpé en javelles pour le faire sé- 
cbfer. 

Gavel Ado ; Fàçot de javelles 1 
; grosse trousse de javelles. / 
\ GtAVËLAïAo; Javéleuse, où fago-» 
teusV; de sarméns : fenfinàe de jour-^ 
, niée qui falote des sarmens et qui 
jeu fait des )avelies^ eu espgL gavil-^ 
\ladùt^. 

\ GAVOf ^ et les terme» ga-bach ^ ott 
gnvacho C.Voj. ces mots), vienneut 
du lati gabalusii ou gxibatitanMS^ qui 
est le bom des habitàn&du Sëvau-^. 
dan. Les Espagnols donnent le uoai 
degai*âchô comme une injure^ ndn- 
; seulement aUx journaliers du Ge-- 
: vaudan^ qui sont dans Tusage très- 
ancien d'aller faire cliaque dnnëé 
la' moisson en Espagne , mais à. 
; tous les Français que lé bas pèil- 
I pte Vi'aime pas , ou qu'il hait même 
jcôrdialemeuti 

Gaza ^ ou gafa \ Passer à i^é \ 
et non , guëiàr^ï'^ni gayen On dit* 
suëer du I Luge , où le remuer' dan3\ 
reau avant de le tordre | et guéet*' 
un cheval , ou le promener dand 
l'eau pour le rafraîchir. 

Gazawha ^ ou gazagnn. v. 1. Ga- 
gner. Gazagna îô ptrdô j gaguei^ 
' Pindulgence. 

Gazagnou i, ou gazânhou ; tJîi 
étalon , soit cbeval , soit âne , pout5 
saillir les jùmens, ou les /in es ses ^ 

Gazai, v. 1. et n. pr; Métayer^ 
charge de nourrir et d'entretenii* 
le bétail des particuliers pour la 
moitié du profit. ' On appelait ea 
b. lat. cette convention^ gazdlia ^ e^ 
en V. 1. gazai io. 



GazAiré ; Passeur ^ qui ppssë ^ 
Bârment ^ encore moins, paù' ser- gué une rivière et qui en fait pas- 
fhent, ni par gavau , barbarisme ; , ser d'autres eu les portant , comme 
mais par javelle, en espgl. ^avilla. on dit, à chèvre -morte t, sur son 

Une jîivelle est aussi un petit tas dos. 
ée plantes de blé coupées par les Ga^Alià* v. t. Amodiation ^ bail 
]Boi660i»em*Sj dont on fait dis'ger- I a fenUe à ixioitié de fruits -, il sie dil 

^* 4? 
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également du fermier à moîtid de 
fruits. 

Gazan , ou gazanh y. 1. Gain , 
profita On dit en proverbe : vos 
iroumpa marchan , prësënto-U gazan» 

Gazârdo. V. l. Gain , récompense, 
en V. fr.- guerdon. Tfaghet mal ga- 
idrdo ', il en fut mal récompensé. 
Sovën s^ës d(ch : bon gazdrdo , mal 
service. Si amas cèls që vos amaran , 
quai gazdrdo h^aurës? No fan ainsi 
li pëcador ? 

Gazardonar ; Récompenser. 

Gazel ; Un chevreau. Y.' Cabri. 
* Gazi. V. l. Testament. ■ /^^-Aii à 
TSrëtat ses gazi ; succéder ab intes- 
tat. Dodada d^al pdirë no traball 
la gazi d^al pdirë \ que celle dont 
le père aura réglé la dot , n'attaque 
point son testament. Çost, d'Aï. 

Gazier ', Tuteur nommé par tes- 
tament. 

Dofnam që si alcuna donsellà, që 
non aia a^ut marit , non puesca 
frihrë marit , ses ël cosjgël dé sos pa-^ 
rëns o de sos gaziers ; é aquel që la 
pénra ses cossélà dèls davandig , caia 
i me'rcë del seinor ^'l'tjr^ersona é tôt 
canta. Cost. d^Âl. 

^^^^JGr^ziLiAN ; Uu puîsard : trou ou 
puits ou l'on ne laisse qu'une pe- 
tite ouverture couverte d'une gnlle, 
pour recevoir l'égout des eaux plu- 
viales d'une cour , d'une maison , 
d*une rue , d'an champ , etc. 

Ghéciie , ou ghinchë ; Louche : 
qui regarde de travers , ou dont 
les yeux sont tournés d'un côté , 
tandis qu*il seinble regarder d'un 
autre. Ce déraVigemcnt de la vue 
est appelé , strabisine. 

La cause du strabisme est , selon 
M. xie i^uÛon , riuf^^alité de foice 
uaAsjÊS yeux : il ajoute qu'un moyen 
4e lu guéiir , qui à réussi sur d^s 
euFaus et sur des adultes , c'est de 
couvrir pendant quelque temps le 
boa œîl'avec un bunde<iu d'étoile 
noire. 

On dit , loucher. C'est dommage 
que cet enfant louche. iNe vous ac- 
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contumez pas> à loucher ^ cela 
vous gâtera la vue. > 

Ghêii^ê ; Le renard. 

Ghéiroûtos , ou gdiroàtôs* Voy. 
Kéiradës. 

Gbêito , ou gdito. T. I. et n. pr. 
Sentinelle -iguet, aguet, observation. 

Ghelo. Yoy. Jghiélo. 

Ghelp. Voy. Grépi. 

Gh£R£jha« V. 1. Faire la gnerre. 
en V. fr. guerroyer. 

Gherindoon ; Un guéridon , oa 
quinola. 

Gherle ; Bigle : celui dont les 
yeux sont tournés en dedans ^ ou 
vers le nez. On confond communé- 
ment en fr. le strabisme de l'arti- 
cle ghêchë , avec ^e défaut-ci , que 
quelques médecins distinguent sous 
le nom de bigle. On dit bigler com- 
me loucher. 

Siés un brave ghérlëy dit-on par 
ironie ; tu es un joli garçon. Ghérlê^ 
dans ce dernier sens 9 e^t corrampi^ 
de l'allemand , der kerl > garçon. 
•' — Ghêrlë ; boiteux. 

Gherlemos ; Larmes \ gouttes. 

Ghërlié ; De travers , qui n^est 
pas droit. 

Ghero-lAsso (^ de). On dit , je 
vins à bout de telle chose ^ dé 
ghero-ldsso ; c'est-à-dire , par ma 
persévérance ^ à force d'attendre , 
ou de solliciter. Il lui accorda telle 
chose, de ghero-ldsso j c'est-à-dire , 
fatigué , excédé de ses poursuites 9 
ou vaincu par sa constance à de- 
mander , ou par l'ennui d'une lon- 
gue sollicitation. C'est comme cela 
qu'on obtient. 

Ghêtos ; Des guêtres. 

Ghi. n. pr. Le gui de chêqe : 
plante parasite très-renommée chez 
nos anciens Gaulois. Peut-être ce 
mot entre-t-il dans certains n. 
pr. qui en paraissent composés , tel 
entre auti^es que , guibald , onghi^. 
\ bald. en 1>. lat. guido-baldus* 

GuiÀiHÈ ^ ou ghizdjhë. y. L Gui- 
dage , ou di'oit de guide qu'un soi-. 
I gueui' ayait sur ses yassaux. 
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Ghichë ; Le bouton qui fait mou- 
voir le pêue d*uue serruie ; le pêue 
lui-mAine, un verrou plat. 

Ghidoun ; Petite banderole de 
taffetas qu'on porte aux processions 
et dont on orne les pains bénits. 

Ghidoun ; tlue girouette : pièce 
. de fer-blanc ou de .tôle taillée en 
banderole. 

Ghidoun , on filiàlo de terme , ou 
agachoun ; témoin ou garant d'une 
borne d'bëritage. 

Ghidoun d'arpantur ; Un jalon : 
long bâton ou percbe lichée en terre 
qui porte un carré de papier. On 
pose les jalons de distance en dis- 
tance, pour prendre des alignemens, 
pour niveler un terrain. 

GhiÉLO 9 g/iélo , ia ghielo , ou 
*Vanghielo ; Filet de la queue des 
petits cbàts : partie de la moelle 
allongée qui se prolonge dans la 
queue des animaux et qu'on tire en 
arracliant aux petits chats le bout 
de la queue , pour les faire , à ce 
qu'on prétend , croître : ce qui est 
plutôt capable de produire un effet 
contraire , ou de les rendre caco- 
chymes. — La ghélo Vèstrânglë , 
( maudisson ) ; la peste Fétouffe. 

Ghigna ; Viser , regarder en fer- 
mant un œil. — Clignoter. — Ghigna 
cdoucun ; faire signe des yeux , faire 
un clin d'œil à quelqu'un. — Indiquer , 
montrer quelque chose au doigt. 

Ghigna; Faire mine de frapper, 
menacer de la main. On dit , qé te 
ghigno ghigno'li ) menace pour me- 
nace. 

Guigner en fr. fermer à demi les 
yeux. 

GmGNÂDO ; Clin d'œil , geste , 
ou signe menaçant , mine de frap- 
per. I-a pafa la méfidré ghignddo ; 
il n'a pas fait seulement mine de 
frapper. 

Ghigneou , OU ghinêou ; Défi. 
De ik peut-èti*e,le n. pr. ghinâou , 
ou guinaud. 

Ghiginou ; Mbustache. — Boucle 
de ohereax. 
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GmLiA ; Tromper , duper , sur- 
prendî'e. On dit en proverbe : Tdou 
créi ghiîia C/iilio , qè Glàliô lou 
ghilo ; le trompeur est trompé. 
C'est ce que La Fontaine a rendu 
en style marotique dans le suivant 
distique : 

Tel, comme dit Merlin , cuide engcigner 

autrui , 
Qui souvent s'engeigne «oi.mème. 

Engeiguer est pris de l'ital. ingart- 
nare, en b. lat. gitiliator ; trompeur, 
en V. fr. guille , giiiller ; tromperie , 
tromper.. 

Chilien (sén) , St. Guillaume ; 
mais Gliilién , ou Guilién, en tant 
que n. pr. de lieu , ne se traduit 
pas : ce qui doit être dit une fois 
pour toutes. 

Ghiliou ; Dupe. Es se de gh'diou ; 
être pris pour dupe. 

Ghimba ; Sauter , gambader. 

Ghincha , ou afusta ; Viser , 
mirer. — Tâcher. Ghincho drë ; 
vise droit , ou ajuste bien ton coup. 
Ce n'est pas mal visé, dit-on, pour 
un borgne. Li ghinchdvë ; j'y tâchais. 
— Gliincha ; lorgner. 

Ghînche , ou g/uncharel, Voye» 
Ghéchê. 

Ghindié. Voy. Dindié. Ghindo ^ 
ghindou , ou piot. Voyez Dindo ^ 
Dindou. 

Ghindoulïé , ghindoûlos. \oyez 
Dindoulië et Dindoùlos, 

GhIndre } Tournette , ou guiu- 
dre avec son pied : instrument pour 
dévider la soie dont on fait les ru- 
bans. Ou tire la soie de l'échcveau 
dont la tournette est chai^gce pour 
en faire des bobines , ou des épour, 
lins. 

Ghineou. Voy. Ghigneou, 

Ghingassous ; De la petite bro- 
quette , ou les plus petits clous. 

Ghion , ou guion\ v. 1. 'et n. pK' 
Conducteur , ou guide. 

Ghiral {sën) ; St. Geraud; nom 
du patron d'un ancien monastère de 
^^^a proviuce St-Guiral, * ' 
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GhiuAou ; Faux poiJs. fa ghU 
fdou ; taire faux poids. 

GhirAou-pescâibe , ou agréto ; 
l^e Jiérou ordinaire , ou le hérou 
cendre : oiseau très-bien décrit daps 
ces vers de (a fable du héron ; 

Un jour sur ses longs fjieds allait je ne 

sais QÙ 
]Le bet-oii au long bec emiuanclié d*up 

long cou. 

Son bec pointu , conique , aplati 
latéraleuient , a quatre pouces de 
longueur , les bords en sont -barbe- 
lés vers le bout. Les plumes du dos 
et du veuti:e oe sont qu'un duvet 
presque entièrement couvert parles 
ailes, Ce béron - ci , différent du 
grand héron cendré , a sur la tête 
une huppe ou tpuffe de plumes t^oi-^ 
res. Vo^. Gdnio, 

GHinÀouDJc ; Le petit héron pen- 
di'é : troisième espèce de b^ron vul- 
gairement dit | le corbeau de nuit, 
il crie dans la nuit comme quel- 
qu'un qui fait des efforts pour vo- 
inir ; il est bou à oranger. 

GHiaÂouD£ ; Faux poids des bou- 
chers, — Le gain qu'ils font par 
cette volerie. 

Ghîbbo , ghlrhûsto. Voyez Gavç 
pùsto, 

Ghissal ', Corde de bourreau, ou 
4e pendu. 

Ghito ; Cane 9 femelle du ea~ 
pard, 

GhizAjhë ; Permission de passer 
(pt d'entrer di^us un pays. 

Por las franqèsas tlé ios habUa^ 
^ors êstabUm pèr tos t^ms ^ që nos- 
trë^ ^uccessors non dont ^liisàjkë ad 
mcuns që in ira dèfra la villa , që 
alcuna dais ^stajhans d^ Alt si aia 
piorl o nafral ^ o baiul , o daltra 
maniera malt agi aia ; se non se ië- 
fiia adoba$ ad aqu^l pt cui fe^ lo 
maL. Cost^ d'41* 
' GfîizAR. V, l. et n, pr. qu*on pré- 

tpnd être gj^ulpis rt ftypir ^gnifi^ ? 

guide. 
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Glai^Jh^ous ; Le glateal k flttir* 
pourpre et irrégulière , des champs 
à blé. Il pousse d*un petit tuber-*^ 
culc^ii multiplie beaucoup par 
caïeux^et qui s*eu fonce d'^unéQ 
eu année par une mécanique pa-; 
reille à oelie dePognoa de tulipe* 
Voy. Coutélo. 

Glâou et igîdott, Voy. MUdou* 

G1.Â0UJUÔ0U 'y Le calemar , ou 
le coiTiet \ poisson de mer du genres 
des sèches et des polypes de (ner^ 
)l a comme ces poissqus un rësex*- 
voif de liqueur noire ^ qu'il lance 
au besoin , pour s'envelopper d'ua 
nuage qui le dérobe à son leunemi 1 
c'est de cette liqueur qu'où lui % 
donné le nom de calemar , ou cor-» 
pet. 

Le calemar , dont la marche esl^ * 
très-lente , a un grand nombi*e do 
bras garpis d'une mfipité de suçoirs^ 
avec lesquels il arrête la proie qui 
lui tombe. On le distingua des au-, 
très poissons de ce genre à vin 09^ 
piiuce, ti'ausparent , qui règne soua 
sa peau tout le lopg de sou doS|^ 
et de la foxme d'uu glaive , d'où» 
dérivp son nom lat. glaUiolus. , défi- 
guré dans gldoujhdau. 

Gj^àqlssa, Voy. JËUoussa. 

Glâouza ; Fendu ,. écarté ^ 8^ 
paré ; se dit de la maîtresse braQ•^ 
cite d'un arbre fruitier , ou d*ui% 
mûrier, que l'affi^issement caus^ 

f>ar le poius des fruits ou de& feuil^ 
es a tait feudre à sa jjase et sépa-v 
re^' des autres ni^^^esses brs(Dche& 
au haut de la tige , çt qu'on reUents 
^au moyeu 4'un étai , oj^ avec un 
lien de charpente, 

GLvÂro 9 oacldro d\6oit ; Un blanc 
d'œuf. Le terme glaire p'est guèrei, 
usité que pour les hupo^eurs yisr 
queuses et gluantes, qui fiieut 
quan4 on les rend par Ja bouche,. 
Ou appelle cepepiuaqt glairç le 
J)lauç d'œuf I lorsqu'il n'ipst pas{ 
puit. Acad. 

C'est ayec ce dernier blanc d'oeuf 
cgaompujcjue \^ reUeitfii cloqnefl^^ 
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jMit couTertiires des livres un yernis 
Juisant. 

GLiisso ', Du taffetas glacé. 

Gu^Ti ; Grelotter de froid , cla- 
quer des dents. Elles claquent aussi 
par les frissons de la fièvre. 

Glati ; Glapir. Les petits chiens 
et les renards glapissent» 

Glâzi. V, 1. Epée. Cairan ë bcca 
de glazi , é cditiou seran menât } 
( cadeni inore gladii^ et c/fptivi du- 
çentur^ ) È veç vas la us d'aguèls që 
eran ab Jchsv^ ësiëndets la ma^ trais 
lo seus. glazl^Jèric lo sirvënt del 
princeps dels préij^irès , é trenqel H 
Pdourelia désira^ 

Glébp, pu Jhirbo} Motte de^ 
70n. 

Gleio , ou gleia ; ÉgUse. Gléio 
de galino \ la carcasse osseuse d'une 
volaille, 

Glcna , rëglana « ou mêissouna ; 
Olaner ^ ramasser les épis de blé 
négligés dans un cLaoïp t et dont 
i^n fait des glanes. 

GlsnAi^o ; Glaneuse. 

GuJHOi/ f ëstouHo f ou gloch ; Le 
cha)7rne. Lorsqu'on parle de celui 
^nt les c£d>au^s sont couvertes , 
^n ne l'entend pas du chaume ordi* 
Maire , x)u de cette partie de la 

{>lapte du blé qui tient k terre après 
a moiss on ; mais du glui , ou de 
la paille dans touta S^ longueui*. 
Pèraba c^i glijhous ; chaumer un 
^hamp : «qe qui est dilféreut de 
fchômf^r. 

Gloçh , gluech y ou clé ; Du glui : 
longue paille de seigle. 

Glo^éiar. >% 1. Gloriari, 

Gloup ; Gorgée de quelque li- 
gueur^ 

Gloupel ; Potîte gorgée 9 une 
{arme de liqueur. 

Gj.oup£jflA;Boii'^ goutte à goutte, 
hoire en gourjnet. 

GLpuRifiTO , ou pastadou ; Le 
fournil « la iM>u}ange.vie i étuye où 
i!on pétrit et ou lii pâte lève àl'ai4e 
|]e la chaleur du four qui est att€(«- 
Wfttt léi^. bQuim^fk M fftiû par 



G O L 87S 

tris^nt et font leur pâte dans une 
pièce qui est au-dessus du four , et 
qui n*a pas d'autre nom que celui 
de dessus du four. 

Les grillons et les blates ^'engen-» 
dreut dans les boulangeries , ou 
gloriettes. en v. fr. gloriète ; cabi- 
net de verdure, 

Glout ; Aôaméi empressé. De 
là le fr. glouton. 

Gloûto ; La pépiov du grec ^ 
gloHa ; langue» 

Gukov f Cri du chat qm demande 
ses besoins. Coumpdirè gnâou-gndoui 
compère ou parrain d'emprunt. Oq 
dit populairement, gkdon , ië fara 
pa màou ; zest, tu n'en tâteras que 
d'une dent* 

GwuÉ , on gnoeh ; Nuit. A gnué ; 
cette nuit ; et non , à nuit. La gmu4 
passddo ; la puit dernière. Triste 
counCun bounë de gnué ; triste com** 
me un bonnet sans coi fie. 

GwuÉCHADO ; Une nuit , la durée 
d'une nuit ^ et non , nuitée , qui est 
populaire. 

Go; (Jn gobelet. 
Gô^o ; Vieille brebis qui n'esl 
plus bonne à rien, au âguré, rosse. 
— Vaurien , fainéant. 

GoDÂssA ; Le brouhaha d'une 
assemblée. 

GoDOLous } Bien portant , esi 
bopne santé. 

GoF } Tout mouillé , tout trçmpé ; 
et non 9 tout trempe. 

G6f£ , ou braskë ; Rude au tou^ 
cher ; telle qu'une toile écrue , ou 
la peau de certaines personnes. 

G^GO ; Perruque inal peignée ^ 
vieille perruque. 
Gôi ; Boiteux. 

Gôiwo 9 et son augmentatif g6ï^ 
ntisso ; Femme publique ou pixustî-t 
tuée, du grec , coinos ; commun, 

Gôijio ; Le milan , qui fond sur 
la volaille et le gibier. 

G01.ÂIROS. V, t. Gosier» Sëpulcrês 
azfibrënt es le goldiros de lor ; ( se^ 
pulcrum païens guitur eorum ; ) leup 

gQfiiec çs( m, sépulcre oi^Tt^rU 
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GouK ; CuyeUe de jardin où Pou 
MBèae l'eaa pour la répaudre de 
là sur les planches. — : Un gour 
iFdigo , un gour de san; une mare 
d'eau , ou de sang ^ répandu à 
terre en grande quantité. 

Goura ; Tromper quelqu'un. 

Goura ; Errei* , yaquer çà et là , 
Varttre le pavé. 

GouRÂOu , ou franco palidrdo ; 
\jk violette grise : espèce ou variété 
de figue. 

GouRATiÉ ; Un courtier^ dont la 

E!>fes8ion est d'aller çà et là pour 
re vendre les marchandises 9 dé- 
rivé de goura. 

GoukBÂou i Un bâfreur ^ un goin" 

lire. 

GoutiBÂou^o ; Femme qui ense^» 
relit les morts. 

Gourd ; Gras ^ bien nourri, en 
tspgl. gordo. 

G<>URDËBiLiÂ ; Entortiller* 

GouRDiLiA , goudilia ^ goudUsa ; 
Tirailler , traîner. 

GouRS ; Un goret s un petit pour- 
ceau, dérivé de g4ro. 
• GouRÊTO , ou bourflo , terme de 
boulanger. Fa gouréto ; noyer le 
meunier. On le noie lorsqu'on met 
dans le pétrin plus d'eau qu'il n'en 
lànt pour détremper la farine , et 
qu'on est obligé de remettre de 
celle-ci pour donner à la pâte une 
consistance convenable* 

GouRGA , Tremper , faire trem- 
per entièrement. - Abreuver , ou 
ikïre ixîgorgerd'eau. VdigoUgoûrgo; 
l'eau y nage partout, cet endroit 
tn est inondé. 

GouRGAS ; Un pâté d'encrCé 

GoôRGo ; Bassin , ou réservoir 
d'eau de pluie ou de fontaine , qu'on 
lâche et ou l'on puise pour arroser 
un jardin. Voj. Tdmpo, 

GoûRGO f ou canounddo ; La con- 
duite d'une fontaine , un conduit 
àt pierre , ou d'autre niatière. On 
dit conduite , ou conduit ^ lorsqu'on 
parle d'une suite de tuyaux, on de 
ueiTC& creu&ées! eu gouttière ^ et 
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assemblées bout à boilt pcjiir côit» 
duire l'eau d'une fontaine. On dit 
pierre , ou tuyau de conduite 7 poui* 
une seule de ces pierres , ou uu 
seul de ces tujaux. Voyes Canou-* 
nddo, en b. lat» gourga* 

GouRGoéiBAè ; Excellent ^ exquis« 
C'est par contre-vérité qu'on se 
sert de ce terme ^ ou pouf* dire le 
contraire. 

GouRGOUL ) La calandre , ou chst* 
rançon i insecte qui ronge le blé| 
du Idt. curculio , ou courcoulio ,- selon 
l'orthographe de l'ancienne prenons 
ciation , qui se rapproche de notre 
gourgouL 

GoLtwiouLi ^ ou lëngâsio ; La ti- 
que des brebis : insecte du genrd 
des accarus , plat et large oomniO 
une punaise, par où il ditièrede la 
tique des chiens. Voy« Rézf* 

GouRGOULiA ; Ronger. Fdboâ 
gourgouliddos / fèves rongées par 
le charançon, ou quelqu'auire in-> 
secte ; dérivé de geurgouU 

GouRGOULiA ; Grouiller 1 se dît 
' du bruit que des ilatuosités causent 
quelquefois dans le ventre. On dit 
en proverbe î Un co d^dou jhour lag 
tripos gourgoûliou { pour dire , qu'il 
n'est point de naturel si paisible) 
qui ne se fâche quelquefois. 

GouRGOULtNO ; Un cruchon. 

GouRoouTA, ou gargouia, Voy* 
Barbai fié C'est de gourgouia que 
dérive gargote. Voy. Gatgouta, 

GouRi \ V agubonu , libertin ^ dé-> 
bauché , qui court après les femmes 
de mauvaise vie. 

GouRiÉ ; Joueur de bâtonnet. 

GouRiNA , ou goùra ; Ërret*, bat- 
tre le pavé. — Comîr après les fem- 
mes débauchées. 

Ctountno , on lëuriéiro; Coureuse^ 
gourgandine , et proprement , une 
gouine. Les deux derniers tenneâ^ 
du st. b. Lesr honnêtes sens évitent 
i de se servirde celui -qui rime en 
itain. Yoj# Cotinôh. 

GouRjRÀDo f ou gkfop i tJne gof* 
gëe« •— Une bouchéa. On dit iuUij^^ 



tinctement en languedocien , uno 
'gourfhddo d\îrgo , bu de viando* 
En français on dit , une gorgée d'eau, 
iét une bouchée de pa\ti : et ce sei'ait 
bue lourde l'aute de dire , une gor- 
gée de pain et une boiicliée de vin. 
" GouRMiNA ; Griveler : faire dans 
Uii' emploi ^elques petits proûts 
^licites» 

GouRMOÛiKÀ > ou gourmoulia ; 
Tremper le visage dans l'eau d*un 
bassin pour s'y laver. 

GouRJîîiÉ, adjectif formé de gour^ 
Xm fosse d'eau. Mouli gournie. C'est 
proprement le itioulin aux fosses 
d'eau , et où l'eau est profonde. 
' GoÛRO. Voy. Brêsco, 

GouRP£TÂiRË ',, Hptteur , qui porte 
la hotte. 

GouR PÊTO 9 ou péco 'j L'école 
buissbnnière. 

Crous, é gousset; Chîen, petit cUîcn. 

GouspiLiA ; Dérober secrètement, 
griveler , fripouner. 

GoussA f ou âoUssa ; Doucher ; 
<Ionner la douche. 

GoussAs , augmentatif de gous ; 
Un gros mAtîn. 

GousTo-souLÉ ; Un avare , et 
proprement , celui qui mange , com- 
me on dit 7 son avoine dans son 
sac , ou qui mange s<;crètcment ce 
qu*il a I pour n'ùLre pas dans l'oc- 
casion d*en faire part. 

* GousToos ; Quelque chose qui 
a bon goût. 

GouTfijHA ; Dégoutter ^ tomber 
goutte à goutte. 

GouTÎÉT ; Plein un gobelet. 

* GouT^.Tb V diiûinutif de goiUo. 
Voy. ce mot. 

GouTiÊiRO ; CJrié voie d'eau , un 
tro|i, une tuile cassée ou fendue, 
dana une couverture de maison, 
par où pénètre Teau de la pluie. 
Ces ou ver cures sont occasîouées ,. 
non-seulement par des tuiles, cas- 
sées , mais par la dégradation des 
solins , deis tuilées et des arêtiers. 
Voy. Sarddo. 

Ou n'^ point à Paris de terme 
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pr(^requî réponde kaoive gou^iëiro^ 
par où l'eau de la pluie dégoutte e( 
tombe dans une maison : les toits, 
en sont ordinairement garantis par 
leur construction f ainsi il faudrait 
rendre , avén dé goutiéiroS , par , il 
pleut chez nous dans notre galetas, 
nous avons des tuiles cassées , par 
où l'eau entre : cependant , il vaut 
encore mieux dire^ nous avons des 
gouttières. 

Une gouttière en fi\ est ane|^ièce 
de bois de brin creusée et garnie 
de plomb qui reçoit l'égout des tui- 
les et qui le porte à la nie, au 
moyen de godets , ou par des. 
tuyaux, de descente. 

La gouttière pose sur l'entabîe- 
ment ; et c'est dans le nord du 
royaume le seul endroit d'une cou- 
verture de maison aCcessibjie même 
aux chats ; tant la couverture est 
rapide ! c'est l'endroit le plus ordi- 
naire où ces ^animaux prennent te 
soleil et où se tiennent leurs rendez- 
vous nocturnes. De 1^ ces vers do 
Boileau : 

Et quel fâcHenx «lemon, durant lesnnîts 

entières , 
Rassemble ici ies chats de tontes let 

gouttières ? 

* Go&TO ; La goutte , maladie « 
et gouious ; goutteux. Si Ton entend 
parler d'une goutte d'eau ou de 
quelque liqueur , on doit dire , tech 
ou dégou. Les personnes qui em- 
ploient dans ce sens le mot goûta 
et son diminutif goutéto^ parlent 
patois et non pas languedocien^ 

GôuTsouï»AT ; Mouillé , trempé. 

GouVER ; Le gouvernement , le 
maniement des affaires. 

GouvER ; 'La reine-abeille , prt 
mère-abeille : celle qui pond tous 
les œufs et qui n'a pas d'autre em- 
ploi : elle a un aiguillon, et tout la . 
respecte dans la ruche. 

GouvER ; Mattreàse branché ^[ 
celle qui s'élève dans la direcCiou' 
de là tige et qui domine le^ brau-^ 
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ches latërâtles ; ce qui est 6r<]iimire ^ 
entre autres arbres , aux cerisiers. 

Gra , ou f(ro ; Le grain , le blë. 

GiiJi. V. l. Degré. Entra al sétën 
gra ; jusqu^au septième degré. 

Grach ; Gudret ; cbainp labouré. 

Gradalia ; Frotter arec de l'ail. 

GrafagjjtAoudo. Voy. Babdou. 

Grafat. Voy. Grapddo. 

* GrAFIGNA. Voy. Èngrdouta; 

GrafIou ; Greffe. — Jet d'arbre. 

GrAfo ; Pillage. 

Grafus ; Un puant , un vilain. 

Gragné ; Un grénîfcr ; et non , 
graigner .Aviva coUm^un r& de gra- 
gni ; éveillé coiiiine une potée de 
souris. 

Gragnôto ; Une grëiïôiiillé.' 

GrAi-foundu. V. Grâisso bldhco. 

GrÂilë ; Un hautbois. 

GrÂis ; Huile , baume , graisse. 
krdis d^arkët j la colophane : résine 
avec ^ùoi on frotte Varchet d'un 
violod. au figiiré , de l'huilé dé 
cotret ) ou des coups de bâton. 
Le proverbe dit , de cdoulets , râi ; 
mes cal dé grdis ; ce n'est pas tout 
que d'avoir des choux , il faut en- 
core de la graisse. Slaves pa d\îou- 
iré grdis ^ far es l'a soupo ëtt d^èli, 

GrAis de cap ; Caprieèi 

Graissé ; L'alouette dés prés ^ 
ou la fartouse ; e\ non , grasset j 
barbarisme : petit oiseau fort dd^ 
licat et gras eri automne. 

L'alouette des prés a les pattes 
blanches ^ la poitrine grivelëe , 
l'ongle de derrière très-long , ceux 
de (levant très-courts. 

Uu graisset en fr. petite gre- 
ijiouille verte. Voy. Rdinéto, 

GrAissilious. Yoy. Grdoùtous et 
fjràissousi 

' G fc Ai s s o; Se ptati de tro de 
grdisso ; il se plaint que 1a mariée 
ist trop belle. £s ntor èrnbë touios 
fàs ^^rdis.ws ; il est iiiort avec tout 
»oi| embonpoint. Es mdldoUtë dé 
iPo de grdisso ;' il est malade de 
trop d'aise. Fu coucon de grdisso ; 

élif 4â j»uvra§Q avoQ df l'ar- 
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gènt mignon, oti de son snpérflil; 

On fait avec de la graisse de 
cheval une très-bonne huile à brû; 
1er q«e les émaîUeurâ préfèrent à 
toute autre , parce quelle donne 
beaucoup moins de fumée. "On fait 
cette hude de la même façon qut 
le saindoux^ 

Les mots graissé et Grèce tfoni 
homonymes ; mais la première syl- 
labe de graisse est brève , et elle 
est longue dans, Grèce. II en est 
de même des hoiponymes 9 grâce et 
grasse : çra ^ est bref dans le pre- 
mier et long dans le seicond^ 

GrAisso-blAnco , ou grdiJoUndu ^ 
ou lëgadis ; Le saindoux qu'on tire^ 
parie moyen du feu^ de la panne 
de porc. 

GrAisSous ; Le Cresson feau ^ 
' ou cresson de fontaine à petites 
fleurs blanches et en croix : plante 
antiscorbutique , propre. à rétablur 
les sécrétions et arrêter les progrès 
dé Id gangrène : elle à le goût jpi- 
quant. On la sert en salade et sous 
une poularde rôtie. Une cresson- 
nière est une fontaine où èroit 1q 
cresson. 

On contprend en(ïoré ^oii$ le nptd 
de grdissous , la véronique d'ean 9 
ou le bécabuhga qui Croit dang 
les mêmes fontaines d'éau vive : 
c'est une plante grasse à fleur pour- 
pre , légèrement piquante , raûi^ai- 
chissante ^ et bonne en salade; 

Graj^ïélans. V. 1. Raillant ; 
( garriens: ) Grajhélans en no^ ; 
tenant dés di$coui*s malins sur n^ 
tre compte. 

Grajh£lâr ; Railler) se moque^i 
badiner , plaisanter y ^ garrire, ) 

GrAlio , ou grdoûiù i Le grolle | 
le fi*euX) ou le frayons en latin, 
cornix J'rùgilega 9 ou jfritgivora. 
Cette espèce de corneille, qni n'est 
que frugivore , est moins grosse . 
que la corneille ordinaire., que nous 
appelons , COU! bâtas. Les. grolles 
vont par grandes troupes et fbnl 
Ijrand bruii : ils ne ^lyeul <}u^ et 



G H A. 

Ifrain , ou de yeps de terre , et sont 
hon^ k manger. 

Le grolle à 20 pouces de long et 
38 tfebvergiire. Son plumage noir 
a un re^et de pourpre foucé ; les 
yieux ont le deyaut de la tî^le chauve 
jet blanchâtre. Ces oiseaux dëtruir 
sent le blé et le maïs. On les chasse 
«vec des /épouvantai Is. 

On coihpte d'^utre^ espèces de 
ce genre ; telles sont lia çorpeijle 
pendi'ëe 4 ou éniantelée ; la corneille 
des Pyrénées , qui a le bec et les 
pattes rouges ; <et enfin la cUqu- 
jchette , ou chouette , ou choucas 
pioîr. en lat. monedula ; insigne lar- 
ronnes^ ; d^où est venue l'ci^pres- 
fXovk , larrpn comme une chouette. 

CramAzi. Y.l. Écrivain. -Greffier. 

^ QrÂmé , gram , ou gramènas ; 
)Lè chi^naent ordinaire , trittcum 
repens^ L, , dont les racines sont 
4'un grand usage pour les tisanes 
apéritiyes : elles tracent profondé- 
ment en terre e\, se détr^isent d'au- 
tant plus difficîlenient , qu'elles se 
reprodifispnt par les plus petits 

tronçons où se trouve un i^œud de 
a plante. 

Ou appelle encore grémë ^ 1^ 
chiendent pied de poule ^ panicum 
dactytum , /^- ; le barbo^ digité , 
àndropogùm ischœmum , L, ^ dont 
la racine jsst exi^ploy ée pour faire des 
brosses et des balais. Plusieurs fé- 
tuques , paturins e^ autres graini- 
liées ^ sont également cou fondus 
$ous le nom degrâmê en Languedoc. 

L'e;$pépe que le chien mange n'a 
rien de purgatif; n^ais sps feuilles, 
hérissées de petits poils , leur irri- 
tent la membrane de l'estomac et 
excitent le yomiss^meut, 

Grasçj^cis; Qraud'inerci. Gramè- 
cis à iéQu ; grâces a meç soins , à 
sues conseils , etc. Çramècis që vous 
ai averti ; c'est parce que je vous 
ai averti , c'est à 'mes ayertissemens 
que vous le devez, Gramècis qëfou- 
ûhërè pa déssouto \ je le dus à ina 
j)Hîê 1 pu 4e ne m être pas trouvé 
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dessous. Aco's lou gramècis ; voilà 
la reconnaissance que vous me té- 
moignez» Më dighé pa soulamèn ^ 
gramècis ^ héstio ; il nq ine dit pa.^ 
seuIemjBnt grapd'merci, mon chien !, 

Qr4» ; Lie gr»nd-père , la grand^- 
mèr^f Çoniës dè/nai^ranla bprgno; 
des contes de ma inére-I'oîe^ con- 
tes de coqueci grues ^ ou des fables. 

G^ANA ; Grenu , des (épis bien 
grenus. Dii pnaroquin grenu , de Iql 
poudre grenue ; et non , gréné « 
ni jgrénée, 

pQLAKA ; . Grainer , monter eqi 
graine, On dit qii proverbe : Bë di 
campdno , se Jlouris noun grano s 
ce qui est rendfi pa ▼• A*, par ; 

Avorr de prêtre et fromage fondu. 
Profite peu si tôt nVst dépendu. 

Grana 9 en tennéâ dé ma jgna gué- 
rie î Pondre. Lous parpalious an hë 
grana ; la ponte des papillons a éXé. 
bonne , ou abondante. 

Et jàii termes d'agriculture , lous 
pëloussës an grana ; les châtaignes , 
encore en germe» ou en bave , ont 
grepé y ou noué. On le dit dpn^êpnfi 
du blé, qu'il a grenc.' 

GranAou , hidou f pu mouràdo ^ 
Le granau , ou grondin : poisson 
de mer de mo)'eune taille, tl est 
rovtgc ; sa tète topte osseuse et an- 
guleuse est hérissée de piquans : 
elle en présente en ayant deux 
rangs disposés ep inain ouverte* 
La seii||i3 nageoire du dos » qui sort 
d^uu sillon ^ a six aiguillons : toutes 
ses autres nageoires sont molles^ 
Le srondin fait un t<'ès-bon potag<^. 
en lat, trigla. 

Gran-cops. Voy. Gandrë, 

Gramdjét ; Grandelet , diminutif 
de grand. Acad. 

Grandiôso; Propos extravagant. 

Graikcs de pézts ; Petits pois 
éçossés. 

* Granêto d^jivignoun ; De la 
graine d'Avignon , ou grains dp 
nerprun des teinturiers; rhamnùs 
i^^tciori^s ^ jfé* : arbrisseaa fort b^s. 
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des lancles des environs d'AIaîs. 
On en t;ueî1lie la graine vers la fin 
de mai,, ayant sa parfaite maturité , 
pour la vendre â la foire dé Beau- 
caire : elle sert aiix teinturiers' du 
petit teint pour le jaune : eflè to- 
lore aussi les stilli de"g]faiA pour la 
peinture. Lorsque ces baies sont 
mûres , on en tire la couleur iEippe- 
lëe vert de ' vessie , employée aaiis 
la' miniature et Peuluminure. , Cette 
préparation est fort simple: il suf- 
fit d^exprimer le suc ; ou y ajoiite 
un peu d'alun , et oh 1er renferme 
dans des nouets de vessie pour la 
faire sécher, 

Graïîetos de hoûîssou ; Des sc- 
iielles : petites baies rouges de l'au- 
bépme.qui vient par trochets. 

Grajngala , verbe neutre par le- 

?uel on exprime le malaise , . ou 
incommodité produite par diffé- 
rentes causes. Grnngdlê dé frë ; je 
meurs de froid. Grangdlè de se ; 
j'étrangle de soif. Podé pa gran- 
gala ,' je ne puis mettre un pied 
devant l'autre. C'est le sgandoUr 
des Vénitiens , le même que le 
mancar per it}edia , per nota ê^aspet- 
iar ^perdesiderio^ etc. des Italiens. 

Gbanîou.. Téro graniou ; terre à 
blé , ou propre à en produire , et 
où le blé réussit. 

Granissa j Grésiller , grêler. 

Granîssos; Grêlons ; menus grains 
de grêle , du grésil : grêlons menus 
comme de la plus fine grenaille ^ 
que le vent jette dans les hautes 
montagnes au visage des voyageurs. 

*Grâwo dé boudim; Lia coriandre. 

GkiKO D£ CHAPBL£ ; La lai'me 
de Job ; coix lacrima Johis 9 L» : 

fiante étrangère qui vient très- 
ien dans nos jardins : elle a le 
port du millet ; ses semences d'un, 
gris de perle émaillé et percées na- 
turellement de part en part , de- 
viennent par là très-propres pour 
en faire des grains de chapelet. 

Granos dk por j Grains de la- 
drerie : symptôme , ou effet d'une. 
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maladie propre aiix pourceaux. Ces 
^raius ^ qu'on prendrait pour . du 
fiai de grenouille , ou le germe de 
quelque insecte, se manifestent à 
la racine de la langue et au-dessous 
des paupières. Lorsque le langayeur 
en trouve dans ces parties, c'est 
un indiee assez .sûr qu'il y en aura 
dans l'intérieur des chairs : les ache- 
teurs en dédaignent la viande i ou, 
la vend moins , quoiqu'elle ne nuise 
en aucune façon à la santé. 

CeAïîos dé magna ^ (Ëufs, Oll^ 
graine de vers-à-soie. 

* Granouliq ; Grenouille. Ora^ 
noûlity d'un maldou ; le râlement ou 
le râle- d'un mourant. 

Granoûlio , ou margouliêira ; 
Une crapaudine ; pièce de fonte 
sur laquelle porte le tourillon , ou 
gros pivot d^une porte cochère ^ 
d'une roue dq moulin et dès ari>ves 
tournans de différentes machines. 
— Le pouailler sur lequel porte le 
tourillon du f&t , où mouton d'une 
cloche. 

Grâou ; Un grau , on gras de 
mer : ouverture dans la plage pour 
faire communiquer l'eau de la mer 
avecf celle des étants, et rendi*e par 
ce moyen ces dernières saines , ou 
moins malfaisantes àizx habltans 
des environs. 

GrAou. V. I. ou gràvo ; Gravier. 
On fait aussi dériver grdou de la 
h. lat. gradus; par où l'on entendait 
un port , une paie , une rade. £t 
c'est de gradua ; échelon , qu*est 
venu le nom des échelles du Levant, 
qui ont toutes, des ports , ou dts 
baies , ou des rades. 

Grâoubio. Voy. Avooussës* 

Grâoufigna. Voy. Ëngrdoula." 

GrÂougnÂou; Le goujon : pois- 
son de rivière. 

Grâougna ; Gratter, 

Groula; Rouler La voix : sortç 
de miaulement du chat en chaleur , 

3ui roule la voix et qui imite celle 
'un enfant qui crie. - Qrdoula^ V. 
Grîoula. - 
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GrAouiJz , ou eabridan ; Le fre- 
lon ;la plus grosse espèce de guêpe ^ 
qui habite le creus: des arbres , les 
galetas peu fréquentés , ou qui 
creuse des trous en terre et cons- 
truit , avec un carton grossier, plu- 
sieurs rayons horizontaux qui n ont 
de cellules que dans la partie infé- 
rieure. Les rayons tiennent l'un à 
Tautre par de petites colonnes. 

Le frelon , comme les guêpes 
et les abeilles , ont un. aiguillon qui 
les fait redouter. Cet aiguillon , qui 
est fistuleux , leur sert à introduire 
dans leurs piqûres unç liqueur caus- 
tique qui les rend venimeuses. Le 
frelon est un insecte camacier : il 
vit de mouches et donne sur-tout 
la chasse aux mouches à miel pour 
qui un nid.de frelons est un dan- 
gereux voisinage, en lat. crabo. 

GrÂoumilia.( se ) ; Se grouiller, 
du st.' b. Podë pa më grdoumilia ^ 
je ne saurais me grouiller , ou bou- 
ger de la place. — Se grdou'tnilia ; 
ou se palussa ; se frotter les épau- 
les à la manière des gueux à qui 
cette partie , où ils ne peuvent por*^ 
ter la main , démange et qui se sou- 
lagent de la vermine qui cause cette 
démangeaiison , par ce mouvement 
appelé aussi, branle des gueux. ' 

Grâoupigna. Voy. Éngrdouta» . 

Grâoupigivâdo ; Égratiguure 9 
coup de patte de chat. 

GkÂoutou , gràoussiliou , gratî- 
itou , ou groutou ; Un graton , un 
créton , ou un grillon : morceau 
racorni et rissolé de panne de porc 
d'où l'on a exprimé, en la faisant 
bouillir, la graisse appelée, saindoux. 

Grapa; Gratter, ou fouiller lé- 
gèrement la terre. 

GrapAdo , <m grapnt ; Une poi- 
gnée de quelque cbose , ou autant 
que la main fermée peut en con- 
tenir. 

GrapAou ; Crapaud ; et non , 
grapaud. On fait la même faute en 
substituant le g au c dans crampe ) 
crampon I etc* 



G R A S83 

GrApAou, terme de vigneron ;> 
Drageon de ^cep de vigne. 

GrApAdudXlio ; Ancienne coiflfc 
déliée , k l'usage des feuunes. — ■ 
Marmaille , tas de petits enfaus. 

GRAPASSiÉS , graphies , ou gra- 
pies ; Criblures de blé , ou grain 
qui n'est pas dépouillé de sa balle i 
et que le mouvement circulaire du 
crible ramène au milieu avec les 
brins de paille ou d'épis , qui ; à 
raison de leur moindre poids , re- 
lativement à leur masse , reçoivent 
moins de mouvement. Le cribleur 
les enlève à poignées , à grapddom 
De là le nom , grapdssës, 

. GrapAzi ( sën ) ; St. Caprais , 
martvr à Agen. 

* Grapiés. Voy. Grapdssës, 
GrApo , rapûgo^ rdco^ ou visddo; 

La rafle du raisin , plus usité que 
rafe , ou râpe : ce qui reste d'une 
grappe après qu'on l'a égrenée , ou 
égrappée. La vigne a coulé ; il ue 
reste que la rafle. ^" 

Une grappe en fr. ne répond pas 
au languedocien grdpo , ou rdco : 
grappe se dit du raisin entier. Mor- 
dre à la grappe. Voilà de belles 
grappes. j4gi de poulido grûmo\ 

GrApos. Camina à grdpos , * o\L 
à graio-pdoutos ; marcber à quatre 
pattes. 

* Grapouw , ou tira-pépu^ ou lam- 
pourdo ( Voy. ces mpt». ) j La bar- 
dane. Ses larges feuilles servaient au- 
trefois de masque aux coiiiédieusi 

Gras deu lar ; Gras à lard ; et 
non , au lard. 

Grat. V. 1. de grat ; De bon gré , 
volontairement. Quai ^rat es à vos ? 
quel gré vous en saura-t-on?' Për 
grat de lait gazan ; . ( turpis lucri 
gratta, ) 

GrRAT ( de ). V. l. Gratuitement. 
Eu darei de grat al sëdejant dé la 
font de l'diga de vida ; je donnerai 
gratuitement à boire de la fontaine 
d'eau vive à celui qui aura soif. 

Grat A la téro ; Égratigner la 
terre} oa l'efileurer. 
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GratàdIsso ; Dëmangeaison , et 
Tliction de se gratter. 

Gratêlo ; Petite gale , ou dé- 
pan geai^n. 

G&ATiBOUL ; Ch^toaillement» 
Gratiliods ; Chatoui]Jeux, 
* GaiLT(H|KÎou ; Églantier kînorr 
proaôn ; rosa canina , J^ . On prépare 
avee ses fruits nue conserve qui 
porte le même non) ; les excroîssan- 
jces qui $ie forment sur les branches 
sont la,, spîte de la piqûre d^un 
insecte, ^t se noiiin>ent hédé^ars. 
On les eni ploie contre les goitres. 
Grato-paoutos. Voj. Grâpos, 
Gratuu^l 5 Flatter , caresser, t 
jchatouilLer. 

Gratuza ; Râper d.u ^uçpe ^ de 
^a croûte de pain , etc. 
. GratOzo ; Râpe , ustensile de 
cuisine ; et non , un égrugeoir 7 qui 
est un mortier de bois* eu it^l. grar 
tuçgitf, , se dit de la langue du chat, 
GrAyas, La9 grdvasj v. 1. Voj. 
Graviéiro, 

Grayeirous ; Grayeleux. Le Icr- 
r^ia de granit ( tel que pelui 4'une 
partie des Cevenues ) est grayeleux. 
GRAVBNASt Voy, Graviéiro, 
Gi^j^^i^^Uk ; Çraqmsr sous la 
dent à p^use du gravier. On jl^ dit 
4ii pain terreux ou graveleux. 
GraV£Nqus (pan) ; Pain terreux. 
Gravi^ \ Appesantir pi^r iia far- 
deau, au figuré, greyep* 

GrayiÊiro , où gravéna^ ; La 
grèyp i e^ ppn , le gravier. Une 
grève esjt une place au bord d'une 
rivière couverte de gravier , de 
sable, de caillpi^^ges. Les la van- 
cliores mettent séclier leur linge 
^ur la grève. On portet les gravois , 
l^es charognes et les autres immon- 
dices à la grève ; et non , ap gra- 
vier , qui n est pas une place ; en- 
pore moins à la gravfèpp ^ b^rbaris- 
IXie. b* lat. graveriaj 

Gra\o ; Le gravier , gros saille 
mêlé de cailloux et de galet , qu'on 
^r >!ive sur le bord de la plupart 
^ rîvièr^, J^i^si la grèyç çst 
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proprement la place qui borde \e$ 
rivières , et sur laquelle il y a da 
gravier. Ne çonfpndez pasjpe der- 
nier avjsp gravois. Voy. flOifio, 

GrÂza. V. 1. D^gréd'un escalier ^ 
d'un perron. Paul estants en laf 
grazas cëfiec ab Ifl ma ; Paul se ter 
nant dpbput sur les 4^gré8 , fit sir 
gne de la n^ain. 

Grazalë 9 diminutiJF de grazdouy 
Un auget. ~ Un petit baquet. 

Grazâou , ou grazfil ; Une auge 
de bois. On la fait d'une pièce de 
bois creusée dans sa longueur. — -. 
Un baquet : futaille de pas-|)ord; 
Voy. SëmaloUf 

GrAzë. Vpy. Barkëta à^ësclo* 

Grazélët j L'épine du dos. 

Qrazjéras. y. i. JPV? grazêras | 
I ( gracias agere. ) . ^ 

Grazilia ; Rôtir sur \e gril , ot| 
griller, 



Gr^zIlio ; Un gril : pr. gri , si|r 
quoi on fait une grillade* 

Grâzo , Margelle, pierre qu| 
bprde le parappt d'un puifis. 

G]|CDA ; Marquer avec de Vl 
craie , inarquer à l^ praie. 

G^iÉDiifs ; fiCs gradins d'un autp!| 
d'un biifiet ; et npn , gredin , qui 
se dit d'un gueux, ou d'un peti^ 
chien à lonss poils. 

G^ËDp ; La craje avpp quoi o]| 
fait le blanc d'Espagne^ 

Grefuêuo ; .Le houx, en latin , 
aquifolium , ou agrifolium. en y. fr« 
aigre-feuille , k càusp des piquan^ 
dont ses feuilles sont hérissées. D^ 
là les n. pr. gréfeul ; gréfeuiUe,i 
Voy. Agrévpu. 

Gr£G{i|:jha ; 3alir , manier mal? 
proprenient , pati*ouiller. 

(?R£Go , tprme que le peuple emr 
ploie ' Iprsqup , dan3 une querelle, 
queiqu'uu se piet en ppsture d'ea 
frapper un autre ; il lui dit d'ut| 
tpn menaçant , et comme s'il n'ab- 
tendait qiie son consentement , diga 
grégo ; ce qui reyipnt à , yeux-tii 
voir ? tu n'as qu'à parler : si le me- 
ÇLqté 4ît S^^fo^ c'est ^fraa^U | 



l 



frappe ) je Vea défie. Crégo peui 
avoir une origiae curieuse. 

Gréiamen. V. I. Aigreur , l'action 
fl'irriter: en lat. exacerbatio, 

GrêissÈs. y: h Grêlons* Cran 
^rêissis j f jgrandd magnà, ) 

Grel ; Poêie aux chdtèiignes , 
ou à rôtir les châtaignes et les mar- 
rons. Grel est dit pour gril. 

Grel ; Un bourcean d*arbrè : 6e 
^ui n'est d'abord qu un œil en hiTcr, 
et un bouton lorsqu'il s'enfle au 
rintenips « devient un bourgeon 
orsqu'il Commence à Se développer. 

Grèl d^ cèbos ; Germe d'oguon; 
-- Grel de salddo , grel dé lachùgo ; 
le cœur d'une salade , d'une laitue. 
Grël dé cnoUle; le cOeiir d'un chou , 
6u ce qu'il v a de plus récent et 
âe plfis tendre , une jeune poussé 
de choui — Grël dé roùnzéi ; Un 
tendron de ronce; On appelle aussi 
tendron ^ la partie herbacée du 
bout des jeunes scions d'arbre. 

Au figdré^ /éVtt loti grel \ se re- 
dresser^ s'enorgueillir de quelque 
àvafitagè , après avoir essuyé des 
disgrâces : de même qu'une plante 
flétrie par b- gelée et par. la séclie- 
ressé , se redresse et prend vigueur 
à la chaleur du soleil , ou à lai fa- 
veur de la pluie et des arrosemens^ 
lévo lou grél. 

GnÉLiA ; Bourgeonner , jeter , 
germer : les ognons germent de 
Inême que les raves dims Les endroits 
les plus secs où on les garde en 
hiver ; ta chair des uns et les en- 
veloppes des autres leur fournissant 
de rhunndité de reste ; les herbes 
pous^ut , les semences lèvent. Les 
arbres commencent à jeter ; à gré- 
lia. Cet arbre â rejeté par le pied ; 
afadèÈùgdtoSi 

Grêuo ; Ld poussé d'iin arbre , 
la première, la seconde , la nouvelle 
pousse , ou lé rejet , qu'on dit en 
particulier des mdriersqui, étant 
efl'euillés , pousseut de nouveau 
dans la même saison , et se t cgar- 
fisieut de'uvûv^Ues ïpxiDa^. Jco's 
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ië grélio tVafjuesi^an ; c'est du rejet , 
ou du brout de cette année. 

Gr£lia ; Vanner j criblei*. Grét-i 
lad ou ; van ^ crible. v 

GrÎou ; Pesant.^ Pesanteur et 
poids ne sont pas synonymes. Le 
mdt pesanteur marque un rappoil 
à la cause qui fait peser les Corps : 
celui de poids dit un rapport à lat 
quantité de matière d'un corps. Le 

{premier marque la pesanteur abso- 
ne ; le second , la pesanteur rela- 
tive* Ainsi il est vrai de dire qu'un 
petit corps d. autant de pesanteui' 
qu'un plus grand j quoiqu'il ait 
moins de poids. 

Grbp ^ ou grëpëzi ; Ençdiïrdi dô 
froid. Las mans grépos ; les mains 
engourdies. Voy. GrépL 

Gr£p ; Le tdf ,'le ferme : le fond 
qui est au-dessus de la bonne terre; 
Grêh , gherp , ghelp^ ou grep ; 
L'onglée : engourdissement doulou- 
reux dés doigts causé par le froid ^ 
qui ne permet pas de rapprocher 
et de serrer, comme eu un paquet^ 
les cinq ongles de la main l'un con* 
tre l'autre. Ai grépi ^ ou las mans 
gf'^fos 'f j'ai l'onglée , ou les mains 
engourdies par le froid} ou du froid 
qu'il a fait^ 

' Grèpio. Voy. Çripiài 
Grepio. Voy. Érbogrépo. 
Grès. Térdirë dé grés ; terroir 
graveleux , terroir de gravier. Acal'à 
tou grés \ QMsi tout gravier. Fï de 
grés ; vin d'un terroir graveleux : 
tel est celui ap|)elé en langage gas- 
con ,. vin de grdvé , d'auprès de 
Bourdeaux ; et tels sont les meil- 
leurs vins du Rhône , dont les vi- 
gnes sont plantées dans un terrain 
graveleux déroche poun iede granîk 
Un grès ,ou un grais est une 
pierre à aiguiser , ou la qualité 
d^une poterie très-dure qu'on fait 
ouiré cinquante heures de suitQ.. 
Un pot de grès. 

Grêu , bu gréau» v. 1. Pesant. — 
Difficile , pénible, fj mandamén de 
iHi no so fréou ) ses commamdeBMUÉ 
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ne sont point pénibles. So in las 
pistolas dé Pavîlé al cantas câousas 
gréous , për ëntlndèmëni ; ( in epis- 
tolis Pauli qucedam sunt difficilia 
intellect a, J 

. Si l'obscurité de la parole de 
Dieu était une raison pour ne pas 
la lire , k cause de l'abus que les 
icnoraus en peuvent faire , il fau- 
cirait en iuterdire de préférence la 
lecture aux sayans. Qui en a Sait 
un plus mauTais usage que Luther 
et Calvin , qui étaient des hommes 
des plus savans de leur temps ? 

Grëujat , ou greujÂat. t« 1. Lésé , 
ou grevé. 

Sion euros H Figuier , el jhujhë ; 
'^è quel qè pledgon , no sidou greugat* 
Cost. éAL 

' Greu jHîi. y. 1. Grief, tort,dûm 
mage. 

Grëuhën , ou grëortmên. y. 1. 
Difiicilemeut , péniblement. El ma- 
nènis inirara grêoumênts èl regn del 
cels y le riche entrera difficilement 
dans le ciel. 

Greza , ou rdouza ; Enduit de 
tartre , ou tartareux ; et non , tar- 
treux , qui n*est pas français. Tar- 
tareux , se dit de ce qui à les qua- 
lités du tartre. Du vin tartareux. 
On dît en chimie tartariser, ou 
purifier par le tartre. *Pissadou 
grèza ; bassin de nuit enduit de 
tartre. Au (iguré, ësLouma grëza ; 
un estomac aviné. 

Greza , en parlant du miel et 
dés confitures, se rend par candi. 
L'hiver fait candir le miel. Les 
confitures au sucre et les figues 
sèches se caudissent en vieillissant. 
Se grézQU : tel est le sucre candi 
qui est une cristallisation , de même 
que toutes les matiùi'es qui se tar- 
tarisent, ou qui^e candissent. 

La première syllabe de candi est 
brève ; il faut appuyer sur Vi et 
non sur l'a. 

Grszié , përié, ou péirié ', Le gé- 
sier des oiseaux. Il contient du 
grésil ( de là le aom de grézié ) , 
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oa àa gravier , que les oiseaux avft* 
lent pour aider à la digestion oa & 
la trituration. 

GrezinAdo ; Du grésil fChâte dcf 
grésil 9 ou menue ffrele. jàro*s pa që 
de grèzinddo i ce ïi est quedu grésil* 
GrÊzo i ou rdouzo ; Le tartre ; 
qui est l'acide du viu cristallisé aux 
parois, des tonneaux , plutôt par le 
long séjour que le vin y fait , que 
par sa qualité : s^il j en a beaucoup 
dans ce pays-ci", c'est qu'on n'y 
change point de futaille : la fraî- 
cheur tempérée des caves , jointe 3i 
un long repos , contribue plus que 
toute autre cause à cette cnstallisa- 
tion , qui prend la couleur du vin 
qui la tburùit. De vi for dé grézo ; 
du vin tartareux; et non, tartreux. 
On prépare le tartre cru à 
Galvissou et à Aniane : les seuls 
endroits de TËurope où l'on a fait 
pendant long-temps la crème de 
tai^re , ou ce sel alcali avec lequel 
on fait l'huile de tartre par déiliil- 
lance , qui sert aux teintures et qui 
enti'e dans différentes préparations 
chimiques ( Tartrite acidulé de po^ 
tasse J, 

Grîco ( sénto ) ; St. Agricol , ou 
Agricole. 

GriAvat. y. 1. grevé , ou vexé. 

GrÎfou , ou grifoul j Fontaine 
jaillissante , soit celles qui jaillis^ 
sent verticalement de bas en haut, 
ou horizontalement comme les fon- 
taines ordinaires qui coulent d*un 
tuyau par une pente naturelle. 

Le terme grifou appliqué aux 
fontaines accompagnées de sculp- 
ture , ou d'architecture , vient piH>- 
bablement de l'animal fabuleux 
appelé griifon, de la gueule duquel 
ou fait couler quelquefois l'eau de 
ces fontaines. 

Grîfou , ou àgroufioun ; Le bi- 
garreau : grosse cerise charnue , 
ferme , ou cassante , très>sujettc 
aux vers. 

Grifoul. Voy. Jgrëvou, 

GRiGNOUii ; Pépia de raisin ^ 



»epia de pomme ou de poire. -*~ 
Noyau d'olive. 

Grignon , en français , croûte de 
paiu prise du côté le mieux cuit , 
et le plus appétissant par sa couleur. 
C'est de là qu'est formé le verbe, 
grignoter, st. b. ou manger dou- | 
cément et par désœuvi'emeut quel- 
que chose de dur. 

Grilié , grUllè , gfri7 , chikët et 
riqët ; Le grillon : insecte du genr'e 
des sauterelles , qui n'a que des 
moignons d'ailes , qui ne peuv^eut 
lui servir à voler et qui sont ca- 
chées sous des fourreaux, écailleux, 
rudes au toucl^r et faits on calotte, 
que le grillon porte sur le dos. 

Ces fourreaux sont l'organe de 
son cri, qui résulte du frottement 
vif et alternatif de ces fourreaux 
l'un contre l'autre. Cet organe, uni- 
que dans son espèce , et remarqua - 
ble par sa simplicité , rend des 
sons qui ont une sorte de mélodie ; 
mais il ne les rend qu'autant qu'il 
est très-sec ; c'est pour cela , sans 
doute , que le» grillon cherche la 
chaleur des foyers , et que cehii 
des champs ne se fait entendre que 
pendant les chaleurs du printemps 
ou de l'été. 

Le n. pr. Crillon , se rapproche 
beaucoup de grillon. 

GaiMOUÉNo ; L'aigremoine : 
plante dont la gousse des graines 
ressemble beaucoup à une brosse 
de peigne. Elle a un goût aigrelet ; 
elle est astringente et rafraîchis- 
sante. 

Grfngalë ; Homme de petite 
corpulence et de chétive mine , 
mince , tluet. 

Gringot ; Le diable. 
Gringouta; Pignocher : manger 
négligemment. — Parler entre les 
dents. 

Griôou , ou gruch ; Les recou- 
pes , le son gras où il reste beau- 
coup de farine après qu'on a tiré 
la fleur pour faire le pain mollet, 
ou de la premièi'e qualité. 
1. • 
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£n blutant la farine chez les 
boulangers de Paris , on en sépare 
le grio , ou le gruau, appelé aussi 
rébulet , qu'on fait remoudi'C ; et 
du rémoulade çort le gruau remoulu , 
ou lès recoupes qui , étant elles-mê- 
mes remontues , donnent une fa- 
rine pour le pain blanc ordinaire 
de l'espèce du nôtre , appelé patt- 
row^^fi' de boulanger. Enfin des re- 
coupes remoulues , on sépare les 
recoupetles d'où l'on tire l'amidon j 
et le son qui en reste n'est bon que 
pour foisonner d'autre son. 

Griôous ; De la basse monnaie, 
ou du pOussié. Ufitdou n ilë *^rioofis% 
un tel a du poussié, st. populaire f 
c'est-à-dire , uù tel est riche. 
* Griôto. Voy. Jgriâto. 
Grîoula ; Faire le gri-gri , com- 
me le grillon. Es ènrdoamassa qS 
po pa grioula ; il est si enrhumé, 
qu'à peine Tentend-on parler. 

Grîoulë ; Ancienne fausse mon- 
naie de six blancs qui portait le 
nom de celui qui l'avait fabriquée. 
Gripé , ou drac ; Lutin , follet , 
farfadet. Voy. Babdou , ou Fan- 
fastu Lou g ripé trévo din aqël ous^ 
tnoii ; il revient des lutins dans 
cette maison. 

Grîpio , grépio , ou grupi ; Une 
auge , une mangeoire ; et non , une 
crèche : tei-me qu'on n'emploie 
qu'en parlant de la crèche de Notre 
Seigneur, et de la mangeoire des 
bœufs et des brebis. On dit tou- 
jours mangeoire , en parlant de 
l'auge dans laquelle les chevaux 
mangent à l'écurie, en ital. grepia. 
GrizÔLo. Voy. Rënglôro. 
Grondilhaméns. V. l. Faux rap- 
ports, en lat. susurrationes. 

Gros. Dé gros-ën-gros ; en gros. 
Je lui ai raconté cette histoire en 
gros. Épluchez cela en gros ; et 
non , de gros en gros. 

Gros, dou gros de V est lou ; au 
fort dé l'été. On dit aussi au cœur 
de l'hiver. 
Grosses ; Les notables d'un lieu^ 

49 



388 G R O 

les premiers d'une ville par leurs 
titres , leurs dignités, leur noblesse, 
et sur-tout ceux, qui figurent le plus 
par leur opulence. 

Giiou , ou group ; Rouleau. Ou 
dit uu rouleau ; et non , un groa de 
louis. 

Grou ; Le frai^ ou les œufs des 
poissons, des grenouilles. — Groii» 
^e prend aussi pour les lentes de 
la vermine qui s'engendre sur 
/ l'homme et sur les animaux. N*és 
pu rë de tuia tous pëzouls , soun 
non dèslo lou grou ', il ne suffit pas 
de tuer les poux , il faut encore 
détruire les lentes. 

Groua î Frayer , féconder , se 
dit des poissons. Le mâle féconde 
9vec sa (aile le frai de la femelle. 

Groua ; Muser , s'amuser. 

Groufigka , ou ëm^rdoujigna^ V. 
jËfigrdoula, 

GnouLASSou; Traineuse de savate. 

Groulié ; Savetier. Voj. Saba- 
tié et Coitrdougné» 

Grouli£uha ; Saveter , travailler 
grossièrenient à un ouvrage , le 
gâtei\ Ce tailleur ne fait que save- 
ter. st. b. 

Groulo ; Une savate. Jhouga à 
passo lu groûlo \ jouer à la savate. 
De trassus dé groûlos ; de mauvaises 
^vates. en espgl. grultas, 

GRouMAii. Ce terme qui ressem- 
ble au fr. gourmand , répond chez 
nous à , friand , ou celui qui re- 
. cherche les morceaux, délicats et 
bien assaisonnés. Le gourmand 
niange avec avidité et avec intem- 
pérafice. Les chats sont friands. 
Grouman coum'uno miio ^ friand 
comme une chatte. 

Gkoumajsdîzo. Lorsqu'il s'agit de 
bonbons et choses pareilles , ce mot 
doit être rendu par , friandise ; 
celte mère ne donne à ses eu fans 
que dés friandises ^ et oon , des 
gourmandises, 

Groui^lel , mourvel^ou vourmel ; 
L a morve , ou pituite du nez. Plus 
la pwlîe qui la prqduit est l'QUcliéei 
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plus il s'en forme : elle ^'épaissit 
par le séjour. La morve pend tou- 
jours au nez des enfaus« 

La morve est aussi une maladie 
des chevaux qui passe pour être 
contagieuse. Ou dit de certains 
fruits qui n'ont pas acquis toute 
leur consistance , que ce n'est en- 
core que de la morve ( ou bdvo^) 
On donne ce même nom à une pour- 
rituie qui se met dans les laitues, 
les choux pcmimés et 4a chicorée 
blanche. Voilà une laitue morveuse. 

GroupÂdo. Voy. Ramassddo. 

Grou s» A ; Hourder : terme de 
maçon ; mettre un grossier eiiduit : 
c'est le premier qu on met à un 
mur de moellon brut, avaut de le 
crépir et de i^enduire. 

Groûun ; Cerme. -^ Frai. Voj. 
Grou. — Couvain d'abeilles. 

Gru ; Un corroi de mortier ; et 
non , un glacis : terme Crès-impro- 
pre ; et presque personne ici ne s'en 
doute. Le languedocien , gru serpit 
préférable, parce qu'il ne serait 
pas sujet à équivoque. 

Le français glacis est uu terme 
de fortification et se dit d^une pente 
douce , ou talut au-dessous tlu ram- 
part d'une place. Ou dit le glacis 
de la contrescarpe. 

Glacis est aussi un terme de pein- 
ture et se dit des couleurs traus^ 
paieutes répandues légèrement sur 
un objet. Ce qui n'a rien de com- 
mun , non plus que le glacis pré- 
cédent, avec notre gri*. On dit cor- 
roi ; et non, conroi , ni couroi qui 
ne sont pas usités. 

On fait des corrois de mortier 
pour le sol d'un appartement au 
rez-de-cltaussée , ou sur une voûte 
pour une terrasse exposée à la pluie. 
On eii fait pour dé^ plates-formes 
sur le toit en terrasse des maisons , 
dans le l^evant et au rojaume de 
JNaples : et cette couverture , impé- 
nétrable aux eaux pluviales , ne 
Eèse pas plus que notre tuile et dure 
)s soixante çt quatre-vin^tti ausi ^ 
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sans qu'il soit nécessaire d'y toucher. 

Le point essentiel est de battre 
long-temps le corroi taitdis qu'il est 
frais , de Tarroser à mesure arec 
du lait de chaux , et de le couvrir 
ensuite pendant six mois d'un pied 
de gravois , ou d'autres matières 
équivalentes ^ pour qu'il sèche len- 
tement et qu'il ne s'y forme pas 
de fentes. 

Gru y gmp y ou gruna. Voyez 
Crûmo» 

Gruda } Egrapper ; égrapper la 
yendange , ou égrener les grappes 
dans les cornues , ou tinettes de la 
Tendauge , avant de les faire cuver « 
pour que la rafle ne donne pas 
ci'âpreté au vin. Gruda est formé, 
de même que le suivant , de gru ; 
grain. 

Gruda ; Monder. On monde 
l'orge , l'avoine 9 le riz ; c'est-à-dire, 
qu'on dépouille ces grains de leur 
balle , sans les écraser. On les 
monde à un moulin particulier dont 
la meule tourne sur elle-même eu 
roulant en même ternes autour d'un 
pivot où elle tient. 

C'est dans un moulin d^une au- 
tre espèce qu'on monde le riz des 
rizières de Lombardie. 

Gruda (de); Du giniau de fro- 
ment , ou d'épeautre , avec quoi on 
fait les cassQles à gruau. Ce gruau 
est du grain entier mondé , ou dé-, 
pouilié de sa pellicule et par acci- 
dent , concassé ; et non , de. la fa- 
rine, comme l'ont avancé des auteurs 
lexicographes , qui ne fout que des 
coiiipila lions , souvent saus en con- 
naître l'objet. 

GnuDADOU , ou gruddiré fmoulij ; 
Moulin à monder , inoutin à gruau. 

Grudairb ; Cbargeur de ven- 
dange , ou égrappetn* : homme de 
)om*née qui égrappc la veudunge 
à mci^ure qu*ou la cueille , qui fait 
les charges et aide à cbai'ger les 
bêtes de somme. 

Gruiou; Culotte , cuculc; alvéole 
ÙQ gland « 
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Gruma , 6u grumèjha ; Écamer , 
jeter de l'écume. Grumdbo déjérou ; 
il écumait de rage. 

Grumel , ou grumicel ; Un pelo^ 
ton de fil. pr. ploton. 

Grumela , ou grundcela ; Mettre 
eii peloton , ou pelotonner, pr. plo^ 
tonner. 

Grumêou ; Un trumeau de bœuf: 
terme de boucherie. On distingue 
le trumeau de derrière et cefui de 
devant. Le premier est placé au- 
dessus des genoux de devant ; l'au- 
tre , qui est le nieilleur et le plus 
recherché , est la pièce du devaut 
de la poitrine , entre les deux jam- 
bes. 

Grùmo , ou gru ; Grain de raisin» 
— jéqî dé pouUdo grûmo ; voilà dc 
belle vendange. 

Grûmo , ou lagrûmo ; Larme. 
Las grûmos li davalavou dos iuels ; 
les larmes lui coulaient des yeux* 
du lat. lacryma , ou lacruma. 

On dît eu fr. du bois en grume , 
ou avec sou écorce. 

Grûmo ; £cume , mousse de la 
bière , du vin de Champagne 9 
mousse de savon , etc. 

Grun , ou gru 'y Grain de raisia 
ou d'autre cho^e, — Grun^ Voyez 
Tou, 

GrunAdo ; Les grains de raisins 
séparés de la raïle. 

Gruwejha ; Avoir le hoquet. — • 
Avoir peine à parler. 

Gru.nel ; Lit , gîte ^ retraite. — 
Coquille. 

G r u p ; Engourdissement des 
doigts cau:}é par le froid. 

Grl'pela ; Égrener Au. raisin. 

Grlpelous , iflganous ^ parpelous; 
Chassieux. Un biel grupelous ; uu 
vieux chassieux , vieillard sale et 
malpropre. 

Grùpi. Voy. Grîplo, 

Grut ; Grain de raisin. 

Gbuta ; Picoter une grappe-®— 
Dépouiller quelqu'un. 

Grut& ; Gruau de njaïs , ou bl4 
de Turquie. 
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GùDOs; Pieux fourches pour aou- 
tenir et arc-bouter les claies d'un 
parc à brebis. 

GuERP t ou gherp. Voy. GrépL 

GuiÂJHK , ghisâjhë^ ou ghinjhè, v. 
1. Guidage ^ ou droit de guide. 

GuioN ^ et guiot, V. 1. et n. pr. 
Guide , qui montre le chemin. On 
en avait d'autant plus besoin autre- 
fois , que la France et PËurope 
entière ^ si l'on en excepte les voies 
romaines , n'étaient traversées que 
par des sentiers tortueux. La grande 
route par où , dans des temps plus 
récens , Charles-Quint traversa la 
France , n'avait qu'environ huit 

Ï>ieds de largeur. On en voit dans 
'Angoumois des vestiges marqués 
par de vieux troncs , ou vieilles 
souches d'arbres. 

GuiRAR^ ou guirer^ o seguirer.yÀ. 
Aider. Senhor guirex nos qe père m ; 
( Domine adjavanos ^ périmas,) 

GuiREM. V. 1. Témoin assermenté, 
ou à qui on fait prêter serment. De 
là le n. pr. Seguiran. 

Outra âisso éstablëm , që guirëns 
non sidou rëssdouputs de nueigs , 
majormën en ca oit sas criminals ; 
mes se ad aJcuns es donat dias de 
plag , ans që el soies se cajha , sia 
appëtlats de plaigar , o ènans që 
sonon yespres ^ se soles de niou ëra 
cubers^ Cas t. d^Al. 

GuiRENTiA. V. 1. Témoignage , 
déposition de témoins. 
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Éstahiëm qu^ël guirêntia d?un hortl 
onest ë liai valia entra à c. soi, Èts 
àltrës démans^ le mandamè'ns dé 
Deu sia tënguts , që dis i em boca 
de dos , o très guirëns esîia tota pa-' 
rola'j ëissets ils cestaméns ësdëifëni-* 
dors ; als cals an obs. v. guirëns» 
Cost d^Al. 

Guiscos. V. L Rusé , artificieux ; 
C as tutus* J 

GuiscosiA. V. 1. Artifice; (astutia,) 
Eu ëssëm-pënrêi Les savis ë la guisco- 
sia de lor ; ( comprehendam sapien- 
tes in astutia corum. ) 

GuizA. V. 1. Manière , façon. En 
Vunha guiza ; en aucune façon. 
D^âoutra guiza ; autrement. Si 
d^doutra guiza^ eu aghes dix à vos ; 
si cela n'était, je vous l'aurais dit, 
( quominus dixissem vobis, ) 

GuizADON de cex. V. 1. Guide 
d'aveugles. 

GuizÂJHK. V. 1. Dar guisàjhë ; ser- 
vir deguide , conduire, introduire, 
faire entrer. 

GuizARDOW. v. 1. Rétribution , 
présent. 

GuizAT. V. 1. Guidé , conduit. 

* GuLÂDO ; Une gorgée si l'on 
parle de boire , une bouchée quand 
c'est pour manger. 

* GuLAR ; Criard , gueulard. 

* GOlo ; Gueule. 
GuLHÀ. V. 1. Aiguille. 
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